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THÊRÉBINT  ACÊES.  Famîtte  <le  platites  qui  offre  poùf 
taraétères  ;  un  calice  monophylle  libre;  une  corolle  formée 
de  ][^éiales  en  nombre  déterminé ,  insérés  k  la  base  an  calice^ 
et  alternes  avec  ses  divisions  ;  des  étamines  ayant  la  même 
insertion  que  la  corolle,  ep  nombre  égal  à  celui  des  pétales  » 
et  alternes  avec  eux  ,  ou  en  nombre  double  ;  un  ovaire 
libre ,  sîoiple  .ou  multiple  ,  en  nombre  déterminé.  Dan» 
)es  fleurs  à  ovaires  simples ,  un  style  souvent  unique  et  ter- 
miné par  un  stigmate  entier  ou  profondément  divisé  ,  quel^ 
qnefois  multiple ,  avec  un  nombre  égal  de  stigmates,  rare* 
tnent.nul;  un  fruit,  capsule  ,•  ou  baie ,  ou  drupe  ,  à  une  ou 
plusieurs  loges  monospermes»  Dan^  les  fleurs  Ji  ovaires  muW 
tiples»  autant  de  styles  et  de  stigmates  simples  que  d^ovaires^ 
Xnème  nombre  de  capsules,  toutes'iKionospermes  et  distinc-^ 
tes  ;  semences  ordinairement  renCemiéës  dans  Un  noyau  os-* 
«eux;  périspérine  nul  ;  radicule  penehée  sur  les  lobes. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  frutescefatie  ou  ar^ 
borescente;  Leurs  feuilles  sont' alternes  ,  dépourvues  de  sti« 
^ules,  sont  ou  simples  ,  ou  ternéés  ou  ailées  avec  impaire ^ 
ordinairement  munies^  d'une  herVAré  longitudinale  et  saiU 
lante ,  de  laquelle  partent  pluiïieuf s  i^^rvures  transversales  ; 
les  fleurs  presque  toujours  hermaphrodites  et  complètes  , 
.affectent  diverses  dispositions.     '     • 

Ventenat,  de  qui  on  a  empreinte  ces  expressions ,  rap^ 
porte  à  cette  famille  ,  qui  est  la  douzième  de  la  quatorziémb 
classe  de  son  TMeau  du  règne  végétai  ^'^t  dont  les  caractère» 
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sont  figurés  pi.  aa ,  n.»»  i  et  a  da  même  ourragé,  rlngt-deux 
genres  sous  cinq  divisions  ;  saroir  :  ^ 

I.®  Les  thérébintacées  à  ovaire  simple ,  à  fruit  uniloculair^ 
et  monosperme  v  Acajou  ,  Anacarde  ,  Mangier  et  Sumac. 

2».  Les  thérébintacées  à  ovaire  simple  ,  k  fruit  multUocu- 
iaire  ,  dont  quelques  loges  sont  sujettes  à  avorter  :  Came- 

LÉE,  RUMÇHIE  ,  COÎHOCLADE  ,  B ALSAMIER  ,  MOLLE  ^    PjSTA- 
CHIER  ,  GOMART  ,  TOLU  et  MOMBIN. 

3.Û  Les  thérébintacées  à  oVaire  multiple  et  à  fruit  com- 

Ïosé    de  plusieurs    capsules  monospermes  :  Aylante  et 
Irucée. 

4.®  Les  genres  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  thérébintacées 
et  avec  les  rhamnoïdes  :  Cnestis  ,  Fagara  ,  Clavalier  et 

Ptélée. 

5.»  Les  genres  qui  ont  de  Taflinilé  avec  les  thérébinta- 
cées seules  :  Dodone  ,  Carambolier  et  Noyer,  (b.) 
THÉRÉBINTHE.  Espèce  du  genre  Pistachier. 
Je  dois  de  plus  citer  le  Therébinthe  oléifère  qui  a  les 
(ieuilles  pinnées  y  tantôt  avec,  tantôt  sans  impaire,  et  les  fo- 
liole» ovales-lancéolées.  Il  se  trouve  à  la  Cochinchine ,  oùt  on 
le  cultive  k  raison  de  ses  amandes,  dont  on  retire  une  huile 
jaune ,  odorante  ,  amère ,  qui  ne  rancit  point ,  et  qu'on  em- 
ploie ,  dans  le  pays ,  pour  parfumer  les  cheveux  et  faire 
des  onguens  aromatiques,  (B.) 

THERÈBINTHTiZUSA.  Pierre  jaune ,  tirant  sur  le 
rouge ,  dont  Pline  parle  ,  sans  plus  de  détails,  et  que  Ber- 
trand, et  quelques  commentateurs  regardent ,  je  ne  sais  sur 
.quelles  données  y  comme  un  Jaspe.  F,  Terebinthizusa  , 
véritable  manière  d'écrire  ce.  nom.  (desm.)  . 

THÊRENIABIN.  C'est  la, Manne  nu  sainfoin  alhagi. 
Voyez  ce  motet  l'article  Agui^.  (b.)  -  : 

THÉRÈSE  JAUNE.  Voyez  le  :genre  BRtJANT. 
THERÈVE ,  Thereça.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
diptères ,  famille  des  tapystomes ,  dont  les  caractères  sont  : 
trompe  caillante,  membraneuse,  courte,  bilabiée ,  ren- 
fermant^ un  suçoir  de  quatre  soies  et  deux  palpes  adhérens  à 
deux  d'elles;  aotepues  de. la:  longueur  de  la  tête  ,  de  trois 
article^s,  dont  le  premer  pltia  long,  cylindrique  ;  le  seconâ 
court  ;  le  dernier  conique ,  terminé  par  un  stylet  articulé  ; 
corps  allongé ,  vel«  ou  soyeux  ;  abdomen  conique  ;  tarses  à 

deux  pelçtes. 

liinnseus  avoit  mis  ces  insectes  avec  les  mouches ,  dont  its 
diffèrent  essentiellement  ptar  les  antennes  et  par  la  trompe. 
Geoffroy  a  fait  de  l'espèce  qu'il  a  connue  ,  un  /«on ,.  quoique 
^les  ihérèi^es  s'éloigaent  encore  de  ce  genre  ^  par  les  mêmes 
considérations.   Fabricius ,  après  les  avoir  d'abord  réunis 
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JBtvec  les  anthrax^  les  a  ensuite  isolas,  mais  en  leur  appliquant 
le  nom  de  ^i^ion, que  Geoffroy  avoit  donné  depuis  long-temps 
à  des  insectes  d^un  genre  très-distinct  que  Fabricius  s^est  yu 
contraint  de  rétablir  et  qn^il  a  nommé  hiriea.  Je  me  suis  donc 
vu  contraint  d^imposer  une  nouvelle  dénomination  aux  bibions 
de  cet  auteur  ,  et  j^ai  pris  celle  de  Thérève  (  chasseur  au» 
èétes).  Il  me  Fa  enlevée  pour  l'appliquer  k  des  diptères  qui 
ont  presque  tous  les  caractères  àes  mouches  j  et  qui  ne  sont 
nullement  carnassiers,  ce  qui  rend  l'application  du  nom  en- 
core plus  in)uste.  Conséquent  dans  mes  principes ,  je  conti- 
nuerai d'appeler  thérhes  les  insectes  que  Fabricius  désigne 
sous  le  noih  de  bibions.  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  eux» 
Ils  se  tiennent  sur  les  plantes  et  s'y  nourrissent  de  proie. 

L'espèce  la  plus  commune  est  la  Thérève  plébéienne  , 
Thereça  plebeia  ;  Bibio  ^lebeia ,  Fab.  ;  Musca  plebeia,  Linn.  p 
pi.  R.  lO; — 7  de  cet  ouvrage  ;  le  Taon  noir  à  anneaux  du  ventre 
hordésde  ^2aac,Geoff.Cet  insecte  est  long  d* environ cinqiignesi 
sa  tête  est  pubescente,  grise  antérieurement ,  d'un  gris  jaunie 
Ire*  postérieurement,  avec  les  yeuxbruns;  il  a  trois  petits  yeux 
lisses  distincts  et  ayant,  au-devant  d'eux,  deux  taches  noires 
luisantes ,  contiguës  ;  les  antennes  sont  noires  ;  le  corselet  est 
pubescent,d'uncendré-jaunâtre,avec  deux  raies  grises  ou  plus 
pâles  sur  le  dos;  l'abdomen  est  long,  conique ,  avec  le  bord 
postérieur  des  anneaux  grisâtre  ou  d'un  gris  jaunâtre  ;  les 
pattes  sont  jaunâtres,  avec  les  cuisses  cendrées  ;  les  ailes  ont 
des  nervures  jtunâtres. 

La  TuÉaÈVE  bordée  ,  Bibio  marginata^  Fab. ,  est  noire  , 
avec  le  bord  postérieur  des  anneaux  de  Pabdomen  blanc  ,  et 
les  ailes  tachetées  de  noir. 

La  TuÉaÈVE  grisbtte  ,  Bibio  anilisj  Fab, ,  a  le  corselet 
gris ,  l'abdomen  d'un  blanc  sc^eux  et  les  ailes  sans  taches* 

(L.) 

THÉRIDION ,  Theridion ,  Lairodectus,  Walck.  ;  Aranea  , 
Linn. ,  Geoff. ,  Deg. ,  Fab.  Genre  d'arachnides  ,  de  la  fa-* 
mille  des  aranéïdes  ou  des  fileuses ,  tribu  des  inéquitèles ,  et 
distingué  des  autres  genres  de  cette  division  par  les  carac-^ 
tères  suivans  :  la  première  paire  de  pattes  et  ensuite  la  qua- 
trième les  plus  longues  de  toutes  ;  yeux  au  nombre  de  huit 
et  disposés  ainsi  :  quatre  au  milieu ,  formant  un  carré  pres^ 
que  équi  latéral ,  et  dont  les  deux  antérieurs  sur  une  émî-<* 
nence  ;  deux  autres  de  chaque  côté  ,  le  plus  souvent  rappro* 
chés  obliquement  par  paires ,  et  placés  aussi  sur  une  élévation  ; 
mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre  ,  tronquées  obliquement  et 
extérieurement  à  leur  extrémité. 

Les  thé  ridions  sont  do  nombre  de  ces  aranéïdes  que  les 
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naturalistes,  ont  désignées  sous  la  dénomination  générale 
^'' araignées filandières.  Leur  abdomen  ,  par  sa  mollesse  et  la 
variété  de  ses  couleurs,  se  rapproche  de  celui  des  épéïres  ;  les 
pattes  sont  longues  et  déliées.  Quelques  espèces  se  tiennent 
ious  les  pierres;  d^autres  habitent  les  parties-peu  fréquentées 
ou  rarement  visitées  de  nos  maisons  ,  et  font  leurs  toiles  ,  soit 
aux  angles  des  murs ,  soit  dans  les  armoires  et  parmi  les 
meubles  ;  mais  la  plupart  des  autres  choisissent ,  pour  domi^ 
cile ,  des  arbres  ou  des  fleurs.  Telle  est  particulièrement  l'es- 
pèce que  M.  WalckenaèV  a  nommée  bienfaisante  ,  et  dont  il 
a  si  bien  étudié  les  mœurs.  Il  nous  a  présenté  ,  dans  le  cin- 
quième fascicqle  de  son  histoire  des  animaux  de  cette  famille, 
des  observations  extrêmement  curieuses  et  très-complètes  sur 
l'accouplement  de  ce  théridion. 

En  voici  l'extrait  : 

Nos  jardins,  nos  potagers,  offrent  très  -  communément , 
surtout  en  automne ,  cette  espèce.  Sa  toile  irrégulière ,  malgré 
son  extrême  ténuité  ,  garantit  souvent  les  raisins  de  la  mor- 
sure des  insectes.  Il  est  même  rare  que  l'on  serve  ce  fruit  sans 
que  l'animal  ne  s'y  trouve.  Il  se  plaît  aussi  à  tendre  des  fils 
sur  la  surface  des  feuilles ,  entre  les  fleurs  à  corymbes  et  à 
l'extrémité  de  diflférens  végétaux.  La  femelle  fait  trois  pontes 
éifférentes  en  été.  Son  cocon  est  lenticulaire ,  aplati,  d'un 
tissu  serré  et  d'un  blanc  trè^-é datant. 

Les  jouissances  de  l'amour  absorbent  tellement  les  deux 
sexes ,  que  l'on  peut ,  lorsque  l'accouplement  a  commencé  ; 
détacher  la  feuille  qui  en  est  le  théâtre  ,  observer ,  avec  une 
forte  loupe ,  cette  union ,  sans  que  le  couple  en  paroisse  un 
instant  troublé. 

L'accouplement  s'effectue  le  plus  ordinairement  sur  des 
arbustes  de  nos  jardins  ,  tels  que  des  lilas,  des  rosiers  ,  etc.  ; 
vers  la  mi-mai ,  et  plus  particulièrement  dans  la  matinée  des 
jours  où  le  temps  est  disposé  à  l'orage.  Les  deu^  sexes  se  re- 
couvrent d'un  tissu  rare  et  délié  qu'ils  construisent  en  com- 
mun. Le  mâle ,  après  avoir  tendu  quelques  fils ,  sur  cette 
partie  de  la  tente ,  où  sa  femelle  est  placée  »  s'avance  vers 
elle ,  lui  chatouille ,  une  minute  ou  deux ,  tantôt  avec  l'organe 
générateur,  tantôt  avec  ses  deux  premières  pattes  ,  le  dos  , 
«t  la  détermine  enfin  à  sortir  de  l'état  iisamobile  et  contracté 
où  elle  se  trouve.  Elle  soulève  un  peu  son  ventre  ;  les  pattes 
du  mâle  se  portent  aussitôt  Sur  sa  partie  sexuelle  et  provoquent 
*  au  plaisir  par  leurs  titillations  vives  et  précipitées.  Cédant  à  ces 
instances  ,  la  femelle  se  tourne  subitement  vers  le  mâle ,  pose 
j^s  pattes  sur  son  corselet,  se  voit  soutenue  par  lesisiennes,  et 
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lui  donne  la  facilité  d^appliquerl'extrémité  antérieore  d*ane  de 
ses  patles  cantre  Forgane  sexuel  propre  à  la  femelle.  Celieni 
ayant  sa  tête  opposée  à  celle  du  mâle  ,  soutenue  par  quelques 
fils  ets^  aidant  d^une  de  ses  pattes  postérieures,  fait  passer  tontes 
les  autres  par-dessus  sa  tête,  et  les  rejette  du  cÂté  opposé  au 
palpe  fécondateur  qui  est  mis  en  action.  Le  mâle  ,  appuyé 
fortement  contre  la  feuille ,  par  le  bout  de  Tabdomen ,  a  soa 
corselet  et  ses  palpes  relevés  en  l'air  ;  les  ^ois  premières 
pattes  9  dû  côté  opposé  à  celui  du  palpe  agissant ,  soutiennent 
la  femelle ,  tandis  que  la  dernière  ,  du  même  rang ,  est 
ployée  sous  Tabdomen  qui  s'incline  de  ce  côté  ;  Tautre  patte 
postérieure  et  le  palpe  mis  en  jeu  ,  sont  allongés  et  tendus  ; 
les  trois  autres  pattes ,  de  ce  côté  i  s'agitent  ou  caressent  dou* 
cément  Tabdomen  de  la  femelle.  Cependant,  lorsque  le 
mâle  a  perdu  son  ardeur  par  la  jouissance  ,  il  arrive  assea 
souvent  que  les  deux  sexes  ne  sont  plus  face  à  face ,  mais  que 
leurs  corps  sont  placés  parallèlement  Tnn  à  Tautre. 

Ils  restent  accouplés  pendant  deux  ou  trois  minutes ,  et 
quelquefois  plus  long-temps.  La  femelle  se  sépare  la  pre** 
mière  ,  et  allongeant  ses  pattes  sur  le  corselet  du  mâle  ^  saute 
par-dessus  lui ,  fait  quelques  pas  et  se  retourne.  Celui-ci  la 
poursuit  j  s'arrête  à  quelque  distance  à^elie ,  sa  face  opposée 
i,  la  sienne  ,  et  cherche  encore  à  la  retenir  en  tendant  quel- 
ques noiiveaux  ûis  autour  d'elle  qui ,  quelquefois ,  lui  tourne 
le  dos.  Souvent  elle  se  fait  un  rempart  avec  les  trois  pre^ 
inîères  paires  de  pattes  qu'elle  ramasse  par-dessus  la  tête.-  Le 
mâle  en  fait  autant ,  mais  de  temps  à  autre    il  étend  une 
patte  pour  chatouiller  l'abdomen  de  sa  compagne ,  qui  se 
prête  enfin  à  de  nouveaux  plaisirs.  Ces  stcènés ,  lorsque  le 
temps  est/avorable  ,  se  renouvellent  jusqu'à  sept  ou  hait  fois 
dans  l'espace  de  deux  heures.  Le^  amours  terminés  ,  les  deux 
sexes  vivent  tranquillement  ensemble ,  et  cette  bonne  union 
paroît  être  générale  parmi  les  théridions,  et  faire  une  excep- 
tion particulière. 

Les  organes  générateurs  du  mâle,  ainsi  que  dans  les  autres 
aranéïdesy  ne  se  développent  et  ne  se  montrent  sous  le  der- 
nier article  des  palpes^  formant  au-dessus  d'eux  une  espèce 
de  calotte ,  terminée  en  pointe  ,  que  dans  Tétat  ^dolle  et 
vers  le  temps  de  l'accouplement.  Ils  présentent  un  appareil 
de  pièces  compliquées,  de  différentes  formes^  rougeâ^res,  et 
qui  contribuent  plus  ou  moins  directement  à  la  génération. 
Celles  dont  l'action  est  plus  immédiate,  sont:i.^  le  pénis 
qui  a  la  forme  d'un  petit  corps  cylindrique  ,  allongé',  d'une 
substance  rougeâtre ,  et  terminé  par  une  petite  pièce  d'un 
noir  très-luisant  ;  2,^  un  autre  corp,s  ,  sanguinolent^  traus^'- 
parent,  globulaire  ,  et  qui,  au  moment  de  T intromission  du 
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pénîs,  devient  trit-ronge ,  se  gonfle  h  un  tel  point  ^  qae  sod 
volume  est;Cinq  oa  six  fois  plus  considérable  qu'il  n'étoit  prî- 
inîtivement.  Les  deux  pénîs  étant  insérés  nn  peu  sur  le  côté 
intérieur  des  palpes  et  un  peu  terminés  en  dedans ,  repré- 
sentent deux  petites  cornes  rentrantes  et  inclinées  l'une  vers 
l'autre;  on  remarque  ,  en  outre ,  la  convexité  et  le  gonfle- 
ment du  dernier  article  des  palpes ,  dont  la  base  forme  une 
espèce  de  calotte  ou  de  capsule  au  corps  globuleux  qui  accom- 

Î magnent  le  pénis  ;  l'action  des  pattes  antérieures  du  mâle  qui 
e  serrent  contre  sa  femelle  ,  augmente  la  .pression  de  ces 
pièces,  et  fait  que  le  pénis  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  la 
partie  féminine  destinée  à  le  recevoir.  Un  relâchement  gé- 
néral et  respectif  dans  les  organes  annonce  que  l'acte'  de  la 
copulation  est  terminé  ;'mais  il  se  renouvelle  bientôt  et  jus- 
qu'à douze  fois ,  dans  le  court  espace  de  trois  minutes.  A 
l'œil  ifu ,  les  deux  individus  paroissent  être ,  pendant  tout  ce 
temps,  dans  une  parfaite  inimobilité ,  et  ce  n'.est  qu  avec  une 
forte  loupe  que  l'on  découvre  ces  exercices  amoureux.  L'ac- 
couplement fini,  les  pièces,  dont  nous  avons  vu  le  jeu ,  ren- 
trent dans  la  cavité  qui  leur  est  propre. 

J'avois  partagé  (^Nouç.Dici.  d'Hist.  naLy  tom.  2/i^pag.  i34) 
la  sous-famille  des  araignées JUandières  en  trois  subdivisions  y 
qiiî  forment  aujourd'hui  autant  de  genres ,  savoir  :  les  The- 
RiDfON,les  ScYTODE  et  les  Pholcus.  Le  second  est  le  seul  de 
cette  sous-famille  où  les  yeux  ne  soient  qu'au  nombre  de  six.  ' 
Les  théridions  diffèrent  des  phoicus  :  t.**  par  leurs  pattes  , 
dont  la  première  paire  et  ensuite  la  quatrième  sont  les  plus 
longues ,  au  lieu  que  dans  les  phoicus ,  la  seconde  paire  est 
celle  qui ,  dans  la  série  décroissante  des  grandeurs ,  vient 
après  l'antérieure  ;  3.<>  par  la  disposition  des  y«iix  ;  dans 
les  théridions ,  les  quatre  du  milieu  forment  un  quadrilatère^ 
dont  les  deux  antérieurs  sont  situés  sur  une  petite  éminence  , 
et  les  autres  placés  par  paire ,  une  de  chaque  côté.  Daiis 
les  phoicus ,  on  voit  à  chacun  des  bouts ,.  un  groupe  de  trois 
yeux  disposés  triangulairemeikt  ;  les  deux  autres  sont  isolés^ 
sur  une  ligne  transverse  ^  au  milieu  de  l'intervalle.  Ces  or-- 
ganessont,  d'ailleurs,  presque  égaux  dans  ces  deux  genres. 
M.  Walckenaër  a  cru  devoir  instituer  un  genre  de  plus  :  celui 
des  Latrodectes  ÇLatroàectus),  Mais  je  le  réunis  à  celui  des 
théridion,  parce  qu'ilne  s'en  éloigne  pas  essentiellement  quant 
4  la  disposition  àes  yeux  et  quant  à  la  forme  des  parties  de 
la  bouche ,  et  que  cet  habile  naturaliste  réprouve  lui-même 
les  genres  que  Ton  voudroît  établir  d'après  les  différences  lé- 
gères que  ces  parties  présentent  dan^  les  théridions,  et  qui  lui 
^Qt  fourni  les  moyens  de  subdiviser  ce  g^enre*^ 
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li  est  vrai  qoe^  suivant  lui ,  la  seconde  paire  de  pattes  est 
la  plus  longue  ,  après  celle  de  devant  ;  mais  plusieurs  indi^* 
TÎdus  que  j'ai  reçus  bien  conservés ,  d^Italie  ,  ne  m'ont  point 
ofFert  ces  rapports.  La  première  paire ,  et  ensuite  la  qua-> 
trlèmey-m'ont  paru  surpasser  les  autres  en  grandeur,de|inéme 
que^chez  les  théridions*  Rossi  est  aussi  d'accord  avec  moi. 

M.  W^lckenaër  a  divisé  les  théridions  en  neuf  petites  fa- 
milles que  j^ai  réduites  à  deux  (  Gen,  crust,  et  insecL  )  >  en  pre-* 
nant  pour  base  la 'considération  de  la  distance  respective 
des  deux  yeux  de  chaque  bout,  qui  sont  tantôt  écartés  Tun 
de  Vautre,  tantôt  contigus  ou  réunis  ;  mais,  à  l'exception  da 
ihéridion  malmîgncttte  ^  où  l'intervalle  compris  entre  les  deux 
yeux  d<^  chaque  extrémité  est  plus  sensible ,  il  est  difficile 
d'apprécier  rigoureusement  dans  les  autres  espèces^  qui  sont 
d'aîlleurs  petites  9  les  limites  exactes  de  cette  même  dis takice. 
.  Ces  yeux  ,  dirigés  obliquement,  sont  portés  sur  un  pédicule 
commun  ,  en  forme  de  tubercule ,  ou  si  Ton  vent ,  sur  aa^ 
tant  de  supports  particuliers  ,  mais  dont  les  bases  sont  op- 
poséefi^^  et  se  confondent. 

La  manière  dont  le  cocon  est  composé ,  nous  présente  deux 
divisions  très-naturelles. Dans  le  plus  grand  nombre  i^s  thé-» 
ridions,  il  est  formé  d'une  bourre  plus  ou  moins  dense  et 
plus  ou  moins  lâche  ,  que  Lister  compare  à  de  la  laine  car-^ 
dée.  Dans  Jes  autres^  c'est  un  véritable  tissu  de  soie  ,  fort 
serré  et  membraneux  ;  mais  il  est  difficile  de-  trouver  des  ca- 
ractères qui  soient  dans  une  parfaite  relation  avec  ces  diffé- 
rences d'habitudes.  J'ai  conservé ,  te  plus  qu'il  m'a^lé  pos-» 
sible  ,  dans  la  série  des  espèces ,  Tordre  de  ces. rapports. 

De  tous  les  ihéridious  connus ,  l'espèce  la  plus  digne  de 
notre  attention,  est  celle  que  Rossi  nomta^' li-guUata y  et 
qu'il  soupçonne  (i)  être  l'araignée  appelée  marmignaUa  ou. 
marmapiato  (2),  dans  l'île  de  Corse.  Sa  morsure,  suivant 
lui  9  est  mortelle  pour  l'homme  même. 

Elle  produit  les  symptômes  les  plus  graves  ,  et  que  les  su- 
dorifiqueSy  les  scarifications  peuvent  à  peine  faire  disparoî- 
.  tre.  Elle  tend,  sur  les  sillons  des  champs,  dlfférens  fils  ,  afin 
d'aVrêter  qu  de  gêner  la  marche  des  criquets,  dont  elle  fait 
sa  proie.  Le  corps  renversé  ^  et  suspendue  par  les  pattes  de 
devant ,  elle  tire  ,  à  l'aide  des  postérieures.,  de  nouveaux  fils 
qu'elle  lance  très-vite   et  par  un  mouvemeot  ondulatoire. 


(*)  C'est  effeotiTem^at  la  mênie,  par  h  comparaison  que  j*ai  faite  de^ 
ceÙe  que  j*ai  reçue  de  Corse  sous  ce  nom,  avec  celle  de  Rossi. 


[2)  Latrodecte  matmignatû  de  M.  Valçkçpaër. 
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3ar  les  pattes  da  criquet,  jusqu^à  cq  qu^elIe  Tait  assez  garrotté 
pour  s'en  approcher  sans  rien  craindre.  Elle  lé  pique  près 
du  cou,  et  le  suce  ensuite  à  son  aise,  Tanlinal ne  tardant  pas 
à  tomber  en  convulsion  et  à  périr.  Renfermée  dans  un  yase 
avec  lui ,  lorsquMl  n'a  pas  été  mordu ,  elle  épuise  ,  à  force 
de  chercher  à  Tenvelopper ,  sa  matière  soyeuse ,  et  meurt 
elle*mémc,ayftnt  perdu  toutes  ses  forces.  Elle  n'attaque  point 
le  scorpion  d Europe  et  des  araignéjss  différentes  qui  partagent  sa 
captivité  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  individus  de  sa  pro- 
pre espèce  ^  elle  leur  fait  une. guerre  à  mort.  On  a  observé 
que  lorsque  ce  théridion  est  plus  commun,  un  hyménoptère, 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  trivial  de  mouche  de  Saini^ 
Jean ,  probablement  une  espèce  de  sphex  ou  àe.pompile  ,  en 
détruit  un  grand  nombre.  Le  cocon  est  de  la  grandeur  d'une 
noisette  ,  et  la  mère  le  garde  assidûment.  M,  Tbiébaud  de 
Berneaud  a  donné ,  dans  la  Relation  de  son  Voyage. à  i'ile 
d'Ëlbç,  des  détails  sur  cette  aranéïde. 

Degéer  a  observé  qu'une  autre  espèce  de  théridion  (  l'a- 
raignée  biponctuée  de  Linnseus  )  file  autour  de  l'insecte  arrêté 
dans  son  piége^ainsi  qu'aux  environs,  de  nouveaux  fils,  eii  les 
tirant  arec  ses  pattes,  postérieures  ,  afin  d'empêcher  sa  proie 
de  rompre  ses  entraves ,  et  pour  l'attaquer  ensuite  à  force  on* 
verte ,  la  tuer  et  Tentraîner  dans  son  domicile.  Q'est  ordinal^ 
remeqt  la  fente  d'une  crotsée.  Les  angles^  les  coins  des  murs 
qui  l'avoisinent ,  sont  tapissés  de  sa  toile  ,  qui  est  lâche  et 
diffuse. 

"s 

r.  Les  deux  yeux  latéraux  postérieurs  séparés  ^  ainsi  que  les  deux 
intermédiaires  f  des  y  eux  antérieurs  correspondons  ^par  un  écart  irès" 
sensible  ;  les  huit  disposés  sur  deux  lignes  trar&Qerses  ,  presque 
égales  et  presque  parallèles. 

Nota,  Lèvre  triangulaire. 

A.  lièvre  plus  courte  de  moitié  au  moini  que  les  mâchoires,  dilatées  exté* 
rieuremcnt  à  sa  base^  avec  le  sommet  obtus  ou  presque  arrondi. 

Théridion  marmignatto,  Théridion  l'^-gutiatum  ;  Aranea 
li^guttata  y  Ross.  ;  Latrodecte  malmignaite  ,  Walck  ^  Hist.  des 
àran.  9  fasc.  i  y  pi.  5;  la  femelle.  Corps  noir,  long  de  près 
d'un  centimètre;  abdomen  globuleux,  avec  treize  petites  ta- 
ches rondes,  d'un  rouge  de  sang.  ËnToscane,  où, suivant  Ross i, 
elle  est  appelée /nar/72/|§^/za//o  ;  elle  se  trouve  aussi  en  Corse, 
d'où  je  l'ai  reçue  ^ous  le  nom  de  marmagnaio.  Yoy.  les  GÉ- 

I9ÉRALITÉS. 

L'araignée  niactansde  Fabricius  paroît  être  de  cette  divi- 
sion. Elle  est  noire  ,  avec  quatre  taches  d'un  beau  rouge  ,  sur 
l'abdomen.  En  Amérique. 
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B.  Xëvre  on  peu  plus  courte  seulement  que  les  mAchoîres ,  en  fonne  de 
triangle  pr«»quc  isocèle ,  et  pointue  au  sommet. 

TqeribioN porte-tri aîîGLE,  TheriJiontrianguliferjW a\ck.^ 
HisU  desAran.^  fasc.  3,  pî.  5.  Corps  de  La  femelle  long  de 
sept  millimètres  ;  tronc  d^un  brun  jaunâtre;  abdomen  globu- 
leux ;  son  dessus ,  avant  la  ponte  ,  blanc  ou  jaune ,  avec  deux 
bandes  rougeâtres ,  longitudinales,  très-anguleuse^i  on  den- 
tées sur  leurs  bords  ;  dessous  et  pattes  jaunâtres. 

A'  Paris  f  dans  les  meubles  et  les  armoires  abandonnés  oa 
rarement  visités.  Ponte  vers  le  commencement  de  septem- 
bre. Cocon  de  la  grosseur  d^un  pois  ,  composé  d^une  soie 
blanche  et  molle  ,  attaché  au  haut  de  la  toile  ,  par  des  fils 
d^un  tissu  très-clair  ,  lâche  et  flasque.  Largeur  de  la  toile  , 
d'environ  six  décimètres  et  demi;  fils  dirigés  de  haut  en  bas, 
mais  formant  supérieurement  une  toile  horizontale. 

ÏHÉRlDiONDE  l'ortie,  Theridion  urticœ ^^V dXçk.  Shàom^u 
ovale-globuleux,  avec  des  taches  blanches  dans  son  contour, 
dont  deux  supérieures  plus  prononcées;  trois  lignes  chevron- 
nées, d'un  rouge  obscur  à  sa  partie  postérieure.  Environs 
de  Paris  ,  sur  T ortie. 

II.  Yeum  latéraux  rapprochés,  mais  non  cantigus. 

Nota,  Yeux  formant  un  quadrilatère  très-allongé,  et  portés 
sur  une  élévation  commune;  mâchoires  cylindriques,  courtes; 
lèvre  large,  surtout  à  sa  base,  irès-arrondie  au  sommet.  Ces 
aranéïdes,  selon  M.  Walckenaër  qui  nous  fournit  ces  obser- 
vations ,  se  cachenl  sous  les  pierres  ,  les  champignons  ,  for* 
ment,  pour  envelopper  leurs  œufs,  un  cocon  sphérique  com- 
posé d'une  bourse  debse,  compacte,  unie,  mais  ne  formant 
point  de  tissu. 

Ce  naturaliste  compose  cette  petite. famille  (la  sixième  d(j 
genre,  dans  sa  Méthode  ),  de  deux  espèces,  i.^  Le  Théri- 
BiON  OBSCUR  ,  Theridion  obscurum ,  dont  l'abdomen  et  les 
pattes  sont  noirs,  a.®  Le  Theridion  marqué,  Theridion  sig- 
natum  ,  dopt  Tabdomen  est  brun,  avec  quatre  traits  jaunes , 
placés  dans  son  contour.  Ces  deux  espèces  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris. 

III.   Yeux  latéraux  se  touchant  ou  géminés. 

Nota,  Espèces  recouvrant  leurs  œufs  d'une*  bourse  lâche 
et  peu  serrée. 

A.  Lèvre  presque  carrée  ou  en  forme  de  triangle  élargi  à  sa  base  et  larget 

ment  tronqué  2Kl  bout. 

*  Abdomen  globuleux  ou  plus  sphérique  qu'ovalaire. 

Nota.  Espèces  habitant  soit  Tintérieuf  deâ  noiaisons  ,  soit  le 
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dessous  des  pierres  ,  les  caves  ,  et  généralement  Its  lieax 
sombres. 

f  LèTre  en  forme  de  cane  larjf^e. 

,  Cette  divisoQ  ne  comprend  qu'une  espèce  ,  le  Tuéridion 
CRYPTICOLE  de  M.  Walckenaër  ,  et  qui  compose  sa  quatrième 
famille  des  théridions.  L^abdoitaen  est  d'un  rouge  pâle  avec 
des  lignes  noirâtres. 

^Lèvre  en  forme  de  triangle  élargi  à  m  base ,  et  largement  tronquél 
«on  sommet. 

ThÉRIDION  a  quatre  points  n  Theridlon  quadripunctatum  ; 
T: A.  punciatum  ,  Waick.  ;  A,  bipumUaia  ,  LJnn. ,  Olîv.  ;  A. 
vunctcUa^De^.;  Lîst,  Aran,^  tit.  1 1.  Corps  d'un  brun  noirâtre , 
luisant  ;  abdomen  un  peu  aplati  en  dessus  ,  marqué  de  quatre 
à  six  points  concaves  ,  rangés  sur  deux  séries  longitudi- 
nales ,  avec  une  raie  arquée  d'un  gris  jaunâtre  à  sa  base  ,  et 
quelquefois  deux  autres ,  de  la  même  couleur^  dont  une  sem- 
blable à  la  précédente  ,  située  à  l'extrémîté  postérieure  ,  et 
Pàulre  allant  de  cette  extrémité  au  milieu  ;  côtés  de  cet  ab- 
domen un  peu  roussâtres.  (^ 

Cocon  formé  de  fils  lâcbes ,  blancs  ;  œufs  rougeâtres  ,  au 
nombre  d'environ  cinquante,  point  ou  peu  agglutinés  entre 
eux^et  se  disséminant  à  l'ouverture  de  l'enveloppe. 
•    Commune  dans  les  maisons,  les  fentes  des  fenêtres,  et  y 
passant  Tbiver. 

TaÉRlDiON  TACHETÉ  ,  Tkeridion  mficulalum  ;  T,  maailatum^ 
Walck.  ;  A.  albo-maculata ,  Deg. ,  Oliv.  Petite  ,  d'un  brun 
noirâtre  ;  abdomen  ayant  en  dessus  quatre  paires  de  tacbes 
blanches  ,  inégales ,  et  ses  côtés  bordés  d'une  bande  de  la 
même  couleur  ,  découpée  ou  anguleuse  sur  sqs  deux  bords  ; 
pattes  tachetées  d'un  brun  plus  clair. 

Cocon  rond  ;  enveloppe  intérieure ^d'une  soie  très-blanche 
et  très-serrée  ;  l'extérieure  plus  lâche.  Une  vingtaine  d'œufs, 
6phériques ,  d'un  rougeâtre-jaunâtre. 

Trouvée  sous  une  pierre,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique, 
par  Degéer.  ^ 

Tqeridion  PAYKULLIEN,  Thêridion  paykullianum;  T,  paykuU 
Vtanum ,  Walck. ,  Hist,  des  aran. ,  fasc.  4  •>  *2ih.  4'  M.  Walc- 
kenaër  regarde  aujourd'hui  (  HisU  des  aran.  )  cette  espèce 
comme  la  même  que  la  précédente.  Dans  ce  cas  ,  il  n'auroit 
pas  fallu  changer  la  dénomination  qu'elle  avoit  déj.à  reçue. 
Je  crois  qu'on  peut  néanmoins  les  distinguer  spécifiquement. 
Celle-ci  a  le  tronc  noir  ;  l'abdomen  est  d'un  brun  noir,  avec 
nxi  demi'Cercle  situé  à  sa  partie  antérieure;  une  ligne  au 
milieu,  coj^ice  par  quatre  chevrons,  formant  une  bande 
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étroite  et  dentée  ou  une  triple  croix ,  blancs  ;  au-dessus  de 
cette  croix ,  du  côté  du  tronc  j  est  un  point  de  la  mdnpie  cou- 
leur ;  les  pattes  sont  d'un  brun  uniforipe.  Dans  fa  précédente 
elles  sont  tachetées.  Jndmdu  mâle, 

M.  Walckenaër  Ta  trouvée  une  seule  fois  9  dans  le  bois 
de  Yincennes ,  sous  une  pierre  ,  le  34  octobre. 

Les  environs  de  Paris  offrent  une  espèce  voisine  de  la  pré^ 
cédante,  longue  de  douze  millimèlfes  ,  toute  noire,  ayant 
sur  Tabdomen  des  points  enfoncés ,  et  un  demi-cercle  d'un 
rouge  de  sang  à  sa  partie  antérieure.  Elle  vit  aussi  sous  les 
pierres. 

**  Abdomen  pralaire. 

Nota,  Espèces  habitant  les  plantes  et  rapprochant  les 
feuilles  pour  s'y  enfermer  au  temps  de  leur  ponte. 

Théaidign  courgi^né,  Theridion  redimilum^  Walck.^Latr.; 
Aranea  redîmila,  Linn.  ;  Schœff.,  h:on*  insect,^  pi.  64  9  fig*  8« 
Petite,  blanchâtre  ;  tronc  glabre  ,  avec  une  raie  noire  longi- 
tudinale ;  abdomen  garni  de  poils ,  blanc ,  avec  un  ovale 
couleur  de  rose  ,  en  dessus  ,  noirâtre ,  avec  une  ligne  plus 
foncée  et  suivant  le  milieu  de  sa  longueur  en  dessous  ; 
pattes  velues. 

Habitation  dans  une  feuille  ,  dont  les  horàs  sont  rappro- 
chés et  retenus  avec  de  la  soie  ,  et  dont  l'intérieur  est  ta- 
pissé de  la  même  matière  avec  une  ouverture  à  l'un  des  bords; 
cocon  placé  auprès ,  rond ,  d'une  seule  couche  de  soie  , 
plus  ou  moins  bleu  ,  renfermant  une  centaine  d'œufs  (  108 , 
Degéer)  sphériques ,  d'un  jaune  pâle,  gardés  soigneuse- 
ment par  la  mère  ,  qui  se  laisse  plutôt  tuer  que  de  les  aban- 
donner, et  qui  déchire,  lorsqu'ils  sont  éclos,  l'enveloppe, 
pour  faire  un  passage  aux  petits.  Ponte  à  la  fin  de  juillet  ou 
en  août.  * 

Petits  d'un  jaune  pâle,  très-velus  et  ayant  leurs  pattes 
proportionnellement  plus  courtes ,  à  leur  naissance. 

Teinte  du  cercle  ou  du  dessus  de  l'abdomen  variant  un 
peu  ,  quelquefois  vert  ;  milieu  du  cercle  offrant  une  ligne 
rouge  et  longitudinale  ,  dans  une  autre  variété. 

Le  Theridion  ovÉ  ,  Oçaium  (  A.  watus,  Clerck. ,  pi.  3  , 
tab.8)  de  M.  WalckenaèV  ,  n'est  peut-être  qu'une  autre  va- 
riété ,  où  le  rouge  a'  plus  d'étendue  et  forme  une  bande 
ovale  ,  dans  son  milieu.  C'est  V araignée  à  bande  rouge  de 
Geoffroy.  ^ 

Le  Theridion  rayé,  T.  Uneatum  {A,  HneatuSyClcrck,  pi.  3, 
tab.  10  ),  a  le  tronc  et  les  pattes  noirâtres,  avec  l'abdomen 
jaune  ,  ponctué  de  noir  sur  les  côtés  ;  le.  milieu  du  troue  et 
du  rentre  a  une  ligne  noire. 
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Uaranea  senocukUaàt  Fabrîciusest  yoîsîne  Recette  espèce. 

Ces  aranéïdes  sont  commanes  aux  environs  de  Paris. 

Theridion  BIEIïFAISAKT  ,  Theridion  benignum  »  W^alck. , 
HisL  des  Aran, ,  fasc.  5,  tab.  8.  Corselet  brun ,  arec  des  poiU 
gris  à  sa  partie  antérieure;  abdomen  ovale,  mais  élevé ,  fauve, 
avec  une  série  de  taches  noires  ^  le  long  du  milieu,  du  dos  , 
dont  la  première  grande  ,  carrée ,  bordée  antérieurement 
de  poils  gris  ,  et  les  autres ,  ou  les  postérieures ,  transverses. 
Femelle, 

Mâle  assez  semblable  à  sa  femelle ,  ^ans  son  premier  âge  , 
mais  très-différent  lorsquUl  est  adulte.  Corps  noir^  avec 
les  pattes  fauves  ;  abdomen  ovale- allongé  ,  à  poils  ferrugî* 
nenx  et  k  taches  peu  marquées. 

Espèce  très-commune,  des  plus  petites,  faisant ,  dans 
l'intérieur  des  feuilles ,  à  rextrémîlé  des  plantes ,  des  ra- 
meaux ,  çntre  les  grappes  de  raisin ,  etc. ,  une  petite  toiie 
trè^-fîne  et  irrégulîère.  Trois  pontes ,  en  été.  Cocon  lenticu- 
laire ,  aplati  y  d^un  tissu  serré  et  d'un  blanc  éclatant. 

M.  NValckenaër  a  donné,  sur  son  accouplement,  des 
détails  fort  circonstanciés  et  très  curieux.  V.  les  Généra- 
lités. 

B.  Lèvre  demi-circulaire. 

Nota.  Espèces  enfermant  leurs  'œufs  dans  une  enveloppe 
de  soie  d'un  tissu  serré  ,  formant  un  cocon  globuleux ,  babi* 
tant  les  plantes  et  l^ntérieur  des  bâtimens  ou  les  cavités 
naturelles  ;  abdomen  globuleux  et  renflé  à  sa  partie  supé- 
rieure. 

Theridion  crénelé  ,  Theridion  denUculaium  ,  Walck.  ; 
List.  Aran. ,  tit.  i6.  Sa  couleur  tire  sur  le  livide ,  suivant 
Lister.  L'abdomen  est  globuleux^  avec  une  bande  longitudi- 
nale ,  droite  ou  d'un  gris  rougeâtre  (Walck.  ) ,  dentelée  sur 
ses  bords,  avec  de  petites  lignes  noirâtres,  dont  l'étendue 
diminue  graduellement ,  de  chaque  côté.  Les  pattes  sont 
noirâtres. 

Se  trouve  aux  environs  de  Paris  et  en  Angleterre. 

Theridion  lunule,  Tliendion  lunatum;  T,  sysiphum,  Latr.; 
Walck.  HisL  des  Aran.  ,  fasc.  3 ,  tab.  9  ;  Araneus  lunalus  , 
Clerck^  pi.  3,  tab.  7  ;  Frîsch.,  J/J5«c/.,  tom.  10,  tab.  18;  List. 
Aran, ,  tit.  i^.  Abdomen  très-élevé  en  dessus  ,  en  forme  de 
bosse  arrondie ,  et  pointu  k  sa  partie  inférieure ,  dans  les 
deux  sexes,  mélangé  de  blanc ^  de  rouge  et  de  noir,  avec  des 
lignes  blanches  en  forme  d'étoile ,  sur  Télévation  dorsale , 
dans  les  femelles.  Corps  petit. 

M.  Walckenaër  rapporte  à  celte  espèce  XA.  sisyphius  de 
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Clerck ,  pi.  3 ,  tab.  5  y  et  même ,  dans  son  Tableau  des  ara- 
néïdes,  VA.formosus  de  cet  auteur.  La  seaié  figure  de  Clerck, 
qui  convient  à  son  /.  sîsyphe^  est  celle  que  J'ai  citée.  M.  'Walc- 
kenaër,  en  mentionnant  pour  synonyme  de  cette  espèce 
VA,  lunulée  d^Olivier ,  semble  le  recoi^noître ,  puisque  cette 
dernière  est  celle  que  Clerck  a  décrite  sous  ce  nom,  et  qui 
l'avoit  été  auparavant  par  Lister ,  tit.  i4* 

Suivant  M.  Walckenaër,  le  mâle  est  rouge,  avec  Tabdo' 
men  entièrement  noir.  La  femelle  a  le  dessus  du  corselet 
noir  ;  l'abdomen  mélangé  et  les  pattes  d^un  bçau  blanc  ,  avec 
quelques  anneaux  noirs.  Jeune  ,  cette  espèce  est  d'un  rouge 
pâle  uniforme.  Lister  ne  dit  rien  de  ces  différences  d*âge  et 
de  sexe.  Le  corps  de  cette  espèce  est,  d'après  lui,  fauve  oa 
presque  rouge ,  avec  plusieurs  petites  lignes  blanches ,  en 
forme  d'étoiles ,  sur  Télcvation  du  dbs.  Les  pattes  sont  de 
la  couleur  du  corps  et  sans  taches.  Ces  observations  s'accor- 
dent avec  les  miennes.  Le  cocon  est  lenticulaire  et  roussâtre; 
on  en  trouve  de  deux  à  cinq ,  dans  le  nid  la  femelle  ;  il  lui 
arrive  ,  mais  très-rarement ,  de  n'en  faire  qu'un  ,  mais  qui 
est  alors  plus  grand,  ou  de  la  grosseur  d'un  petit  pois ,  et  qui 
contient  une  quantité  d'œufspltis  considérable. 

J'ai  trouvé  fréquemment  cette  espèce  aux  environs  de 
Paris,  soiis  les  corniches  ou  saillies  des  maisons ,  et  sou;^ 
celles  des  remparts  qui  environnent  le  Cha^p  de  Mars. 

Théridion  a  nervures,  Theridlùn  ners>osum  ^  Walck.; 
List.  Aran,,  tit.  i3  j  A,  sisyphiuSj  Clerck.,  Aran,  pi.  3,  tab.  5  ; 
A,  nervosa ,  Olivier.  Couleur  du  corps  tirant  sur  le  noirâtre 
(verte  ,  dans  le  mâle  ,  suivant  M.  Walckenaër)  ;  yeux  laté- 
raux se  touchant  presque  ;  abdomen  presque  globuleux , 
ayant  sur  le  dos  des  espaces  d'un  brun  rougeâtre,  entrecou- 
pés de  nervures  et  de  petites  .veines  blanchâtres ,  le  tout 
imitant  une  feuille  ,  dont  les  bords  sont  anguleux  ;  les 
pattes  sont  tachetées  ;  le  cocon  est  de  la  grandeur  d'un  grain 
de  poivre ,  bleuâtre  et  quelquefois  roussâfre  ;  il  contient 
environ  quarante  oeufs ,  qui  sont  très-blancs  et  sphériques. 
M.  Walcfenaëc  dit  que  le  cocon  est  d'un  vert  sale  ,  que  la 
mère  le  retient  toujours  entre  ses  pattes ,  et  qu'on  ne  peut 
le  lui  faire  abandonner ,  afnsi  qu'à  celles  de  la  même  divi- 
sion. Il  a  trouvé  plus  communément  cette  espèce  sur.  les 
branches  de  chêne.  Lister ,.  que  nous  avons'  suivi ,  nous  ap- 
prend qu'elle  est  très-répandue  en  Andeterre  ,  et  qu'au  com- 
mencement de  jain,  oii  quelquefois  beaucoup  plus  tôt,  elle 
fait  sa  toile  sur.  le  genêt  épineux,  l'acanthe  et  quelques  autres 
jetantes  élevées.  !Ëlte 'place,  son  nid  auprès.  Ce  nid  ou  son 
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domicile  est  formé,  d'iraè  to^le  épaisse  ,  très-bUnche  ;  il  e^t 
convexe  ou  arqaé  en  dessus ,  ouvert  en  dessous.  Celui  de 
Fespècé  précédente  a  là  même  forme ,  et  Lister  le  compare 
à  un  casque.  Clerck  dit  que  celui  de  son  A,  sisyplie  ressemble 
à  une  cloche. 

Suivant  M.  WalckenaëV]^  la  femelle  rassemble  dans  le 
nid  des  provisions  pour  les  petits  qui  naissent  au  mois  de 
juillet. 

Je  n'ai  point  obseri^4  le  Theribign  aphane,  T.  aphones 
de  Mr  Walckenaer ,  et  qui  forme  seul  sa  huitième  famille  du 
genre.  Les  yeux  latéraux  sont  rapprochés  et  au  niveau  des 
inférieurs  ;  la  lèvre  est  grande  et  triangulaire  ;  les  mâchoires 
sont  étroites  et  cylindriques  ;  Pabdomen  est  ovale-globuleux, 
renflé  à  sa  partie  supérieure  ,  qui  est  surmontée  de  tuber-r 
cules.  Le  corps  n'a  guère  plus  d'une  ligne  de  long  ;  le  corselet 
et  les  pattes  sont  d'un  gris  verdâtre  »  entrecoupé  de  noir  ; 
l'abdomen  est  varié  de  brun  et  de  noir. 

M.  Walckenaè'r  dit  que  cette  espèce  est  commune  au  bois 
^e  Yincennes.  Ses  habitudes  lui  sont  d'aîUeurs  inconnues. 

là  araignée  des  morts  de  Rossi ,  est  tme  petite  espèce  de 
théridion^qui  fait  son  séjour  habituel  dans  les  collections  d'in« 
se^ctes.  Elle  n'est  pas  plus  grosse  qu'un  grain  de  millet ,  d'un 
roussâtre  luisant,  avec  deux  lignes  noires  sur  le  corselet; 
l'abdomen  est  plus  foncé  que' le  corselet,  rayé  de  blanc  et 
globuleux  ;  les  pattes  sont  ponctuées  de  noir,  (l.) 

THERMALES  (E^UX  ) ,  V.  Eau.  (pat.) 

THERMANTIDES.  C'est  ainsi  que  M.  Haîiy  nomme 
des  matières  minérales  qui  n'offrent  que  des  indices  de  cuis-* 
son,  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  pas  été  vitrifiées.  Ces 
matières  sont  de  deux  sortes ,  les  unes  volcaniques  et  les 
autres  non  volcaniques.  Les  premières  forment  trois  espèces  ^ 
nommée^  par  M.  Haiiy  : 

2'herinantide  cimentaire.  V,  Pouzzolane. 

Thermanlidetrlpoléenne.  V,  Tripou. 

Thermantîde  puhéndente,  V.  Cendres  VOLCANIQUES. 

Les  thermantides  non  volcaniques  sont  de  deux  espèces  ^ 
savoir: 

TliermanUde  porcellanite.  V,  Jaspe  porcelaine. 

Thermantide  tnpoléenne.  V.  Trivolu  (hV.y 

THERMES.  F,  Termes,  (s.) 

THERMIE.  Synonyme  de  TtaERMOPSxs.  (b.) 

THERMOP31S,  Thermopsîs,  Genre  établi  par  R.  Brown, 

pour  placçr  la  Pooalyrie  lup^noïde  ,  qui  diffère  des  autre» 

^ar  un  calice  oblong ,  bilabié  ,  postérieurement  convexe  ^ 

aminci  à  sa  base  ,  divisé  9  à  moitié,  en  cinq  parties  ;  par  une 
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corolle  papilionnacée  ^  à  pëtales  presque  ifgatix ,  iont  Vé^ 
tendard  est  latéralement  recourbé  ;  par  des  étamines  persis- 
tantes ;  par  un  légume  linéaire ,  comprimé ,  polysperme. 


un 


THERMOS ,  Thermus.  Nom  des  LupinIs  ,  cbez  les  urecs» 
F.  Lupin  us.  (ln.) 
THERMUTIS.  V.  Ocymoïoes.  (lu.) 

THÈSE.  Synonyme  de  SÉcuRmÉGA.  (b.)  î 

THESEION.  Théophraste  donne  ce  nond^à  une  plante 
qui  nous  est  entièremeiit  inconnue  :  Linn^us  y  le  regardant 
comme  sans  emploi ,  eu  a  fait  celui  de  ihesîum ,  qu^il  a  affecté 
à  un  genre  de  plantes.  Cependant  Adanson  rapportç  le  the" 
selon  de  Théophraste  au  même  genre ,  croyant  sans  doute 
que  c'est  le  ihesîum  tinophyllum.  V,  Thésios  et  Leptomérie. 

(M.) 

THESIQN  ,  Thesîum,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  àts  éléagnoïdes ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice,  presque  campanule ,  coloré  intérieure- 
ment, à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  opposées 
aux  découpures  du  calice ,  et  insérées  sur  sa  base  ;  un  ovaire 
inférieur  surmonté  d'un  seul  siy\e  k  stigmate  simple  ;  une 
noix  cru^tacée  ^ .  couronnée  par  le.  style  qui  persiste  «  et 
, formée  par  la  partie  inférieure  du  calice  «  qui  s'est  en- 
durcie. 

Ce  genre ,  duquel  le,  genre  Leptomérie  /  de  R.  Browh, 
se  rapproche  befucoup,.et  aux  dépens  duquel  Nuttal  a  établi 
son  genre  ComaikDRE,  renferme  des  plantes  à  feuilles  al- 
ternes et  à  fleurs  .ordinairement  axillaires,  dans  la  partie 
supérieure  des  rameau3(.  .Les  unes  3ont  herbacées  ,  les  autres 
frutescentes.  On  en  cén^pte  une  trentaine  'd'espèces  ,  dont 
deux  sont  d'Europe^. et. toutes  les  autres  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ces  dernières  sont  peu  conmies. 
,y^Les  deux  indigènes  i|0|it  le  TH£SIO^'  lisophylie  ,  qui  a  la 
.panicule  foliacée  et  les.  feuilles  linéaires.  11  est  vivace  ,  et  se 
trquTe  sofivent  eagxande  abondance  sur  les  montagnes  cal- 
^f^^ifts^M  long  des  .bqi^^    aa  milieu. des  pâturages  secs. 
Ses  tiges  sont  étalées  sur  la  terre  et  fort  rameuses,  oes  fleurs 
,^Qjçk%  jaunâtre^,)  et  y^rient  dans  le  nombre  de  leurs  parties. 
On:  fi' en  fait  aucun  usage.  ( 

t  ^Le  Thésiondes  Alpes  a  les  grappes  foliacées  et  les  feuillei 
.linjéaires.  Il  se  rapproiqhe  infiniment  du  précédent,  maisd 
est  annuel.  On  le  trouye  sur  les  montagnes  froides,  (b.) 
V     THESKE.  Autjpefpis  les  Egyptiens  donnoient  ce  nom  au 
/^«c/oiiiendes  ancieQf.  (lïï.) 
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THESPÉZIE ,  Thêspeua.  Genre  de  plantes  établi  pât 
Corréa  pour  la  Ketmie  a  feuilles  de  peuplier  ,  qui  difTèr^ 
des  autres  par  son  fruit  ,  qui  est  une  capsule  charnueT ,  lé- 
gèrement pentagone,  k  cinq  loges,  divisées  chacune  en 
cinq  autres  incomplètes  ,  contenant  quatre  graines  ovales  ei 
soyeuses.  (B.) 

THETHYDES.  Subdivision  de  la  classe  des  ascidies  ^ 
selon  Savigny.  (B.) 

THETHYUM.  Nom  des  Ascidies  ,  dans  Aristote.  (b.) 

ÏHEUDERUS  LAPIS.  Selon  Reuss  ,  la  Tourmaline 
.l90ii|,E  a  reçu  ce  nom  autrefois,  (ln.) 

THEVETIE ,  TheQeiia.  Nom  que  porte  TAhouai  dans 
VHortus  diffortianus.  (B.) 

THEÎIMON,  L'on  dit  que  les  Gaulois  donnojent  ce 
nom  à  rARiSTOLOCHE  commune  (  anstolocMa  clematiù's  ,  L.  ). 

\  (ln.) 

THEYON.  L^un  des  noms  grecs  donnés  autrefois  k  la 
ISelladone.  (ln.) 

THL  Bel  arbre  du  Tonquîn ,  don!  lé  feuille  est  unpoison'y 
mais  dont  le  fruit  se  mange.  Ce  fruit  a  la  forme  et  la  couleur 
d'une  pomme  reinette  ,  et  renferme  cinq  gros  pépins  plats  et 
de  fort  durs.  On  ignore  à  quel  genre  il  appartient.  (B.) 

THiA  ,  Thia,  Genre  de  crustacés ,  de  l'ordre  des'  déca- 
podes,  famille  des  brachyures,  tribu  des  orbiculaires ,  établi 
par  M.  Léach  ,  sur  une  espèce  quMl* rapporte,  avec  douté , 
au  cancer  restduus  d'Herbst ,  lab.  4-8  »  %.'  i.  Le  test  eàt  pi^es-» 
que  orbicutaire  ,  tronqué  postérieurement  ;  les  yeux  sont 
très-petits,  à  peine  saillaiis  ;  les  antennes  éxtérieiires  sèatplus 
longues  que  le  corps,  ciliées  de  chaque  côté;  les  ddigfs'dei 
serres  antérieures  sont  fléchis;  les  tarses  des  atitres 'pattes 
sont  une  fois  plus  courts  que  les  j^bés,'2fvec'les 'oirgfes 
pointus,  flexUeux  et' sillonnés  ;  la  queue  dii  inâle'  est  cog^- 
posée  de  cinqanneiaux;  '  -  >    \  •     ?. 

Ce  genfe  paroît  avoisiner  ,  dans  Tôi*dré  naturel ,'  1éa?co^ 
rysles^  les aitlécycles  ,  les  leucosies,  etc.  ta  Tttl\  wuiÊ,y'Thïa 
poîita  ,  qui  lui  sert  de  type  ,  est  représcriïée  par  M.  Lé^èli , 
dans  lé  second  volume  de  ses  Mélangeis  dé  Zoologie' , 'pl.  ïbS. 
Sa  patrie  est  inconnue,  (l.) 

THIARE BATARDE.  C'est  UvolMpèrtasù de  Linriœtrt. 

(DESM.)'  ^ 

THIARE  ÉPISCOPALE  et  THIARE  PAPALE;  Co- 

quilles  du  genre  voluîa  de  Liniia;us,'qfiir  appartiennent  m^àikî- 
tenant  au  genre  Mitre.  V,  ce  mot.  (éÈSM.)  *' 

THIARE  FLUVIATILE.  Coquille  du  genre  des  huUmes 
de  Uruguiçres,  qui  se  trouve  dans  les  eaUz  douces  de  l'Inde. 


T  H  I  i> 

THIBÂtJPIA.  Genre  Âe  plàtites de  la  fattiille  âeiht^f%teê 
et  de  la  décandrîe  ttionogynie ,  établi  par  Ruiz  et  Pflroa/ét 
figaré  dans  le  quatrième  volume  de  la  Flore  du  PéroA.  Il 
cotnpreDd  trois  espèces  :  ce  sont  des  arbustes  â  feuilles  aM 
ternes  ou  ëparses,  toujours  vertes,  coriaces  ;  à  {ifédotictitei 
solitaires ,  axillaires  ou  teriifiDaux  ;  portant  des  fleurs  en 
grappe  un  peu  pencbées,  souvent  latérales.  Les  ea^aetères 
de  ce  genre  y  voisin  des  airelles  ,  sont  :  calice  ^  cinq  dents '| 
corolle  eo  coupe  ;  dix  étatoioes  à  antbérei ,  s'ouvrant  par  «ne 
fente  longitudinale  ;  style  simple  ,  à  uii  stigmiMtf  .à.ciaq'ràv«^ 
gles  ;  baie  tronquée ,  couronnée  par  le  calice  dcveàp  âààami^ 
et  k  cinq  loges  polyspermes. 

Ces  arbuites  croissent  dans  les  Andes  du  Perdu.  'Leurs 
baies  légèrement  acides  sont  bonnes  à  manger,. 

CegenreiestdédiéàM.Tbibafnd^  professeur  de  botanique 
k  l'école  de  médecine  de  Strasbourg. 

Humboldt ,  Bonpland et  Kunth,dans  leur  bel  .ouvrage  sur 
les  plantes  de  TAmérique  méridionale  décrivent  treize  nou-w 
vellés  espèces  de  ce  genre  ,  qui  se  .râpfîroclîent  iifiniinent 
des  Airelles  ,  et  dont  les  fruits  se  mangent  copine  cetix  dé 
ces  dernières.  Le  genre  cannion  de  Dupisfit-^hoèa^s  rentrd 
dans  celui-ci.  (b.)  •';•»,-: 

THICH  DOUNG  BI*  Les  Cûchlaefalnots  ««niMfetti  ainsi 
et  Cay  boung  ,  VEryArina  cortàttodendrum  ,  L.  <lnO   '• 

THIDER.  Nom  hébreu  de  I'OrMe.  Selon  Sfeàhger  écf 
arbre  est  le  dîdar  des  Arabes ,  et  il  dit  que  ce  ttotti  ^tgéifië 
arbre  aux  punaises.  P.  Bellon  donne  à  Torme  lés  nbWiribe^ 
de  àtbahandtl  aldi'dar.  Matthîole  écrit  dirdar  et  iiipàéh,  Àvl4 
cenne  nomme  les  graines  de  Torme ,  albefara  èMe^èz,  (t^i) 

THIEN-CAl-TSAL  C'esl; , en  Chine,  le  tom  qûe^brid 
uiie  plante  de  la  syngénésie  (  Verlesina  spicata ,  L.^,  4^é  léf 
Chinois  mangent  en  salade,  (ltï.) 

THIEN  PHAO.  Espèce  dq  Morelle  qui  croit  en  Chiné 
et  en  Cochinchine.  C'est  \^  soîanum  bifiorum  ^  Lour.  (lk<) 

THILACHION  ou  THILAQUI.  TMacA,!/^:  Arbre  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  glabres,  fr^s-epti^i;es > 
k  fleurs  portées  sur  des  pédoncules  termiijiaux ,  quf  Ibrme  un 

Îenre  dans  la  polyandrie   monogynie,  selon  Ip  jbptaniste 
joureiro. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  forBQ^<  i^nfie^  seule 
pièce  oblôngue»  turbin^,  dont  la|^artie  siipérieiire) se  sépare 
de  Tinférieure  à  Tépoque  de  la  floraison,  par  une  déchirure 
circulaire  ;  point  de  corolle  ;  sx^M^a^te-dix  étami|9es  fort  gran- 
des; un  ovaire  supérieur,  strié y^, porté  spr  pu  .pédicule,  |^ 


1»  T  H  T 

Migm;9iei$e4^ijf9:Cî({>i:cts^;eorP»i^<;  une  baie  bblongtie  ,  il  dix 

i  Ii^:A^c7i4>/i.se  trouve  4dns  1^3  forêts  de  la  Gochlnchine. 
Il:  a  quelques  r^ppùri^  .avec^e^  ,CALypTRANTâ£S:,  ei  encore 

piasav,eicl«SrCÀPRiEas.,(^.)'   «v  ,..■■ 

.   THlH«CQf  ^Q«de  paivsd'uoeFucHsiE.  (ôi) 

.  ÏHIU^  Efitèpe  de  GftivBd»  Chili.  r.GRivETiLLY,  à  Tar- 

•  ÏÏII.LK3RANIA.  Quel<pies- botanistes  o»l  écrit  ainsi  le 
ihèfycranmre,tiheUctama'  de,  Théophraste  «  nom  ^ui  signifie 
4^rnauMlier femelle ,  en  greè.»  On  le  rapf^orte  à  notre  cornus  son- 
guinea^Ij.(h^,')  ;      . 

.   ÏHILOGLOTTE,  TkHùghuis.  Genre  de  plantes  de  la 

frnandrie  diandrie  et  de  la  firakille  des  orchidées  ,  étabK  par 
V  Baner  dans  ses  IllQSlrati'onisv'On  en  voit'la  %are,  pi.  7  de 
son  ouv^rage  ,  mais  je  n'en  ai  ^as  le  texts  ;  et  s:ts  caractères 
sont  si  compliqués,  qa'il  m?  a  été:  iïn  possible  de  sappléercc 
lexte  ,  par  leinoyen  dela'figahe,  .yonr  leur  description,  (b.) 
THIM  on  THYM  ,  5EJIPOLET  ,  Tl^mus  ,  Linn. 
(^Dàfyrmrnie gymnospenniei,y Genre  de  plantés  de  la  famille  des 
labiées ,  .qoîadesrappprlsavèclés Origâiss,  iesMÉiissEset  la 
Thymbra,  etqui  comprend  de  petits  arbustes  odorans,dontles 
9eiirs3!9Slti^^|itr(^faâei&  eti^a^beis<aiu  bdeuds  ouàaxextrémités 
des  rameaux.-  JLe  c^^lice  de  chaque  fleur  est  allongé  et  à  cinq 
4eQts  s^dgnttrckissapériearvi^  el'deux  inférieures  ;  son  ouver- 
tare^  est  .fergiée^par,  des  9pi^^-  .L^  corolle  est  monopétale  ;  le 

tube  a;la49l'^g^^^^  4^^^!^^^  9  ^^  ^^  limbe  est  partagé  en  deux 
petitesièyj^eSvdont  celle  d-CAh.^jiit'  est  droite^  obtuse  et  écban-- 
çrée,  etc^lle.d^en  bas  ,déçopp,dje  en  ti:ois  lobes, celui  du  milieu 
étan^  lç.,pl^3.large;;.,^|tt2^tr.e;jéljiaitnes  recourbées  ,  deux  lon- 
gues et  deux  courtes  j  in$éré,es  au  ti^be  de  la  corolle.  Au  centre 
est  un' germe  qui  soutient  un  style  mince,  terminé  par  un 
stigmate  d$yisé  en  deux  parties  aiguës.  A  ce  germe  succèdent 
qûatr^  semën'qes  nuci^  pelîlês  et  rondes  ,  c[ui  màrisscut  dans 
le  calice  ,  doftl  lé  col  est]réiréci. 

"Le'jgenré  C  alament  ,  *gû*bn  •  avoié  proposé  d'établir  aux 
dô'lfietistfë'cèlui-ci  ,'n%  -paè'ëré'.adopié.  11  n'en  est  pas  de 
ihêitië  de!  iiètui  aptifelé\BàAcWsTÊME,quî  a  potirtypc  le  Tnijtt 

BTÉ'YIRGÏNIE. 

Le  genre  des  thims  renferme  une  cinquantaine  d'espèces. 
Je'lrre  tii-é  îci'tjae  ïes  pfes-  inféressahVes.'     ' 

•  Thim  éôWMUNou  ctyLViviÉV2'V/j/^tf5i?a/^<'&  C'est 
ttfî'arbtïsté'^fcii' croît 'dafns  dei*  -lieux  jf^ierreaji,  etr  Italie ,  en 
E^rpàfih^  étdâiislâ  'Fraï}€e^'^^^  On  le  cultive  dans 
toas'lcIsjâi'driiifsjqU'ilpâit^féiHè  pa(r  soùod^ur  forte  etaromà- 
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^que.  Sa  tige,  qui  persiste  l'hiver^  estdroile,  lignciue  »  peu 
élevée  ,  rameuse  et  de  coulear  cendn^js.  Ses  feuilles  sont  opi^ 
posées,  menues  ,  étroites ,  ovoïdes ,  repliées  sur  elies-mt^mef 
par  les  côtés  ;  il  y  en  a  une  yâriété  à  feuilles  larges.  Ses^fleors, 
petites  et  de  couleur  purpurine ,  naissent  au  sommet  des  ra^ 
meaux  en  épis  verticiU^és  ;  elles  paroissent  aq  milieu  du  prin- 
temps 011  au  commencement  de  Télé ,  suivant  le  climat. 

Le  thim  est  communément  cultivé  en  bordure  ;  il  supporte 
très'bien  les  rigueurs  de  Thiver.  On  le  multiplie  ou  de  graines, 
ou  plus  souvent  en  séparant  ses  racines ,  soit  en  octobre,  soit 
an  mois  de  mars.  Cette  plante  entre  dans  les  parfums ,  et  sert  à 
assaisonner  les  aiimens.  Elle  contient  une  huile  essentielle, 
très-âcre  et  de  couleur  jaune  ;  on  en  retire  quelquefois  une 
once  sur  huit  livres  d'herbe.  X^ette  huile  dépose  une  certaine 
quantité  de  camphre  qui  a,  4  peu  près,  le  coup  d'œil  du  sucre 
candi. 

Thim  serpolet  ,  l^ymus  serpyiium  ,  Linn. ,  vulgairement 
le  serpolet  ou  ilûm  sauQage  \  plante  grêle  ,  rampante  ,  vivace  , 
très-aromatique  ,  qu^on  trouve  en  Europe  sur  les  collines  , 
dans  les  pâturages  secs^  et  qui  est  ordinairemeni  rindice  d^ui^ 
sol  aride.  Sa  racine  rameuse  ,  fibreuse  et  déliée,  pousse  pia-* 
sieurs  petites  tiges  carrées  ,  dures,  ligneuses  et  rougeâfres^ 
garnies  de  feuilles  opposées,  planes,  ovales,  obtuses, ciliées 
à  la  base.  Ses  fleurs  viennent  en  petits  bouquets  aux  sommités 
des  tiges;  elles  sont  ordinairement  de  couleur  incarnate  ; 
quelquefois  blanches  ou  bleues.  Il  y  a  aussi  des  variétés  de 
serpolet  à  larges  feuilles  y  à  feuilles  velues  ou  panachées  ,  àfeuiÏÏes 
sentant  le  citron. 

Le  Serpolet ,  en  s'étendàiit  sur  la  surface  des  terres  légères  , 
détruit  peu  à  peu  les  aut;^es  plantes.  Il  fleurit  pendant  tout 
Tété.  Les  abeilles  aiment  beaucoup  s^^  fleurs.  Les  chèvres  el| 
les  moutons  mangent  cette  plante  ;  les  lapins  surtout  en  son^ 
très-friands  ;  elle  donne  à  leur  chair  un  meilleur  goût.  Les 
cocÂo/25  n'y  touchent  pas. 

Le  Thim  atînuei!, ,'  Thymus  acinos ,  Lînn.,  vulgairement  tltini 
champêtre^  petit  basilic  saumge.  Il  s^clève  à  undemi^pied,  a  4ei( 
tiges  anguleuses  ,  droitps,  un  peu  rameuses  ;  des  feuilles  bp.T 
posées  ,  ovales,  aiguës ,  dentées  ,.  se  terminant  en  pétioles 
parle  bas;  des  (leurs  rouges  verliciilées  et  des  pédpnçules 
uniflores.  Il  se  trouve  sur  les  bords  des  cheiuins  et  des  bois  « 
dans  le»  lieux  secs  et  arideâ,  et  fleurit  tout  Tété.  Il  est  aro- 
matique, cordial  et  tonique*,  mais  on  en  fait  peu  d'usage  en 
médecine. 

Le  TmHVïVZWtt^ 9' ^^'fymus  piperelta,  hln^^^^ 
d^Espagne.  Sa  tige!  est  ligneuse.  Ses  feuilles  soiit  eniièf (b&]. 


u 


»•  T  H  L 

<ivate6  V  l»l»fVb^es ,  glabres ,  hiisantès,  él  mariées  en  âei^sousf 
d«  nermres  saillante»  et  obliqcreis. 

Le  Mm  des  Aipes  diflftre  fort  peùda  tkim  diampiin.  Le  ihirb 
ie  Crke  ou  de  Candie  appartient  au  genre  Sarriette.  T.ce  mol. 

THIM  SAUVAGE.  Cesi  le  TntM  serpoxft.  (b.) 
THIM  DES  SA  VANNÉS.  C'est  là  Turnère  a  feuil- 

THIMBRA.  r.  Thymbra.  (ln.) 
THIMËLiEA.  V.  TaYMEtiEA.  (lr.> 

THIN-KI-HOAM.  Espèce  de  réséda  (/«s.  ehiiumh,  L.) 
ul  croit  en  Cbîne.  Loarelro  ik  qu'elle  est  propre  à  tesaidre 
es  toiles  en  jaune  ,  comme  la  Ga^ui^e  (jretèda  iùie&ia).  (lu.) 

THIMUS.,  V.  Tbymvs.  (m  > 
'  THIN,  y.  Laurier,  (s.) 
•  TfllO-tHIO.  r.  AvoiRA.  (tTS.) 

THfRSÉ.  Koni  égyptien  d^une /brfii<;  au  î^i^^  qui  (ait  la 

?;uéyreaasieunesCAoÊ'ôDiLE$,etsarlpnt  aux  œufs  de  ces  rep- 
lies. Sonmâï  (  Voyage  en  Egypte^  rapporte  que  Sûa^  por- 
tée de  cinquante  crocodiles  ^  sept  seulement  échappèrent  à  la 
déât  vorace  d'iin  thlrsé.  On  ne  sait  pas  positivemeâf  q^ieHe 
est  l'espèce  de  toHue  à  laquelle  de  nom  convicnt;il  est  possible 
qu'elle  ne  soît  pa$  encore  connue  des  naturalistes,  (b.) 

l^HISTEL.  C'est  Tun  des  noms  que  portent  les  Char- 
tijt»^ ,  dans  le  nord  de  T  Europe.  V.  Disthel.  (ln.) 
"  THLAS'l^I.   Les  anciens  donnoienl:  ce  nom  à  plusieurs 
plantes.  Dioscoride  écrit  thlaspi,  ainsi  que  Pline  ^  quelque- 
tînâ  ilUaspidion ,    et  Ûdaspion, 

<r  Le  TUaspi,  écrit. Dioscoride,  est  une  petite  berbe  à  feull- 
ÏCs  étroites ,  longues  d'un  doigt ,  grassettes  et  pendantes 
éoqire  terre.  Sa  tige  est  mince,  brancbùé,  haute  dTun  pied  et 
demi  ;  autour  est  le  fruit  qui  va  en  se  dilatant  dès  le  pédon- 
cule. Sa  graine  est  semblable  à  celle  àacardamon  ou  cresson 
âlénois  et  close  dans  de  petites  bôarses  (siticules  )  fendues 
et  échancrées  à  l'cxtrémîlé ,  en  forme  de  lentille  ou  de  bou- 
cKéf* ,  coi^npriméës  et  plaies  dTun  côté.  Cette  forme  a  faii 
dô,niker  le  nom  de  '/;^?âj^rà  cette  plante  (i)  ;  sa  fieur  est 
blanche.  Elle. croît  le  long  dés  chemins,  des  haies  et  àt% 
fossés  ;  sa  graine  est  chaude  ,  acre  au  gosier.  Elle  purge  la 

.  (i)  Aiaù  letUaspi'deFpit  son  nom  à  h  forme  erbioulaiFç  et  écht^crée  dm 
ion  fruit,  et^ar  conséquent  pas  à  l'odeur  qu'S exhale  étant  froissé,  comm» 
ledit  Yenteûat.  ' 
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l^le  lof^fip'fin  «9  fT^ni  h  iêcotûon  au  poids  d'on  arétàbale. 
Pri$«  ei^  r^mèàe ,  elle  est  bonne  aux  sektiqaes.  Prise  en 
pjpûop,  jslieffiit  spriir  le  aang,  et  romtpt.  les  apostèmes  in^ 
.tierj^e^.  Elle  est  emm^oagogqe  ,  et  fah  avorter. Cratevat  m^ 
i^x^  une  autre  sorte  de  ihiasfû,  ^oe  «[uelifues  persomies 
fioininefit  mapi  d€  Perse  »  Uquel  a  ses  leuîtle^  larges  ,  et  ses 
jr^cin/»»  grp$$es.  Pris  du  vt)uéàt ,  il  soulage  les  sdatiqnes.  » 

Cette  4escnptioii  se  retrouve  dans  Pline.  Ce  iialorali*le 
ajoute  sçuiement  que  ç^^  !àm%  UUaspi  ^onl  irès-eflficaees  eon* 
fre  les  tifineurs  des  afçf^  ^  mais  autant  lyu^oa  ne  fait  usa|fe 
que  d'une  seule  rpàgi^poi^i'. cueillir  e^s^bçjrbes  ,  etqu'oii  aise 
en 
demi' 


propriétés  aux  thlaspi 
par  ce- nom  il  désigne  la  graine  ^  et  il  en  distingue  un  plu^ 
grand  nombre  d'espèces;  savoir:  i,^'  Xethtaspi  commwfif^nï 
croidsottipartoul ,  de  courleqr  inter'médiaîre  entre  le  jaune  et 
le.ju>ûx^  jTOvid,  et  souvent  plus  petit  que  lemiltet;  2.^  1^ 
ïhlaspi  de  Crète;  3.^  le  ihlaspide  Cappadoce ,  qui  étoit  le  meil- 
Ji^Uf  «  ûraiit  snr  le  noir  y.  beaacosp  plos  gros  que  le  tUaspi 
commun  ,  nullement  rond  ,  mais  aplati  sur  le  cAté ,  comme 
J\ej[priinoit  ^on  nom.  Comme  ce  thlaspi  de  Cappadoee  et  le 
commun  croissoient  en  abondapce  en  Cappadœe,  Galiennoiie 
^ijjpr^nd  que. ,  de  crainte  de  ne  paç  recevoir  le  meilleur  ,  on 
le  préféroii;  J^^  le  ihlaspi  d^Saums,  qui^ioit  dîlCérettt  d« 
thlaspi  commun  et  du  thlaspi  de  Crète. 

C'est  au  tblaspi  des  anciens  qu'appartiennent  les  noms 
^lus  récens  de  myUs  ou  mîuU's ,  myopUron  dçsmophon ,  db^ex. 
es  Grecs,  de  scandidatium ,  chez  les  Romains,  etc. 
.  Uon  rapporte  la  première  espèce  de  tblaspi  de  Diosco- 
ride  «t  de  Pline,  au  Maspi  aiveme,  L.  ;  c'est  Tavis  d'Au^ 
guillara,  de  Dodooéo,  de  Lobel,  etc.  Fnschius  cite  le  lepi- 
dum  rmkraU  ,  Maitbiole  ,  le  ihiapsi  canipesire  ^  L. ,  et  Zan- 
noiii,  le  lepidttim  pêrfoêùeban  ,  L.  Enfin  ,  on  a  cité  des 
espèces  à'idyssum  et  de  bmuteiia  ,  le  mya/^ntm  sainnim,  etc. 

La  seconde  espèce  est  considérée  par  C  Bauhin  et  par 
d^autres  botanistes ,  comme  notce  raifort ,  cochUana  armo- 
racia^  L.  Cependant  on  a  cité  le  Iwiondannua,  L.  Matthiole 
est  pour  le  Ma^pi  iirçerwe ,  et'Fuschius  pour  le  Alaspi  cam" 
peslre.  Il  parott  que  Galien  a  voulu  parler  à  la  fois  de 
graines  de  thlaspi ,  et  de  celles  de  quelques  espèces  àHberi& 
On  donne  les  iberis  umbellaia  et  çdorata  pour  les  thlaspi  do 
Crète  et  de  Cappadace»  On  a  égalemexkt  cité  le  thUispiar^ 
Qense,  L* 
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Tons  ces  râpprocb«tnens  et  bêaocoop  d'autres  iont  très-^ 
Tagaes ,  et  rqn  né  peut  en  tirer  aacone  conclusion  satisfai«< 
saiite.  A  la  nature ,'  à  la  qualité  des  graines  ^  et  à  leur  forme  ^ 
on  ne  peut  mécdiinottre  des  plantes  crucifères  dans  les  ihfaspi 
des  anciens ,  et  nos  citations  font  voir  que  c*est  dans  la  seule 
famille  des  crucifères  qu'on  a  cherché  ces  plantes.  C.  Bau- 
hin  nous  fait  connoftre  que  jusqu'à  lui  ce  noih  avoit  été  ap« 
pliqué  à  des  espèces  de  thiaspi,  d'ibeiis,  à^afyssum^  àedntba, 
de  coehleana^  de  lunaria  ,  dVr^Mam/  d^arabis  ,  etc.  Ce  na- 
turaliste rassemble  lui-même  sous  le  nom  de  ihlaspi  un  grand 
nombre  de  ces  plantes  ;  mais  il  divise  cette  réunion  en  sept 
sections ,  qu'il  désigne  de  la  manière  suivante. 

i.o  Les  .thiajspi  aivense  ^  où  sont  placé^  les  thiaspi  arvêose  , 
aipestre,  càmpestre  et  hirium  ,  L. 

a.<*  Les  ihlaspi  umbellatum  ,  qui  comprennent  les  iberit 
Umbdlata  y  amara ,  odorata ,  pianota,  et  Unifolia ,  L. 

3P  Les  iklàspi  moatanum  :  nous  y  remarquerons  \tp^ana 
ailiacêd,  le  iblaspî  sapcatiUs ,  les  ofyssum  campestre  etjnoiUumtm, 
Viberis  saxadiiSf  L. 

4-^  Les  Maspi  dits  aiyison.  Il  y  place  les  afyssum  eafycinum 
êi  mantinium  f  L. 

Si^*  Les  thiaspi  dypeaium ,  L.  :  nos  bîscutdîa  et  le  cfypeaia 
jonSiiaspi  y  rentrent. 

>'  &<>  Les  thiaspi  fnUicosum  f  qui  renferment  des  iberis  et  des 
nfyssum^  k  tiges  ligneuses;  par  exemple ,  Viberis  saxatiiis  et 
les  aîyssum  spinosum  et  incanum, 

'  j,^  Les  thiaspi  exoticum ,  an  nombre  de  deux ,  le  cochlearia 
Janica  et  le  iepidium  petfoliatum. 

G.  Bauhin  compte  ainsi  37  espèces  de  thiaspi,  etiln^ 
place  pas  le  ihlaspi  bursa postons  y  qu'il  prétend  aroir  été 
compris  par  les  anciens  parmi  leurs  thiaspi. 
.  Après  G.  Bauhin  ,  oq  voit  encore  quelques  botanistes ^p-^- 
pliquerle  nom  de  thiaspi  aussi  vaguement.  Plukenet  le  donne 
au  cheinauiffuis  fapseti'a  9  L.  ;  Bar  relier  au  bunias  cochleanoïdes  ^ 
W.  ;  et  Morison  à  Vanasiaiica  hierodianiica ,  Ind.  poiygL  ). 

Tournefort,  en  prenant  pour  caractère  la  forme  de  la 
sillcule  bordée  d'une  membrane  ,  se  trouva  réunir  dans  son 
genre  thiaspi  nos  espèces  de  tliiaspi  et  à'iberis  qui  offrent  ce 
caractère'.  Il  rejeta  les  autres  espèces  de  thiaspi  ^ans  son 
Bursa  pastoris^  caractérisé  parles  silicates  nues  et  triangu- 
laires; et  les  autres  iberis  à^ns  son  ihlàispidium  ou  hiscutellâ 
de  Linnaeus.Mais  Linna6us  ayant  égard  à  la  grandeur  respec- 
tive àts  pétales  9  prit  dans  les  thiaspi  les  espèces  à  pétales 
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égaux,  et  rëu];iit.9iQ$i  une  parCicf  des'thiaspi  et  ietarmpfuiark 
de  Touriie(bj:t.  .exi  t^  seuLgenr^  .Cetleniiinion-^adoptée  par 
AdansoD^  a  éti^  in^pcouvé^^p^a*  ISecker;*  M'œnck^t'VeBleDat^ 
qui  persistent  à  séparer  Je  bursa  p usions  du  thlaspi,  le-praioielr 
sous  le  np^n  de  marsycoc^fpe  çjruU  sn  èourse ,  etL^tt^  y  et  le 
second  sous'celuide  <:<//?^//a*^  4'ie  Césalpiajairxttt  imposé  1 
Tespèce  cpinmone.  Dants  ces'die.nriers  (emps^'HofceH'Browna 
fondé  sur  le  thlaspi  saxatU/s ,  son  genre 'a;^oriëfiriii:|k'Iais'd'an€ 
autre  part,  iOn  a  réuni  au  tlîl/aspî  k  psyMne  de  Desfoiàtaiâes; 
'  on  a  ôté  égal^iti€Ot  dn^hUapi  iewyàgrumddofkfolium^  W.  v 
que  TourQ0|64rl  y  avoltfplofié  ,  H  le  laUfoUùln  MÈii9um^y4^t 
DesfonUines  yiavoit  iniroduîti  et  donLonafait.léi§«Qreié])i4* 
F.  TaLASPf.  (xnO  .:..:::...     :     ^ 

THLASPI ,  Thîaspl  Genre  de  plantés  dé  la  iélradyna- 
mîe  siliceuse  et  de  la  famille  descm'cifè'res  ,  qqi  offre  pobt 
caractères  :  un  calî«c  ctecjtijalre  folioles  ouvertes;  une  co- 
rolle de  quatre  pétales  égaux;  six  étaminés,  dont  deux  plus 
courtes  ;  un  ovaiVe  supérieur ,  surmonté  d'un  style  simple  ; 
une  silicnlî!  ciiiai-ginée  presque  en  cœur  ,  et  renfermant  plti^ 
sieurs  seitiences.  ' 

Ce  genre  ct>ntient  des  plantes  àfeuîHes  alternes ,  simples, 
et  à  (leurs  ponécs  sur  de  longs  pédoncules,  soi|  disposées  en 
épis  ,  soit  en  paniccles.  On  eâ  compte  prés  de  quarante  es- 
pèces ,  presque  toutes  d'Eui^ope." 

Lespius  communes  ou  les  plus  remarquables  de  cesespè* 
ces  sont: 

Le  Thlasî*!  des  champs  ,  qui  a  les  siliques  orbiculaires  ; 
les  feuilles  oblongues,  dentées  et  glabres.  Il  est  annuel,  et  se 
trouve  dans  les  champs  sablonneux,  quelquefois  en  si  grande 
quantité  ,  qu'il  couvre  le  terrain. 

Le  TiiLA3Si  ALLIACÉ  a  les  siliques  presque  ovales  ,  ren- 
flées ;  les  feuilles  oblongues ,  obtuses,  dentées  et  glabres. 
11  est  annuel ,  et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
r Europe.  Ses  feuilles  ,  lorsqu'on  les  froisse  ,  donnent  une 
odeur  d'ail.  On  l'emploie  assez  généralement  à  chasser  les 
punaises,  en  le.  mettant  sous  l'oreiller;  maison  ne  doit 
avoir  que  fort  peu  de  cuuiiaucc  en  ce  moyen. 

Le  TnLASPi  përfolié  aies  siliques  presque  en  coeurs  les 
feuilles  de  la  lige  eu  cœur,  glabres  ,  presque  dentées,  et  l.i 
tige  rameuse.  11  se  ^trouve  dafis  les  champs  à.t%  montagnes.  H 
est  bisannuel. 

Les  semences  de  ca^  trois  espèces  ont  une  saveur  acre , 
piquante,  qui  laisse  dans  la  bouche  un  goût  d'ail  ou  d'o- 
gnon..  On  les  regarde  comme  incisives  ,  délersiyes  et  apérili- 
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mt$f  fi^reprès  à  rappeler  les  règles  ^  et  à  dissoudre  le  sang  coa- 

Elé.  On  les  emploie  aassi  en  masticatoires,  pour  faire  cou- 
r  les  hùmeôrs  da  cenreau.  Elles  entrent  dans  la  grande 
ihériaoue. 

•  Le.  TsLASH  CHAMPÊTRE  a  les  siiiqnes  presque  rondes ,  les 
(CeniUf^a  sagtttées ,  dentées ,  blanchâtres.  Il  est  bisannuel ,  et 
ne  troîir£<daàs  les  champs  en  friche ,  dans  les  jardins.  Il  s^èlève 
^OttVenl  à  plus  d'un  pied. 

Le  Thlaspi  bourse  a  pasteur  a  les  siiiques  presque  en 
jcœur  t  «et  les  feailles  radicales  pinnatifides.  Il  est  annuel ,  et 
«e  trowre  «a  Europe  ,  dams  tous  les  lieux  cultivés.  Peu  de 
IpUntes.sont'rilus  communes  autour  àts  habitations  ,  et  va- 
rient autant.  On  le  connoît  sous  les  noms  vulgaires  de  tabouret, 
de  maUtU  et  de  bourse  à  berger.  Les  bestiaux  le  mangent  sans 
le  rechercher.  Il  est  un  peu  amer ,  légèrement  astringent 
et  açii  scorbutique.  Il  sert  de  type  au  genre  CAPSELtS. 

Le  Thlaspi  psycbine  a  les  siiiques  presque  ovales ,  del- 
toïdes et  terminées  par  le  style ,  les  feuilles  lancéolées  en 
icœar ,  dentées,  amplexicaules  et  pubescenles.  Il  est  annuel , 
et  s^  trouvé  en  Barbarie.  Desfontaines ,  qui  l'a  figuré  pi.  i48 
de  sa  FlQre.AUantique ,  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  PsY-* 

Le  gehre  Aethiorème  a  été  établi  pour  placer  le  Thlaspi 
DES  RocHEits,  et  le  genre  Lipu^  pour  placer  le  Thlaspi  a 

LARiGES  PEUILLES.  (B.) 

THLASPI  FAUX.  C'est  la  Lunaire,  (b.) 
THLASPI  DES  JARDINIERS ,  est  I'Ibéride  en  om- 
belle. On  appelle  encore  de  ce  même  nom  I'Ibéride  toc- 
jours  verte,  (b.) 
THLASPI  JAUNIE.  V.  Alysse  jaune,  (b.) 
THLASPI  DE  MONTAGNE.  C'est  I'Ibéride  amèrb, 

THLASPIDIOlDES.  Nom  sous  lequel  Barrère  désigne, 
dans  sa  France  équinoxiale  ,  le  dodonœa  viscosa  ,  arbrisseau' 
visqueux  qui  croît  dans  les  deux  Indes  ,  et  dont  les  fruits^ 
ont  un  peu  l'apparence  des  silicules  du  thlaspi  des  champs. 

(LN.) 

THLASPIDION  ou  THLASPIDIUM.  Synonyme  de 
ITilaspi ,  chez  les  Grecs.  Ces  noms  se  composent  de  deux 
mots  grecs  ;  Tun  est  celui  de  la  plante  ,  et  T  autre  sigaifie 
bouclier ,  allusion  à  la  forme  des  fruits  en  bouclier.  Fn 
Thlaspi.  Chez  les  modernes ,  Tragus  Ta  appliqué  ,  je  ne 
sais  tçop  pourquoi ,  à  VaHiaire  (  erysimum  aUiarla ,  L. ,  qu'il 

nomme /^/o^iieVii  cprDuto/n ,  àcauaé  à^  ses  siiiques  grèleji 
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ith  noD  para  oilîcirllrires.  Toarncfoit  a  Aépliu  r.onsiqiieiit , 
lorsqu'il  ïa  donné  aux  his^uttUts  et  à  q«el«p>es  ihitns  <^\  H^i 
vxxQ  silicule  formée  de  deux  lob«9  se«iî~orbieuiàîres  et  acco- 
lés.  C'est  dans  ce  sens  que  Dtllett,  fiivin  et  d'autres  âuteurà 
se  sont  servis  de  ee  lydm,  que  les  bMAàiited  actuels  ont  sop^ 
{NTÎmé  i  quoique  Adansoa  et  Md&peli  hieM  persisté  à  le  don-* 
aier  au  genr«  bisèuieUa  de  Linnmbs.  (tmC)  •  ' 

THLASPIQN,  et  THLASPIOS:  K  Thi.a$pi  (  des  am 
ciens  ).  (lk.) 

-      ÏHLIJLTIC    F.  QcAUjBTfi€ItALI<6Tf.-THULTIC.  (OESM.) 

THOA  ,  7Aoâ.iGttnfe  de  f  éWpter  étak^ii  par  Lartiourout^ 
aux  dépens  des  Sektulmrka.  Il  présente  potiir  caraefères  9 
«n  siype  phytolMé  rameuK,  à  tige  iànaée  de  tiibes  nombreux, 
entrelacés;  cellules  presque  noUes;  polypes  aaillaAs  ;  ovai^ 
res  irrégulièrement  ovoïdes. 

La  S£BTULAift£  BALÉeis^E  ^  %ûrée  dans  Ëlits ,  pL  to ,  A , 
3  ^  G  ^  lui  sert  de  type^ 

Ct&  genre  ren&nne ,  de  plus ,  le  Thoâ  ni  SATicmr ,  qui 
vît  dans  la  Méditerranée ,  et  que  LamourouK  a  figiiré  pi.  6  de 
«oii  fitnvrpge  scir  ïes- pvfypUn  coràlligènes  fiexibUss  (r*) 

THOA  )  Tkoa.  Arbrisseau  aodeux  e«  tottu  ^  À  brancbes 
«armeaieuses ,  àfeiiiUes  opposées  ,  ovales,  tmiièreÈ  ,  termi- 
nées par  nn«  loègue  pointe  ,  ei  à  fteurs  en  épis  atillaires^ 
qui  forme  un  gienre  dans  la  monoéeîe  polyandrie  ^  et  dans  la 
famille  âea  orlieis» 

Ce  genre,  qiii  diffère  peu  du  Gket,  a  pour  caractères  :  de 
n'avoir  ni  calice  lii  tor«tle.  Iiesflettrs  mâlee  som  composées 
d'un  épi  articoté  sot'chaqiie;  tmaà  ,  duquel  sortent  plusieurs 
^tapiinès.  («es  6e«ra  femelles  spirt  an  nombre  de  deuk  à  la 
base  de  chaque  épi  «iâle,,e<t  eomp^^ées  4^ua-  ovaire  oblo^^ 
surmonté  d'dn  style  à  stigtfiate  tuberculeux  %  et  une  câpsui« 
lisse ,  à  une  seule  loge ,  qui  recouvre  une  coque  couverte  dé 
poils  roisftes  et  ptquans,  ^ans  lacplelk  stont  ^^ttif  amendes. 

Le  ^ma  a  été  découvert  par  Aublet  y  4ans  les  forêts  de  la 
Guiane.  Ses^  amandes ,  bouillies  ob  '^illé«9  ,  sont  boltnes  à 
manger  ;  mais  malheur  à  celui  qui  ne  sait  pas  éviter  les  poiift 
dont  elles  sont  entourées  ,  car  tte  foint  éproaver  des  déman-* 
geaisohs  intolérables. 

,  Lorsqu'on  entame  Técorce  de  cet  arbre  ,  il  suinte  de  la 
plaie  une  liqueur  blanche  qui,  en  se  desséchant,  devient 
une  gomme  transparente.  Lorsqu'on  coupe  les  brancbes ,  il 
eh  découle  abondamment  une  liqueur  insipide  qu'on  peut 
boire  dans  le  besoin,  (b.) 

THOA.  Arbre  résineux  de  Mada|a;a$ear ,  dont  le  genre  n« 
la'est  pas  cDima.  (b.) 
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.  THOMISE ,  Thoimisua,  Walck. ,  Latn;  Àrwua^  Linn.  t 
OeolF. ,  Fab.  ;  Httempoda  «  Misumena ,  Latr.  (lenre  d'arach^ 
niées ,  de  Tordre  des  pulmonaires ,  famille  des  araneïdes  ^ 
iriba  des  latérigrades ,  ayant  poor  caractères  :  animaux 
pouvant  marcher  en  tous  sens  ,  étendant  leurs  pattes  ,  dam 
toute  leur  longueur ,  lorsqu'ils  sont  en  repos  9  et  dont  les 
quatre  antérieures  ordinairement  plus  longues ,  tantAt 
presque  égales,  e^  tankât  de  différentes  longueurs  ,  la  se- 
conde paire  surpassant  la  première  ;  yeux  iau  nombre  de 
huit,  formant  le  plus  souvent,  par  leur  réunion ,  un  seg- 
^nent  de  cercle  ou  un  croissant  ;  les  deux  latéraux  postérieurs 
plus  reculés  en  arrière ,  ou  plus  rapprochés  des  bords  laté* 
raux  du  corselet  que  les  autres  ;  corps  du  plus  grand  nombre 
aplati ,  à  forme  de  craôe ,  avec  l'abdomen  ,  grand ,  arrondi 
ou  triangulaire;  mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre. 
^  .C'est  plus  particulièrement  aux  espèces  de~  ce  genre  qu'on 
a  donné  ,  en  Europe  ,  le  nom  X araignées  crabes^  Elles  ont  ^ 
#n  effet ,  avec  ces  crustacés ,  quelques  rapports  de  forme  et 
d'iaUure  ;  leur  corps  est  court ,  aplati ,  et  souvent  brun  om 
roussâtre  ;  Tabdomen ,  dans  plusieurs  ,  s'élargit  postérieur 
]C4îitient ,  et  a  une:  figure  triangulaire.  Elles  étalent  toujours 
biurs  pattes  lorsqu^ellea  sont  en  repos,  et  marchent  ide  cAté, 
4  reculons,  ou.  dans  une  ligne  directe  ,  de  même  cfue  les 
«raé(9j,:. Leurs  yeux  placés  sur  le  devant  du  tronc ,.  et  dont  les 
deux  latéraux  postérieurs  sont  souvent  plus  reculés  en  ar-t- 
FÎère.que  les  deux  intermédiaires  de  la  même  lignci,  forment 
plus  ou  moins  un  croissant ,  un  segment  de  cercle  ,  dont  la 
courbure  est  tournée  en  avant  ;  les  latéraux  sont  souvent 
portés  sur  des  tubercules  et  plus  gros  ;.mais,  en  général ,  ils 
^ont  proportionnellement  plus  petits  que  ^  dans  les  autres 
^/an^ïdes.  Les  mandibules  sont  aussi  moins  fortes  ;  leur  pre- 
9\[ière  pièce  ,  dan»  celles  de  notre  seconde  section ,  n!a  pas 
ou  n*a  presque  pas  de  dentelures,  et  se  rapproche  de  la  figure 
d'un  coin  ;  le  crochet  est  fort  petit.  Les  mâchoires  sont  lon- 
gitudinales, presque  de  la  même  largeur  ,  m^s  inclinées 
sur  Ja  lèvre,  en  .ne  laissant  au-dessusj  d'elles  qu'un  vide  très- 
petit ,  ou  la  fermaatmêmje  presque  absolument.  La  lèvre 
est  tantôt  presque  carrée  ,  tantôt  en  ovale  plus  ou  moins  al- 
longé ,  soit  arrondie  ,  soit  pointue  au  soio  oei.  Les  palpes 
sont  filiformes  dans  les  femelles,  terminés  en  massue  ovoïde 
dans  les  mâles.  Le  corselet  est  ,  en  géu(*ral ,  en  forme  de 
cœur,  large  et  aplati.;  celui,  néanmoins  .  des  espèces  de  la 
seconde  section,  est  élevé ,  tombe  brusq  ment  il  sa  partie 
antérieure ,  et  commence  ainsi ,  sous  a  -apport ,  à  se  rap- 
procher de  celui  des  araignées  loups,  L'ab.  )men  varie  un  peu 
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quant  k  ses  propartions  relatives.  Nëanmôins ,  il  est  près- 

Îae  toujours  arrondi  ou  pyramidal;  sa  base 3 'avance  sur  le 
os  dutjTQi^c,  et  recouvre  ainsi  son  eitrémité  postérieure,  s 
:.;I).âins  un  jgnind  nombrei  d'espèces  <,  la  seconde  paire  de 
pattes^  et  ensuite  la  première  ,  sont  les  plus  longues.;  dans 
d^autres  f  la  première  sdrpasse  un  peii.  la.  seconde  ;  mais  ^ 
alors  elle  est  naturellement  plus  grosse  que  lesBautYcs^et  que 
les  postérieures  surtout.  Quelques  espèces ;présefttent  d^aulwâ 
modifications  dans  les  longueurs  respecii^es^dexe^  organes. 

Ainsi,  comme  Ta  tfès-bien observé. M.  Wakiaenaër  ,  ifc 
n^est  point  de  genre  qui  soit  plus  facile  àreconnottre  au  pre-« 
mierxoup  d'oeil,  à  raison  desa  forme  générale  et  dé  soi| 
habitas ,  et  il  n'en  est  pas,  cependant,'  dont, il  Mbit  pins  diffi- 
cile de  fixer  rigoureusement  les  caractères ,  ou  éedes  réduiro 
à  un  signalement  très-simple.    .         .  ,  r,;.;  .  l-l 

La  plupart  des  thomises .  sopt  presque igUbi^ëa  ^  oun'onS 
que  dçs  poils  clair-semés.  OnJ^s  voit.è/OAMrir.:àlf«i)evgriinnec 
sur  les  buissons ,  sur  les  plantes  ,  même  sur  deS'ariïres  éle^ 
vés  ,  d'où  ils  descendent  souvent  par  le  moyen  d'<uft  fil  qu!ils 
dévident ,  et  a^c  lequel  ils  peuvent  remonter  ^li  i  aussii^Listed 
les  compare-t-il  à  des  danseurs  de  cotAè*  ConCractàiil  leurs 
pattes  contre  le  corps  ^  ils  se  JManeeiitr'eii{ quoique  sorte  ^i 
dans  l'air  ^  imprkae99,  à;^I<îiir  $1  un.i^OUffftioeiit.iètie  diri^ 
gcnt  c;o.mme  si  la  nature  leur  avoH  donné  di^cailea  et  dca 
rames.  Degéer  dit  aus$i.  que-ces  ara«é'ûle8 detideat  «  toujours 
çn  marchant ,  un  fil  qui  est^aitaché  à  T  endroit  QÀ^tlesit oient 
ansiseâ.  Qn  les  rencontre  encore  dan^*  les «otioUes  de» fleurs^ 
où  elles  saisissent  les  petits  ii^sectes  qui<  Vienfieot  s'y  poser. 
Le.  tbomise  tigré  est  très<oo.mmun;snr  les^tiges  des  arbres  ;  sa 
couleur^  presque  semblable  à  .Wlle  de.  knck  jécorce  ,  sa. 
forme  plal«  et  son  immobilité/  empécheni  souvent  qn' on:  T^ 
distipguç.  Clerck  a  vu  le  3r..à<rr^/«,qu'ilicon^n*TOtt,dans  uno 
boite,  faire  à  un  de  ses  angles  une  pelileâiMle  mince  comme 
du  papier.  Il  paroit  néanmoins  constant,' d^apr^sJ es, obser»* 
rations  des  autres  naturalistes-  ;  quç  les  thômisiêsne  tendent 
point  de  filets  pour  surprendre  leur  pfoie»^>  qu'ils  la  pren^ 
nent  à  la.  course,  pu^qu'ils  j^ttendl^nt  .patiemment  qu'elle 
vienne  se  livrer  impmdenimênt  àepvM»'  W<alckenaërdit 
qu'ils  s'introduisent  dans  les  toiles,  abandonnées  des  autres 
aranéïdes  «  et  qu'ils  profifent^du.  fruit  de  leurs  «travaux.  Nous 
ne  parlons  que  des  espèces  indigènes.  Il  paroUroit  «  '  d'après 
des  observations  reçtt.eiUÎ6s .par quelques  voyageurs  ,  quêtes 
autres  thpmises  exotiques,  sfroient  plus  industrieux  ^  ou  se 
rapprocberoieilt  des  épéïres;  qu'ils  vivroieni  même  dans 
les  maisons.  Il  seroit  cependant  possible  qu'ils  s'emparas-. 


_\ 
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•ent  des  ibil<»'fe«ni4eâ  vit  é^àkitcê  ftrd»éf4«$  ,  «insl^  afÊm 

Les  derniérest  s''ê«ii)iar^«<5fit  quelquefois 'danA  ie»  filci  àéê 
ëpéïres ,  et  ieoif  servent  46  Boiirritare ,  ainsi  que  I'a  va 

lister.  *  *    •' 

.  Degéer  a*ëlététii(iiyi  de  t'aeeooj^lemaot  da  fhottiîse  cfihm  s 
ayantt  troiwé  a&  lib'dis  d«  mAi  plqslédrs  îndividas  de  cette  es^ 
pèce  sur  mi  b'ai^iirii  de  saule  ,  il  lei  mit  datts  le  tnêiïr»e>plDi|H 
drîer.  Les  pius'foibles  deviareift  bieBlât  la  proie  des  p^oft 
ibr(s\,  et  i{  se  trft  obligé  de  iti  séparer.  Il  déeo«yrit  v-dans 
ee  o<»cnbré  ,<  un  itydividu  lost  difféi^ertUtnéiit  coloré,  et  qill 
parc îss oit  être  d^^e  autre  espèce.  Mais  il  se  douta  i|iie 
e^étoit  an  tnâld  ^^et  il  en  fut  parfaitement  convàiocu-,  en  le 
voyant  moiartèr^Qrle  Êorpsd'uiie  femelle  qu'il  plaça  li  cAté  de 
lui  ,  se  glisser  ,  par  derrière ,  soiis  son  ventre  ,  et  chercfber 
Ven droit  oùît^4^Hoit  rappliquer  Tun  de  ses  palpes.  La  feitielle 
selinttoofoiK^s'trâiiquiliey  et  né  donna  auciin  signe  de  ittér^ 
eontentemenu''  •*•' 

'-Le  eocra  est  composé  d'une  soie  Man«he,  très^serrée,  et 
foitfnanb  uir>  tûssa 'papyradé  oa  membraneux.  H  est  ordinaire^ 
nient  kivbiculait^e  et  fort  aplati.  Oti  ani^  tfne'îdée  de  sa 
£6r me, ^^  le: représentant  deaif  càloues  pen  botubées  ^  ap'^ 
pHquées  ;i'uile'\ooittre  rauirê  en  sen^  oppoié  >  -et  féuâies 

{»a^  leurs- bordsi  Lett*  cocons  de  quelques  grands  tbMiises  de' 
a  •N.ouvelle'^' HoUande  ont  un  rayon  de  onze  à  doate  itiilli*^ 
mètres^  Celftt>du»'^bomise  déérk  par  Lister ,  titre  9o.«"** , 
est  d'an  bianèlde>a^ige',  angulaire  ,  et  a  4]iAe  forme  radiée.  14 
le  4!roiiva  aitadtà»^  vmû  petite  iMranèlH  dé  genêt  épineux  oa 
de  ïtiiev  éutù^vfm:;'^^  bommencèfment  de*  juin..  Il  vit  encore 
sur  le  même  souj-arbrrsseau ,  el  à  la  ff»émeé|ioque,  le  coeott 
à'ixtQ  auti^é'" espèce  du  même  genre  ;  et  qui  étoit  attactié  à 
onè  des-  sôntmîtéÀ' dés  branches.  La  femelle  étoit  erampbn^ 
née  sur  son  coèoïk.  Lister  ayant  arradié  le  rameau  qui  le 
portoit,et  Tayi^ntplaeé  avec  le' tbomise  dans  une  boite,  cette 
tendre  mère  n- essaya  point'  de  monter  ^  et  se  tint  constam-^ 
-ment  sor  sot)*oocoa  «  eki  lé  mettai:rt  sdas  (a  poitrine.  Le 
thomise  eitrùH  /  dont  j'ai  parlé  plus  haM ,  plie  une  feuille  de 
saule  en  deux^  et  en  remj^rt  la  cap li<cité  lotérietare  d'une 
toile  de  soie  blanche  ,  au  milietr  de  laqueile  il  renferme  sa 
eoque  qui  est- ovale  ^  et  environ  de  la  grosseur  d'ua  i^yau  de 
eerise.  La  feuille  est  ensuite  fermée  de  tous  côtés  par  uâe 
loilc  6f^mbUble  à  celle  de  rintériear  ^  forte  et  >asse^  épaisse. 
La  femelle  se  place  à  sa  surface  extérieure ,  veille  assidà- 
meilt  à  la  garde  cle  sob  dépAt ,  et  ne  lâche  peint  prise ,  quoi-* 
qu'on  essaye  de  ta  chasser  ;  d'autres  espèces  placent  leui^ 
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tJbc&as  âsiii  \e^  fentes  des  pîjeiix' ,  etc.  L«s  œufs  ies  ihoinise» 
«ont  ronds,  plus  ou  moins  jaunes,  quelquefois  â*une  contenir 
dé  cWirplKé,  et  au "t^OTh'bre  de  quarante  k  cinquante,  dans 
qnelques-  cocons ,  d'ùiVë  cetiiainé  dans  d' autres.  Ils  ne  sont 
p^int  cohéreiis.  Lè&  péiaîs  lïaisseni  en  ptin  ou  en  pillet* 
Pour  passer  Thiver ,  fls-  se  cdchtent ,  ainsi  ^ue  leufs  mères, 
àous'  les  tas  de  feuilles  sèefaéis ,  sous  difTiérens  corps  ,  quei- 
^efoîs  même  dans  le^  vieux  nids  des  petits  oiseaux ,  etc. 
iitk  les  réh  reparottre  èès  ïe^-premiers  BeauxîouT^  doprin- 
tethps.  L6f sqn'cin  saisk  les  thowises ,  ils  f épliéiit  leurs  J>atleis 
Ytt"s  le  corps ,  et  se  lihreftent  en  peloton ,  comme  le  fûirt 
d'aulrets  espèces  d'àf^eMë*.' 

M.  WaWfcflaëf  à  dltîsé  tt  genre  nombreux  et  dKBciie,  en 
Bit  famfilés^^  et  dtns  lès^^ç^lles-il  forme'  des  coupes  sous  le 
xrom  <d^  i*aces.  Je  smfirsfi  mre  n^afcbe  pins  idmple ,  celle  que 
comniande'la  nature  de  cet  ouvrage. 

Je  commencerai  par  les  espèces  dont  les  patte3  sôtit  géné- 
ralement gr^lefs,  fort  aHôngées, presque  de  la  même!  grosseur, 
ou  dont  1  épaisseur  diminue  si  graduellement  ,'qt? elle  est 
presque  insens^le.  Len<*  corps  est  plus  aplati,  ordiriairefurént 
totivert  ffun  lïiivetquvle  colovc.Lè  tnync  n'est  point  .ou  est  ped 
élevé  antériecffément  ;  sà^\kiié  est  arrondie  ou  en  talus  peé 
nitliûé:  U  esi  plus  éù  ccsvtt  et  nroins  largement  lroi6qné  qu^ 
dans  les  ^Itâfaiùies^.  Les  tâirsés  sont  le  plus  souvent  houppeu;^ 
ou  garnie  de  j^dsses.ed  dessons.  La  lèvre  est  proportionncrlr 
leHieAt  j^ltt^  îio^rte,  se  rapprochant  de  fa  forme  carrée  on 
d'un  chràlt  p«a  ^Hoti'gé ,  très-arrotidi  on  obtus  an  sommet* 
Les  mandibules  sont  généfaflement  plus  fortes ,  cylindrique^  ' 
et  très-velues ,  dentées  dans  prlnsieurs  espèces.  L'abdomen 
est  ovale ,  petit  ou  de  l'a  grandeur,  an  plus,  du  tronc  dans  le 
pins  grand  nt>fnfbre.Géâ  espèces  V!vent  plijrsbabitaeliemeni  sue 
tes  arbres  otr  sur  les  plabtes  ;  qàelqnes-unes  même ,  et  toutes 
exotiquies,'^2froîssent  se  t^ir  dans  les  maisons.  De  là  je  passe 
3i  celtes d(Mtfe^pattès'ii6dt'pInâ^rosses  et  plus  courtes;  dont 
le  tronc^^st^lqs  élcv'^,^p!tis'1âi'gemfent  tronqué  ,  et  tombe 
pfè'sque  'f?éii»^éi^tli*ttlaftOTtétA*en  devant.  Leurs  mandibules' 

Éonf  coofrtes,  t^qiilétfôiiniiyVç^f»^  <>îï  peu*  denrées  et  ielrminécsf 
par  nn  crbébdt  tï^èi^i^tît.  JLen'Hélvre  forme  un  ovaic^  ëtroit  qU 
allongé.  Vhe  on  deux  espaces* pife^niénV^plîu  dé  dtîffdrencesf 
dans  la  grosseur  des  pattes;  mais,  dans  le  plus  grand  npmbro^ 
les  deux  ou  quatre  paires  antérieures  sont  très-sensiblement 
ph»  grossies^ ploF»  ioiigtfes;  el^  et  on  compare  'ce^tèe»  de  la 
seconde  paire  avec  la  troisième,  cette  discordànice' devient 
très-frappante.  Le  (^rps  est  glabre  ou  très-poUuf  l'abdômc^ 
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est  fort  large ,  x>r]>iculaire  ou  pyramidal.  On  les  roil  errer  {4 

et  là  et  courir  souvent  à  terre. 

I ,  Yeu»  tUsposés  sur  deux  lignes  paraUiUs ,  droiies ,  irè$*roppro^ 
diées  (la  posiérieure  plus  longue;  t  antérieure  placée  toujours  près  du 
bord  antérieur  du  tnihc  (ï)  ou  lui  éUuU presque  coniiguë).  ^ 

Nota.  Espèces  grandes,  exoitqaes  ;,9iandibales  fortes,  très- 
jhérissées  de  poils,  et  même  dentées  au  côté  interne  ;  lèvre  se 
rapprochant  de  la  forme  carrée,  courte  dans  plusieurs  ;  yeux 
inégaux  ;  les  intermédiaires  antérieurs  rapprochés  sur  une  pe*- 
tite  saillie  ou  éminence  ;  corps  presque  toujours  fort  aplati , 
recouvert  d^un  duvet  ;  extrémité  antérieure  du  tronc  point  ou 
peu  élevée ,  ne  tombant  point  brusquement  (a)  ;  abdomen 
ovale  ;  pattes  longues  et  gréles,et  dont  )a  seconde  paire,  en- 
fuite  la  première,  ordinairdùent  plus  longues.  Ces  derniers 
«caractères  se  retrouvent  aussi  dans  les  deux  divisions  sui- 
yantes.  .       '  . 

Thomiss  màreon  ,  Thomisus  ca^aneus.  Cette  espèce  se 
trouve  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  et  m'a  été  donnée 
par  M.  Gattoire.  Elle  est  longue  de  trente-cinq  millimètres. 
Son  corps  est  moins  laiige ,  plus  allongé  et  plus  convexe  que 
dans  ses  congénères  ^  et  se  rapproche ,  par  sa  forme  »  àts 
épéïres*  Les  pattes  sont  même  proportionnellement  plus, 
ci^irtes  et  plus  fortes ,  et  leurs  longueurs  respectives  sont , 
à  <:e  quUl  m'a  paru ,  les  mêmes  que  celles  du^même  genre. 
La  première  paire  est  un  peu  plus  longue  que  la  seconde  ^ 
ia  quatrième  diffère  peu  de  cette  dernière.  Le  corps  et  les 

{>attes  sont  d'un  fauve  marron  et^  recouverts  d'un  duvet  de 
a  même  couleur.  Le  tronc  .iprme  un  ovoïde, tronqué  en 
tlevapt ,  et  s'élève  assez  fortement  et  en  s'arrondifsant  dans 
ie  milieu  de  sa  longueur;  soi)  bord  antérieur  a  une  ligne 
grisâtre  transverse  ,  et  on  en  voit  dfeux  autres  de.  la  même 
couleur^  et  formées  de  même  sur  le  çôt^  extérieur  de  la 
base  des,  nxandibules.  Les  yeiix  sont  rouge âtxes^  et  bril)ans4 
les  deux  Latéraux  antérieurs  sont  beaucoup  plus. gros, que 
lesautrçs;  l'intervalle  qui  les  Répare,  des  dêux:inieTfnédiaire^ 
du  même  rang  est  unpeupllJscp^rique.Clçl^L\q^L,est.^atre 
eux  ;  :  les  ye^ix  intermédiaires ^ônt  un,  peii.plu^  fpir^  qUe  \^i 
quarre  postérieurs;  ceux-ci  sont  j^gaiix  et  placés, prefique  à 
égale  distance  les  uns  des  autres.  Xes  mandibules  sont  for- 


(i):  l4'e8{Mioe  sous-oçulaire,  et  que  M.  Valckeniiâr  nomme  le  bandeaCi^ 
est  très-court ,  ou  presque  nul. 

(a)  Dans  les  dernières  divisions,  cette  jpartie  du  tronc  formé  une  chute 
fk^s'-brusque  et'pi'bsque  perpendiculaire.  y 
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tes  9  Qoîràtres  ^  excepté  en  dessoas  oà  elles  sont  en  partie 
d^un  fauve  assez  vif  7  le  côté  interne  est  hérissé  de  poils 
et  denté.  La  boocbe ,  la  poitrine ,  le  dessous  des  hanches 
et  une  grande  partie  da  ventre ,  sont  noirs.  La  lèvre  est 
courte  et  large.  Les  mâchoires  ont  leur  eitrémité  supérieure 
tronquée  et  très-velae.  L'abdomen  est  ovalaire.  Les  pattes 
sont  armées  de  piquans  noirs^sMis  taches  en  dessus;  le  des-^ 
sous  de  leurs  cuisses  est  en  partie  fauve  ;  celui  des  jambes  a 
deux  bandes  ou  taches4ransverses  noires.  Le  duvet  inférieur 
des  tarses  est  noirâtre^ 

TuoMisE  deLamarcK)  Thanùsus  Lamanki^  Latr«  Son 
corps  est  long  d'environ  vingt  millimètres ,  et  a  la  (brinè 
ordinaire  des  thomises  ;  mais  son  tronc  est  plus  convexe 
que  dans  hs  suivantes.  Les  quatre  yeux  antérieurs  '  sont 
presque  égaux  et  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  ligne  pos-^ 
térieure ,  qui  sont  aussi  presque  de  la  même  grandeur.  Les 
ans  et  les  antres  sont  séparés  «  dans  leur  rang ,  par  des  es* 
paces  de  la  même  largeur  ;  les  intermédiaires  sont  seulement 
un  peu  plus  rapprochés  entre  eux.  Le  tronc  et  les  pattes  sont 
couverts  d'un  duvet  d'un  gris  cendré  ;  celui  qui  garnit  Tab-^ 
domen  est  brun  ;  on  remtarque  à  sa  base  supérieure  une  pe-^ 
tite  bande  noire  en  forme  d'arc  ;  le  milieu  du  ventre  est  de 
la  même  couleur^et  il  a  tout  autour  une  teinte  roussâtre.  Les 

taltes  sont  allongées ,  avec  des  piquans  noirs  et  assez  nom* 
reux;  là  seconde  paire  et  ensuite  la  première  sont  les  plus 
longues;  la  troisième  est  la  plus  courte.  Le  dessous  des 
cuisses  est  noir  à  sa  base ,  et  cette  couleur  se  divise ,  du 
côté  de  la  jambe ,  en  deux  rangées  de  points  ;  les  jambes  ont 
une  bande  noire  près  de  leur  origine  inférieure  ;  le  duvet  des 
tarses  est  obscur  ;  la  poitrine  est  noirâtre.  -  ^ 

..Cette  espèce  se  trouve  à  l'Ile-de-France.  Fabrîcius  a  dé* 
crit,  sous  le  nom  de  nobilis,  une  aranéïde  fort  analogue  à 
celle-ci  ou  à  la  précédente.  Elle  est  grande ,  cendrée,  avec 
la  poitrine  très-noire ,  et  le  dessous  des  jambes  fascié  dé 
Aoir.  Sous  les  yeux  est  une  ligne  blanche  qui,  de  chaque 
côté ,  s'étend  en  forme  de  rameau  jusqu'à  la  moitié  de  la 
longueur  des  mandibules.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
l'Inde. 

Le  Thomise  gaiIcéiiioe,  Thomism  cancendesjie  M.  Walc- 
ienaër  ressemble  au.  thomise  Lamarck  quant  aux  yeux  et  atit 
longueurs  respeètives  des  pattes  ;  mais  il,  est  plus  grand,  d'un 
brun  foncé ,  avec  un  duvet  gns ,  sans  taches  noires  sûr  le 
jdessns  de  l'abdomen  ni  sur  les  jambes.  Les  pattes  sont  très- 
longues  et  tout r hérissées  de  longs,  poils.  Le  bouton  des 
palpes  du  mâle  forme  un  ovoïde  pointu  renfermant  dans  sa' 
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cavâé  iofërieiii'e  Toi^ae  sexiiel.  L'oii  y  dUtîngve  deut  cotfé 
éc9^Uieuv,âant  riofiérieor  plus  grand  est  contourné  en  formé 
4'^^^eau  ifHc^ooipu  i  iet  dont  le  supérieur  ressemble  À  1*9 
Ii4»er-çidp  irônf|aë ,  ayisc  np€  ouyeriure  circulaire  ;  Târticle 
^i  précède  le  bouton  est  armé  y  à  soû  extrémité  eztérieurei 
d'Moe  petite  épine  éoailieuse  et  pointue.  Ce  thomise  a  été 
rapporté^  par  Péron  êlM.  Lesseur^de  la  Nouvelle-HoUan^. 

Le  Thqkise  PtikousE,  Tàomisug  pjaguâusyàcs  mêmes  con^ 
irées ,  est  bien  distingué  des  préeécless  par  sa  forme  hemà*> 
coup  plus  aplatie,  comme  membraAusè  ;. par  se»  yeux  ts* 
termédiaires  très  r.écartés  des  latéraux  ou  plus  rapprochés 
centre  euji^f  e4  doiH  les  deux  antérieurs  sont  les  plus  gro* 
de  tou3 1  et  jpar  ses  nandîbuLes  prap^rtioaneilemont  plus 
courtes 9  ïtùûa  plus  grosses.  Le  corps,  à  Texception  do  Tadi* 
domen  ^  est  «iM>to9  garni  de  ùavti  ;  il  est  d'un  brun  poeo 
^lair,  arac  le  bord  extérieur  du  tronc' el  ies  mandibulei 
noirâtres.  Les  pattes  iil^aD(  point  de  tadbes  ;  leurs  tarses  sonl 
^enleufffint  plus  foncés. 

Dans  le  Taoïusc  lsjicqbie  ,  Thaimsus  ieue^da ,  espèce 
Toisine  de  VA.  regia  de  fabrictos  «  la  foroie  est  seïtibladbde 
à  celle  du  thomise  cancéride ,  et  ies  quatre  yeux  latéraux 
sont  plus  gro6.c(ue  les  înterntédiaires.  Le  corps  estd'unbroil 
fawre.pite ,  ou  chaînais.  Le  bord  antérieur  do  tronc  il  «né 
raie  plus  claire  ou  d^un  gris  jaunâtre  et  transrerse  ;  «ri  en 
voit  une  autre  de  la  yndme  couleur^  mais  Iplus  gratde^  en 
forme  de  bande  et  bordée  de  notr  postérieurement,, à  sod 
extrémité  postérieure  et  dorsale  ;  les  pattes  sont  garnies  àè 

Iùquans  noirs  et  qui  prennent  leur  origine  ^snr  des  'points  de 
a  même  couleur  ;  elles  H^ont  point  de  taches  on  de  bandtoa 
bien  prononcées  ;  la  seconde  paire  et  ensuite  la  quatrième 
sonties  plus  longues;  la  première  et  la  troisième  sont  presque 
égales.  —  De  rilé-dc  Frapce. 

Le  THOMiiSE  FiMKOTHÈBB,  T.  pinnoûieres^àe  M.  WaMce-** 
naër,  m '.a  paru  avoir  la  première  paire  de  pattes  ebla  qua- 
trième plusJongues  que  les  autres  et  presque  •égaies ,  ce  qui 
éloigne  t«tiie  espèce  .des  précédentes.  Son  corps  est  plus 
obipng  que. celui  difïAomrse  lêucasiey  d*un  brun  ronssâtre^ 
avec  une  raie  blanche  an  bord  antérieur  du  tronc ,  et  deux 
autres  de  la  même  eoolear  sur  les  mandibules.  Les  quatre 
yeux  intérieurs,  les  latéraux  surtout,  sont  plus  gros;  les 
quatre  de  la  ligne  postérieure  sont  petits.  Les  jaimes  sont 
an  peu  grisâtres  et  ont  deux  bandes  transverses  noirâtre^ 
L'avant-dernicr  ariiclc  des  palpes  du  mâle  a  utt  avancemeM 
bidenté,  et  dont  la  dent  inférieure  est  plus  forte. -^  De  lu 
Nouvelle-HoUaade. 
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Le  ThoVISE  CBASSEUA/  T.  vtnalonus  (  Aranm  iftnatoria  , 
.  Limi. .;  Nimadiu  il  ?  Pison.  ) ,  est  une  des  grandes  espèces  du 
genre.  Son  corps  est  d^un  bfan  roussâtre  ,  arec  une  i^ande 
trans verse  d^uQ  fauve  plus  clair  à  rextrémilé  postérieure  da 
corselet ,  et  une  raie  jaunâtre ,  droite  et  pareiliement  trans- 
Terse,>  son  bord  antérieur ,  au-dessous  de  la  première  ligne 
oculaire  ;  le  bord  postérieur  dn  corselet  et  le  devant  de  Tab- 
dôinen  sont  aussi  de  cette  dernière  couleur.  Les  mâchoires, 
la  l^vre  et  la  majeure  partie  ^e  la  première  pièce  des  maa- 
dibuies^sont  roussâtres;  l'originede  ces  mandibules  est  noire,' 
mais  avec  un  duvet  grisâtre  ;  leur  seconde  pièce  ou  le  crochet 
.  est  noir  ;.  les  quatre  yeux  latéraux  «  et  surtout  ceux  des  bouts 
de  la  ligne  antérieure,  sont  plus  gros;  les  deux  intermédiaires 
postérieurs  sont  les  plus  petits  de  tous  ;  les  quatre  antérieurs 
sont  rapprochés;  l'espace  qui  sépare  les  deux  du  milieu  est 
.  on  peu  plus  étendu  que  celui  qui  est  compris  entre  eux  et  les 
latéraux  ;  les.  pattes  sont  longues ,  hérissées  de  pîquans  noirs 
et  mobiles,  qui  partent  de  petites  taches  ou  de  points  pareil- 
lement noirs  ;  la  seconde  paire  et  la  première  ensuite  sont 
les  plus  loQgues  f  la  troisième  est  la  plus  courte. 

Ce  thomise  e^t  commun  aux  Antilles ,  dans  la  Guîane 
;et  au  Brésil.  Il  se  tient  9  à  ce  qu'il  paroît,  dans  les  habita- 
;tions  y  où  il  f^it  la  guerre  aux  lakerlacs  et  aux  ravs^  (blattes)  ; 
.aussi  9  m'a-t*on  dit ,  ce^  animal,  loin  d'être,  comme  les  au- 
(très  de  la  même  famille  ,  un  ol^et  d'aversion  ,  est-il  vu  avec 
plaisir;  il  m'a  encore  été' assuré  que  dans  quelques-unes  de 
£es  parties  duNouveaU'Monde^les  propriétaires  d'habitations 
infectées  de  kakerlacs  se  procproient ,  pour  s'en  délivrer , 
^ette  espèce  d'aranéïde  ,  et  même  à  prix  d'argent. 

IL  Yeux  placés  sur  une  ou  deux  lignes  courbes  ^  formant  un  seg^ 

ment  de  cercle  ou  un  croissant, 

h.»  lia  troisième  paire  de  puttes  plus  longue  que  la  quatrième. 

Thomise  tigré  ,  Thomisus  tigrinus^  WalcL  ,  Latr.  ;  Ara- 
nea  lûe^npes,  Onn.,  Fab.  t  Oliv.  ;  Aranealigrina,  Deg.  Clerck.; 
iAran. ,  pi.  6^  tab.  3  ;  Anmea  Jejuna ,  Pânz. ,  Faun,  fnseci. 
jGermé  jiasc.  83,  tab.  ai  ;  Bchéff,  Ico».   insed,^  tab.   i8g, 

.  Le  coirps  icAt  long  de  cîn^  à  six  mMlimÀIres ,  aplati ,  tout 
couvert  d'un  duvet  blanc  ou  grisâtre ,  quelquefois  un  peu 
vçrdâtre,  etmpncheté  ou  tigré  de  noir.  Les  mandibules  sont 
noires,  âilongééSet  cyKndriqnes;  les  yeux  forment  un  crois- 
sant; les  deux  intermédiaires  antérieurs,  et  les  quatre  laté- 
raux, sompXi^téi  tout  autour d'«h: espace  un  peu  plus  élevé, 
«ten  forme  d'arc;  les  latéraux  sont  un  peu  plus  gros;  W 

xxxiv.  3 
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deax  antérieurs  sont  k*approcliës  des  deaz  intefmédiaires  Aé 
devant  ■»  et  h  une  certaine  distance  du  bord  antérieur  du  cor- 
sefet ,  le  bandeau  étant  assez  étendu.  Le  corselet  est  en  forme 
de  cœur  ;  son  dessus  a  ,  dans  plusieurs ,  deux  taches  plus 
grandes  et  circulaires.  L'abdomen  est  triangulaire  ou  plutôt 
presque  rhômboïdal  ;  les  taches  y  sont  disposées  en  raies  ou 
bandes  ttansversàles.  Les  pattes  sont  longues,  comprimées, 
et  très- variées  de  noir  et  de  gris  pu  de  blanc.  Degéer  dit  que 
les  deux  dernières  paires  sont  beaucoup  plus  courtes  que  les 
autres  ;  mais  cela  n'est  pas  exact ,  car  celles  de  la  troisième 
paire  sont  presque  aussi  longues  que  celles  de  la  seconde, 
et  suivant  Clerck ,  elles  surpassent  les  premières.  On  remar- 
que sur  ces  pattes ,  de  petites  épines  grises  ou  blanches.  La 
soie  qu'elle  file  est  d'un  très-beau  blanc. 

Cette  espèce  est  commune  sur  les  arbres  ,  souvent  même 
sur  les  murailles ,  les  cloisons  de  bois ,  où  elle  se  tient  les 
pattes  aussi  étendues  que  possible  9  et  le  corps  appliqué  con- 
tre le  plan  de  position.  Dès  qu'on  la  touche,  elle  s'échappe 
avec  une  grande  promptitude. 

La  femelle  pond  environ  cent  œufs  qui  sont  libres ,  ronds 
et  jaunes.  Elle  les  place  ,  suivant  Clerck ,  dans  les  fentes  des 
poteaux  ou  des  pieux  qui  ne  sont  pas  enduits  de  couleur  ,  et 
dans  une  exposition  au  nord.  Ils  sont  enveloppés  d'un  tissa 
jtiînce  et  gardés  par  la  mère.  Les  petits  naissent  vers  la  fin 
de  juillet ,  dans  le  climat  de  la  Suède.  Le  mâle  ressemble  à 
la  femelle. , 

On  placera  dans  cette  division  ,  *i.«  le  Thomise  fLAsr- 
BOY  ANT,  Thomîsus  aureùlus^  de  M.  Walckenaër ,  ou  Yaraneus 
aureolus  de  Clerck  (  pi.  6  ,  tab.9),  dont  l'abdomen,  d'après 
le  premier  de  ces  auteurs,  est  pyriforme ,  allongé,  verdâire, 
avec  des  taches  rougeâtres,  en  forme  de  flammes.  La  femelle 
pond  de  quarante  à  cinquante,  œufs  réunis  en  une  masse  de 
grandeur  moyeuDie  et  ronde.  2.°  Le  TnoiiiSE  cespiticole, 
Thonusùs  cespiUcolens  du  même.  Son  abdomen  est  ovale,  jau- 
nâtre /avec  une  tache  rouge  ,  triangulaire,  au  milieu  de  la 
partie  antérieure  du  dos,  et  des  lignes  transverses  de  la  même 
couleur,  à  l'autre  extrémité.  Ces  deux  espèces  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris.  Leurs  yeux  sont  en  croissant ,  sessiles 
et  égaux;  le  corselet  est  arrondi.  Je  ne  connois  niFune  ni 
l'autre. 

li,  La  troisième  paire  de  pattes  plu9  courte  que  la  quatrième  (  et  générale- 
mept  que  toutes  les  autres  )•   ^ 

*  Seconde  paire  de  pattes  plus  longue  seulement  que  la  première. 

Toatcs  les.  pattes  presque  de  la  même  grosseur  (allongées)  ;  /eux 
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formant  un  croisiant  profondément  échancré  poêtërieurement,  le 
dernier  des  latéraqx  étant  très-reculé  en  arrière,  et  Tantérieur  trèg^ 
rapproché  de  l'intermédiaire  correspondant  de  la  première  ligne; 
troncature  antérieure  du  corselet  égalant^au  plus  la  moitié  de  soo 
diamètre;  mandibules  cylindriques* 

'  Nota,  Comme  dans  les  divisions  prëcédenles ,  le  corps 
est  plus  alioogé  ,  plus  aplati  que  dans  les  suivantes.  Le  tronc 
forme  un  cœur  brièvement  tronqué  en  devant  ;  les  yeux  sont 
petits  ,  moins  inégaux  que  dans  les  espèces  saivantes,  sessilcs 
ou  sans  pédicule  bien  distinct. 

Thomise  disparate,  Thomîsus dispar ^  Walck.  Cette  pe- 
tite espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  thomise  tigré ,  e( 
se  trouve  comme  lui  sur  les  arbres.  Elle  est^ aplatie,  recou- 
verte d'un  duvet  d'un  gris  cendré.  L'abdomen  est  déprimé , 
suborbiculaire';  dans  les  jeunea  individus ,  le  corps  est  d'un 
blanc  jaunâtre  ,  pointillé  de  noirâtre  clair.  On  remarque  de 
chaque  câi^é  du  corselet  et  sur  les  bords  de  l'abdomen ,  une 
raie  ou  bande  de  cette  couleur.  Les  pattes  sont  d'un  jaunâ^ 
tre  très-pâle ,  très-longues  et  fines.  La  première  et  la  qua- 
trième paires  sont  presque  de  la  même  longueur.  Ses  mâchoi- 
res ont  cela  de  particulier  ,  que  leur  côté  extérieur  est  dila- 
té à  sa  base. 

Conâmun  aux  environs  de  Paris. 
.  ThoIhise  oblong,  Thomisus  o^/(9i^,$ti5,  Walck.,  Hist.  des 
j4ran.f  fasc.  49^^h.  5;  femelle,  corps  long  d'environ  neuf 
millimètres  ,  étroit,  allongé  ,  d'un  jaunâtre  très-pâle  ;  yeux 
noirs  ;  corselet  rayé  longîtudinalement  de  bruni  ;  les  deux  li- 
gnes du  milieu  larges  ,  convergentes  postérieurement.  Ab- 
domen fort  allongé ,  cylindracé,  avec  trois  raies  brunes  longi- 
tudinales, dont  celle  du  milieu  plus  forte  ,  et  des.  points  de  la 
même  couleur,  dont  deux  plus  marqués,  à  sa  partie  posté- 
rieure; pattes  sans  taches.  Mâle  semblable  à  la  femelle.. 

Commun  aux  environs  de  Paris  ,  sur  les  plantes. 

Le  Thomise  argenté,  Thomisus  argentatus  ^  a  la  même 
forme.  Le  corselet  et  les  pattes  sont  rougeâtres  ;  l'abdomen 
a  àQS  taches  argentées.  •^— Même  habitation.  Ces  deux  espèces 
ont  moins  de  duvet  que  la  précédente  et  la  suivante. 

TflOMfSE  RHOMpiï'EflE,  Thomisus  rhombifer;  Thomisus  rhom- 
bdicus ,  Walck.  ;  Clercfc, ,  pi.  6  ,  tab..a. 

Cette  espèce  ,  longue  de  six  à  sept  millimètres ,  est  moins 
allongée  que  les  précédentes ,  et  a  ,  au  premier  coup  d'œil , 
de  la  ressemblance  avec  les  araignées-loups.  Le  milieu  du  çpr-< 
selet  est  même  élevé  en  carène  écrasée.  Le  corps  de  la  fe- 
melle est  plus  ou  moins  roussâtre  ou  grisâtre.' Cette  dcraîè're 
couleur  est  plus  prononcée  le  long  de  lacarènç.  L'abdomen 
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est  ovale,  et  offre  en  dessas ,  au  mlliea  de  sa  base ,  nne  fac&e 
irès-noire,  mate  ^  elliptique  ,  très-pointue  aux  deux  bouts,  et 
bordée  de  grisâtre.  Selon  Clerck  ^  la  quatrième  paire  de  pat* 
tes  surpasse  un  peu  en  longueur  la  seconde  ,  et  ia  pf^mière 
est  même  plus  courte  que  la  troisièine  ;  mais  il  m*a  paru  que 
les  longueurs  diminuoient  dans  Tordre  suivant  :  4»  a,  3,  i.  Ce» 
pattes  sont  d'un  roussâire  pâle  et  sans  taches.  Les  yeux  laté- 
racpc  sont  un  peu  plus  gros. 

Une  femelle  prise  par  ce  nalc^aliste,  pondit  une  cen- 
taine d^œufs -ronds  et  jaunes,  qu'elle  renferma  sous  un  tissu. 

Le  mâle  est  long  de  six  millimètres.  Son  corps  est  noirâ- 
tre y  arec  la  carène  du  Corselet ,  ses  bords  latéraux  et  Tabdo- 
men,  d^un  gris  fomcé  ;  cette  carène  a  de  chaque  côté,  en  de- 
vant ,  une,ligjDe  plus  claire.  La  tache  noire  du  dessus  de  Tab- 
domen  est  bordée  de  gris  jaunâtre.  Les  valvules  recouvrant 
les  stigmates  sont  jaunâtres.  La  seconde  paire  de  pattes  est 

{>lus  longue  que  la  première  ;  la  quatrième  paroît  surpasser 
es  antres.  L^organe  sexuel  forme  une  sorte  d'ovoïde  tronqué 
an  bout  antérieur  r  et  au-dessus  duquel  Ton  voit  une  pelit6 
pièce  saillante ,  pointue ,  en  forme  dé  crochet.  J^aî  trouvé 
cette  esjpècè ,  au  mois  d'avril ,  dans  les  bois^  aux  environs  de 
Paris.  Elle  court  très-vite^  et'  paroît ,  sous  plusieurs  rap- 
port^ ,  se  rappocher  des  mlcrommates» 

J'ai  reçu,  de  M.  ,3e  Brébisson,  un.}6li  thomisé  découvert 
par  cet  habile  observateur, dans  le  département  dùCal^ados^ 
et  que  je  nommerai  l'iioiHSE  arlequin  Th.  hisUio.  Son  corps^ 
est  long  de  près  de  sept  millimétrés,  entièrement  d'un  roug)^ 
de  sang  foncé,  mais  avec  un  léger  duvet  blanc  sur  led- 
palpes  j  sur  les  mandibules  et  les  pattes.  Le  corselet  est 
un  peu  convexe  ,  avec  une  bande  le  îang  du  miHeu  du  dos  , 
et  une  ligne  à  chaque  bord  latéral,  blanches,  et  produites' 
par  un  duvet  semblable.  L^abdénién  èsl  en  ovoïde  court  ^ 
renflé  ^  très  >  agréablement  tacheté  dé  blanc  ,  et  formé  de 
même.  Le  dos  a ,  à  sa  base  ,  une  tâcne  plus  foncée  ou  d^un 
irouge  noirâtre,  obtpngue ,  tmidèntéè  de  chaque  côté;  elle 
est  circonscrite  par  deux  lignés  bl  a  niche  s  ,  formant  un  ovale 
dont  la  pointe  est  prolongée  et  tronquée.  Au-dessus  de  Fa- 
nus  est  un  triangle  renversé  et  îovtùé  par  trois  lignes  blan- 
ches; t»s  côtés  de,  1- abdomen  soni  f reversés  chacun  et  oblî- 
quemeiit ,  'par  trois  âùlrès  lignes  blanches ,  mais  <Kvrsées  et 
composant  de  petits  traits  et  des'(»oints.  Le  ventre  et  les  côté* 
supérieurs  et  inférieurs  de  Tabdômefi  ont  un  duvet  blanc  ; 
à  1  exception  iàes  parties  tachetées  de  l>lânc,Ie  corps  est  pres- 
iqùe  glabre.  Les  pattes  sont  lohgues,frès-peu  velues,mais  avec 
quelques  petits  piquahs  ;  la  secoué  paire  est  évidemment 
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la  plus  longue;  les  deux  d€rnière8  diffèrenlpea,  il  la  pre- 
mière inspection.  Peut-être  faut-il  la  placer  k  côté  des 
ihomùes  flamboyant  et  cespiiicoie ,  qui  forment  la  septième 
famille  de  1M.  Walckena^V.  Les  yeux  sont  petits,  à  peu 
près  égaux;  le  latéral  postérieur  n  est  pas  aussi  reculé  eji 
arrière  ,  que  dans  pluâiei^rs  espèces  de  cette  division.  Il  est 
même  pre^qtie  de  nireau  avec  Tintermédiaire  de  la  se- 
conde ligue. 

j;  f  Les  deux  paires  de  pattes  postérieuref  sensiblement  ou  brusque* 
ment  plus  grêles  qiie  les  antérieures  ;  yeux  formant  un  simple  seg- 
ment de  cercle  point  ou  peu  concave  postérieurement  ;  les  quatre 
derniers  disposes  sur  une  <iigne  transverse ,  pcetqu«  droite  ,  ou 
peu  arquée  en  arri^r^  »  ses  extrémités  ;  les  latéraux  peu  éloigne* 
Tun  de  l'autre ;. troncature  antérieure  du  corselet  large,  plus 
grande  que  la  moitié  de  son  plus  grand  diamètre  traBsvenaI;man« 
dibùle^  en  forme  die  coin  ou  rétrécies  au  bout  et  |6miaBt,réu]|les« 
un  t^apgle- 

Nofa.  Dans  cette  divisioB  et  la  suivante  ,  le  port  diffère 
de  celui  des  espèces  précédentes  (i).  Le  corselet  est  plus  épais 
On  plus  élevé  ,  moins  rétréci  en  devant ,  et  sa  forme  tend  k 
se  rapprocher  de  celle  d'un  carré  élargi  et  arrondi  postérieu- 
rement; la  partie  qu^on  a  nommée  le  front,  tombe  brusque* 
ment.  Les  yeux  latéraux  sont  placés  sur  des  éminences  sail- 
lantes ,  quelquefois  en  forme  de  cornes.  Dans  le  tkomhe  ma- 
iacosf racé  qui  terminera  le  genre ,  .tous  les  yeux  sont  groupés 
sur  une  éminence  ,  et  daiis  une  disposition  très-analogue  à 
celle  quUls  ont  dans  les  ctènes  et  les  oxyopes.  L'abdomen  est 
orbiculaire  ou  triangulaire ,  et  plus  large  postérieurement  ; 
son  volume  surpasse  celui  du  corselet.  Les  pattes  sont  plus 
courtes  que  dans  les  divisions  précédentes  ;  tes  quatre  exté- 
rieures sont  sensiblement  plus  grosses.  Cette  différence  de 
roportions  sera  très-frappante  dans  la  dernière  division.  Ici 

es  deux  premières  paires  sont  presque  égales  et  beaucoup 

plus  fortes  que  les  deux  dernières. 

Le  corps,  dorénavant,  sera  presque  glabre  ou  simplement 

poilu;  il  devra  ses  couleurs,  non  k  un  duvet,  mais  à  la  teinte 

de  l'épiderme. 

Tbomise  aruot^di  ,  Thomisus  rotundalusy'MVa\cl^,flisi.el€$ 


i 


(î)  J'avais  fornié,  avec  les  précédentes  (Noym,l}ict*d*H%st,  twt*.,  ttwn. 

24 f  1^1$ '  1 55^  le  G.  HÉTJMiopQoB ,  h^tfiropoda^  et  avec  les  suivantes,  le  G. 
n isniiînK, mûumea,  jDans  cederi^ier  les  mandibules  sont  cunéiformes  et  hn 
{erre  ^t  4^vale  allongée.  -Ç^  dejux  coupes  sont  iiaturelles. 
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'Aran, ,  fasc.^a  ,  tab.  7  ,  la  femelle  ;  Aranea  glohosay  Fab. , 
Oliv.;  Aranea  irregularis^  Panz.,  JFai//i.  InsecU  Germ,  ,fasc.  74 > 
tab.  ao  ;  Aranea  planifiera  ,  Rossi. 

Le  corps  est  long  de  cinq  à  six  millimètres  ,  noir  et  luisant. 
Le  corselet  est  plus  élevé  au  milieu  du  dos  ,  un  peu  incliné 
et  même  déprimé  triangulairement ,  à  sa  partie  antérieure. 
Les  ye\i\  forment  un  segment  de  cercle  court  et  large ,  les 
quatre  de  la  ligne  antérieure  étant  presque  en  ligne  droite  ; 
\t^&  latéraux  sont  un  peu  plus  gros  9  et  posés  sur  une  légère 
imminence.  Lç  bandeau  et  une  partie  des  mandibules  sont  d'iin 
jaunâtre  brun.  Dans  d^autres  individus,  ces  parties  sont  noires, 
ainsi  que  le  corps;rabdomen  étt  globulaire  ;  son  dos  est  rouge 
.  où  jaunâtre  tout  autour  ,  et  son  milieu  offre  une  grande  tache 
uoire,  très-découpée  ou  divisée  angulairement  sur  ses  côtés; 
le  ventre  est  noir ,  avec  des  lignes  transversales ,  inclinées  et 
rougeâtres.  Les  pattes  sont  un  peu  velues;  les  quatre  anté- 
rieures sont  noires  I  avec  les- jambes  et  les  tarses  entrecon- 
pés  de  brun  et  de  blanc-jaunâtre.  Les  quatre  dernières  sont 
<le  cette  dernière  couleur ,  avec  des  taches  d^un  brun  noirâ- 
tre. Dans  quelques  individus  ,  toutes  les  pattes  aont  presque  ' 
entièrement  noires.  \ 

£n  France  ,  eu  Allemagne ,  en  Italie. 

Nota.  L^ araignée  brunè-ùordêe  (  aranea'fusco-marginata  )  de 
Degéer  ,  à  laquelle  il  rapporte  V aranea  viàUca  de  Linnseus  , 
doit  appartenir  à  cette  division,  s'il  est  vrai,  comme  il  le  dit, 
que  la  secondepaire  de  pattes  soit  plus  longue  que  la  première. 
Cette  espèce  est  longue  de  près  de  neuf  millimètres  ,  brune , 
avec  TabdomenN  aplati  ,  et  terminé  par  deux  angles  obtus , 
ce  qui  lui  donne  une  figure  approchante  de  celle  d'un  trian- 
gle. Il  est  bordé  latéralement ,  dans  les  deux  s^xes  9  d'une 
bande  d'un  brun  obscur,  et  dont  le  bord  interne  est  blanc. 
»Cctte  espèce  se  tient  sur  les  pins.  Le^mâle  diffère  tm  peu  de 
la  femelle. 

Le  ThomiSE  DIANE,  Tkomisus diana^  de  M.  WalckenaèV 
appartient  encore  à  cette  division.  11  est  petit ,  jaune  ,  avec 
l'abdomen  pyriforme,  et  marqué,  sur  le  dos,  de  deux  taches 
rouges  ,  l'une  antérieure  et  l'autre  postérieure  :  celle-ci  a  la* 
figure  d'un  croissant. 

:*  *  Seconde  paire  de  pattes  de  la  longueur  de  la  première,  ou  même  un 
peu  plus  courte. 

Nota,  Voyez  ,  à  l'égard  de  leur  port ,  ce  que  nous  avons 
dit  dans  nos  remarques  sur  la  division  précédente.  Les  quatre 

Eattes  antérieures  sont  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres, 
es  mâles ,  dans^  quelques  espèces  9  diffèrent  beaucoup  de 
lçur$  femelles. 
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f .  Yeux  dUpetftéft  ou  point  groupés  sur  uue  émineace  particulière 
du  tioQc  et  formant  uo  large  segment  de  cercle. 

Thomise  cbâté,  Tkomisusfiristaius,  Walck. ,  Latr.  ;  Ara/èea^ 
n.<*  4  9  GeolE  ;  Cierck ,  Aran^ ,  pi.  69  lab.  6. 

Corps  laog  de  ciDq.miUimètres^  parsème  «U  poîls  ooirs; 
tronc  d'uD  }auQâire  obscar  |  avec  une  bande  brune  dç  chaque 
côté, plus  ou  moins  étendue,  et  ayant,  dans  quelques  indi- 
vidus» une  raie  ou  de  petites  tacbe:9  jaunâtres;  les  quatre 
yeux  latéraux-  plus  gros  et  portés  isur  un  petit  pédoncule, 
aux  angles  supérieurs  de'  la  troncature  antérieure;  les  in- 
termédiaires petits;  deux  antérieurs  situés  un  peu  an-des- 
sous des  latéraux  de  la  même  ligne;  abdomen  orbiculaire  , 
aplati,  brun,  avec  une  grande  tache  .d'un  JAuçjUre  obscur, 
pi^ofondément  dentée  sur  ses  bords  ,  ou  même  comme  par- 
tagée postérieurement  en  lignes,  traosverses  Je .  long  du 
milieu  au  dos  ;  cinq  points  enfoncés  sur  cet  espace  ;  bords 
latéraux  dans  quelques-uns  et  pau^s  jaunâtres  ou  p>le$;  la 
seconde  paire  est  au  moins  aussi  longue  que  la  première  ,  si 
elle  ne  la  surpasse  pas  un  peu  ;  Us  jambes  sont  murJes  de 
petites  épines. 

Le  mâle  ,  ou  du  moins  Tindivida  présume,  tel ,  a  une  dis- 
position de  couleurs  plus  prononcée  ;  les  cuisses  et  le  pre^ 
mier  article  de  ses  quatre  .pattes  antérieures  sont  bruns  en 
dessus,;  Torgane  sexuel  présente  quelques  petits  crochets  en 
saillie, 

Fabrîcius  a  décrit  cet  individu  sous  le  nom  à' A.  l/iu^ 
rata.  Le  corps  est  quelquefois  presque  entièrement  brun. 
Cette  variété  me  paroît  être  le  T.  CNf UAii; ,  fu^:^u$ ,  de 
M.  Walckenaër. 

Cette  espèce  est  la  plus  commun«(  .des  ^nviroas  de  Paris. 
On  la  trouve  en  tout  temps ,  même  en  hiver.  Elle  se  cache  , 
pendant  cette  saison,  dans  les  trous ,  sous  les  débris  de  diif- 
férens  corps ,  etc.  On  peut  placer ,  près  de  cette  espèce  , 
Var€mea  aiomaria  de  Panzer  ,  Faim*  Inseci»  Gecm.  ,  fasc.  74  » 
tab.  lOy  ainsi  que  son  A.  annuiaia  j  ihià. ,  fasc.  86,  tab.  a!|. 

Le  raouisE FLORiGOLE ,  T-floricola^  de  M.  Walckenaër, 
et  qui  est,  suivant  lui ,  ï araueadorsala  de  Fabricina,  a  le  corps 
vert ,  avec  l'abdomen  en  ovale  allongé ,  plus  large  à  sa  parue 
postérieiire,  couleur  de  chair  en  dessous  et  sur  les  côtés  y  et 
brun  en  dessus.  V.  Panzer,  Faun»  ItisecU  Qerm*  ,  fa^i:.  71 , 
tab.  ai. 

Le  Thohise  lynx,  Thomisus  fynceus^  Latr.  Longueur, 
sept  millimètres.  Corps  glabre  ,  d'un  jaunâtre  très-pâle ,  avec 
nn  grand  nombre  de  petites  taches  et  de  points  noirâtres.  ; 
abdomea  très-grand  y  ovoïdo-trîgpùe  ,  plus  large  pQstcrî^^u- 
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rement  ;  yeox  intermédiaires  fbrt  petits';  les  latëràâx  nota- 
blement plus  grands,  portés  chacun  sur  un  fort  tubercule.; 
pattes  trèspo4ntiliées  dé  noirâtre.  —  Environs  de  Bordeaux/ 

M.  Walckenaër  a  décrit  et  figuré  (^Hist.^es  Aran, ,  £asc. 
3  ,  tab.  7  ),  uïie' espèce  assez  analogue  ,  et  quML  nomme  :  T. 
CHARGE,  Tonusihis.  Le  e^rps  e^t  jaune  ;  les  yeux  latéraux  pos- 
térieurs sont  placés  sur  des  tubercules  saillans;  Tabdomen 
est  court ,  très-^large  et  arrondi  postérieurement ,  avec  deux 
lub.ercules  sur  le  dos  ;  les^pattes  sont  jaunes.  — -  Des«envi- 
rons  de  Lyôn^ 

Le  Thomise  TRONQUÉ,  Thomisus iruneoTus, W ^icYr,  Anmea 
Iruncata ,  Pall.  ( Sfdc.  zooi,  );  A*-  honida  ,  Fab.  ?  Frîscb.  ,  ' 
Insect  G«rm.  y  tom.  7,  pag.  10,  tab.  S  ?  Setioeff. ,  Icôn.  , 
Insect.  tab.  59  ,  tig.  7.  Cetle  espèce ,  dont  le»  plus  grands 
individus  sont  longs  d* environ  sept  millimètres  ,  »^e 'grands 
rapports  avec  ia  suivante  ,  surtout  par  la  formé  du  trôifc  ;  sa 

{lartie  antérieure  et  supérieure,  ou  le  front,  est  diia4ée  angu-^ 
airement  de  chaîne  coté, «n -forme  de  pointe  coiiii|ne ou  de 
corne  pointue  et  sur  iaqueile  son|  )^acé$  les  yeux  latéraux, 
un  en  devant  et  Tautre  par  derrière  ;  les  intermédiaires  jpos- 
lérîeurs  sont  situés  dans  Tentre-deux,  près  de  kibase  interne 
de  ces  pointes ,  ^t  portés  sur  un  très-petit  tubercule  ;  les  in- 
termédiaires antérieurs  sont  placés  immédiatetnentau^^ssous 
du  milieu  du  front  un  peu  plus  rapprochés  entre  eux  que  les 
correspondans  et  saillans  ;  tous  les  yeux  sont  petits  et  pres- 
que égaux.  Le  corselet  est  blanchâtre  ou  d^un'jaui^âtre  pâle , 
particulièrement  le  long  du  milieu  du  dos  ;  'se^  C^és  ^nt  une 
grande  tache  on  bande  noirâtre  ou  plus  ob^Êire  ,  quelquefois 
divisée  par  des  rayons  de  la  couleur  du  dos;  ia-  partie  anté- 
rieure de  ce  corselet  est  roiissâtre  dans-  une  autre  variété. 
L'abdomen  est  gran^^  jaunâtre  eu  d -un  rotisi^fre  éfôi^,  quel* 
quefois  tacheté  irrégulièrement  ^en  dessus  de  ï-duge';  d'une 
forme  triangulaire  ,  déprimé  ,  ayec  les  angles  pos;téfleors  'et 
latéraux  dilatés  et  obtus  ;  la  région  anale  ei^'itnpen  avancée 
vi  arrondie;  T'espace  qui  réunit  en  ^dessus  les'^eWx  tgaillies 
latérales  est  un  pep  relevé  en  arête  transverse  ^  ce  qui  fait 
paroître  Tcxtrémilé  postérieure  'de  Tabdomen  commue  rou- 
geâtre.  Les  pattes  sont  blanchâtres  ou  d'un  jaune  très^pâie  ; 
Jes  quatre  antérieures  sont  beaucoup  plus  grandes  ,  presque 
égales  ,  avec  àté  band es  trans verses  rougeÉtrës;-leni^  jambes 
sont  garnies  intérieurement  de  deux  rangées  de  petites  épines. 
Un  individu  de  ma -collection,  que  Fanalogié  ni- a  fait  présumer 
être  le  mâle  ,  est  testacé,  avec  les  côtés  du  corselet  plus  fon- 
cés ;  les  jambes  (leur base  exceptée)  et  les  tarses  des  quatre^ 
pattes  antérieures  noirâtres* 
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U Araignée  à,  patiès  de  danmi  longues  et  arteq/mnêes  de'  Geof- 
froy, et  à  laquelle  il  rapporte  VA.  vialka  de  Linnanis, espèce 
incertaine;  celle  que  Lister  décrit ^  titre  ag,  paroissent 
avoir  de  Taffinité  avec  le  thomise  tronqué. 

11  est  commun  aux  environs  de  Paris ,  et'  a  les  habitudes  ' 
du  thomise  citron. 

Le  Thomise  coupé,  T.  secatus  (Walck.),.  a  une  forme  ana- 
logue. Il  est  peitt/brun  ,  avec  le  tronc  plus  clair  ;  restrémîté 
postérieure  de  Tabdomen  est  terminée  par  trois  saillies  ob- 
tuses, avec  quelques  peirits  poils.-^De  la  Nouvelle-Hollande* 

Le  Thoiïise  Citron  ,  Thomisus  dtreus,  Walck. ,  Lair.  ; 
Araignée  citron ,  Geoff.  ;  A.  dtreù  ,  Deg.  ;  ScheefT*  ,  Iron.  , 
Insei^.^  tab.  19,'fig.  iS;  Glerck.,  Atan,  iuec.  ,  pi:  6,  tab.  5  ? 
A^  osbekiiy  Scopo|i ,  variété.  U  ressemble  "beaucoup  au  précé- 
dent ;  sa  couleur  est  d'un  jaune  citron ,  p.his  on  moud  vif, 
tirant  tantôt  sur  le  vert  »  tantôt  sur.Le  bJaAcfaitre  ;  le  corselet 
a  deux  bandes  longitudinales  ,  plus  foncées  ,  "une  de  chaque 
cété  ;  i'abdometi  est  aplati  ,  plusllatlge  ptistérii^urement ,  mais 
sans  proéminences  ou  saillies  latérales  ;  soà  dos  offre  sou- 
vent deux  raies  ou  taches  rouges  6n  'cnalêur  de  souci ,  et  des 
points  concaves  ;  ces  taches  sont  «qH^l^uefloi^  remplacée^  par 
de  simple^  poiffts  colorés  ;  les  pattes  sont  d^ile  couleur  uni- 
forme. 

On  trouve  souvent  cette  espèce  àttr  les  fleurs ,  où  eBc 
saisit  les  mouches  et  autres  iiasectes  qui  viennent  s'y  posen 
Elle  place  son  cocon  entre  des  feuiltes ,  et  y  déposé,'  suivant 
M.  Walckenaër ,  une  cmquftmtaine  dWtfft.  D'après  les  ob- 
servations de  Degéer,  le  mMè  ,  voisin  àfOi  thomise  omhelb'cole 
de  M.  Walckenaër ,  -est  très-différent  en  eoilleurs  de  la  fe- 
niellé  ;  les  palpes  terminés  par  un  bouton  ovarle  et  conique 
sont  bruns  :  c'est  aussi  la  tein'^e  du  corselet  sur  If&quel  on  voit 
une  tache  d'un  vert  clair»  et  une  autre  ^écouteur  testacée  , 
et  située  antérieurement  ;  l'abdomen  est  ovsde ,  aplati ,  d'un 
vert  clair  et  jaunâtre  ,  avec  deux  bandes  lotigitudinales ,  dé- 
coupées ,  d'iin  brun  obscur  sur  le  dos,  et  une  auU*e',  de  Ik 
même  couleur  ,  à  chaque  bord  latéral;  les  quatre  pattes  anté- 
rieures sont  brunes,  avec  quelques  tachés  plus  claires;  les  au* 
très  sont  d'un  vert  livide.  L'a.  scorpiformis  de  Fabricius  est 
probablement  le  mâle  de  quelque  espèce  analogue. 

M.  "Walckenaër  soupçonne  que  son  Thomise  caltcin, 
•  T.  cciydnus ,  Varcmea  calycina  de  Lrnneeus  ,  dont  tout  le  corps 
est  jaune  ,  n^en  est  qu'une  variété.  V.  Schaefif. ,  Jcoa.  Ins,  y 
tab.  1 1  s  ,  fig.  8. 

Le  Thomise  ^éaissÉ ,  ThomisusMrlus.  Corps  de  la  femelle 
loog  de  cinq  miHimèlres ,  d'un  verdâlre  pâle,  tout   hérissé 
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de  poils  élerës ,  grisâtres  ;  un  grand  nombre  de  eeai:  des 
pattes  y  particuliècement  des  quatre  antérieures.,  portés  sor 
un  petit  tubercule  et  spiniformes  ;  les  tubercules  du  côté  in-- 
terne  du  second  article  des  deux  premièresîambesy  plus  longs  ^ 
formant  une  série  de  dents  ;  tarses  épineux  ;  Yeux  petits , 
pâles  ;  les  deux  latéraux ,  de  chaque  côté  ,  pédicules  ;  abdo- 
men arrondi.  ^  . 
.  Feu  Pérou  et  M.  Lesueur ,  ont  trouvé  cette  singulière 
espèce  aux  environs  de  Nice. 

Le  TaoMiSE  rugueux,  rugosus^  de  M.  Walckenaër^ 
a  Fabdomen  triangulaire  ;  tout  son  corps  est  d^un  roussâtre 
foncé  et  graveleux;;  chaque  paire  d^yeux  latéraux  est  placée 
sur  une  légère  éminence  ;  les  pattes  oqt  quelques  parties 
d*un .brun  plus  pâle. -— Ile-de-France^ 

f  f  Teùx  groupés  sur  une  éminenGe  particulière  du^tronc  et  formant 
tttf  croissant  triangulaire.  ' 

Cette  division  n^est  composé^  que  d^uœ  seule  espèce  «  le 
TflOMiSE  MALACOSTRACÉ,  Thomisus  mgiacosiraeeua  ,  de  M« 
AYalckenaër.  Elle  est  petite  et  brune  \  ses  yeux,  placés  sur 
une  éminence  en  forme  de  tubercule  ,  représentent  un  seg- 
ment de  cercle  presque  triangulaire  ^  et  dont  la  pointe  est 
tronquée.  Elle  se  trouve  à  la  Nouvelle -Hollande  ,  d'où  elle 
a  été  apportée  par  Pérou  et  M.  Lesueur.  (l.) 

THON.  Poisson  du  genre  des  Scoaibres,  qiie  Cuvier, 
diaprés  le  rapprochement  de  ses  nageoires  dorsales  9  regarde 
comme  devant  servir  de  type  à  un  sous-genre. 
Les  BoiïiTES  font  partie  de  ce  sous-genre. 
On  trouve  le  Thon  dans  toutes  le»  fners  de  l'Europe  ; 
il  parvient  à  une  grandeur  considérable.  Sa  chair  est  ^^ 
bon  gqût,  et  peut  être  facilement  conservée  ,  ce  qui  fait  qu'il 
devient  dans  la  Méditerranée  ,  principalemep^robjet  d'une 
pèche  très-importante. 

Le  corps  de  ce  poisson  a  la  forme  d'un  fuseau  aplati,  c'es.t- 
à-dire  »  .qu'il  est  plus  épais  aux  deux  tiers  de  sa  longueur ,  ou 
qu'il  s  amincit  vers  la  tète  ,  et  encore  plus  vers  la  queue  ;  sa 
tête  est  petite ,  et  se  termine  en  pointe  émoussée  ;  l'ouver- 
ture de  sa  bouche  est  large  ;  sa  mâchoire  inférieure  avance 
sur  la  supérieure  ,  et  est  garnie ,  ainsi  que  cette  dernière ,  de 
petites  dents  pointues;  sa  langue  est  courte  et  unie;  ses  narines 
sont  placées  auprès  des  yeux ,  qui  sont  grands  ;  les  opercules 
de  ses  ouïes  sont  formés  de  deux  lames  ;  son  dos  est  gris- 
S  d'acier,  et  son  ventre  argentin  ;  l'un  et  l'autre  sont  couverts 
d'écaillés  minces ,  qui  se  détachent  aisément  ;  la  première 
nageoire  du  dos  est  bleuâtre  et  composée  de  quinze  rayons,; 


T  H  0  ^5 

la  seconde  est  jaanàtre  ,  et  formëc  de  douze  rayons  ;  celle» 
delà  poitrine  sont  également  jaunes,  avec  vingt- deux  rayons  î 
celles  du  ventre  grises ,  avec  sept  rayons  ;  celle  de  ranas 
jaunâtres,  avec  douze  rayons;  celle  de  la  queue  est  d'un  gris- 
noir  ,  très-grande  ,  en  forme  de  croissant ,  et  composée  de 
vÎQ^-un  rayons  ;  enfin ,  les  nageoires  surnuméraires  ou  Caus* 
ses  nageoires  y  sont  jaunes,  très-petites,  et  varient  en  nom- 
bre ,  tant  en  dessus  qu'en  dessoqs  9  de  sît  à-  douîie  ;  mais  il 
y  en  a  le  plus  communément  huit. 

Ce  poisson  a  ordinairement  deux  h  trois  pieds  de  long  ; 
maison  en  pèche  quelquefois  de  bien  plusgrands,c'èst-à-dîrei 
de  sept  à  huit  pieds.  Un  de  ces  derniers  éloîl,  sejlon  Pennant, 
du  poids  de  quatre  cent  soixante  livres.  Ainsi ,  ceux  quc_ 
Certi  assure  être  du  poids  de  mille  livres-,  doivent  avoir  près 
du  double  dé  la  longueur  précitée.  Le  thOn  nage  avec  U 
plus  grande  rapidité  ,  et  suit  volontiers  les  vaisseaux ,  autant 
pour  jouir,  selon  Commerson,  de  l'ombre  qu'ils  répande»», 
que  pour  profiter  des  restes  de  la  cuisine  ,  qu'on  jette  à  la 
mer.  Il  vit  de  poissons,  principalement  de  ceux  qui  vont  en 
troupes  >  comme  les  maquereaux  ,  les  harengs^  les  exocets ^  et<8. 
Il  est  4' une  voracité  propo^^tionnée  à  sa  grosseur.  ' 

Selon  Topînion  générale  ,  le  ihoit  entre  dans  la  Méditer- 
ranée  au  printemps,  et  n'en  sort  qu'en  automne,  quoiqu'il 
ait  déposé  son  frai  immédiatement  après  son  arrivée.  Cer 
pendant  il  est  très-prob^le  que  l'immense  majorité  ne  fait, 
à  l'époque  de  leur  apparition ,  que  sortir  des  profondeurs 
de  cette  mer  pour  parcourir  ses  rivages  (  V,  a'a  mot  Ha^ 
RENG.  ).  Celte  dernière  opinion  est  confirmée  par  le  témoi*- 
gnage  de  Celli ,  qui  assure  qu'on  en  a  observé  quelquefois 
de  grandes  quantités  en  hiver  ,  sur  les  côtes  de  Sardaigne. 
Dans  rOcéan  ,  même  entre  les  tropiques ,  on  n'en  voit  que 
rarement  dans  cette  saison  ,  et  par  la  même  raison*,  quoi- 
qu'ils dussent  y  être  plus  abondans  que  pendant  l'été. 

On  a  fait  de  tout  temps ,  et  on  fait  encore  en  ce  moment*, 
sur  les  thons  ,  beaucoup  de  contés  qu'il  est  inutile  de  rap- 
porter. S'il  est  des  lieux  de  la  Méditerranée  qu^ils  préfèrent 
k  d'antres  ,  c'est  que  ces  lieux  sont  plus  favorables  au  déve- 
loppenient  de  leurs  petits ,  et  qu'ils  leur  foulrnissenl  une 
nourriture  plus  abondante.  Les  anciens  avoient  déjà  remar- 
qué qu'ils  ne  fraient  pas  à  l'embouchure  des  fleuves,  cfWintc 
la  plupart  des  autres  poissons  ,  mais  sur  leà  ciôles. 

Ces  mêmes  anciens  ont  fréquemment  mentionné  le  ihon 
dans  leurs  écrits.  Ils  appelôîent  eordyles,  les  jeunes  qui  nais- 
soient  dans  la  Mer  Noire ,  etpélamides  ,  les  moyens  qui  se 
pêchoient  dans  la  Méditerranée.  Depuis ,  onf  a  donné  çfis 
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aom«  à  d^aatres  pois  sons  du  wàmp  genre  |  qu  on  a  cro  être 
ceox  des  anciens  »  ce  qui  a  jeté  de  la  confusion  dans  la  syno«* 
nymie  ,  et  fait  croire  k  quelques  auteurs  que.  les  ancœn^  ' 
avoîeot  commis  la  grave  erreur  de  prendre  d^autres  poissons 
p^ur  celui  dont  il  est  ici  question*  Pline  dit  qu'on  M  le-  pé- 
choit  que  dans  THellespont,  la  Propontide  et  le  Pont* 
£oxin ,  depuis  le  eouiinenceaient  in.  printemps  jusqu'il  la  fin 
de  Tautooine.  I)i|  temps  de  Rondelet ,  c'étoit  sur  les  côtes 
d'Espagne ,  près  le  détroit  de  Gibraltar  ;  aujourd'hui ,  c^eit 
dans  le  golfe  de  I^q  ,  c'est-à-dire  sur  les  côtes  de  France  ^ 
d'Italie  et  des  iles  intermédiaires,  principalement  de  la 
Sardaigne,  qu'on  en  tire  le  plus. 

On  en  prend  agissi  sur  lesç^^es  de  l'Océan  «  où  ils  arrivent 
à  la  suite  àe$  ^a^uepeufiit>  et  des /uiren^^  qii'iU  dévorent;  mais 
là  i  on  ne  fait  pas  pour  eux  une  pêche  spéciale ,  on  se  con- 
*    rtentede  ceux  qi^i. tombent  dans  les  filets  ordinaires , ou  qui 
Biordent  h  la  ligne ,  amorcée  d'un  de  ces  poissons  ou  même 
«seuiement  de  leur  image  imparfaitement  imitée  ,  avec  da 
linge  #t  des  plumes  blanches.  On  emploie  aussi  le  même  ar- 
tifice pour  s'emparer  de  ceux  qui ,  dans  la  haute  mer ,  suivent 
les  vaissea.ux ,  souvent  en  bandes  nombreuses ,  et  pendant 
des  centaines  de  lieues  ,  et  dont  (a  chair  est  un  supplément 
aussi  utile  qu'agréable  aux  nourritures  salées  qu'on  consomme 
|onrnellement* 

,     Hais  c'est  de  procédés  plus,  compliqués,  et  ei^éCiOlés  par 

;un  grand  nombre  d'hommes ,,  de  ceux  qu'on  emploie  sur  les 

•côles  françaisèis  de  la  Méditerranée,  en  Sardaigoe  ,'en  Corse 

et  en  luAw  n  <iu'il  est  intéressant  de  donner  la  description. 

Ces  procédés  varient  dans  chaque  lieu  ,  mais  peuvent  se 
.réduire  à  deux ,  la  pêche  à  la  thonaire  et  celle  à  la  madragi^. 
Ondo&ne  le  n.om  de  ihonaire  à  une  enceinte  de  filets  qu'on 
forme  rapidement  sur  la  côte.,  pour  arrêter  unç  bande  de 
thons  que  des  sentinelles,  placées  au  soinmet  d'un  rocher 
,ou  d'une  tour  ,  -ont  vue  s'approcher  de  la  terre.  L'intérieur 
de  celle  enceinte  <g^t  successivement  rétréci  par  de  nouveaux 
-filets  Sottes  et  lestés  comme  les  premiers ,  c'est-à-d^r^  garnis 
de  lièges  et  ndêçie^de  petits  barjls,  à  leur  partie  supérieure  ^ 
'et  chargés  de  mor-ceaux  de  plomb  ou  de  pierres ,  à  leur,  partie 
inférieure,  liorsqnf^  cette  enceinte  ,  qu'on  appelle /orjm, sur 
les!f(^tes  de  France',  «st  dei^eoue  tr^s-peiite ,  qu'elle  n  a  plus 
que  trois  à  quatre  j>rasses  d'eau  de  profondeur ,  on  amène  à 
terre  les  tbon$  qui  s'y  trouvent  renfermés  avec  un  autre  filet 
qu'on  appelle  ^Mc//<?r y  qui  se  rapproche  de  la  çcine  par  sa 
•  forme ,  et  qui  port^;,  comme  elle ,  à  sa  partie  inférieure ,  une 
grande  poi:be  d2[n^.  laquelle  ils  s'accumulent. 
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On  employoit  béanconp  te  moyen  ponr  prendre  les  thons 

àCollioare  ,  el  on  Temployoît  encore  tommanément ,  aa 

rapport  de  Fords ,  snv  les  côtes  de  la  Calabre  et  de  la  Sî« 

cîle  ;  mais  il  est  cependant  bien  moins  arantagetit  qne  le 

second  ,  c'est-à-dire  la  madrague^  qai  est  en  te  moment 

Sresque  exclusivement  en  usage  sur  les  côtes  voisines  de 
larseille  «  de  Gènes  ,  ^t  en  Sardaîgne. 
Cette  madrague  est  un  grand  parc  qui  reste  construit  dans 
la  mer  pendant  tonte  la  saison  de  la  pêclte ,  c'est-à-dire  pen- 
dant six  mois  ,  et  dont  rencêitite  est  distribaëe  en  plasieors 
chambres,dont  la  grandeur  dîtirinae  à  mesure  «(uVlles  s'éloi- 
gnent de  Tonverture.  Tou!s  les  filets  qui  composent  ce  pare 
sont  fiottés  et  lestés  comme  la  tbbnair^ ,  tnais  ,  de  plus ,' 
maintenus  en  place  par  des  cordes  attachées  à  des  ancres. 

L'ouverture  de  la  madrague  est  fort  élargie  par  deux  filets 
divergens ,  et  un  autre  ^let  qui  va  jusqu'à  la  terre  ,  lui  est 
perpendicu:laire.  Les  thons  qui  ,  pendant  leur  migration  an^ 
nuelle  ^  suivent  presqtie  toujours  le  riv.ige  ,  trouvant  leur 
chemin  barré  par  ce  dernier  filet,  descendent,en  le  côtovant^ 
éaus  la  ptemîère  cfaambine  de  k  madrague ,  que  i'dn  *iermef 
du  côté  extérieur ,  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'il  y  en  a  un  cer-^ 
tain  tiombfe.  Alors,  soit  avec  du  sable  qu'on  leur  jette  sur 
le  corps  ;,seit  avec  un  filet  appelé  mangare^  que  V^n  traîne 
derrière  eux,  soit  en  les  épouvantant  de  toute  autre Thanière,' 
0tk  les  fait  successivement  passer  de  chambre  eh  chambre, 
ayant  soin  d'ouvrir  la  porte  extérieure  de  thaqcre  chambre  » 
dès  qu'ils  sont  enfermés  dans  la  suivante  :  le  poisson  arrive 
enfin  dans  la  dernière,  qu'on  appelle  chambre  de  mort^  corpon 
eu corpou.  Là ,  ils  sont  accumulés  dans  un  espace  très-étroit, 
au-dessus  d'un  filet  horizontal ,  qu'on  soulève  lorqu'ôn  veut 
terminer  la  pèche  ;  de  manière  qu'on  les  prend  très-aisément 
à  la  main ,  lorsqu'ils  sont  petits ,  et  avec  des  crochets  et  dés 
cordes  ,  lorsqu'ils  sont  très-gros.  Quelque  redoutable  que 
paroisse  ce  poisson  ,  il  est  très-timide ,  et  lorsqu'il  se  sent 
pris,  ^  ne  fait  que  rarement  usage  de  ses  moyens  de  défense. 
JËn  conséquence,  on  s'en  empare  sans  beaucoup  de  danger. 
La  pèche  de  la  chambre  de  mort  qui  ne  se  fait  que  de  U>îa 
eti  loin ,  attire  souvent,  surtout  dans  les  comraencemens  ,, 
un  grand  nombre  de  spectateurs  autour  de  là  madrague.  C'est 
une  véritable  fête  quelquefois  anhnée  par  de  la  musique  ^,  et 
toujours  suivie  de  scènes  actives  et  divertissantes,  qui' lais- 
sent de  longs  souvenirs. 

•  Au  reste ,  l'établissement  d'une  nniadÉ'ague  est  vfa  -èbjet 
d^une  très  grosse  dépense  ,  car  elle  4oit  avoir  au  moins  cin(|^ 
Cents  brasses  de  long  ,  et  en  a  souvent  phxs  du  double.  Quel- 
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quefois  la  pèche  ne  dédommage  pas  des  frais ,  mais  d'autres 
fois  aussi,  elle  produit  des  bénéfices  très-considérables.  On 
peut- voir  dans  le  Traité  des  pêches  de  Duhamel ,  et  dans  VHis^ 
ioire  naturelle  de  Sardaigne  par  Cetti ,  la  description  et  la 
mesure  de  tous  les  filets  qu^on  y  einploie  ;  le  détail  des  pro- 
cédés dont  on  se  sert  pour  diriger  le  poisson  dans  les  diver*? 
sts  enceintes ,  etc.  ;  le  tout  accompagné  de  figures  expli- 
catives. 

Si  la  pèche  du  thon  procure  d  importans  bénéfices  k  quel- 
ques-unes de.  nos  villes  maritimes ,  elle  en  donne  encore  de 
plus  grands  à  celles  de  la  Sardaigne.  On  évalue ,  selon  Cettî, 
à  quarante-cinq  mille  ,  le  nombre  des  thons  qu^on  y  prend 
chaque  année.  Là ,  cette  pèche  se  fait  avec  encore  plus  d'ap- 
pareil qu'en  France  ,  et  le  canon  en  annonce  toujours  lei$ 
premiers  résultats. 

La  chair  des  thons  est  blanche ,  savoureuse  et  trés-saine; 
aussi,  de  toute  antiquité  ,  elle  a  été  recherchée  même  sur  les 
tables,  les  plus  délicates.  Les  Romains  en  estimoient  priqci- 
paiement  la  t^ête  et  le  dessous  du  ventre,  comme  plus  déli- 
cats, et  encore  aujourd'hui,  on  préféré  les  mêmes  parties. 
On  a  remarqué  ,  il  y  a  long-temps  ,  que  cette  phair  yarioit 
en  qualité ,  qu'elle  étoit  molle  ou  tendre  ,  ressembloit  à  celle 
du  veau  ou  à  celle  du  bœuf ,  selon  la  partie  du  corps,  où  on 
la  coupoît.    '     , 

On  mange  le  thon  firais,  salé  ou  mariné.  Les  moyens  qu'on 
emploie  pour  le  saler,sontàpeu  prèslesmèmes  que  ceux  qu'on 
uieten  usage  pour  la  Morue  ;  c'est-à-dire  qu'on  lui  ouvre  le 
venirje,on  enlève  ses  intestins ,  son  épine  dorsale;  on  le  .lave 
à  grande  eau  ;  on  le  coupe  en  morceaux  \  on  le  met  pendant 
quelques  jours  dans  une  saumure  ,  et  ensuite  à  demeure  , 
avec  des  couches  alternatives  de  sel ,  dans  des  barils  où  on 
le  presse  fortement.  On  a  soin  ,  dans  cette  opération ,  de 
mettre  dans  des  barils  particuliers  chaque  partie  correspûn* 
dante  du  corps,  car  les  parties  du* ventre  ou  de  la  panse  , 
en  conséquence  de  ce  qui  a  été  observé  ,  précédemment  se 
vendent  plus  cher  que  celles  du  dos» . 

Lorsqu'on  veut  le  mariner  après  l'avoir  retiré  de  la  sau- 
mure ,'on  le  met  dans  de  petits  barils  ou  des  vases  de  terre 
que  Ton  achève  de  remplir  d'huile. . 

Comme  les  thons  sont  ordinairement  très-gras ,  il  en  sort  ^ 
lorsqu'on  les  presse  pour  les  saler,  une  assez  grande  quan- 
tité d'huile  ,  qui  est  employée  par  les  corroyeurs ,  mais,  qui, 
si  elle  étoit  fabriquée  à  la  sortie  du  poisson  de  la  mer , 
pourroil  èirç  comestible. 

C'est  principalement  en  Italie  ^  en  Espagne  et  en  Tur- 
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quiç ,  qa^oD  venâ  le  Ibon  salé.  On  n^eA  consodriDie  guère  que 
de  frais  et  de  mariaé  en  France.  On  eh  envoie  une  grande 
quantité  de  cette  dernière  espèce  ,  k  Paris. 

Le  thon ,  comme  beaucoup  d'autres  poissons  ^  est  tour* 
mente  par  plusieurs  animaux  des  genres  Lerkée,  Calice  ^ 
et  autres  de  la  famille  des  crustacés  suceurs ,  ainsi  que  par 
beaucoup  de  pers  intestinaux.  Les  anciens  ont  rapporté  que 
souvent  il  éprouvoit y  par  suite  de  leurs  piqûres,  des  douleurs 
si  cruelles ,  qu'il  en  devenoit  furieux^  et  sautoit  sur  les  vais- 
seaux ou  sur  les  rochers.  Il  a  pour  ennemis ,  les  requins ,  ïes- 
padtm ,  et  sans  doute  plusieurs  autres  espèces  de  gros  pois- 
■sons  Vo races,  (b.) 

THON.  Nom  allemand  de  Târgile.  V.  ce  mot  (ln.) 
THONEISENSTEIN.  V.  Fer  ougiste  argiupèee, 

(LN.) 

THONERDE  (  reine)  ou  alumine  pure.  Wemer  a  dé-^ 
signé  ainsi  Tàlumine  sous-sulfatée  de  Halle ,  en  Saxe. 
r.  ALUMINE  PURE,  YOl.  I  ,  pag.  388.  (lk.) 

THONG^PIN-NGAU.  Nom  donné  ,  en  Cochinchine  ; 
à  une  plante  herbacée  sur  laquelle  Loureiro  a  fait  son  genre 
spaihium,  (L19.) 

THONPORPH YR.  V.  Argilophyre  ,  k  Tarticle  RoceE  , 
vol.  ^g  j  pag.  388.  (ln.) 

THONSCHIEFER.  C'est-à-dire,  ar^giie  schisteuse,  en 
allemand.  F.  Schiste  argileux.  Les  minéralogistes  aile- 
nlands  ont  aussi  appliqué  ce  nom  aux  véritables  argiles  lors- 
qu'elles sont  feuilletées.  (lIï.) 

THONSTEIN  et  VERHAERTETER-THON  des  mi- 
néralogistes allemands.  7^.  Argile  endurcie  ,  vol.  a  ,  p.  4.83. 

THO  PHUC  LINH.  V.  Thu  fu  lin.  (ln.) 

THOR  ou  TORA.  Gesner  et  Aldrovande  disent  qiie  ces 
mots  chaldéens  désignent  le  Taureau,  (desm.) 

THOR  ou  TOR.  Nom  hébreu  de  li  Tourterelle,  (y.) 
THORA.  V.  Thore  et  Tora.  (ln.)  .     • 

-  THORA  PAERU.  Nom  malabàre,  sous  lequel  le  cajan 
.est  figuré  dans  Rhéede  {Mal,  6 ,  t.  i3)  ,  selon  Willdendw. 

t .  ■        (^î^O 

'  THORACIQUES  {Poissons ).  Nom  d  une  divisîop  de  la 
classe  des  poissons,  qui  renferme  ceux  dés  osseux  dont  les 
nageoires  ventrales  sont  placées  sous  les  pectorales.  V.  au 
mot  Poisson  et  au  mot  Icuthyologie,  (b.) 
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THQRAGIQUES.  M.  de  BlaiimUe  dottne  et  nom  ii  sa 
tribu  des  décapodes  tétracites^  ifà  reaferrae  tous  les  eraslacés 
proprement  dits  t  àmchy^ires  oa  macmun»,  (besm.) 

THORAX.  C'est  la  cavitë  de  la  poitrine  renfermée  par 
les  cerceaux  osseat  des  cdtes,dont  les  vraies  s'articulent  avee 
une  sorte'  de  plastron  pectoral  en  devant ,   nommé  sternum 

V.  SQtJELETTE  ) ,  et  en  arrière  avec  les  vertèbres  dorsales. 

a  cavité  du  thorax  est  plus  large  que  profonde  chez  Thomme 
et  les  premiers  singes ,  mais  plus  comprimée  sur  les  calés 
ebe2  les  antres  mammifères.  Elle  est  très-ample  dans  les  oi-^ 
seaux,  qpi  ont  aussi  de  vastes  poumons -et  une  respiration 
étendue. 

La  cavité  tfaoracbique ,  destinée  à  contenir  les  poumons  et 
le  cœur ,  est  d'ordinaire  divisée  en  deux  parties  par  le  mé- 
diastin,  et  séparée  de  Tabdomen  par, un  diaphragme  chez  les 
manmiîfères  ,  ou^^ine  duplicature  du  péritoine  dans  les  rep- 
tiles* Elle  n'est  pas  distincte  de  Pabdomen  chez  les  poissons , 
qui ,  à  proprement  parler,  n'ont  pas  de  thorax,  car  ils  mai^- 
quent  de  poumons. 

Le  thorax  des  insectes,  ouleur  corselet,  est  parfaitement  dis« 
tinct  de  leur  abdomen  par  uqe  sorte  d'étranglemem,cbez  la 
plupart  des  espèces  dans  leur  état  parfait.  V,  Insecte,  (l.) 

THORAX.  Coquille  appelée  PomcELAiNE  câuris  eu 
Koris-Cb.) 

THORE  ou  THORA.  Espèce  de  Renoncule.  Il  parôîi 
.constant  que  nos  pères  se  servoîent  du  suc  de  cette  plante 
pour  empoisonner  leurs  flèches ,  et  que  la  mort ,  précédée 
d'engourdissement,  de  vertiges  et  d'enflure  générale ,  étoit  la 
suite  des  blessures  qu'elles  faisoient.  On  croyoît  alors  que  la 
décoction  de  l'espèce  d' Aconit  appelée  a/z^ora  par  Linnseus, 
étoit  le  remède  le  plus  approprié  -contre  ce  poison  ;  mais  au- 
jourd'hui on  en  doute  beaucoup,  attendu  que  toutes  les 
gantes  de  ce  genre  sont  elles-mêmes  plus  que  suspectes. 

THOREE,  Thara.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 

CoNFERVEs ,  établi  pjar  Bory-^aint- Vincent.  Ses  caractères 

,8ont  :  filamens  solides,  et  extérieurement  recouverts  de  filets 

ciliformes»  courts ,  fins,  articulés,  et  qui  .forment  un  duvet. 

Ce  genre  est  voisin   des  Batrâghospermi^s.  Il  renferme 

quatre  espèces ,  dont  une  seule  se  tronve  dans  les  rivière^  de 

France.  V.  tom.  la ,  pi.  i8  des  Annales  du  Muséum.  (1.) 

THORIBETHRON;  V. Leowiwetaloiï.  (ln) 
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THOWNE*  r.  iWcle  THàwB.  (LU.) 

THORPHAT.  Noia  du  Raifort  chez  les  anciens  Afri- 
cains. (i*N.) 

THOS  des  anciens*  Animal  carnassier  que  plusieurs  conv- 
mentaleurs  rapportent  aa  Chacal,  et  d'autres  au  Lynx. 

(desm.) 

TROTTE  j  TltotUa.  Genre  de  plantes  éubli  parRottbolt. 
Il  a  pour  caractères  :  une  corolle  monopétale  à  trois  lobes  ; 
point  de  calice  ;  un  grand  nombre  d'étamines  attachées  i  un 
réceptacle  tronqué  et  radié  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  stigmate  sessile  ;  une  silique  à  quatre  angles,  (b.) 

THOD  AROU.  C'est ,  dans  Barrère ,  le  nom  que  les 
naturels  de  la  Guiane  ont  imposé  à  rHiaoNDELLE  bb  uee 
dite  le  Noddi.  F.  Sterne,  (v?) 

THOUAR&E,  Thuaniaou  Thuarea.  Graminée  rampante 
.de  Madagascar ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  po« 
|ygamie|triandrie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  les  fleurs  latérales 
polygames;  fleurs  inférieures  hermaphrodites;  calice  de  deux 
valves  et  k  deux  fleurs  -/corolle  de  deux  valves  ovales  et  mu- 

Depuis ,  M.  Brown  a  rapporté  deux  nouvelles  espèces  à 
ce  genre  »  dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  aa  ,  n.«.  g  ,  de 
l'Agrostograpbie  de  Palisol-de-Bcauvoîs ,  sous  le  nom  de 

MiCROTHUABÈJE.  (B.) 

THOUINIE ,  Hiouinia.  Linnseus  fils  a  imposé  ce  nom  k 
un  genre  qu'il  forma ,  par  erreur ,  surfine  plante  déjà  dét- 
ente par  son  père  sous  le  nom  de  Chionaothe  de  Ceylan. 
On  Ta  transporté  ,  ensuite ,  au  genre  appelé  Humbodltià 
par  Lamarck,  et  EKBRACEiowpar  Jussieu.  Svrarlz  l'adonné 
à  un  genre  de  la  diandrie  monogynie ,  que  WîUdenow  a  ap- 
pelé LiNoaèRE.  r.  ce  mot. 

Dombey  avoit  aussi  donné  ce  nom  à  un  genre  du  Chili, 
qui  rentre  dans  celui  appelé  Labdîzabale. 

Il  n'v  avoit  donc  pas  véritablement  de  Aouime;  aussi  Poî- 


gynie  et  dans  la  famille  des  savonniers. 

Ce  genre  a  ponr  caractères  :  un  calice  en  cloche  à  quatre 
divisions  ;  quatre  pétales  insérés  sur  un  disque  hypogyne^ 
btffbdS  en  dedans  vers  le  milieu  ;  huit  étaminps  insérées  sur 
le  disque  vun ovaire  supérieur ,  à  trois  angles ,  portant  un  slyïe 
k  trois  stigmates  ;  trob  samares  réunies  à  leur  base^,  et  conr 
tenant  chacune  une  graine  sans  périsperme.  '  , 

XXXiY.  ^ 
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Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces-,  la  TnoumiE  Dtor> 
TÉE  ,  la  THOomïE  a  feuilles  terrées»  et  la  Thouinie  a 
FEUILLES  AILEES.  Ce  .s<)nt  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes^ 
bordées  de  dents  épineuses ,  ray'ées  en  dessous  de  nervures 
parallèles  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis.  On  les  trouve  k 
Saint-Domingue. 

Depuis  ,  Humboldt  et  Bonplaiid  ,  PlarUes  éqmnox  iales 
ont  décrit  et  figuré  une  quatrième  espèce  qui  cr<^t  aux 
çnvlrons  d'Acapulco.  (b.)         ' 

THOUR.  VAùrodis  ou  Bœu/sawage  de  Poi<%ne.  V.  l'es- 
pèce de  rAuROCHS  dans  Tarlicle  Bœuf.  (i>esm.) 

THOUREUX.  Nemnîch  rapporte  ce  nom  au  Gouet, 
dans  la  partie  française  de  son  Dictionnaire  polygloUe  d'Histoire 
naturelle,  (DESM.) 

THOUS  (^Canisthous,  Linn.  ).  Quadrupède  de  Surinam^ 
considéré  comme  une  espèce  de  chien  ,.le  Renard  crabier* 
Sonnini  croit  que  c'est,  au  contraire^  le  Raton  craBier. 

(desm.) 

THOUYOU.  Nom  abrégé  de  celui  de  thouyouyou  ,  que  le 
jahiru  porte  à  la  Guiane.  (  V,  Jabiru.  )  La  plupart  des  orni- 
thologistes ont  mal  à  propos  appliqué  ce  nom  à  V autruche  de 
Magellan^  oiseau  bien  différent  du  ya^iVu.  V,  Nanou.  (s.) 

THRâCIA.  Pline  indique  trois  variétés  de  la  pierre  ainsi 
nommée  ,  Tune  verte ,  l'autre  plus  pâle ,  et  une  troisième 
oQrapt  comme  des  gouttes .  de  sang.  L'héliotrope  est  celle 
de  nos  pierres  qui  onre  de  telles  variétés.  V.  Héliotrope  et 
Silex  héliotrope,  (ln.) 

THRAN.  On  appelle  ainsi,  dans  le  Nord ,  l'huile  qu'on 
retire  dds  pnissons  dé  quelque  espèce  que  ce  soit. 

Celle  qui  découle,  sans  feu ,  de  la  graisse  ou  de|s  foies  de 
poissons  accumulés  dans  des  tonneaux ,  prend  le  nom  de 
ihran  clair ,  -et  celle  qui  esft  l'effet  de  leur  ébullition  prend 
celui  de  ihran  brun,  ^.*au  mot  HuiLE  et  au  mot  Poisson,  (b.) 

THRASIE ,  Thrasia,  Plante  vivace  des  bords  de  l'Oré- 
'noffiîé  ,  qftt  seule  ,\F/ore  de  P Amérique  méridionale  par  Hum— 
boUt,  Bonpland.et  Kunth  ,  forme,  dans  la  triandrie  di- 
gynie  et  dans  la  famille  des  graminées  >  un  genre  fort  vol- 
sm  des  Pa^pales. 

Les  caractères  dé  ce  genre  consistent  :  en  un  rachis  mem« 
braneox,  dilaté,  portant  desépillets  de  deqx  fleurs,  dont  l'une 
est  hermaphrodite  et  l'autre  mâle  ;  leur  balle  calicinale  conv- 
posée  de  deux  valves,  dont  Tune  est  profondément  divisée  et 
offre  un«  seule  arête  ,  et  dont  l'autre  est  entière  et  mutique* 
ff.  pi.  33  de  l'ouvrage  précité,  (e.) 
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^  THRâSI  00  plutôt-  TR\SI.  Nom  du  sôuchet  commes- 
tible  dans  le  Yéronais.  Mathiole ,  Cesalpin ,  Lobel  et  Cln-* 
sius  le  lui  ont  consefvé.  (ln.) 

THRâUPIS.  Ce  nom^  moitié  grec  moitié  latin  ,  a  été 
appliqué  par  Gaza  et.  Hermolaiis  au  Chardonneret  ,  par 
Belon  au  Tarin  ,  et  par  Tumer  au  Yerdier.  (*.) 

THRÉÉKËLDIÉ ,  Threekddia.  Arbuste  qui  crott  à  la 
NouTelle-Holiande  sur  les  bords  de  la  mer  ^  dont  ks  feuiUes 
sont  alternes ,  à  demi  cylindriques ,  les  fleurs  axillaires ,  so« 
litaires  et  sessiles ,  lequel  àeul ,  selon  R.  Brown ,  constitue 
un  genre  dans  la  triandrie  et  dans  la  famille  deschénopodées  ^ 
peu  éloigné  des  SoudeSw.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
calice  urcéolé ,. tronqué  9  entouré  de  trois  écaillés  membra^ 
neuses  ;  une  baie  solide  à  semence  ovale ,  renfermée  dans  le 

THRICHECHUS.  Nom  latin  que  les  zoologistes  n^o- 
demes  ont  donné  au  Morse.  V.  ce  mot.  (s.) 

THRIDACIA.  V.  Mandragoras  ,  vol.  19  ,  p.  175.  (ln.) 

THRIDACINE.  V.  Thridax.  (ln.) 

THRIDAX  ou  TRIDAX.  Nom  des  Laitues^  chez  les 
Grecs  ^  lactuca  des  Latins.  Théopbraste,  Dioscoride  et  Pline 
en  indiquent  deux  eapècef  :  Tune,  cultivée ,  qui  est  notre 
Laitue  cultivée,  et  Tautre-  sauvage,  qui  paroît  être. le 
thridacine  de  Galien  et  le  lactuca  scariola^lj,  V.  Lactuga.  (LN.) 

THRir>^AX,  Thrinax,  Genre  de  plantes  établi  par  Swartz 
^ans  rhex^ndrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Palmiers* 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  point  de  corolle  ; 
six  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate éfl^giné  ;  une  baie  monosperme.  * 

Le  péÊkier  que  renferme  ce  genre  s'élève  à  trente  pieds  i 
et  acquiert  cinq  à  six  pouces  de  diamètre.  On  l'emploie, 
sous  le  nom  àtpahnette^  à  la  Jamaïque  et  à  Qiba,  où  il  croît 
abondamment  sur  le  bord  de  la  mer,  è  faire  des  pieux ,  des 
digues ,  des  solives  pour  les  cases  à  nègres.  Il  jouit  de  la  pro- 
priété de  se  conserver  très-long-temps  sans  altération  dans 
l'eau  et  dans  la  terre.  Ses  feuilles  sont  flabelliforme$^  avec 
un  appendice  à  leur  base  et  un  pétiole  mince.  Son  spadix  est 
rameux  et  sts  spatbes  propres ,  sont  simples,  (b.) 

THRINCIE,  7Amiaa.  Genre  de  plantes  établiparRolbc, 
sous  le  nom  de  Colobion  ,  et  adopté  par  Witldenotv  pour 
placer  les  Liondens  hérissé  et  bifide  de  Linnœus.  Il  dif-' 
fère  fort  peu  de  celui  appelé  Apargie  par  Schreber. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  huit  folioles  ;  un  ré- 
ceptacle garni  d'alvéoles  ;  les  aigrettes  du  bord  ,  membra-^ 
neuses  et  mqltifides  el  celles  Aol  centre  stipitées  et  plumeuses« 

(B.) 


Sj  T  h  R 

THRIPOPHAGO&  Dënomination  grecque  attribaëo 
par  Gharleton  an  Grimpe&bau.  (5.) 

THRIPS,  Thifis ,  Lion.,  Geoff. ,  Deg. ,  Fab.  Genre  d'in; 
aectea  de  l-drdrê  des  hémiptères ,  sectioa  des  bonopières  ^ 
famille  des  hyménéiytres  t  triba  des  tbripsides»  ayani  poar 
caractères  :  bec  parlant  de  la  base  infiérieore  de  la  tète,  très-» 
petit  y  composé  d'une  gafne  ^  deax  valves  Irîarticolées  emre 
fesquelks  est  le  suçoir,  avec  deux  palpes  très -courts,  fili^ 
formes  et  de  trois  articles  ;  élytres  et  ailes  presque  sembla- 
bles,  linéaires  ,  ciliées  sur  leurs  bords,  étendues  horitonta*- 
lement  sur  Tabdomen  ;  tarses  très  -  courts ,  ài  deux  articles , 
diont  le  dernier  vésiculeux ,  sans  onglets  ;  corps  linéaire  ^ 
terminé  postérieurement  en  poime  formant  une  sotte  de 
queue  ;  tête  déprimée  en  carré  long  ;  antennes  insérées  au* 
devant  des  yeux ,  rapprochées ,  presque  sétacées  et  presque 
de  la  longueur  de  la  tète  et  du  corselet ,  de  huit  articles  ; 
segment  antérieur  du  tronc  beaucoup  plus  grand  que  les  au-» 
très  ,  soit  presque  conique  ,  soit  en  forme  de  demi  -  cercle 
allongé  ;  pattes  courtes  ;  les  antérieures  presque  ravisseuses^ 
à  cuisses  beaucoup  plus  grandes. 

Les  ihrips  sont  de  très  -  petits  insectes.  Ib  vivent  sur  les' 
fleurs  et  sur  les  écorces ,  oà  se  trouvent  aussi  leurs  larves  i 
elles  ne  diffèrent  de  Tinsecte  parfait  ^e  par  le  défaut  d'ély» 
très  et  d'ailes.    . 

TuAiPS  Nom  i  2'hrip^  phjsapw ,  Linn. ,  Geoff. ,  Fab.  Il  a 
au  plus  une  ligne  de  long;  ilest  entièrement  noir  ;  ses  ailes^ 

sont  blanches,  transparente»,  garnies  d'une  frange  de  poik 

assez  longs.  ^^ 

On  le  tromre  aux  environs  de  Paris ,  sur  les  fltfBl»  U  est 

irès-àgile  et  vole  à  peu  de  distance^  lorsqu'on  le^uche  ^  il 

élève  le  derrière  et  courbe  son  corps  en  arc. 

Sa  larve  vit  sur  ies  tleurs  :  elle  est  blancbe  ;  son  corps  est- 

allongé ,  terminé  en  pointe  et  garni  de  poils* 

TnaiFS  DU  OEjïevrier  j<2'hHpsjwiipenna ,  Linn.  ^  Geoff. , 

Fab.  Il  est  moins  grand  que  le  précédent ,  d'un  brun  grisâtre, 

avec  tes  ailes  blatiches. 

On.  le  troiite  en  Europe  v  dans  les  galles  ou  boutons  de* 

fleurs  du  genépiier;.  il  saute  bkn  <et  s'échappe  dès  qu'on  le 

touche.  ... 

On  connoît  encore  deux  autres  espèces  de  ^n'ps ,  qui  sont 

celui  4e  Vorme  et-  celui  à  bandes  ;  ils  diffèrent  peu  des  dent 

précédens.  La  larve  du  premier  est  rouge  et  vit  en  société 

sur  Técorce  et  dans  le  tronc  des  vieux  aunes;  on  trouve  le 

ihrif^  à  bandes  sur  les  fleurs  composées,  (l.) 

TUR1.3SA  ou  IHEIZA.  Ancien  nom  que  les  Grecs 
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«ppliqaoieotii  tin  poUson  qui  nùm  est  ineonna.  Linnaeos  ea 
a  fait  la  désignation  spécîfiqiae  d'une  espèce  de  Clupee  que 
Broussoqnet  a  décrite  avec  de  grands  détaiis  dans  sa  Décade 
ichthyologique.  (BESM.) 

THRIS^SE.  Nom  qae  donne  Cnvier  augenrede  poîs»ok 
appelé  Myste  par  Lacépède.  (B.) 

THRIXSPÉEME  ,  Thtixspmnum.  Plante  parasile  à  ra^ 
cînes  simples  et  très-coqrt^s.;  à  tîge. longue  et  comprinaiée; 
à  feuilles  engainantes ,  petites ,  linéaires ,  lancéolées  ^  Irès^ 
entières  ^  recourbées  ;  à  fleurs  d^un  jaune  pâle ,  roogeâtres  h 
rintérieur  et  disposées  en  épis  serrés  ^  droits  et  latéraux. 

Cette  plante  forme  ,  selon  Loureiro  »  dans  la  gynandrie 
monandrie  et  dans  la  famille  des  orchidées ,  un  genre  dont 
les  caraetères  consistent  :  en  un  calice  commun  en  forme  de 
chaton  linéaire,  comprimé,  charnu,  formé  dlécailks  alternes, 
aiguës  et  uniflores;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  lipiéaires 
presque  égaux  ;  en  un  tube  bilabié  inséré  à  la  base  des  deux 
pétales  inférieurs,  dont  la  lèvre  supérieure  est  entière  ei^ovale^ 
et  la  lèvre  inférieure  a  trois  divisions,  les^ latérales  étant  ob«- 
tuses  et  la  moyenne  plus  longue ,  conique  et  relevée  ;  en  une 
étamine  courte  adhérente  au  pistil  ;  en  un  ^ovaire  inférieur  k 
style  épais  et  il  stigmate  simple  ;  en  unie  capsula  obiongoef  tri- 
goue,  émarginée,  uniloculaire ,  trivalve  eipolysperune. 

Le  ihnxsperme  croît  à  la  Cochiochîne  sur  les  vieux  arbres.  11 
-peut  faire  partie  des  Angaecs  ,  si  on- conserve  à  ce^geore  les 
caractères  vagues  que  lui  a  donnés  Lianseus.  (b.) 

THROSQUE,  Thrascus,  Latr. ,  Walck.  ;  Bluter  ,Linn.  ^ 
Oliv.;  Dermesies^  Fab.  ;  Tncsagus^  Kugel. ,  <(iyllenhal.  Genre- 
d^nsectes  de  Tordre  des  coléoptères,  sectionnes  pcntamères^ 
famille  deft  serricomes ,  tribu  des  élatéiiiâes. 

Le  petit  eoléopière  diaprés  lequel  ce  genre  a-  lété  étaUi , 
a  des  rapports  avec  les  taupins  et  les  dermesies.  8on  corps  est 
elliptique  ,  déprimé ,  avec  la  tète  enfoncée  pisqu'aux  yeux, 
d'ans  le  cotselet  ;  les  antennes  de  sa  longueur  ^  de  onze  arti- 
cles ,  dont  les  iwis  derniers  iônnent  une^ande  massue,  én^ 
scie  au  côté  interne ,  et  qui  est  reçue  dans  une  cavité  infét- 
rieure  de  cette  partie  du  corps  ;  les  mandibules  forées^  avec 
la  pointé  entière;. les  palpes  courts,  terminés  en;  tête;  lea» 
mâchoires  bifides;  la  languette  membraneuse,  presque  échail>- 
crée  ;  le  corselet  presque  trapé^tiforme ,  se  rétrécissant  de^ 
aa  base  à  son  extrémité  antérieure ,  sans  rebords ,  lobé  po^» 
f  érieuremeht  et.  terminé  par  des  angles    aigus  ;  les  pattea 
courtes,  contractiles,  à  articles  des  tarses  entiers,  et  le 
sternum  antérieur  semblable  à  celui  des  taupins.  Cet  insecte 
a  au  s$i  r  comme  eux,  la  faculté  de  sauter,. et  âc  sert  des  mêmcâ^. 
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moyens.  'Quoiqo^ii  diffère  de  ce  genre  par  la  manière  dont 
se  terminent  ses  aotennes^il  appartient  néanmoins,par  l'en- 
semble de  ses  autres  rapports ,  à  la  même  famille. 

On  ne  connott  encore  qu'âne  seule  espèce  ,  qui  est  Veiaie 
éermesioïdes  de  Linnaeus  ,  le  iaupin  clavicome  d^ Olivier  et  le 
dermestes  adslriclor  de  Fabricius.  Il  est  très-petit ,  d'un  brun 
obscur  ^  soyeux^  avec  l'ëcusson  oblong ,  pointu,  et  les  élytres 
marquées  de  petits  points  jcnfoncés ,  disposés  en  séries  longi- 
tudinales ;  .le  dessous  du  corps  est  un  peu  plus  clair.  11  babite 
les  bois  ombragés  9  plantés  de  chêne  ,'et ,  suivant  les  obser- 
vations de  AI.  HelUvig,  sa  larve  subit  ses  métamorphoses 
•dans  la  partie  ligneuse  de  cet  arbre. 

M.  le  baron  iJejean  l'a  trouvé  en  Espagne,  (l.) 

THRUSH.  Nom  anglais  des  Grives,  (v.) 

THRYALLE,  27iryaiiis,  Arbuste  du  Brésil,  k  rameaux  cy- 
lindriques ,  articulés;  à  feuilles  opposées,  pétiolées ,  ovales, 
.très  ^entières ,  accompagnées  de  stipules  sétacés  ;  à  fleurs 
jaunes ,  petites ,  disposées  en  grappes  dans  la  dichotomie  des 
rameaux  et  accompagnées  de  bractées. 

Cet  arbuste  forme ,  dans  la  décandrîe  monogynie  et  dans 
la  famille  des  érables ,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  divisé  en  cînq<parties  ;  cinq  pétales  ;  dix  étamines  ; 
un  ovair&  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  capsule  à  trois  coques. 
Ce  genre  est  ^e  vorsiia  d'Adanson.  (b.) 

THRYALLIS.  Suivant  Pline,  on  donnott  ce  nom  au 
.  lychnitis ,  qui  est  une  de  st$  «^èces  de  verbascum  ou  phlonâs, 
V.  Verbascum.  (ln.)  ^  ^ 

THRYALLIS.  Plante  mentionnée  par  Théophraste,  que 
quelques  botanistes  rapprochent  de  la  sanguisorbe ,  sangui- 
$orha  afficinalls  ,  L»  ou  de  la  pimprenelle ,  poUrium  sangui- 
^orba^  L.  (lm.) 

THRYAS.  L'un  des  noms  de  la  plante  epimedton  ou  epî^ 
médium^  mentionnée  par  Dioscoride  et  par  Pline,  (ln.) 

THRYBI  ou  TRIBI.  Nom  que  Ton  donne ,  dans  1  île  dé 
Candie  ,  l'antienne  Crète  ,  au  saiureira  thymbra ,  L. ,  au 
-rapport  d'Honoré  Belii.  (ln.)  * 

'  THBYOCÉPHALE,  l'hryocepkalum.  Genre  de  plantes 
«le  la  monoécie  trîandrie  et  de  la  famille  des  cypéroïdes , 
étalHi  par  Forster.  Il  est  peu  différent  des  Kylunges  ,  et 
offre  pour  caractères  :.des  épisjà  écailles  conteuant  trois  à 
quatre  fleurs ,  dont  une  ou  deux  inférieures  femelles  ;  trois 
famines  ;  deux  stigmates;  une  semence  arrondie. 

Les  plantes  de  ce  genre  ,  qiii  se  trouvent  dans  \q&  îles  do 
la  mer  du  Sud ,  ont  une  tige  triangulaire  et  des  épis  en  té|i<^ 
^çin^e  d'uue  colierelte  de  trois  fo.lioles.  (b.) 
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THRYORON.  L'an  des  noms  grecs  anciens  èe  la  Bel* 

LâDONë  (^atropa  belladona  ,  L.  ).  (ln.)* 

THRYOTHORE,  Thryoihoms,  Vieîll. ; MotaeiUa, Lînn. : 
Sybîa  f  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylyains  et  de 
la  famille  des  Grimpereâux.  V,  ces  mots.  Caractèi-es  :  bec 
allongé  ,  épais  à  sa  base ,  cylindriqae  ^  fléchi  en  arc ,  délié  , 
pointu  et  comprimé  sur  les  côtés  ;  mandibules  égalés  ;  narines . 
oblougues,  en  parlie  couvertes  d'une  membrane  proéminente; 
langue  carlildgineuse,  grêle  et  aiguë;  quatre  doigts,  trois  de» 
vant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base  ;  le  pouce 
grêle ,  plus  long  que  le  doigt  interne  ;  l'ongle  postérieur  le 
plus  long  de  tous  ;  ailes  courtes ,  arrondies ,  concaves ,  à 
penne  bâtarde  allongée  et  large  ;  les  troisième  »  quatrième 
et  cinquième  ré:niges  les  plus  longues  de  toutes  v  queue  sus- 
ceptible de  r^ester  relevée.  Lor$que  j'ai  établi  celte  division', 
je  ne  connoissois  qu^une  seule  espèce  (  le  thryoihore  des  ro* 
seaux^  ;  mais  depuis  j'ai  eu  occasion  d'en  voir  d'autres  « 
^ui  se  trouvent  au  Brésil ,  au  Paraguay  et  à  Cayennè  ; 
tous  ne  fréquentent  pas  les  endroits  aquatiques  ;  ils  grimpent 
sur  les  plantes,  comme  celui-ci  sur  les  roseaux,  non  pas 
cependant  de  la  même  manière  ^ue  notre  grimpereau  ;  ils 
saisissent  en  traf ers  ,  avec  leurs  pieds ,  le  roseau  ou  la  tige 
d'une  plante  quelconque ,  et  les  parcourent  de  bas  en  baut 
par  petits  sauts  ;  habitude,  qui  les  rapproche  de  plusieurs 
de  nos  fauvettes  des  rivages,  et  particulièrement  de  la/bi^ 
i>€Ue  effaivaile;  mais  ils  ont  le  bec  et  les  ailes  autrement 
conformés  ;  ils  diffèrent  des  troglodytes  proprement  dits  par 
leur  bec,  plus  robuste,  épais  à  sa  base,  plus  ou  moins  arqué, 
et  par  leur  pouce  toujours  plus  long  que  le  doigt  interne  ; 
mais  ils  ont',  avec  ceux-ci,  les  plus  grands  rapports  dans 
leurs  ailes ,  le  port  de  leur  queue  et  les  raies  transversales 
qui  sont  sur  les  pennes  alaires  et  caudales.  Toutes  les  espèces 
de  ce  petit 'groupe  n'habitent  que  le  nord  et  le  sud  de  l'Amé- 
rique ;  du  moins  je  n'en  connoîs  pas  dans  les  autres  parties 
du  monde.  Quelques- unes  présentent  entre  elles  une  telle 
analogie ,  que  les  descriptions  peuvent  quelquefois  ne  pas  pa- 
roîlre  suffisantes  pour  les  bien  distinguer  ;  mais  on  saisit  fa^ 
cilement  les  différences  qui  les  caractérisent,  quand  on  peut 
les  comparer  en  nature. 

Le  TaRYOTHORB  coRAYA.  Cq|  oiseau  est  décrit  h  l'article 
Batara  .  vol.  3  ,  page  391  ;  m^is  je  crois,  après  l'avoir  exa* 
miné  de  nouveau,  qu'il  serott  mieux  classé  dans  ce  genre. 

Le  TaRYOfiioRE  a  gorge  rayée,  Thryothorus  rutUus ^ 
VieîU.  Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  ,  du  corps 
^t  des  ailes,  d'un  brun  vçrdâtre  \  les  paupières  blanches^es^ 
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même  qaane  bandelette  qui  part  do  bec i  passe  aadessas 
de  Tœil  et  se  termine  il  la  nuqae  ;  une  raie  verdàtre  passe 
ayi-dessous  d^elle,  naît  à  Tanele  postérieur  de  l'œil  et  s'étend 
aussi  loin  ;  les  pues  sont  tachetées  de  blanc  et  de  ^erdâtre  ; 
la  gorge  et  le  Iviut  du  cou ,  en  devant,  ont  des  raies  trans- 
versales^ alternativement  blanches  et  noires;  ces  mêmes 
raies ,  mais  beaucoup  plus  larges ,  se  font  remarquer  sur  les 
pennes  caudales  ;  le  reste  du  cou  et  les  parties  postérieures 
sont  d'un  roux  vif ,  qui  blanchit  sur  le  milieu  du  ventre  ;  le 
bec  et  les  pieds ,  bruns  ;  la  queue  est  allongée  et  arrondie  k 
son  extrémité.  Longueur  totale  9  environ  cinq  pouces  un 
quart. 

Un  individu  de  cette  espèce  est  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  :  son  étiquette  porte  qu'il  se  trouve  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  mais  est-ce  bien  la  contrée  qu^l  ha- 
bite ?  ne  seroit-ce  pas  plutôt  l'Amérique  méridionale  .'' 

Le  THRyoTHORE  A  LONG  BEC ,  Thtyothorus  longirastns , 
Yiéill.  Quoique  cet  oiseau  du  Brésil  ait,  dans  son  plumage, 
des  rapports  avec  les  autres ,  on  Je  distin^era  toujours  fa- 
cilement, à  son  bec  robuste  ,  long  de  quinze  lignes  depuis 
les  coins  de  la  bouche ,  et  un  peu  arqué  depuis  son  milieu 
jusqu'à  sa  pointe  ;  noirâtre  en  dessus  ,  jaunâtre  en  dessous , 
mais  seulement  vers  sa  base;  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  brun 
spmbre;  les  sourcils  sont  bleus  ;  une  tache  brune  part  du 
coin  postérieur,  de  l'œil  et  s'étend  jusqu'aux  oreilles;  les  joues 
sont  d'un  blanc  sale  ,  tacheté  de  brun  ;  toutes  les  parties  su- 
périeures d'un  roux  rembruni;  les  pennes  alaires  et  caudales 
rayées,  en  travers,  de  roux  et  de  noir;  ta  gorge  est  blanche  ; 
toutes  les  parties  postérieures  sont  rousses ,  et  les. pieds  noi- 
râtres. Longueur  totale ,  près  de  six  pouces.  De  la  collection 
ie  M.  Desmarest  ;  un  autre  individu  est  dans  celle  de  . 
M.  le  baron  Laugier. 

Le  Thryothore  a  oreilles  noires  ,  Thryatfioms  me- 
lanos^  Yieill.  Cet  oiseau;,  du  Brésil ,  a  le  bec  et  les  nieds 
bruns;  la  tête,  noirâtre  en  dessus  ;  les  plumes  des  oreilles  et 
des  joues,  noires  et  tachetées  de  blanc;  le  dessus  du  cou ,  du 
corps  et  des  ailes ,  roussâtre  ;  la  queue,  rayée ,  en  travers , 
de  noir  et  de  roux  clair;  la  gorge,  blanche ,  avec  une  bordure 
noire  sur  les  cÂtés  ;  toutes  les  parties  postérieures  ,  grises , 
avec  du  roux  sur  les  flancs,  yn  individu  de  cette  espèce  est 
dans  la  collection  de  M.  Laugier. 

Le  Thryothore  des  rivages  ,  Thryo^ms  ttltoraUs\ 
Yieill.  ;  Syloia  ludo^icdana^  Suppl.  i5o,  Lath.;  Cerihia  caroli^ 
mono,  Wiison ,  pK  la ,  fig.  6 de  son  Amer,  Omithokgy  1  sous 
la.  dénomination  de  GrealiaroUna i»reR\  et  pi.  enK  de  BuCf.  % 
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ik'^  73o  9  fig«  1 ,  8009  celle  die  troglodyte  de  la  Louisiane»  Cet 
oî^eaii  a  ,  dans  son  plumage  ,  de  Tanalogie  avec  le  ihryoiltore 
d^  roseaux  ;  «nais  c'est  une  espèce  distincte  9  reconnae  pour 
telle  par  Wilson^  et  qui  en  diffère  par  son  ramage  et  plo^ 
sieurs  de  ses  habitudes.  On  le  trouve  constamment ,  au  mois 
de  maif  sur  les  bords  de  la  JDelaware;  cependant  il  se  montre 
rarement  en  Pensylvanie  9  et  plus  encore  dans  PËtat  de  New 
Yorck  ;  au  contraire ,  on  le  ;,rencontre  fréquemment  sur  les 
bords  de  la  rivière  James  ;  il  paroît  se  plaire  dans  Tobscu- 
rite  des  cyprès  qui  bordent  les  marais  ,  ies  cavernes  pro- 
fondes ,  dans  les  piles  de  bois  tombées  par  vétusté  9  près.dea 
rivières  et  des  petiles  rigoles  ;  il  a  ;toutes  les  habitudes  de 
notre  troglodyte  ;  i^ffe  cache  dans  les  trous ,  les  crevasses 
de  la  terre ,  et  est  sans  cesse  en  mouvement*;  il  parott  et  di»- 
parott  i  chaque  instant»  Son  cri ,  qu'il  jette  de  temps  à  autre  ^ 
est  hant|  fort,  pareil  k  un  éclat  de  rire ,  et  semble  exprimer, 
selon  Wilson  ,  le  mot  chirr-rvp  %  prononce  en  allongeant  la 
première  syllabe  et  appuyant  fortement  dessus  ;  il  a  un  autre 
ramage  ^  mais  beaucoup  plus  doux  et  plus  musical  ;  il  semble 
alors  prononcer  les  mots  anglais  scpe^  mUiam,  sa^eei  açil-^ 
Uam, 

Cet  oiseau  a,  comme  )e  Tai  déjji  dit,  un  piqmage  assez 
analogue  à  celui  du  i;^i[)roAore  des  roseaux^  et  epcore  plus  à 
celui  du  troglodyte  œdon\  mais  quelque  rapport  qu'iîy  ait 
entre  le^  nuances  et  la. distribution  des  couleurs ,  on  le  rer 
connoltra  toujours  en  examinaot  les  pluines  du  bas  du  dos, 
lesquelles  sont  d'une  teinte  uniforme  ,*  tandis  que  ,  chez  les 
deux  autres ,  ce^  plumes  ont  chat'june  une  tache  blanche  sur 
leur  milieu ,  entre  la  couleur  d'un  gris  foncé ,  qui  couvre  leur 
base ,  et  celle  d'un  brun  rougeâtre  qui  est  à  leur  extrémité  ; 
mais  9  pour  apercevoir  ces  taches  ,  il  faut  déranger  les  plu<^ 
me$  avec  la  main  ou  ies  sOufBer,  sans  quai  elles  ne  sont  pas 
visibles. 

*  Le  thryothore  des  rivages  a  cinq  pouces  de  longueur  to- 
tale ;  toutesies  parties  supérieures,  d'un  brun  rougeâtre.;  les 
ailes  et  la  queue,pareilies  et  rayées  transversalement  de  noir; 
«le  bandelette  d  un  blanc  jaunâtre  part  des. narines  ,  pasae 
ensuite  au-dessus  de  l'œil.et  descend  sur  les  cotés  du  cou^ 
presque  jusqu'au  dos;au^dessQus  dé  cette  bandelette  on  en  voit 
ube  autre  d'un  brun  rougeâtre  qui  part  de  l'angle  postérieur 
de  l'œil,  et  s'étend  jusqu'aux  épaules  ;.  la  gorge  est  d'un  jblane 
faunâtre  ;  le  devant  <  du*  cÀu,  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
d'une  teinte  de  r4MHlle  claire  ;  Jes  couvertures  inférieures  de 
la  queue, blanches;  celles  du  dessus  de  l'aile  ont  un  liseré  de 
cette  couleur  à  leur  extrémité  ;  le  bec  est  long  de  neuf  lignes. 
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robuste  9  ah  peu  arque  rers  le  bout ,  d'un  noir  bleuâtre  eu' 
dessus  y  et  d'un  bleu  clair  en  dessoQs;  Tiris  est  couleur  de 
noisette;  la  queue,  cunéiforme  ;  le  tarse ^  couleur  de  chair  et 
robuste.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a'a 
point  de  blanc  dans  l'aile.  Des  individus,  que  je  soupçonne 
des  jeunes  de  l-annéc ,  ont ,  comme  notre  troglodyte ,  tes  plu- 
xies  do  manteau  rayées  en  travers,  d'une  nuance  phn  sombre 
^ne  celle  du  fond.  Tel  est  celui  décrit  par  Ladiam,  et  quel- 
ques autres ,  que  j'ai  eu  occasion  de  voir* 

Latham  a  d'abord  décrit  cet  oiseau  comme  une  variété  de 
iiotre  troglodyte ,  et  ensuite  ,  dans  le  a.«  Supplément  de  son 
Gêner,  synopsis  et  dans  son  Index ,  comme  une  espèce  parti-- 
culière ,  sous  le^'  dénominations  de  louisiana  cparUer  et  de 
sylfiia  ludoQkiana,  BufTon  ,  qui  ne  connoissoit  d'autre  troglo- 
dyte dans  l'Amérique  septentrionale  ,  que  son  troglodyte  et 
la  Louisiane ,  l'a  donné  pour  le  représentant  du  nôtre ,  dans 
cette  partie  du  monde  ,  et  lui  a  rapporté  ce  que  le  père  Char- 
levoix  dit  du  roitelet  du  Canada  ;  mais  c'est  une  méprise ,  ce 
roitelet  n'est  autre  que  le  troglodyte  œdon,  V,  ce  mot» 

Nota»  L'oiseau  qui  est  figuré  dans  mon  Histoire  àt%  Ol- 
8eauz.de  l'Amérique  septentrionale, sous  le  nom  de  troglodyte 
des  roseaux ,  est  un  individu  de  l'espèce  décrite  c2^  dessus ,  et 
toute  sa  partie  historique  appartient  au  thryothoredes  roseaux^» 
Je  me  suis  aperçu  trop  tard  de  cette  erreur  pour  l'indiquer 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  je  m'empresse  de  la  signaler  ici. 

Le  Thryotbore  Df;s  roseâUX,  Thryothorus  arundineus^ 
Vieiil.  ;  Certhia  paimùis ,  Wilson ,  pi.  12  ,  fig.  4  ^^  son  Amer, 
Omitft, ,  sous  le  nom  de  mar^  <pren.  Cet  oiseau  a  quatre  pou- 
ces neuf  lignes  die  longueur  totale  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  foncé  ,  excepté  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou ,  ainsi  que  le  milieu  du  dos ,  qui  sont  noirs  ;  ces  deux 
dernières  parties  sont  striées  de  bUmc  ,  et  cette  couleur  for- 
me des  taches  sur  le  milieu  des  plumes  du  bas  du  dos ,  qui 
ne  sont  visibles  que  lorsque  celles-ci  sont  soulevées;  la  queue 
est  courte ,  arrondie  et  rayée  transversalement  de  noir  ;  une 
large  bandelette  blanche  passe  au-dessus  de  Toeil  et  descend 
sur  les'  c6tés  de  la  iiuque  ;  on  remarque  su^  ceux  du  cou  des 
•ndes  d'^ne  couleur  d'argile  claire  ;  toutes  les  parties  infé-» 
rienres  sont  d^un  blanc  d'argent  pur ,  à  l'exception  des  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  dont  la  teinte  est  m^lée  de 
brun  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  clair  ;  Tonglc  postérieur  est 
allongé ,  demi  circulaire ,  et  très-aigu  ;  le  bec,grèle,  un  peu 
arqué  ;  la  langue, étroite ,  très-conique,  pointue  et  cornée  à 
son  extrémité  ;  l'œil  est  couleur  de  noisette. 
.  C^l  oîseauj^ablieics  endroits  marécageux  ;  il  se  (ieot  dan» 
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les  rosèatix,  et  semble  préférer  ceux  dont  le  pied  est  baigné 
d'eau  ;  ii  en  parcourt  sans  cesse  la  tige  de  la  même  manière 
que  TïoXre  fawetie  effarvatte ,  avec  laquelle  il  a  encore  du  rap' 
port  par  son  ramage  et  son  bitbil  continuel  ;  je  ne  Tai  jamais 
vu  se  poser  sur  les  arbres  ,et  sur  les  arbrisseaux  ;  il  semble 
même  éviter. de  s'arrêter  dans  les  broussailles  et  les  buissons 
qui  sont  sur  les  bords  ou  dans  le  centre  de  sa  demeure  ordi^ 
naire  ;  son  chant ,  si  on  peut  donner  ce  nom  à  une  réunion 
de  divers  cris  répétés  vingt  fois  de  suite ,  sans  interruption  et 
presse  sur  le  même  ton  ^  est  enroué ,  glapissant ,  et  aussi 
désagréable  que  le  coassement  des  grenouilles  ses  compagnes 
habituelles ,  et  aussi  incommode  par  sa  longue  durée,  ai  vous 
entendez ,  dit  Wilson  ,  un  foible  craquemait ,-  à  peu  prés 

^  semblable  au  bruit  que  produisent  les  bulles  d'air  qui  s'ou- 
vrent un  passage  à  travers  un  terrain  marécageux ,  lorsqu'on 
marche  dessus ,  vous  aurez  à  peu  près  une  idée  de  ce  ramage. 
Plusieurs  couples  de  cette  espèce  se>  trouvent  dans  le  même 
arrondissement,  et  les  mâles  semblent  pr^endre  plaisir ,  com- 
me les  grenouilles ,  à  crier  plus  fort  les  uns  que  les  autres  ; 
ils  se  font  entendre  tant' que  durent  les  couvées,  depuis,  le 

'  lever  de  l'aurore  jusqu'à  midi ,  recommencent  quelque  iemps 
avant  le  coucher  du  soleil ,  et  continuent  une  ou. deux  heures 
après. 

Ce  thryothore  est  très-rCommuiijdaAâ  les  marais  qui  avoisî- 
nent  là  ville  de  New- York  ;  if  y  arrive  au  mois  de  mai  et  les 
quitte  aux  approches  de  rautorane.  Si  la  nature  a  donné  à  cet 
oiseau  un  chant  très-désagréable ,  elle  Ta  doué  d'une  indus-* 
trie  rare,  pour  mettre  sa  progéniture  à  Tabrl  de  toutes  les 
intempéries  de  l'air  ;  il  lie  son  nid  à  plusieurs  tiges  de  ro- 
seaux, et  toujours  au-dessus  des  plus  hautes  eaux;  les  liens 
sont  d'une  telle  solidité  ^ue  le  vent  le  plus  violent  ne  peut  les 
détacher;  sa  forme:  est  celle  d'un  melon  allongé;  des  ti- 
ges d'herbes^,  de  petites  racines ,  des  feuilles. sèches,  sont 
à  l'extérieur;  tous  ces  matériaux  sont  entremêlés  de  vase, 
et  présentent  une  sorte  de  bousillage  que  l'eau  ne  peut  péné- 
trer /lorsqu'il  est  séché  par  le  soleil  ;  l'intérieur  de  ce  berceau 
est  garni  de  plumes ,  de  bourre  et  d'autres  matières  mollet- 
tes; l'entrée  est  sur  lecôté,  vers  le  milieu,  et  surmontée  d'un 
petit  toit,  qui ,  en  s' avançant  au-delà ,  empêche  la  pluie  d'y 
pénétrer.  La  ponte  est  de  cinq  ou  six  œufs ,  très-petits  et  d'uni} 
coule.ur  d'étain  foncée.^,  la  note  qui  est  à  l'article  du  Tqryo- 

TflORE  DES  RIVAGES. 

Le  ÏHRyOTHORE  TOUTE-yOlX,  Thry oihûTUS pofyghtluSyY ieiW^ 
Le  nom  de  todo  vox  a  été  appliqué  à  cet  oiseau  du  Paraguay 
par  M.  de  A?ara ,  parce  qu'il  n'a  poim  de  nom  particulier  et 
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que  son  chant  est  très-varSé  ;  il  se  tient  constamment  Jansles 
plaines  couvertes  d'herbes  hantes ,  sons  lesquelles  il  se  cache 
et  d'où  il  ne  sort  qae  quand  on  est  prêt  à  marcher  dessus  ; 
alors  il  vole  À  une  centaine  de  pas,  et  si  Ton  court  sur  lui, 
on  est  étonné  de  rêconnottre  qu'il  est  déjà  loin  ;  pour  Tordi* 
naire  on  ne  parvient  à  le  faire  partir  que  trois  fois  ,  au  hout 
desquelles  il  est  impossible  de  le  forcer  à  prendre  son  essor. 
C'est  un  oiseau  farouche  et  inquiet;  on  le  voit ,  matin  et  soir  , 
monter,  par  petits  sauts,  sur  les  rameaux  les  plus  minces  des 
plantes ,  en  tenant  la  queue  relevée  ;  mais  il  n'entre  jamais 
dans  les  bois,  ni  dans  les  halliers ,  ni  dans  les  habitations- 
Cette  manière  de  grimper  sur  les  tiges  des  herbes,  comme 
le  troglodyte  des  roseaux  sur  ces  plantes ,  m'a  déterminé  a 
le  placer  aans  le  mime  genre ,  avec  d'autant  plus  de  moti£i 
qu'il  en  a  les  principaux  caractères. 

M.  de  Azara  a  vu  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  au  Pa- 
raguay,  jusqu'à  la  rivière  de  la  Platav^^ms  la  saison  àes 
amours  le  mâle  se  montre  assez  long*4emps  sur  les  plantes  ^ 
et  son  chant  est  si  varié  et  si  gracieux  qu'il  ne  le  cède,  selon 
lui ,  qu'à  celui  du  rossignol  ;  ses  modulations  sont  nombreu* 
ses ,  douces  ,  agréables  et  pleines  d'expressiop.  La  femelle , 
selon  Noseda ,  cité  par  ce  naturaliste  ,  chante  aussi ,  d'une 
voix  plus  aiguë  et  un  peu  moins  bien  que  le  mâle  ;  mai^- 
M.  de  Azara  croit  que  c'est  une  erreur. 

Ce  ihryoâiore  a  quatre  pouces  de  longueur  totale  ,  le  bec 
long  de  quatre  lignes  et  demie  un  peu  courbé ,  fortement 
comprimé  sur  les  côtés  ,  noir  en  dessus ,  blanchâtre  ^n  de»-* 
sous  et  jaune  intérieurement ,  comme  celui  de  to^is  les  oî»* 
seaux  de  cette  division  et  de  celle  des  ttogio^ies  ;  la  gorge  ^ 
la  partie  antérieure  du  cou ,  la  poitrine  ,  les  couvertures 
inférieures  et  les  bords  des  pennes  de  l'aile  sont  blanches  ;: 
le  ventre  est  d'un  roussâtre  clair;  un  trait  presque  blanc  sur- 
monte l'œil ,  derrière  lequel  est  un  autre  trait  parallèle  et 
brun  ;  un  mélange  de  blanc  et  de  roussâtre  couvre  le  reste 
des  côtés  de  la  tête  ;  le  derrière  du  cou  est  noir  et  rayé  ea, 
Iong*de  blanc;  d'autres  lignes  noirâtres  traversent  lelTond 
brun-roussâlre  du  dos  et  du  croupion  ;  elles  sont  pins  nom* 
breuse's  et  plus  apparentes  sur  les  couvertures  supérienres. 
delà  queue;  l'extérieur  de  ces  pennes,  le  côté  supérieur 
et  l'extrémité  des  pennes  alaires ,  sont  rayés  en  travers  de 
brun  clair  et  de  noirâtre  ;  il  en  est  de  même  des  grandes  .coi»- 
vertures  des  ailes  ;  les  autres  sont  d'un  brun  clair  ;  le  reste- 
des  aîles  est  brun ,  et  celui  de  la  queue,  noirâtre  ;  le  tarse 
est  olivâtre. 

Sonnini  donne  cet  oiseau  pour  le  troglodyte  de  la  Lovman^y, 
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ntAîs'il  n*e«t  pïi  de  la  niéme  espèce.  V.  Thbtotbore  ses 

TlXÀYShl^T^%  ^  Thrysanihuè.  Genre  de  plantes  établi 
par  Ëlliot,  dans  le  second  volume  da  journal  de  racadëmîe 
des  sciences  naturelles  de  Pliiladelphie  ,  pour  placer  la  Gly- 
Cii^s  FRUTESCEi^TE  de  Linnseus.  Ses  caractères  sont  :  éten- 
dard calleut  il  la  base  et  appendicnlé  ;  tube  denticulé,  entou- 
rant le  support  de  Tovaire  ;  légume  coriace  «  cylindrique ,  à 
deux  loges.  (B.)  • 

THUAREA.  V.  Thouarse.  (lh.) 

THUG-TIEO.Nom  que  l'on  donne,  en  Cochinchine ,  i 
une  espèce*de  poivre  (piper pinnaium ,  Lour.)  dont  les  feuilles 
et  les  fruits  sont  employés  dans  la  préparation  des  alimens. 
C^est  le  Xu  tsia  des  Chinois,  (ln.) 

THUEIA.  r.  Tbya.  (lu.) 

THU  FU  lAU.  Kom  donné  en  Chine  au  chîna ,  racine 
d'une  espèce  du  genre  salsepareille  (  ^mi/âx  china  f  L.).  Les 
Gochinchinois  la  nomment  iho-phuc-Unh,  (ln.) 

THU-GIN-SëN.  Espèce  de  chardon  k  racines  tubé- 
reuses ,  qui  croit  en  Chine ,  et  que  les  Chinois  emploient 
dans  leur  médecine  comme  corroborative.  Lonreiro  la  rap- 
porte «  mais  à  totiy.^ncariitusiubtTosus^  Linn.;  car,  diaprés  la 
description  qu'il  en  donne ,  c'est  une  plante  nouvelle,  (ln.) 

THUIA  ou  THUYA ,  Thuya ,  Linn.  (Monooéde  mena- 
delphie.^  Gedre  de  plantes  de  la  famille  des  conifères ,  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  Cyprès,  et  qui  comprend  des  arbres 
ou  d^s  arbrisseaux  dont  le  feuillage  est  toujours  vert  et  com- 
munément aplati ,  et  dqnl  les  fleurs  sont  unisexuelles.  Les 
miles  et  les  femelles  viennent  sur  le  même  individu.  Les 
premières  sont  réumes  en  un  chaton  ovoïde  ,  formé  de  six 
écailles  opposées ,  sur  trois  rings  ,  concaYes ,  obtuses  à  leur 
sommet ,  munies  chacune ,  à  leur  base  antérieure ,  de  quatre 
anthères  presque  sessiles.  Les  seconde's  présentent  un  chaton 
ayant  la  formé  d'un  cône ,  composé  détailles  oblongues, 
<onniventes  longitudinalement,  munies  tfn  dehors,  au-des- 
sous de  leur  sommet ,  d'un  tubercule  ou  d'un  petit  onglet; 
sous  chaque  écaille ,  il  y  a  deux  ovaires ,  surmontés  chacun 
d'un  style  très- court  k  stigmate  concave.  Les  semences  sont 
en  nombre  égal  .à  celui  des  ovaires  ,  e4  garnies  à  leurs  câtés 
d*ttn  rebord  membraneux  plus  ou  moins  saillant.  Le  frart 
entier  ou  c&ne  est  presque  rond,  et  formé  de  la  réunion  des 
écailles  devenues  épaisses,  et  contenant  chacune  deux 'Se- 
mences. • 

Dans  les,  thuyas  ,  les  feuilles  ressemblent  à  des  espèces 
d'écaillés  verdÂtres.  £Ues  son^  courtes ,  opposées ,  tantôt 
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Les  thuyas  s'élèyént  d^euï-mêmes  dans  une  direcdon  rttr-^ 
tîcale ,  sans  les  soins  de  Thomme  ;  à  mesure  que  leur  t^te 
se  fortifie  ,  les  branches  inférieures  se  détruisent  peu  à  peu, 
parce  que  la  sève  de  ces  arbres  tend  sans  cesse  vers  le  som-^ 
^et  ;  il  est  dont  comme  inutile  ,  ou  plutôt  il  est  dangereux 
d^àbattre  ces  branches.  On  sait  que  les  plaies  faites  aux  arbres 
i*ésineux  par  amputation  se  cicatrisent  avec  peine ,  et  occai- 
siôrient,  pendatit  long-temps,  un  flux  de  résine  ,  flux  qui 
les  épuise.  Lorsqu'au  contraire  les  branches  se  détacbeni 
d^elles-même  du  tronc ,  il  n'y  a  point  d'exsudation  ,  ^  les 
plaies  se  trouvent  bientôt  recouvertes  par  l'écorce. 

Les  thuyas  de  la  Chine  et  do^  Canada  donnent  en  France 
de  la  graine  fertile  ;  ceux  de  ces  arbres  qui  étoîent  un  pea 
forts  y  n'ont  point  souffert  dans  le  terrible  hiver  de  178&  k 
X789.  Quoiqu'ils  se  plaisent  dans  les  terrains  humides  des 
vallées ,  ils  croissent  aussi  sur  les  terrains  secs  qui  ne  soûl 

i>as  arides.  Le  thuya  du  Canada  est  docile  au  ciseau  cotiame 
'if.  Malesherbes  a  vu  dans  un  jardin  de  Zurich  un  v^ste  ca-> 
binet  de  verdure ,  composé  de  plusieurs  pieds  de  thuyas  qui 
se  rejoignoient  en  berceai^,  et  formoîent  un  couvert  impé^ 
îiétrable  non-seulement  aux  rayons  du  soleil ,  mais  k  la  pluie 
même.  Kalm  dit  que  eet  arbre,  très-commun  dans  le  Canada^ 
ne  se  trouve  point  vers  le  sud,  passé  le    a*  deg.  la  min.  de 
latitude  nord.  On  le  nomme  en  Canada  et  à  ^bany»  cèdre 
liane.  On  le  trouve  dans  des  terrains  de  différente  natnre  ^ 
itiais  plus  communément  dans  ceux  on  ies  racines  rentontreot 
de  rhumidité  ;  \\  paroît  même  préférer  les  marais.  Ofr  en 
voit  dans  les  fentes  et  crevasses  de  montagnes  qui  de  sont 
jamais  grands.  Les  plus  grands  thuyas  que  Kalm  ait  observés^, 
étoient  de  trente  à  trente-six  pieds  de  hauteur.  Il  a  compté 
quatre  vingt-douze  couches  annuelles  sur  un  tronc  3e  dit 
pouces  de  diamètre j^  et  cent  quarante-deux  sur  un  tronc  de 
quatorze  pouces.  Le  bois  de  cet  arbre  est  regarda  par  les 
Canadiens  comme  incorruptible;  ils  en  font  un  grand  usagée 
ils  l'emploient  en  pieux  pbur  leurs  clôtures  ^  en  paKssfitdes 
pour  les  fortifications  ;  ils  en  Couvrent  leurs  maisons  ;  ils  ep 
construisent  Ie$  membres  et  la  quille  de  leurs  bateaux  ;  et  a^ec 
des  jeunes  branches  garnies  de  leurs  feuilles ,  ils  en  font  des 
balais  qui  embaument  les  chambr^  où  on  s'en  sert. 

Thuya  ARTiciiLÉ,2%i/yaar^//:i//-tito,Desfontaînes,Cet  «rbre, 
figuré  pi.  R.  7  de  ce  Dictionnaire, croît  naturellement  en  Bar- 
barie, où  Desfontaines  Ta  observé^  et  d'où  il  l'a  rapporté  en 
JEùrope.  C'est  un  arbre  élevé  d'environ  dix-huit  à  vingt  pieds 
daus  son  pajrs  datai.  Ses  branche^forment  un  angle  droit 
avec  sa  tige;  ses  rameaux  sont  nombreux,  comprimés  y 
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striés  ;  verts  »  articulés  à  la  manière  des  prêles  ,  et  fragiles* 
Ses  feuilles  s'élèvent  au  nombre  de  quatre  de  chaque  articu-*^ 
latlon  qu'elles  embrassent;  elles  sont  très-petites,  érigées f 
inégales ,  pointues  et  munies* à  leur  base  de  glaiddes  k  peine 
visibles.  Le  chaton  que  forment  les  fleurs  mâles  est  petit  ^ 
ovale  y  obtusément  tétragone  et  un  peu  penché;  les  écailles 
qui  le  composent  sont  disposées  sur  quatre  rangs ,  faites  en 
bouclier  ,  et  portées  sur  un  pédicelle  ;  leur  coiilenr  est  d'un 
jaune  pâle;  sous  chaque  écaille  on  voit  trois  ou  quatre  an^ 
thères  arrondies  et  sessiles.  Les  fleurs  femelles  naissent  so« 
litaires  à  Textrémité  des  rameaux;  leur  cône  est  tétragone'  et 
à  angles  obtus  ;  il  est  formé  de  quatre  valyes  ou  écailles  li« 
gneuses,  épaisses ,  faites  en  cœur,  creusées  longitudinale- 
ment  à  Textérieur ,  vers  leur  iiiilîeu  ,  convexes  intérieure- 
ment ,  et  s^ouvrant  de  la  base  au  sommet  ;  il  y  en  a  deut 
plus  grandes ,  opposées  et  fertiles  ^  et  deux  plus  étroites  y.  qui 
sont  stériles;. les  premières  contiennent  quelques  petites  se- 
mences environnées  d'une  large  membrane. 

Ce  thuya  crott  naturellement  en  Barbarie ,  sur  les  collines 
incultes.  Desfontaines  à  observé  que  dans  on  sol  aride  ,  il  ne 
s'élève  qu'à  la  hauteur  d'un  arbrisseau  ,  tandis  que  dans  une 
terre  substantielle  et  grasse  ,  il  acquiert  plus  de  vingt  pieds 
d'élévation. 

Jusqu'à  présent  on  avolt  cru  que  la  résine  connue  sons  le 
wnn  ic  sandarofue  on  sandarûCyéioït  produite  par  une  espèce 
de  Genévrier  ;  mais  Broussonnet  assure  que  c'est  le  thuyé 
articulé  qm  la  donne.  Elle  nous  vient  d' Afrique  en  larmes 
blanches ,  plus  transparentes  que  celles  du  mastic.  On  rap-* 
pelle  aussi  >«nMV  ovl  pemix ,  j^rce  qu'on  l'emploie  beau* 
coup'  dans  cés*p^ép'aratlons.  En  faisant  dissoudre  cette  ré-* 
sine  dans  de  Thuile  de  lin  ou  de  térébenthine ,  ou  dans  de 
resprit'-de^vin ,  on  en  Coitipose  uh  vernis  liquide  très-blànç 
et  brillant ,  mais  fort  tendre.  Tout  Je  ^oode  sait  l'usage 
ordinaire  qn'on^  fait  de  la  poudre  de  sanddrittfue ,  pour  adou- 
cir le  papier  sur  lequel  on  écrit,  et  pour  l'empêcher  dé 
boire. 

Cette  substance  résineuse  (iWiorf.  méd:  de  Geoff/oy)  à  à- 
penprès  les  mêmes  prppriétés  médicinales  qtie  le  Mastic  t 
mais  on  en  fait  plus  rarement  usage  intérieuremeAt.  Admi* 
nistrée  de  cette  manière ,  elle  déterge  les  ulcères  internes  el 
guérit  les  anciennes  hémorragies  ou  diarrhées;  etiérieure-^ 
ment ,  elle  arrête  le  sang  ,  fortifie  les  jointures  dés  mem^ 
bres;  dissoute  dans  l'huile  rosat  ou  autre  huile,  elle  est 
bonne  contre  les  engelures^et  propre  à  apaiser  les  douleurs 
hémorroïdales.  (n.) 

xxxiv.  S 
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,  TH  UIA.  V.  Tbuya  et  Thya.  (w.) 
THUJA.  r.  Thuya,  (ln.) 
THUILÉE.  Variété  de  la  Tobtue  caret,  (b.) 

THUftURA-HINDI  (//«ô  ifalwfe).  Le  TAMARIN 
(^tamarmdus  indka^  L.  )  est  ainsi  nommé  dans  le  Dar-*Four, 
royaume  d^ Afrique.  Ses.  fruits  mêlés  avec  de  l'eau  composent 
«ne  boisson  rafraîchissante.  Piles  et  desséchés  ,  ils  forment 
une  pâte  qui  4qPPc  une  décoction  cathartique  ^t  diapho-- 
fétîque^  (l'î^O  '     • 

^  THUMERSTEIN  ou  Pierre  de  thum.  Les  Allemands 
ont  ainsi  nommé  TAxinite  ,  parce  que  c'est  la  variété  qui  se 
trouve  aux  environs  de  la  ville  de  Thum  qu'ib  ont  connue 
la  première,. V-  Axinite.  (i,n.)  ^ 

.  THUNBERGE^  Thunbergia.  Genre  delà  didynamiean- 
giospermi.e  et^e  la  famille  des  acanthoïdes  ^  dont  les  carac^ 
tères  consistent  :  en  un  calice  doid>le ,  l'extérieuF  diphylle  et 
l'intérieur  à  douze  dents  ;  en  une  corolle  campanulée  ,  à  cinq 
divisions  obtuses  ;  en  quatre  étamînes,  dont  deux  plus  courtes; 
en  nn  ovaire.. supérieur  surmonté  d^on  style  simple  ;  en  une 
capsule  à  deux  loges ,  .terminée  par  deux  cornes. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  du  I^eptas  ,,  renferma  deux  plantes 
volubles,à  feuiilçs  opposées  et  à  fleurs  solitaires  et  axillaires. 

L'une  9  la  Thui^berge  du  Cap,  a  les  feuilles  ovales  ob- 
tuses, velues  en  dessous»  et  la  corolle  jaune.  Elle  vient  du 
Cap  de.Bonne-£spérance,etse  rapproche  des  Barrelieres* 

Voyez  ce  mot. 

",  L'autre ,  la  Thumberge  odorante  ,  a  les  feuilles  en  cœur 
aîgu^  anguleuses  à  leur  base  ,  et  glabres.  Elle  vient  de  J'Inde , 
et  se  rapproche  jdçs  Liserons^  Sa  (leur  e^t  odorante. 

On  ^aitussi  donné  ce  nom  à  un, autre  genre  qui  a  été  de- 
puis réuni  aux  Gardénes.  (b.)    ^         . 

THUNPERS-rONE  ou  pierre  de  tonnerre.  V.  BÉlem-î 
nite.(desm.)  .  .    ■     .         . 

THUOC  D0OC.Nomque^PiYOiNE(>(W)ii£a^c?iiû&) 
porte  en  Cochînchine.  (ln.)    ..     ,. 

THUOC  GIOL  V.  Maû  soi  cot.  (ln.) 

THUOC  KUU.  Loureiro  noi|s  apprend  que  la  plante, 
ainsi  nomipée  à  lia  Cochinchine ,  est  l'Armoise  vulgaire.  V. 
Ngai-ye,  (ln.) 

THUOC-ON  QUAN  AM-BIEN  etMAN-KINH.  Nom» 
donnés  ep  Çochinchine  à  un  Gatilier  (  vitex  trifoUa  ,  Linn.  ) 
qui  croît  sûr  les  bords  de  la  mer.  Ses  fruits  sont  très-em  - 
ployés  par  les  médecins  de  l'Inde,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement.  Ils  sont  échauffans,  céphaliques,  emmé- 
Pagoguès,  et   utiles  dans  les   foiblesses   des  membres   et 


^^ 
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la  paralysie.  La  plante  a  un  goût  amer  ;   «lie  exhale  une 
odear  forte  ,  un  peu  aromatique.  Tuoc-on  est  le  nom  du  Ne^ 
.igundo  ,  autre  espèce  du  même  genre,  nommée  Mu^/R'/Tim  en 
Clûhe.  (ln.) 

THUONG-TH AO.  Espèce  de  ciéfnaike  ainsi  nommée 
«n  Cochinchine  ^  et  dont  le«  fleurs  sont  dioïques  comme 
dans  le  clematis  dioîca ,  L.  >  qui  n'est  pas  k  même  plante 
comme  le  croyoit  Leureiro.  La  plante  de  Cochinchine  est 
le  clematis  laureiriana  ,  Dec.  (ln.) 

THUR.  En  Pologne  et  en  Lithuanie,  ce  nom  est  celui  de 
Taurochs ,  espèce  de  Bœuf.  V.  ce  mot.  (d£sai.) 

THURAiRE ,  Thuraria.  Arbuste  rameux  ,  ii  feuilles  al- 
ternes, roides  ,  pétiolée;^,  orales  ,  entières ,  caduques ,  et  à 
fleuris  terminales ,  qui  forme ,  au  rapport  de  Molina ,  dans 
la  décandrie  digynie  >  un  genre  fort  voisin  des  Codons. 

Ce  genre  a  pourcaractères  :  un  calice  tubuleux;  une  corolle 
monopétale ,  infundibuliforme  ,  entière;  dixétamines  ;  deux 
ovaires  supérieurs,  surmontés  chacun  d'un  style  sétacé  ;  une 
capsule  biloculaire  et  ^isperme. 

Le  ihuraire  croît  au  Chili.  Il  transsnde  de  son  écorce  nue 
résine  blanche  qu'on  recueille  en  automne,  et  quî>  mise 
^ur  des  cbarbons  ardeâs ,  répand  une  odeur  âes  plus  suaves. 


champs  ,  Lobel ,  ont  désigné  ainsi  le  sarracenia  flaça ,  plante 
de  l'Amérique  septentrionale,  dont  les  feuilles  sont  droites 
tubuleuses  et  fermées  par  un  opercule,  (lk) 

THURON  ou  THURUS.  C'est  Faurocks  ou  bœuf  de 
Pologne,  Voy, ,  à  rarlicle  Bœuf,  Thistoire  de  cette  espèce,  (s.) 

THUS.  Nom  latin  dePENCENs.  C'est  le  Uhanos  oulibà^ 
nùion  des  Grecs,  (ln.) 

THUS  TËRRiE.  L'un  des  noms  du  chumœpUysitsàa^ 
ciens.  (ln.) 

THÙSAI  et  TUSAI.  Noms  orientaux  des  Couronnes 
IMPÉRIALES,  selon  Clusius ,  etc.  (ln.) 

THUY  XUONG  BO.  Nom  donné,en  CochinGhine,à/'a- 

roniium  cocldnchinense.  (ln.) 

THYA  pu  THYON  ou  THUEIA,  et  encore  THUIA  ou 
THUYA.  Arbre  vert  mentionné  par  Taéophraste,  et  dont. 
Pline  parle  d'après  cet  auteur  grec  ,  en  le  nommant 
trogetes  5  thya  et  brûla,  Théophraste  place  le  thya  parmi  les 
arbres  verts  sauvages  ;  il  le  dit  semblable  au  cyprès,  surtout 
au  cyprès  sauvage,  par  ses  rameaux  très* élevés  ,  ses  feuil- 
les,   son  tronc   et  son  fruit.  1\  croissoit  au  sommet   des 
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montagnes.  Selon  Paasanias,on  d volt  sculpté,  arec  son  boig^ 
des  figures  de  Mercure  de  Jiuit  pieds  de  longueur.  «Cet  arbre, 
dit  Pline, a  été  connu  d'Homère;  il  est  appelé  trogétes  et  ausàî 
thya  par  d'autres  personnes.  Homère  le  placé  parmi  les  par- 
fums  qu'on  brûtoit ,   à  cause  de  leur  bonne  odeur ,  chez 
Circé,    qu'il  considéroit  comnie   une  déesse.    C'est  une 
erreur  fort  grande  de  croire  avec  certaines  gens ,  que  par 
ce  nom  Homère  ait  entendu  indiquer    collectivement  tous 
les  parfums;  en  effet ,  il  cite  dans  le  même  vers  le  cèdre 
et  le  larix ,  d*où  l'on  voit  manifestement  qu'il  a  voulu  dési- 
gner des  arbres  seulement.  Théophfaste,  qui  fut  le  premier 
écrivain  du  temps  d'Alexandre  Je- Grand  ,  enWron  44^  ans 
après  la  fondation  de  Rome ,  parle  avec  grand  éloge  de  cet 
arbre ,  et  dit  que  la  charpente  de  plusieurs  anciens  temples 
est  faite  'avec  son  bois  ,  de  nature  pour  ainsi  dire  immortelle 
et  incorruptible ,  et  qui ,  employé  pour  les  toits  ,  résistoît  à 
toutes  les  vicissitudes.  Rien  de  plus  contourné  que  sa  ra- 
cine; aussi  en  fait- on  les  <>uvrages  les  plus  précieux.  C'est 
principalement  autour  du  temple  de  Jupiter  Ammon  qa'e](iste 
cet  arbre.  Il  crott  aussi  dans  la  partie  inférieure  de  la  Cyré- 
9ta\\|ue.  Mais  pour  les  tables  faites  avec  ce  bois ,  Théo- 
phraste  n'en  parle  pas  ;  aussi  n'en  est-îl  question  que  depuis 
CicéroB ,  du  temps  duquel  elles  parurent  pour  la  première 
fois.  Il  y  a  un  autre  arbre  du  même  nom ,  produisant  une 
pomme  rejetée  par  quelques  gens,  à  cause  de  son  odeur  et  de 
son  amertume ,  et  recherchée  par  d'autres,  dont  on  décore  lés 
maisons,  et  nous  n'en  dirons  rien  de  plus.  »  Plin.liv.  i3  ,  cbv 
16.  Ce  second  thya  est,  dit-on,  le  citronnier.  Ce  même  natu- 
raliste s'exprime  de  la  manière  suivante  à  l'égard  du  ôn//«,1îv. 

^  12,  ch.  17.  «  L'homme  est  tellement  rassasié  de  ce  qu'il  pos- 
sède, qu'if  recherche  avec  avidité  ce  qui  est  à  autrui.  Ainsi  les 
Arabes  vont  jusque  dans  la  contrée  des  Hélîméens  cher- 

^  cher  l'arbre  bruta ,  semblable  au  cyprès  étalé  ,  dont  les  ra- 
meaux sont  blanchâtres  y  et  qui  brûlent  en  exhalant  un  par- 
fum délicieux  ,  qui,  dans  la  chronique  de  Tempereur  Claude 
César ,  est  donné  pour  une  chose  surprenante.  Les  Parthes  » 
y  est-il  dit,  parfument  leur  boisson  avec  les  feuilles  de  cet 
arbre  :  son  odeur  est  voisine  de  celle  du  cèdre ,  et  sa  fumée 
c  t  un  remède  contre  les  antres  bois.  Cet  arbre  croît  au-  delà 
du  Pasîtigris ,  sur  le  mdnt  Zagrus ,  sur  les  frontières  de  la 
ville  de  Sitaca.  » 

Ainsi  donc  le  thya  croissoit  en  Afrique ,  et  le  hruia  em 

Asie,  au-delà  du  Tigre;  tous  les  deux  étaient  des  arbres 

verts  ,semblables  au  cyprès,  et  donnant,  lorsqu'on  les  brù- 

loit ,  une  odeur  analogue  à  celle  du  cèdre  ;  tous  les  deux 
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étoient  des  arbres  pea  conoas.  Il  n^est  pas  prouvé  qu'ils 
appartinssent  à  la  luênie  espèce  ;  cependant  on  ne  sauroit 
douter  qu'ils  ne  fussent  des  arbres  delà  famille  des  conifères. 
C.  Bauhin  les  rapporte  tous  deux  aMihi^aoccidenfalis,  ce  qui 
paroît  extraordinaire  ,  puisque  cet  arbre  a  été  apporté  du 
Canada  sous  François  1/'  ;  mais  il  a  peut-être  confondu  ea 
une  seule  espèce  ce  thuya ,  sa  variété  qui  croit  en  Sibérie  , 
et  le  thuya  d'Orient.  11  est  possible  même  que  le  ôruia  f&t 
ce  dernier  arbre  ou  le  ihvya  qu'on  trouve  en  Sibérie  :  et 
il  n'est  peut-être  pas  ridicule  de  rapporter  le  thuya  d'Afrique 
au  thuya  aiiiculata^  Desf. ,  ou  même  au  thuya  cupressoldes^  L.^ 
bien  que  celui-ci  n'ait  été  observé  qu'au  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Ciusius  a  figuré  sous  le  nom  à'abhel  ou  halel^  un  froit 
analogue  à  celui  des  cyprès  ,  mais  plus  petit ,  qu'il  avoît  reçu 
de  Syrie  9  mdis  qui  se  trouve  aussi  en  Egypte  et  en  Arabie, 
et  qu^iidit  être  celui  d'un  arbre  fort  connu  dans  toutTOrient, 
Il  le  rapproche  du  thya  des  anciens  ;  -car  il  n'est  pas  de  l'avis 
de  C.  Bauhin  qui  le  retrouve  dans  notre  thuya  y  ni  du  senti- 
ment d'Anguillara,quL  le  rapporte  aune  variété  de  la  Sabine, 
espèce  de  genévrier  ,  mais  à  tort ,  puisque  le  fruit  àes  gené- 
vriers est  une  baie,  et  non  pas  un  cône  écailleux  coipme  celui 
du  cyprès  auquel  Tfaéophraste  dit  que  le  fruit  du  thuya  res- 
semble. Habhel  est  considéré  avec  doute  ,  par  C.  Bauhin , 
comme  le  grand  cèdre  de  Dioscoride  ,  et  il  y  ajoute  encore 
avec  doute  le  synonyme  de  thya  de  Théophraste  :  il  ipen* 
tionne  lui-m^me  l'arbre  qui  fournit  Vabhel  sous  le  nom  d'ccr- 
bor  cupresso  similis  syria.  Cet  arbre  est  le  tac  décrit  par  Bau- 
^▼oifius  9  sur  lequel  on  i:ecueille  une  sorte- de  gomme ,  dite 
taxa.  Ainsi  cet  arbre,  peu  connu  des  botanistes,  seroit  pro- 
bablement le  thya  de  Théophraste.  Mais  la  plante  donnée 
Îour  telle  par  C.  Bauhin  (  Varbor  viiœ  de  Belon ,  Ciusius, 
^odonée  )  ,  a  conservé  le  nom  de  thuya,  et  est  devenue  le 
type  d'un  genre  peu  nombreux  en  espèces  ,  dans  lequel 
Jjinnœus  avoit  placé  le  tamana!  ariiculala ,  Forsk.f  (LN.) 

THYASSIRE ,  Thyasdra.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Léach.  Une  diffère  pas  de  celui  appelé  Ligule  par  Montagu, 
et  Ampqibesme  par  LamarcL  Voy.  ce  dernier  mot.  (6.) 

THYITËS.  C'est,  dans  les  anciens,  le  nom  d'une  espèce 
âe  marbre  qui  s'exploitoit  en  Laconie.  (l^.) 

THYlTÊS.  Pierre  dont  il  est  fait  mention  dans'les  ou* 
rrages  de  Dioscoride,  et  qui,.selon  Bertrand,  paroît  être 
une  sorte  d'argile  endurcie  et  verdâtre.  (desm.) 

THYLAC10^^.  Nom  que  lés  Grecs  donnoient  aa:^  folii- 
<:u(es  de  l'ofuie.  (ln.)  :  : 
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THYLACIS.  Illîger,  Prodr.Sysi,mamm.  eiaoiam^  propose 
de  changer  le  nom  de  perameies  dont  la  composition  lui  paroît 
vicieuse 4  en  celle  de  Ûiylacis,  pour  désigner  un  quadrupède 
marsupial  de  la  Nouvelle-,Hoilande.  Foj.  P£Ramèle.  (desbt.) 

THYLACITIS.  Reneaulme  donne  ce  nom  à  la  Tariété 
grandiflore  de  la  Gentiaiïe  agaule.  (ln.) 

TFIYM.  Foy.  Thim.  (desm). 

THYM  ou  THYMALE.  Poisson  du  genre  Salmone.  (b.) 

THYM  BLANC,  C'est  la  Germandrée  des  montagnes.  (^.) 

THYM  des  moi^agnes.   C'est,   à  Saint-Domingue;  la 

TuÀNERE  A  FEUILLES  DOREES.  (B.) 

THYM  DES  SAYAiSES.  C'cst ,  à  la  Martinique, 4a  Turi^ere 

SES  MOI9T AGNES,  (fi.) 

THYMALE,  Thymahis,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  section  des  pentaiiières  ,  famille  des  clavi^ 
eornes,  tribu  des  peltoïdes. 

On  avoit  d'abord  confondu  ces  insectes  avec  les  silplia  d& 
Linnœus,  oules/?W/i5de  Geoffroy.  F abricius  ayant  cru  devoir 
l«s  en  séparer ,  en  a -formé  un  genre  propre  qu'il  a  désigné 
de  cette  manière ,  et  avec  d'autant  moins  de  raison  que  le 
naturaliste  français  n'en  a  décrit  aucune  espèee.  L'inconvé- 
nient qm  résulte  de  cette  fausse  application  nominale,  m'a 
déterminé  à  substituer  au  mot  peliis  celui  de  ikymalus.  Tous 
(es  entomologistes  de  l'Allemagne  et  du  nord  de  l'Europe  ont 
néaQmoins  conservé  la  dénomination  de  Fabricius. 

Les  thymales  diffèrent  des  silpha  de  Linnaeus  par  leurs 
mandibules  terminées  en  une  pointe  bifide  ;  iis  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  des  nitidules;  mais  les  articles  de  leurs 
tarses  sont  entiers;  leurs  palpes  sont  plus  gro^  à  leur  extré^ 
mité ,  et  leurs  mâcbaîres  sont  armées ,  au  cèté  interne ,  d'une 
dent  cornée.  Le  port  est  d'ailleurs  le  même.  Ces  insectes  se 
trouvent  sous  les  écorces  des  arbres  morts,  mais  plus  parti- 
culièrement en  Allemagne  et  en  Suède  ;  car  on  n'en  a  encore 
découvert  en  iFrance  qu'une  'seule  espèee ,  savoir  :  le  Thy* 
HALÈ  à  BORDURE,  2'hymalus  limbalus,  qui  est  le  pellis  Umbaia 
de  Fabricius,  nommée  brunnea  par  Paykull.  Elle  est  petite  ^ 

£resque  hémisphérique ,  d'un  brun  bronzé,  pubescente  ,  aveo 
i  limbe  extérieur  rougeâtre;  les  élytres  ont  des  stries  ponc-- 
tuées.  L'insecte,  dans  Pétat  vivant,  est  souvent  parsemé  d'une 
poussière  blanehe  qu'on  peut  enlever,  mais  qui  reparoît.  Le 
T.  ÉcaAncRE ,  T.  lunatus  {^Silpfia  lunatà,  Oliv.  ;  Peltis  grossa  ^ 
Fab.),  e$t  presque  une  fois  plus  grand  que  le  boucUer  ihora-t 
cri^i/e ,  ovoïde  ,  aplati ,  d'un  brun  noir ,  glabre  ,  avec  le  co^ 
$fiiet  très-court ,  fortement  échancré  en  devant  ^  très-poior-^ 
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lîllé;  rëcusson  petit,  airoiuli;  hs  élytres  grandes,  profondé- 
ment ponctuées,  et  ayant  trois  lignes  élevées. 

Le  1\  FEREUGINEVX  ,  T.  farugineus  (  Pdlis  ferruginea , 
Fab.  )  Y  a  la  même  forme  ;  mais  H  est  beaucoup  plus  petit  i^ 
de  couleur  ferrugineuse ,  avec  sii  lignes  élevées  sur  les  étuis , 
et  deux  rangées  de  points  enfoncés  dans  les  intervalles.  Le  T. 
DEtïTE,  T.  dentata  {Siipha àentata  ,  Fab.);  est  plus  allongé  , 
plane,  d'un  noir  obscur,  raboteux^  avec  des  lignes  garnies 
de  petits  faisceaux  de  poils  sur  le  corselet  et  les  élytres.  Cette 
espèce  est  plus  rare  et  se  trouve  dans  les  troacs  pourris  des 
pins  et  ^es  sapins,  (l.) 

THYMALON,  THTMON.  Deux  noms  grecs  de  I'Ip 
(/axztf  baccata)  cbez  les  anciens,  {h'^.) 

THYMARNOLION  des  mage^  ou  philosophes  de  l'an- 
tiquité. "C'est  la  plante  nommée  hippomartkrum  par  les  Grecs. 
F.  ce  root,  (ln.) 

THYMBRA  ,  Thymhra.  Genre  de  plantes  de  la  didyna- 
mie  gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :en  un  calice  tubulé,  bilabié  et  marqué  exté- 
rieurement, sur  chaque  c6te.  d^ane  rangée  de  poils  ;  en  une 
corolle  bilabîée ,  dont  la  lèvre  supérieure  est  bifide ,  et 
rinférieure  trilobée  ;  en  quatre  étamine»,  dont  deux  plus 
courtes  ;  en  quatre-  ovaires  ,  du  centre  desquels  sort  un  style 
demi  bifide  :;  en  quatre  semences  nues  au  fond  du  ealkc  qui, 
persiste. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  disposées  en  verticîUes  ou  en  épis  terminaux.  On  eu 
compte  trois  espèces,  quionttine  odeur  approchant  de  celle 
du  ihym ,  et  les  mêmes  propriétés  médicales^ 

Le  Thymbrâ  en  épis  a  les  fleurs  en  épis^  il  estvivace  et 
se  trouve  en  Grèce  et  en  Syrie. 

Le  Thymbra  VERTiciLtÉ  a  les  fleurs  verticillées  ;  il  estvî- 
vace  et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  , 
Gh  on  VsiT^^eW^hyssope  de  mordagne. 

Le  Thymbra  cilié  a  les  fleurs  en  tète>  lés  feuilles  linéai^ 
res  et  ciliées;  il  est  vivaee  et  se  trouve  Sur  t'es  cotes  de  la 
Barbarie. 

Le  Thymbra  de  la  CAROLRîE,de  Walter,  constitue  au- 
jourd'hui le  genre  Magbribee  d'Elliot.  (b.) 

THYMBRA.  Nous  avons  parié ,  à  l'artiele  saturéià ,  des 
plantes  que  les  Grecs  nommoient  thymbra  eitkynibri ,  qui  sont 
bosSarri £TT£s,lesquelles  ont  été  nommées  autrefois  thymbra 
par  les  botanistes.  Actuellement  l'on  nomme,  avec  Lînnaeus, 
ihymhra^  un  genre  de  plantes  de  la  fatniHe  des  labiées,  assez 
éloigné  du  saturda  ,  et  qoi  ne  comprend-  qu'une  >s6ule  dea 
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plantes  désignées  primitivement  par  ce  même  nom  ;  c'est  le 
ihymhra  spicata  de  Barrelier  (Icon.  xaSi),  qui  est  peut- être 
Tun  des  anciens  tkymbra,  de  même  qae  ItstUureia  ihymbra. 
Âdanson  adopte  le  genre  Ûiymbra^  Linur ,  mais  le  nomme 
abulfalL  II  ne  faat  pas  y  rapporter  :  i  .^  le  ihymàra  capensis  de 
Plakenet  (  Alm.,  t.  aag,  fig*  S  ) ,  qui  est  Je  polygalafieîsieria,  L.  ; 
a.**  le  ^enre  ihymèra  de  Tournefort ,  qui  comprend  les  espèces 
de  thym  dont  les  fleurs  sont  verticîUées,  axiliairesy  et  munies 
d'un  calice  terminé  par  cinq  soieSé  F.  Thymbila,  ci-dessu5. 

THyM&RE.  Nom  vulgaire  spécifique  d'une  Sari£TT£  et 
de  TOrigan  commun,  (b.)  • 

THYMELAEA  ,  et  Thymelâia.  Arbrisseau  me>ptionné 
dans  les  écrits  de  Pline  et  de  Diosçoride ,  et  qui  avoit  à 
la  fois  Taspect  du  tilhymçilus  et  de  Foiivier  (par  la  forme  et 
les  feuilles);  c'est  ce  qu'exprime  thymelaia  en  grée.  Pline 
commence  Ténumération  des  arbustes  qui  croissent  en  Asie 
et  en  Grèce  %  par  la  citation  à&Veliéborine^  et  par  une  courte 
description  du ^ym^/iPa.  «.Du  nombre  de  ces  arbustes,  dit- 
il,  est  celui  qui  produit  le  gtanum-gnidium^  et  que  quelques 
personnes  appellent  iinum.  L'arbuste  thymelixa,  est  encore 
nommé  ckamèiœa  (  olivier  nain  ) ,  f^ros  achne ,  çn^stron  ou 
cneorum.  Il  ressemble  à  Tolivier  sauvage  :  ses  feuilles  sont  plus 
étroites  et  gomme<uses  lorsqu'on  les  mord  -,  il  a  la  grandeur 
du  myrte,  et  une  graine  semblable,  en  forme  et  en  couleur,  ii 
celle  du  froment,  et  dont  on  ne  se  sert  qu'en  médecine 
(  Plin.  ,  liv.  i3  »  cb*  21. ,)  . . . .  La  graine  de  ihymelvea  a  la 
couleur  4<^  coccus  (espace  de  galle  nrune  qui  vient  sur  le 
cbêne  cocbenîliifére  ),  et  est  un  peu  plus  grosse  que  le  poivre; 
elle  est  «caustique  et  brûlante*;  aussi,  quand  on  veut  en  faire 
usage,  on  l'enveloppe  avec  de  la  mie  de  pain  afin  qu'elle  ne 
brûle  point  la  gorge  en  l'avalant.  G'est  up  remède  qui  agit 
avec  promptitude  sur  les  personnes  empoisonnées  avec  de  la 
ciguë;  il  est  propre  à  resserrer  l'estomac  *<.^Pliu,  liv.  27, 
chap.  9.  ) 

Chez  Dio^<v:i4e  >  il  est  dit  :  que  le  thymelaia  est  la  plante 
qui  porte  le  coccos  gnidios  ou  coccognidion^  quVn  Syrie  on  ap- 
pelle apolinum  parce  qu'il  ressemble  au  lin  qu'on  sème,  qu'il 
produit  plusieurs  rameaux  d'un  bel  aspect ,  quoique  grêles  et 
de  deux  coudées  de  hauteur  (trois  pieds);  qn^it  a  les  feuilles 
pareilles. à  celles  du  chamdaiay  VïéÀ&  plus  étroites  et  plus 
épaisses»  et  gluantes,  et  gommeuses  lorsqu^on  les  mord^  que 
sa  fleur  est  blanche.,  et  sa  graine  ronde  comme  celle  du  myrie, 
d'abord  verte,  et  puis  rouge;  que  Pécorce  de  son  fruit  est  dure  et 
noire  en4ebors,  blanche  en  dedans  ;  que  $es  feuilles  sont  noni- 
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mées  paLtiicuVièfemtiïtcneôron;  qa^il  crott  sur  les  montaenes 
arides^,  et  qae  ceux  qui  disent  que  le  coccos  gnidion  est  le  iruit 
du  chamelaia^  sont  dans  Terreur,  abusés  sans  doute  par  la  res- 
semblance de  leurs  feuilles.  Dioscoride  expose  aussi  renaploi 
médical  et  les  vertus  du  ihymeîaia;  on  employoil  ses  graines 
et  ses  feuilles  comme  purgatives  »  et  lorsqu^on  faisoit  usage 
des  feuilles  il  falloit  supprimer  leurs  câtes  (pétiole  ) ,  et  les 
piler  ensuite,  etc. ,  etc. 

On  ne  trouve  point  le  ihymeîaia  Aans  Théophraste  ,  mais 
il  décrit  un  cneoron  dont  il  distingue  deux  espèces,  que  quel* 
ques  botanistes  ont  dit  être  le  chamelaia  et  le  ihymeîaia  de 
Dioscoride. 

GhezGalien ,  il  n'est  question  que  du  chamelœa  qu'il  donne 
pour  une  plante-  très-amère ,  utile  ponr  mondifier  les  vieux 
ulcères.  Mais  Dioscoride  distingue  ce  chamelaia  4u  ihymeîaia 
que  Théopbraste  paroît  avoir  confondu  dans  son  cneorum.  Se- 
lon Dioscoride,  le  chamœlaia  étoit  une  plante  baute  de  buit  à 
dix  pouces ,  à  feuilles  semblables  à  celles  de  Tolivier ,  mais 
plus  petites  et  qui  étoienl  brûlantes^  purgatives  9  et  qu'on  cm- 
loyoit ,  comme  le  dit  Galien  »  pour  nettoyer  les  ulcères. 

liue,  qui  avoit  d'abord  dit  que  le  ihyntelœa  s'appeloit  aussi 
chamelœa  ,  décrit  ailleurs  le  vrai  chamelœa  comme  un  pe- 
tit arbuste  sarmenteux  ,  pas  plus  baut  de  huit  pouces  ,  et 
à  feuilles  .et  baies  semblable^  à  celles  de  Tçlivier ,  etc. 

L'on  a  diversement  rapporté  le  thymehea  et  le  chamelaea\ 
d'abord  le  premier  a  été  désigné  aussi  par  ihymetœafChamelœay 
Diosc.  ;  et  le  second,  par  cliamelœa  tout  simplement,  ou  par 
chamelœa  nigra. 

£nfîn  il  nous  reste  à  parler  au.  cneoron  de  Théophraste; 
Pline, qui  transcrit  cet  auteur ,  admet  avec  lui  deux  espèces 
de  cneoron;  Tune  noire,  Tautre  blanche  et  odorante,  toutes 
les  deux  rameuses  9  et  qui  Qeurrssoient  après  Téquinoxe  d'au- 
tomne. Nous  avons  vu  que  Pline  place  le  nom  de  cneoron 
parmi  les  synonymes  de  ihymelaea^  et  dansr  un  autre  passage 
il  dit  que  c'est  le  casia  d'Hyginns.  Le  cneoron  blanc  de  Théo- 
phraste avoit  les  feuilles  coriaces  )  oblongues ,  semblables  à 
celles  de  l'olivier  ;  tandis  que  les  feuilles  du  cneoron  noir 
étoient  charnues  ^  pareilles  à  celles  du  tamarisc.  Le  cneoron 
blanc  s'élevoit  moins  de  terre  ,  et  sentoit  peu  ;  le  cneoron 
noir^  au  contraire  ,  avoit  une  forte  odeur  ;  leurs  racines  s'en- 
fonçoient  profondément,  et  leurs  rameaux  nombreux,  courts, 
ligneux ,  se  divisoient  presque  dès  le  pied ,  coipme  ches;^ 
l'osier,  01c. 

Maintenant  voici  les  opinions  des  botanistes  sur  ces  di- 
verses plantes. 
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Le  Thymel^a  ou  ihymeiaia  de  Bioscorîde  et  de  Pline  ^ 
est  rapporté  au  daphne  gnidium  par  Matthîole  ,  Dodonée , 
Gesner  et  la  plupart  des  botanistes.  Anguillara  cile  le  cneorum 
iricoccon^  Yalérius  Cordus  le  daphne  meiereum,  et  Tragus  le 
daphne  laureoia. 

Le  ChaM£LJEA  ou  éhamelaia  des  Grecs  et  des  Latins  /se- 
roit,  suivant  Matthiole,  Dodonée,  et  beaucoup  d^autres  au^ 
teurS}  le  cneorum  tricoccum^  L.  ;  Tragus  veut  que  ce  soitle  daphne 
mezereum,  Anguillara  croit  que  le  daphne  coUina  est  le  chamt" 
lœa  ou  le  cneoron  de  Galien. 

Les  Cneorons  de  Théophraste  et  de  Pline  sont  rapportés, 
savoir  :  i.^  Le  Cneoron  noir,  SLVtpasserinahinuia^  par  Césal- 
pin';  au  daphne  cneorum ,  par  Matthîole  ,  Clusius  ,  etc.  , 
et  au  rosmarinus  officinalis  par  Dodonée  et  par  Dale— 
champs  qui  le  nomme  cada  nigra  Theophrasti.  3.^  Le  Cneo- 
ron BLANC ,  au  daphne  mezereum^  par  quelques  naturalistes  ;  au 
conçoiçuius  cneorum  ,  par  Dalechamps  ;  et  au  saponaria  ocy^ 
mdides ,  par  Matthiole. 

En  résumé ,  ces  quatre  plantes  des  anciens  sont  générale- 
ment rapportées  au  daphne  gnidium ,  au  eneorum  tncoccon ,  au 
daphne  cneorum  et  au  conQohulus  cneorum.  Il  est  à  remarquer 
que  Pespèce  de  daphne  désignée  ^urthymefœa  ne  se  trouve  point 
au  nombre  des  végétaux  cités  ci-dessus. 

Les  plantes  que  les  botanistes  ont  désignées  par  ihpnelœa-^ 
jusqu^à  Linnœqs,  sont  des  espèces  de  daphne,  de  passerina, 
àe  giobularia ,  et  le  cneorum  iricoccofi^  Linn.  Le  genre  que 
Tournefort  nommoit  ihymelœa ,  se  composoit  des  genres , 
daphne,  passerina  et  sidlera^  L.  Quelques  botanistes  du  temps 
de  Tournefort,  ou  qui  lui  ont  succédé ,  ont  continué  à  faire 
usage  de  cette  dénomination  ,  et  ils  ont  indiqué  des  plantes 
exotiques  telles  que  des  espèces  de  protea  et  de  lachncea 
(  Plukn.  ),  de  slruUhiola  et  de  passerina  (  Burman.  )  ,  de  gni^ 
dia  (  Burm.  et  Breyn.  ) ,  Vhedyoiïs  rupestris  ,  L.  et  le  tourne^ 
/orlia  sujfruticosa  (^Si&aiiï.  ),  le  dirca paluslns  (  Gronov. ).  Main- 
tenant il  n'y  a  plus  de  genre  du  nom  de  ihymelœa  en  bota- 
nique, quoique  Haller  ait  cherché  à  le  faire  revivre  en  le 
substituant  au  nom  de  daphne.  V.  L  auréole,  (ln.) 

THYMÉLÉE.  Plante  du  genre  des  Lauréoles.  (b.) 

THYMÉLEËS.  Famille  de  plantes  qui  répond  à  celle 
appelée  desDAPUNOÏDES  par  Ventenat.  (b.) 

THYMIAMA.  Ecoree  de  l'arbre  qui  fournit  Voliban.  V. 

I^ARCAPHTE.  (s.) 

THYMO.  C'est  le  Salmone  thymlale.  (b.>  • 
THYMON  ou  THYMOS.  V.  Thymus,  (ln.) 
THYMOPHYLLE,  Thymophylla.  Sous-arbriss^au  de  kat 
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I^ouvelle-Espdgne ,  à  rameaux  articules  ,  à  feuilles  oppo- 
sées 9  sétacées ,  relues ,  à  fleurs  solitaires  à  rextrémité  des 
rameaux ,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la  syngénésie 
égale  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Les  caractères  de  ce  genre  ,  selon  Lagasca  ,  sont  les  sni» 
vans  :  calice  commun  monophyUe  ,  campanule,  denté  ;  ré- 
ceptacle nu  ;  aigrette  formée  par  cinq  écailles  tronquées  et 
fort  courtes,  (b.) 

ÏHYMUM.  F.  Thymus,  (ln.) 

THYMUS  ou  THYMUM  des  Latins ,  Thymos  et  Thy- 
MON  des  Grecs. 

Théophraste  indique  deux  sortes  de  thymos  ^  Tune  blanche 
et  l'autre  noire.  Il  dit  que  le  thymos  est  fort  tardif  à  fleurir  ^ 
car  il  commence  à  donner  àe&  fleurs  vers  le  solstice  d^été  ^ 
et  il  fait  observer  que  les  abeilles  vont  alors  recueillir  leur 
miel  sur  c^tte  plante. 

Selon  cet  auteur ,  les  jardiniers  jugeoient  à  la  vue  du  thy- 
mos si  la  saison  du  miel  seroit  bonne  ou  m*auvaise.«£n  effets 
dit-il  9  si  les  fleurs  tombent  de  bonûe  heure  ,  ce  qui  peut 
être  causé  par  les  pluies  ,  le  miel  ne  sera  pas  abondant ,  et 
la  récolte  du  miel  sera  mauvaise.  On  aperçoit  aisément  ^ 
ajoute-t-il,  la  graîn^e  du  thymbra,  et  même  celle  de  Voriga^ 
mim  ;  mais  il  est  impossible  de  trouver  celle  du  thymos ,  tant 
elle  est  mêlée  de  fleurs. 

Selon  Dioscoride  9  «  le  Ûtymos  est  fort  commun  et  fort 
connu.  C'est  une  petite  herbe  qui  produit  plusieurs  ra-> 
ineauic  9  entourés  de.  plusieurs  feuilles  petites  ,  étroites  et 
menues  9  à  la  cime  desquels  naissent  de  petites  têtes  ou  de 
petits  bouquets  garnis  de  fleurs  incarnates.  11  croît  dans  les- 
lieux  maigres  et  pierreux.  Pris  en  boisson  avec  du  vinaigre* 
et  du  sel  9  il  purge  les  flegmes  :  sa  décoction  est  profitable 
à  tous  ceux  qui  ont  Thaleine  courte  ;  elle  est  vermifuge  , 
diurétique  ,  emménagogue,  et  même  cause  la  sortie  du  fœtus. 
Administré  en  électuaire  avec  du  miel ,  il  fait  expectorer  ; 
appliqué  avec  du  vinaigre  ,  il  résout  toutes  tumeurs  récentes 
et  le  sang  caillé.  Il  enlève  les  verrues  pendantes  dites  thymos> 
appliqué  avec  du  vin,  il  soulage  les  sciatiques.  Il  est  fort  bon 
pour  les  foiblesses  de  la  vue  ,  si  Ton  continue  à  en  manger. 
Il  donne  fort  bon  goût  à  la  viande  et  aux  sauces  9  et  profite  à 
ceux  qui  sont  en  bonne  santé.  »  F.  liv.  3,  chap.  4^4- 

Ailleurs  Dioscoride ,  en  traitant  de  Vepilhymon,  s'exprime 
ainsi  :  <c  Uepithymon  tsX  la  fleur  du  thymos  qui  est  plus  dure  9 
et  qui  est  semblable  au  ttiymhra  (  sarriette  ).  Il  a  de  petites 
tètes  menues  et  légères  ,  qui  tiennent  à  de  petites  queues  en 
formQ  de  cheveux..  Pcis  avec  du  miel  9  il  est  purgatif  et  chas&Q 
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la  mélancolie  ;  pris  aa  poids  d^un  acëtalule^  on  en  augmea- 
iant  de  doses  jusqu'à  quatre  drachmes,  avec  du  miel,  du 
seL ,  et  un  peu  de  vinaigre ,  il  est  particulièrement  bon  aux 
personnes  mélancoliques ,  et  à  celles  qui  sont  pleines 
de  ventosités.  Il  croît  en  abondance  en  Cappadoce  et  en 
Pamphylie.  »  Diosc.  9  liv.  4*9  cbap.  17g. 

Pline  admet ,  comme  Théophraste ,  un  thymus  noir ,  et 
un  thymus  blanc ,  et  rapporte  les  mêmes  particularités  que 
nous  avons  rapportées  d'après  Théophraste.  11  ajoute  que  la 
graine  du  thymvis  est  invisible ,  et  même  qu'elle  consiste 
dans  sa  fleur  «  laquelle  étant  semée  ,  germîe  comme  le  Yeroit 
une  graine.  Il  fait  remarquer  que  lé  miel  d'Athènes  doit  sa 
célébrité  au  thymus ,  sur  lequel  les  abeilles  alloîent  le  re- 
cueillir. L'on  avoit  essayé  de  semer  cette  plante  en  Italie 
pour  y  perfectionner  le  miel  ;  mais  les  tentatives  n'eurent 
point  de  succès ,  car  le  thymus  d'Athènes  croissoit  dans 
un  terrain  voisin  de  la  mer ,  dont  le  voisinage  influoit 
sur  sa  qualité  ;  le's  anciens  mêmes  croyoient  que  là  les  thy- 
mus prospéroîent  seulement.  «  Cependant ,  ajoute  Piine  , 
je  suis  prévenu  qu'en  Languedoc, il  y  a  des  plaines  rocailleu- 
ses couvertes  de  thymus ,  où  l'on  amène  des  bestiaux  des 
contrées  très-éloignées,  pour  les  refaire  et»les  engraisser,  ce  . 
qui  est  d'un  grand  profit  pour  les  propriétaires  de  ces  pâtu^ 
rages.  »  (  PL  liv.  24,  chap.  10). 

Au  chapitre  21  du  même  livre  ,  Pline  revient  sur  les  thy- 
mus,  et  expose  leurs  propriétés  avec  un  peu  plus  de  détails 
qiie  Dioscoride  ,  ei  parmi  ce  qu'il  dit,  il  fait  noter- que  le 
thymus  blanc  étoit4e  meilleur,  qu'il  croissoit  sur  les  coteaux , 
et  que  sa  racine  étoit  dure  comme  du  bois  ;  l'autre  espèce 
étoit  noire ,  et  jetoit  des  fleurs  noires  :  ces  deux  thymus  avoient 
les  mêmes  vertus. 

Ce  naturaliste  traite  aussi  de  Vepilhymum ,  dont  il  admet 
deux  sortes.  L'une  étoit  la  fleur  que  prodnisoit  le  thymus 
semblable  à  1^  sarriette ,  et  par  conséquent  verte  ,  puisque 
e'étoit  là  la  couleur  des  fleurs  de  ce  thymus.  On  l'appeloit 
hypopheon.  L'autre  epithymum  n' avoit  point  de  racine ,  et  res- 
sembioit  à  des  poils. 

Ainsi  donc ,  Théophraste  et  Pline  ont  deux  espèces  de 
fivymus  qui  sont  les  mêmes ,  tandis  que  Dioscoride  n'en  a 
qu'une. 

•  Ce  dernier  naturaliste  a  une  espèce  à*epithymon  9  et  Pline 
en  a  deux,  dont  une  est  celle  chevelue  et  la  même  décrite  par 
Dioscoride.  ^ 

Galiendit  àxkthymon.ei  de  Vepithymon^  qu'ils ^ont  échauf* 
fans  et  secs.  Il  fait  observer  qu'on  doit  prendre  garde  de 
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,te  Dsage*da  tfaymon  noir  ,  car  îl  altère  le  tempérament , 
.  rend  colérique.  «  Il  faut  choisir,  dit-il,  celui  qui  2^  une  fleur 
/icarnate  ,  bien  que  le  meilleur  (  le  plus  aciifP)  soit  celui  qui 
a  la  (leur  blanche.  »    ^ 

C'est  à  notre  thym  vulgaire  qu^on  pouroît  rapporter  le 
thymus  noir  des  anciens.  Ce  thym ,  comme  Ton  sait ,  ofllre  des 
variétés  nombreuses  à  fleurs  blanches  ou  rouges  ,  il  feuilles 
étroites  on  larges  ;  cependant ,  c'est  ^nsatureia  capitata^  L. , 
que  Matlhiole,  Lobel ,  Y.  Cordus  ,  Clusius  ,  Ù,  Bauhin , 
rapportent  le  Ihymus  de  Dioscoride. 

\Jepithymon  des  anciens  est  beaucoup  plus  difficile  à  re- 
connoître  ;  ou  c^étoit  une  variété  du  thym ,  ou  bien  la  cus- 
cute {cuscuta  epiûiymum,  L.  ),  et  cette  dernière  opinion  est  la 
plus  reçue. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  ihymos  servoit  è  résoudre 
certaines  tumeurs  qui  ^ortoientje  même  nom  ,  et  peut-être 
Favoit-il  reçu  lui-même  à  cause  de  cette  propriété.  Cepen- 
dant on  a  avancé  que  ce  nom  dérive  d'un  mot  grec  q^ii  signifie 
âme ,  courage ,  et  que  le  ihymos  Favott  reçu  à  cause  de  soq 
odeur  agréable  et  propre  à  ranimer  les  esprits  vitaux.  On  dit 
aussi  qu^il  tire  son  étymologie  d'un  mot  qui  eniprime  l'idée  dt 
parfumer,  parce  que  les  anciens  Grecs  se  servirent  du  i/^-^ 
mos  comme  de  l'encens  ,  dans  leurs  sacrifices.  Le  thymos 
devoit  à  ses  fleurs  en  bouquets^  on  en  têtes  les  noms  suivans 
qu'on  loi  donnait ,  cephaiothon ,  thynsion  etstepkanoH. 

Les  botanistes  modernes  ont  donné  le  nom  de  tliymus  au 
thym  commun  à  quelques  espèces  du  m^lme  genre,  à  des  sa^ 
iwreia^X  ihymbra.  Tournefort  l'avoit  limité  aux  thyms  à  tige 
droite,  vivace,  et  ii  fleurs  agglomérées,  axHialres  ou  termina- 
les. Linnseus  n'a  pas  cru  devoir  adopter  ce  genre, avec  raison  , 
et  il  a  réuni  en  un  seul  qu'il  nomme  ihymus ,  ies.gent^i^i. 
mus,  serpyllum  ,  ihymbra  et  clinopodium  (^en  partie  de  Toiir- 
nefort).  C^est  ai  ce  genre  que  Scopoli ,  el  quelques  autrui 
botanistes ,  ajoutent  plusieurs  espèces  de  mélisses  (  li^l'hàlo-^ 
miniha  ,  grandiflora,  etc.  )  ,  ce  à  quoi  se  re^se  le  port  de^'cei 
plantes.  JD'une  autre  part,  on  a  fait  aiixdép»ens  du  ÛtymusL.j 
le  genre  aeinus,-»fec  Diiien,  et  celuînmnmé  ytiTv^a  par 
Adanson ,  kœHia  par  Mœnch ,  et  -  èraehystemum  par  Mi-^ . 
chaux  ,  et  que  P^rsoon  réunit  au  pychnanihemum  :  le  ^lymus 
virgkticus,  L.,'  est  son  type.  P'.  Sebpitilon,  et  Thym,  (ln.) 

THYNNE,   Tfynnus.  Genre  d'inseét^s,  de  l'ordre  de$ 
hyménoptères,section  des  porte-aigùilions^  famille  des  fouis- 
seurs ,  tribu  des  sapygites  ,  distingué  àeé  autres  genres  de 
cette  tribu  parler  caractères  suivans  :  antennes  presque  se-** 
lacées  9  grêles;  mandibules  (du  -momi  dans  les  mâlea) 
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étroites  ,  arquées  ,  simplement  unidentées  au  ttlé  intc^ 
yeux  enU^rs.  * 

Fabrîcius  a  înstitoé  ce  genre  sar  un  insecte  de  la  Nouve^ 
Hollande ,  celui  auquel  il  donne  le  nom  spécifique  de  de, 
iaius  j  et  que  Rœmer  et  Donovan  ont  figuré,   le  premier 
dans  son  édition  des  genres  d'insectes  de  Sulzer  (  tab.  35  ^ 
fig.  8),  et  le  second,  dans  son  entomologie  de  cette  contrée  , 
pi.  4i)  fig*  x;  mais  les  autres  espèces  d^thynn^s,  et  qui  sont 
au  nombre  de  trois ,  appartiennent  à  la  tribu  des  apiaires. 
Celle  qu^ii  nomme  écharu:ré^  et  que  j'ai  vue  dans  la  collection 
de  M.  Banks ,  est  du  genre  siélide^  et  a  été  décrite ,  comme 
nouvelle  ,  dans  ma  monographie  des  anûddiês,'l^\e  se  trouve 
en  Afrique.  Les  deux  autres  espèces  ,  dont  on  peat  voir  les 
figures  dans  Donovan ,  ibîd. ,  me  paroissent  devoir  être  placées 
avec  les  codioxydes. 

Les  thyanes ,  proprement  dites  ,  ne  se  rapprochent  point 
des  stizes  comme  je  Tavois  soupçonné  avant  d'avoir  vii  ces 
insectes  ;  mais  des  sapygts  9  des  myzines  et  des  iengvres.  Je  ren- 
voie f  pour  d'autres  détails ,  au  quatrième  volume  de  mon 
Gênera  crustac.  et  insectorum.  Le  docteur  Léach  se  propose  de 
publier  une  monographie  de  ce  genre,  (l.) 
.    THYNNUS.  Nom  latin  du  Thon  (  Scomber  ihymms ,  L.  ). 

(ÀESM.) 

THYON  et  THYUM.  V.  Thya.  (ln.) 

THYOU.  C'est ,  dans  Belon ,  un  des  noms  du  TaAQCBT. 

(V.)  ' 
THYOURRE.  C'est ,  à  Baïonne ,  le  Ceotropome  loup. 

(B.) 

^    THYPHA.  Nom  latin  de  la  Massette.  (b.) 

THYREOCORIS.  Schrank  donne  ce  nom  au  genre  d'in- 
sectes hémiptères  appelé  Scutellaire  par  M.  de  Lamarck. 

(desm.) 
THYRÉOPHORE  ,  Thyreophora ,  Meig.  ,  lUig.  ,  Lat. 
Geiire  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des  athéri- 
cères  9  tribu  des  muscides ,  distingué  des  autres  de  la  même 
division,  par  les  caractères  suivans  :  corps  oblong;  balan- 
ciers nus  ;  ailes  couchées  horizontalement  sur  le  corps  ;  tête 
^presque  gobuleuse ,  avet  lesaptennes  très-courtes,  terminées 
par  un  article  globuleux,  muni  d'une  soie,  et  entièrement 
reçues  dans  une  cavité  frontale;  pattes  pôstérieiXres,  grandes 
et  arquées  en  dq,hors. 

Thyréophore  GYNOPHitE  ,  2'kyreophora  cynophila  ,  Panz. , 
Faun,  InsecU  Germ.  ^,  Fasc,  34.9  Jab.  ^a.  Elle  est  d'onbleii' 
noirâtre  ,  velue ,  avec  la  tête  d'un  jaune  rougeâtre  ;  les  an- 
lenn.çs^ ,  U»  yeus ,  on  point  sur  le  vertex  fit  ^n  autre  k  Toc-; 
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cipat,  Doirs  ;  les  ailes  sont  transparentes  î  avec  deux  points 
noirs  sur  chaque  ;  Técusson  est  prolongé  et  terminé  par  deux 
pointes;  les  cuisses  postérieures  sont  plus  grosses  et  arquées. 
On  trouve  cet  insecte  dans  Tarrière-saison,  sur  les  cadavres 
des  chiens.  La  mouche  fourchue  de  Fabricius  ,  et  probable- 
ment celle  qu^il  nomme  ruficeps,  ainsi  que  sa  scatophaga 
^'Spinosa ,  sont  des  thyréophores.  (l.) 

THYRIDE ,  Thyris,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lé- 
pidoptères ,  famille  des  crépusculaires ,  établi  par  M.  le 
comte  de  Hoffmansegg ,  pour  séparer  des  sphinx  l'espèce 
que  Fabricius  notnint  fenestrina. 

Cet  insecte  semble  faire  le  passage  des  sésies  aux  zygènes. 
Ses  antennes  sont  légèrement  en  fuseau ,  presque  sélacées  , 
simples  et  sans  houppe  k  leur  extrémité  ;  les  ailes  sont  prea*- 
que  horizontales  ,  écartées ,  anguleuses  (  et  vitrées  ).  Ce 
petit  lépidoptère  a  été  découvert  aux  environs  de  Paris  par 
M.  Duponchel ,  qui  consacre,  avec  fruit,  ses  momens  de 
loisir  à  l'étude  des  insectes,  (l.) 

THYRSË.  Sorte  de  disposition  des  fleurs  qui  se  confond 
souvent  avec  F  Épi  ,  avec  la  Grappe  et  avec  la  Panicule. 

Dans  le  thyrse ,  l'axe  est  droit  et  entouré  de  pédoncules 
courts  et  ramiûés  qui  portent  les  fleurs.  Le  Lilas  en  offre  un 
exemple,  (b.) 

THYJRSIS.  D'un  mot  grec  ,  qui  signifie  bouquet  on  Ihyrse. 
Reneaulme  donne  ce  nom  à  I'Oëillet  de  poète  {Jbianthus 
Jfarbatus^  L.)  ,  dont  les  fleurs  forment  un  bouquet  à  l'extré- 
mité des  tiges,  (ln.) 

THYRSITES.  V.  Ocymoïdes.  (ltî.)  ' 

THYSANE ,  Thysanus.  Grand  arbre  à  feuilles  pinnati- 
fides,  àfolîoles  oblongues,  très- entières,  glabres,  au  nombre 
de  dix  paires ,  et  à  fleurs  blanches ,  disposées  en  panicoles 
axillaires ,  qui  forme  »  selon  Loureiro  -^  un  genre  dans  la  dé- 
candrie  pentagynie,  et  dans  la  famille  des  térébinthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
lancéolées ,  concaves  ^  velues  et  persistantes  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  ;  dix  étamînes  ;  un  ovaire  sùpéiieur ,  tétragone  ^ 
surmonté  de  quatre  stylés  à  stigmates  bifides  ;  quatre  drupes 
oblongs ,  bossus,  couverts  d'une  écorce  lanugineuse,  qui  s'ou- 
vrent par  le  côté,et  contiennent  quatre  noix  solitaires, ovales,- 
obiongues ,  enveloppées  à  leur  base  d'une  tunique  charnue  et 
frangée.  .' 

Le  thysanese  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchinc» 
Willdenow  lui  trouve  quelques  rapports  avec  le  Langit.; 
mais  ils  sont  trop  éloignés  pour  mériter  d'être  norentionnés.  . 


T  H  Y 

THYSANOTHE,  Thysano^us.  (icnre  depldtites  ëtatfi 
parR.Brown  dans  Thexandrie  monogynîe.et  dans  la  famUfe 
des  asphadèles.  Il  a  élé  appelé  Chalamyspore  par  Salis* 
bury.  L'Ornithogale  triandre  d«  Labillardière  lui  a  été 
réuni.  Ses  caractères  sont  :  corolle  k  six  découpures  pro- 
fondes t  ouvertes,  les  întérîeàres  plus  larges;  six  et  quelque- 
fois seulement  trois  étamines  inclinées  ;  un  ovaire  â  un  seul 
style  et  à  stignr>ate  simple  ;  une  capsule  \  trois  valves ,  \  trois 
loges  ,  renfermant  chacune  deux  semences ,  l'une  droite  et 
Tautre  pendante. 

Une  vingtaine  d'espèces ,  tantes  de  la  Nouvelle-Hollande 
se  réunissent  sous  ce  genre,  (b.) 

THYSAlNOURES  ,  Thysanoura,  Second  ordre  de  notre 
classe  des  insectes ,  et  dont  les  caractères  sont  :  corps  aptère 
ne  subissant  pas  de  métamorphoses;  tête  distincte;  deux  an- 
tennes ;  SIX  pattes  attachées  au  corselet  ;  des  mandibules;  des 
mâchoires  et  àei  palpes;  leur  corps  est  souvent  couvert' d'é- 
cailies,  s'enlevant  par  le  toucher ,  ou  velu,  et  terminé  par 
trois  filets  9  ou  une  queue  fourchue ,  servant  à  sauter  ;  les  tarses 
ont  deux  crochets. 

^  Ces  insectes  sont  rongeurs  ,  se  tiennent  dans  les  lieux  re- 
tirés ou  couverts ,  soit  sous  des  pierres  ,  sous  des  écorces 
d^arbres  ,  soit  dans  les  armoires  àe  nos  appartemens  \^s 
magasins^  etc.  Plusieurs  parojss^nt  être  nocturnes.  Ils  cou^ 
rent  très-vite  ,  ou  sautent  facilement  par  le  moyen  de  leur 
queue. 

Cet  ordre  comprend  les  familles  Lépishènes  et  Ponu- 
RELLES,  2/iysûiwi«»  signifie,  en  grec  ,  queue  frangée,  (l.) 

THYSITES  ou  TH  YITES.  Marbre  connu  des  anciens, 
dont  le  fond étoit  panaché  de  vert,  (desai.) 

THYSSEUMUM,  Pline, donne  ce  nom  k  une  plante 
qu'on  croît  être  le  selimim  sylvestre  (  F.  Selinon).  Ce  seHnum 
est  le  type  da  genre  Ihysselinum  de  Tournefort,  adopté  par 
Adanson  ,  et  qui  est  le  selinum^  L.  Sprengel  et  Hoffmann 
ont  fait  ttxi  ^ore  ihysselinum  aux  dépens  de  celui  -  ci ,  et 
tioffmann  le  caractérise  ainsi  :  fruit  recouvert  d'une  écorce 
émarginée  à  1^  base,  à  cinq  c6tes,dont  trois  donsales  plus 
proéminentes  et  obtuses,  entre  deux  des  côtes  rabanées  ; 
axe  central  plane:,  recouvert  d'une  écorce  ;  invo)ucres  uni- 
versel et  partiel  polyphylles.  Il  paroît  que  le  genre  callisaca 
de  Fischer  doit  en£aire  pVtie.  (wJ)  .^ 

TI  SAVOYANNE  JAUNE.  Nom  vulgaîre,aii  Canada^ 
de  THellébore  a  trois  fleurs  ,  de  Michaux,  (b.  ) 
TIAIBI,  V.  Taubi.  (s.) 
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TIA1V|.  Selon  Adanson ,  ce  nom  étolt  celai  de  PEstra-*' 
GON  ,  chez  les  anciens  Africains,  (ln.) 

TIARELLA.  Genre  établi  parLînnœuSi.  auxdépensdu  mi- 
teîla  de  Toiirnefort,qi]i  comprenoit  également  le  roucouyeri 
hioMif  L.  Le  genre  mifeiia  de  Linnseus  est  aussi  an  démembre^» 
raent  du  genre  de  Tournefort ,  qui  s'est  trouvé  ainsi'di visé  en 
trois,  savoir :TlAR£LLË,MiT£tLE  etRoucouYER.  F.ces  mots. 
Dans  le  premier  de  ces  genres,  le  fruit  a  la  forme  d^une  tiare. 
Quelques  botanistes  pensent,  avec  Adanson  ,  que  les  genres 
Uarella  et  mitella  ne  peuvent  être  séparés,  (ln.) 

TIARELLE  ,  Tiarelia.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
digynîe  ,  et  de  la  famille  des  sajLÎfragées  ,  dont  les  caractères 
consistent:  en  un  calice^  cinq  divisions;  en  une, corolle  de  cinq 
pétales  entiers,et  insérés  au  ca]ice;en  dix  étamines:  en  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  deux  styles  persistans;  en  unecapsple 
à  une  loge  et  à  deux  valves ,  dont  nne  plus  grande ,  contenant 
plusieurs  semences. 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  ^  feuilles  radicales  ^  sim- 
ples ou  ternées ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  sur  une  hampe 
quelquefois  munie  de  deux  fealUes  opposées  ,  qui  sont  fort 
peu  di^inguées  des  Mitelles. 

La  TiAREUiE  AiHsuiLLEs  EN  CŒUR  d  Ics  feuilles  Simples 
et  cor<fîformes.  Elle  est  vivaee  ,  et  se  trouve  dans  TAmé- 
rique  et  dans  i^Asie  septentrionale.  C'est  une  petite  plante 
fort  élégante ,  qu'on  cultive  au  jardin  du  Muséum  de 
Paris ,  et  chez  Cels. 

La  TiARELLE  TRiFOTj^.E.a  les  feuilles  ternées.  Elle  est 
vivaee  ,  et  se  trouve  en- Russie,  (b.) 

TIARIDIUM.  Ce  genre,  établi  par  Léfamami\  diffère  des 
Héliotropes  par  ses  fruits  composés  de  quatre  petites  noix 
biioculaires  ,  au  lieu  d  être  uni locui aires.  L" H euotrope  des 
Indes  en  fait  partie.  R.  Brown  avoit  déjà  fait  remarquer  cette 
différence.  (tN.J) 

TI  ATI  A.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grive  litorne.  (v.) 

TIA  TQ-NAM-LA.  Nom  donné  en  Cochinchine,  à  une 
^èce  de  métisse  propre  il  ce  pays  9  et  que  Ton  y  cultive 
(  melUsa  rugosa ,  Lour.  ).  Ses  propriétés  sont  les  mêmes  qu? 
celle  du  Tc-to  (  melissa  rreticay  L.  ).  (tN.) 

TIA  TO-TAU.  V.  Rau  thom-louno.  (i,n.) 
TIBCADIet  TIPCADl.  Synonymes deDiPCADï,nom turc 
de  I'Hyacin^he  musquée  (//.  muscari^h.').  V.  Dipcadi.  (ln,) 

TIBERO]>f.  X  TiBURïN.  (s.) 

TIBIA  ,  qui  signifie  aussi  une  flûte ,  est  Tun  des  os  de  la 
jambe ,  placé  à  la  région  interne  ,  avec  le  péroné ,  autre  os 
plus  foibie  ,  situé  à  la  région  externe  »  et  formant  en  bas  ia 
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majlëole  externe ,  comme  le  tibia  forme  riaterne  ,  aa  bas 
de  la  jambe. 

Le  tibîa^  s^ articule  à  sa  partie  supérieure,  a^ec  Pos  de  la 
cuisse  ou  fémur  ,  et  forme  en  devant  le  genou  ;  marqué  par 
un  gros  os  sésamoïde  connu  sous  le  nom  de  rolule.  A  la  par- 
tie inférieure ,  le  tibia  s^ariicule  avec  Tastragal  et  le  calca- 
néum»  os  du  Tarse.  F,  ce  mot  ainsi  que  celui  de  Pied.(vir£y.) 

TIBIANE  ,  Tihiana,  Genre  de  polypiers,  établi  par  La- 
marck  dans  le  voisinage  des  Sertulaires  ;  il  Tavoit  d^abord  ' 
appelé  Sacguline.  Ses  caractères  so'nt  :  polypier  fixé  ,  tubu- 
leux  ,  membraneux  ou  corné  ,  légèrement  encroûté  à  Texte- 
rieur ,  perforé  sur  les  côlés  ;  à  ouvertures  alternes ,  amples  y 
un  peu  saillantes. 

Lf  s  deux  espèces  qui  composent  ce  genre  viennent  des 
mers  australes  ;  Tune  déciles  a  été  figurée  par  Lamouroux  , 
jpl.  7  de  son  ouvrage  sur  les  polypiers  coralligènes  flexibl.:s. 
11  les  regarde  comme  plus  voisines  des  Tubujlâires  que  des 
Sertulaires.  (b.) 

TIBOUGHINA,  Tîbouddna.  Arbrisseau  ^  tiges  quadrant 
laîguresy  couvertes d^écai lies  recourbées  à  leurpointé;  ^feuilles 
opposées  y  ovales,  terminées  en  pointe  ,  munies  en  dessous, 
ainsi  que  leur  pétiole  et  leurs  bords ,  de  trois  nervures  écaiU 
leuses ,  à  fleurs  pourpres ,  solitaires  ou  géminées  dans  les 
aisselles  àt%  feuilles  des  plus  petits  rameaux.  . 

;Get  arbrisseau  forme ,  dans  la  décandrie  monogynie ,  un 
genre  dont  les  caractères  présentent  :  nn  calice  tubuleux  à 
cinq  divisions  aiguës  ,  couvert  d'écaillés  et  accompagné  de 
bractées  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ,  dont  un  beaucoup 
plus  grand  ;  dix  étamines^;  un  ovaire  oblong ,  è  cinq  angles, 
couvert  d'écaillesi ,  surmonté  d^m  style  à  stigmate  aigu  ;  une 
capsule  à  cinq  loges  remplies  de  semences  menues.  Elle  est 
reiifermée  dans  le  calice ,  qui  grossit  et  s^ouvre  par  le  haut , 
en  cinq  valves. 

La  Ubouchina^  que  quelques  botanistes  réunissent  aux  Mé~ 
XASTOil£S,croît  dans  les  sables  de  la  Guiane.  Toutes  ses  par- 
ties répandent  une  odeur  agréable,  et  ses  fleurs  ,  en  infusion  ^ 
passent  pour  pectorales,  (e.) 

TIBOURBOU.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guiane  don« 
sent  à  un  arbre  qu^Aublet  a  désigné  par  apeiba  ûbourbou^  et  qui 
est  V apeiba  des  Brasilîens,  d'après  Marcgrave  ;  le  sluanea  de 
Lœfling  et  Vaublelia  /i/^our^oa  de  Willdenow.  I^.Aubletie.  (ln.) 

TIBULUS.  Pline  ,  en  traitant  des  espèces  de  Pins,  et 
3pécialement  du  pinasier ,  fait  observer  que  plusieurs  per-» 
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sonnes  pensent  que  le  iibitlus  qai  croît  sur  les  plages  de  Plu* 
lie  est  la  même  plante  que  le  pinaster  syhestm^  auquel  on 
donnoit  un  nom,  différent  :  néanmoins ,  le  iibulus  étoit  plus 
gr^le  et  plus  serré;  il  n'avoit  presque  pas  de  nœuds  m  de 
résine.  On  en  construisoit  des  liburniques ,  sorte  de  petits 
bâtimens  légers  et  fin-voiliers.  Hermolaiis  prétend  qu'il  faut 
lire  strohidus  au  lieu  de  tibu/us ,  et  cette  leçon  a  été  adoptée 
par  plusieurs  éditeurs  de  Pline  ;  en  eflet ,  sirobulus  étoit 
un  nom  qui  s^appliquoit  à  tous  les  pins  ,  à  cause  de  leur  fruit 
en  forme  de  cône ,  slrobylos.  Il  est  possible  que  le  iibulus,  dit 
aussi  pinus  tubulus ,  ait  été  noire' pinus  mugho.  (ln.) 

TIBURINouTIBURON.  C'est  un  des  noms duSQUALE- 

MAUTEAU.  (B.) 

TIBUS.  r.  Stratiotes.  (ln.) 
TICANTO.  V.  TiKANTo.  (ln.) 

TICHâCH.  Les  Tschuwaches  donnent  ce  nom  aux  jeunes 
Chevaux,  (desm.) 

TJCHI.  Graine  de  l'Inde  ,  dont  on  tire  une  huile  qti^on 
mêle  avec  l'opium  ,  avant  de  mettre  ce  dernier  dans  le  com- 
merce. J'ai  quelques  motifs  pour  croire  que  c'est  au  genre 
Sésame  qu^elle  appartient,  (b.) 

TICHODROMA.  Genre^  d'pîseaux  àwProdromus  d'Ilî- 
ger ,  qui  ne  renferme  qu'une  ^ule  espèce ,  le  Grimpebeau 

DE  MURAILLES.  (V.) 

TICHURI.  En  Finlande  ,  c'est  le  nom  de  la  Marte 
MiNX ,  Musiela  lutreola^  Linn.  (desm.) 

TICORë  ,  Ozophylium,  Arbrisseau  à  feuilles  alternes , 
longuement  pétiolées ,  ternées ,  à  folioles pétiolées ,  ovales» 
aiguës  )  trèsrentières  ,  glabres ,  à  (leurs  blancbes  disposées 
en  corymbe  sur  de  longs  pédoncules  terminaux  ,  qui  fornrie 
un  genre  dans  la  monadelphie  pentandrie  et  dans  la  famille 
des  azédarachs. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  infundibuliformes;  cinq  étamines 
réunies  en  tube  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  arrondi  ;  une  capsule  à  cinq  loges. 

liC  ticore  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  Ses  feuilles 
froissées  exhalent  une  odeur  désagréable  approchant  de  celle 
des  Stramoines.  Il  se  rapproche  du  Bqnplandie  ou  Angus-» 
ture.  (b.) 

TICTIC.  Nom  que  porte  ,  à  Madagascar,  le  Grand  Fi- 
guier A  tête  bleue.  On  donne  aussi  cette  dénonaination 
au  ToDiER  DE  l'Amérique  méridionale,  (v.) 

TICTIVIE.  JT.  l'article  Tyran,  (v.) 
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TIEGERERZ    et  TIEGERSTEIN.    Vay.  Mine  ti^ 

CRÉE.    (LN.) 

TIE>LI-MU.  Nom  donné',  en  Chine  ,  i  un  grand  arbre 
qae  Loureiro  a  découvert  dans  les  hautes  montagnes  sep- 
tentrionales de  la  Cochînçhine.  V.  CkY  lim  vang.  (ln  ) 
TIEN.  L*un  des  noms  tartares  des  écureuils,  (desm.) 
TIEN  HOA  F  UEN.  Nom  donné  ,  en  Chine  ,  à  une 
plante  dont  Loureiro  fait  un  genre  particulier.  Il  la  nomme 
Solenîa  heterophylia,  (ln.J 

TIEN  LUM.  Nom  donné ,  en  Chine  ,  à  une  plante  her- 
bacée que  Loureiro  nomme  Gardana  cochinchinensis.  (ln.) 

TIEN'NAN-SIN.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  ime 
espèce  de  Gou£T  (  arum  pentaphyllum  ) ,  dont  la  racine  passe 
pour  un  remède  contre  la  morsure  des  serpens.  (ln.) 

TIEN  SIÇN  TAN.  Plante  herbacée  de  la  Chine ,  dont 
les  tiges  pilées  donnent ,  par  la  coction  y  une  couleur  jaune 
solide  qu'on  mêle  avec  le  curcuma  et  le  carthame ,  dont  la 
couleur  est  plus  belle ,  mais  point  du  tout  permanente.  Cette 
herbe  est  la  fibraurea  Undoria  de  Loureiro.  (ln.) 

TIEN-SUON.  Espèce  d'ornithogale  qui  croît  en  Chine 
(  Ormthogtdum  dnense  ,  Lour.  ).  C'est  pe9t-(tre  la.  m£me 
plante  que  Vomiihogaiumjaponiçum  de  Thunbt  (tN.) 

TIEOBO  et  HO-TIËO.  Noms  donnés, en  Cochindiine^ 
au  Poivre  NOIR  (PipernigrUm  ,  L.  ).  (iw.) 

TIEO-HOI.  Nom  du  TEVOViL^Anethum  fœmailum),  en 
Cochinchine«  (ln.) 

TIEO-RUNG.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Poivas 
(  Piper  syioestre  ^  Loiir.  ) ,  qui  croît  dans  les  bois  de  la  Cocfaîn-» 
chîne«  (lw.) 

TIERAN  ou  TIERS  AN.  (  Vénerk.)  Le  Sanglieii  à 
rage  de^trois  ans.  (oesm.). 

TIERCE.  Nom  vulgaire  de  la  Circée  parimekne  ,  anac 
enyirons  de  Paris,  (b.) 

TIERCELET.  On  appelle  ainsi  le  mâle  de  toutes  les  es- 
pèces d'oiseaux  de  proie ,  parce  qu'il  est  d'un  tiers  environ 
plus  petit  que  la  femelle  ;  mais  on  le  dit  plus  communément 
de  VéperQÎerei  de  Vautour,  (s.) 

TIERS.  Variété  de  la  Sarcelle  proprement  dite.  V.  C a* 
NARD.  (desm.)  ' 

TIERS.  C'est ,  dans  Belon ,  le  nom  du  harle  à  rmmieau 
noir.  V.  Harle.  (v.) 

TIEUTÉ.  Espèce  du  genre  Yobiiqtje.  (b.) 

TIFFAH.  Nom  arabe  de  la  Pqiime  (i>nif  mahu).  E|i 
JEgypte  ,  on  nomme  iijfahchanrjf^l^  pommas  qu'on  y  apporte 
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de  Syrie ,  et  ^ffa  bdeâi ,  celles  qui  croissent  dans  les  jardins 
du  pays,  (ln.) 

TIFFAH  -  D  AHABT  (  pomme -d'or),  et  iiffah':d-heh 
(  pomme-d'amoar  ).  Noms  arabes  de  ta  Moeelle  d'Ethio- 
pie (  Solanum  t^thiopicum ,  L.  ).  (lïï.) 

TIFLEH.  Nom  arabe  du  Laurier  rose  {Neiium  oiean- 
âer^  L.  ).  (ln.) 

TIGAREA.  V.  Tagarïer  et  Purshie.  (ln.) 

TIGARIER ,  Tigarea.  Genre  de  plantes  de  la  dio^cie 
polyandrie  ,  et  de  la  famille  desdillënîacées,  qui  offre  pour 
caractère»:  un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  ovales,  aiguës 
et  concaves  ;  une  corolle  de  quatre  on  cinq  pétales  presque 
ronds  et  concaves  :  dans  les  fleurs  mâles  ,  un  grand  nombre 
d'étamines  insérées  an  calice  ;  dans  les  femelles  ,  un  germe 
ovale  ,  surmonté  d^un  style  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule 
presque  ronde ,  uniloculaire  et  bivalve ,  et  ne  renfermant 
qu'une  semence. 

Ce  genre,  depuis  réuni  aux  tétracères,  renferme  deux  ar* 
bri^seaux  à  tiges  sarmenteuses  ,  à  feuilles  alternes ,  accom- 
pagnées de  stipules  ,  et  à  fleurs  portées  sur  des  grappes 
axillaires. 

L'un,  iç  TiGARiER  Apre,  a  les  feuilles  chagrinées  ou  cou- 
vertes de  poils  ras  5  crochus  et  roides* 

L'autre  ,  le  Tigarier  velu  ,  a  les  feuilles  glabres  en  des- 
sus ,  et  velues  en  dessous. 

Tous  deux  se  confondent  à  la  Gniane  ,  dont  ils  sont  ori- 
ginaires ,  sous  te  nom  de  Uane  rouge ,  et  passent  pour  un  bon 
remède  contre  les  maladies  vénériennes.  Ils  sont ,  par  leur 
•abondance  et  l'enlacement  de  leurs  rameaux  ,  un  des  plus 
grands  (^stades  aux  voyages  dans  l'intérieur  des  forêts  de 
ce  pays,  (b.) 

TIGE.  V.  Arbre,  (tol.) 

TIGE  EN  CHEVIIXE.  F.  Seps  ou  Cèpes  chevillés. 

'  (B.) 

TIGEK-ILTIS.  La  Marte  perouasca  est  ainsi  appelée 
dans  les  Voyages  de  Pallas.  (desm.) 

TIGëR,  TYGER  ,  en  anglais ,  et  Tieger,  Tieoermier 
en  allemand.  Noms  du  Tigre,  (desm.) 

TIGIAI.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  à  une  espèce  de 
«alsepareitie  {Smilax  perfoUoia,  L.),  qui  passe  pour  avoir  les 
mômes  vertus  -que  la  salsepareille  commune,  (lt^.) 

TIGLÏA.  Nom  italien  du  Tilleul,  (ln.) 

TIGLIA  GRANA  et  TILIA.  Dans  les  anciennes  phar- 
macopées, ces  noms  désignent  les  graines  du  croton  tigilum  , 
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Linn.,  encore  à  fvéseiïinommées graines  de  tSU»  V.Qkotù^, 
TIGLIUM.  Nom  spécifique  d^une  espèce  de  Croton. 

(LN.) 

TIGNQN  ou  ÏEIGNON.  Noms  vulgaires  de  la  Bab- 
D\NE  ,  ou  plutôt  de  ses  semences  qui  s^attachent  aux  habits. 

(desm.) 

TIGNOSA.  Nom  italien  de  TOronge  fausse  {agancus 
musrarius ,  L.)n  (b.) 

TIGRE  ou  TIGRE  ROYAL.  Mammifère  carnassier 
digitigrade  et  du  genre  des  Chats.  V,  ce  mot.  (desm.) 

TIGRE.  Dénomination  sous  lai|uelle  on  a  souvent  désigné 
diverses  espèces  de  grands  chats ,  dont  le  pelage  est  moucheté 
de  taches  noires  en  rose  sur  un  fond  fauve, telles  que  celles  du 
jaguar ,  de  la  panthère  et  du  léopard,  V,  au  mot  Chat,  (desm.) 

TIGRE.  Coquille  du  genre  Côwe.  (b.) 

TK^^RE.  On  a  donné  ce  nom  à  une  coquille  du  genre 
Porcelaine  (jcypraaiigrîs).  (pesm.) 

TIGRE  ou  TIGRE.  Poisson  du  genre  Squale  {squalus 
l/^r//jM5 ,  Linn.).  (b.) 

TIGRE.  La  Punaise  du  poirier  {acanûiia  pyri),  et 
l'AcARE  DU  PÊCHER  portent  aussi  ce  nom.  (B.) 

TIGRE  D'AMÉRIQUE.  V.  l'histoire  au  jaguar  dans 
rariicle  Chat,  (desm.) 

TIGRE  B  ARRET.  C'est  ainsi  que  Brisson  a  nommé  le 
guépard^  espèce  de  Chat,  (s.) 

TIGRE  DU  BRÉSIL.  C'est  le  Jaguar.  F.  rariidc 
Chat,  (desm.) 

TIGRE  CHAT.  Les  Européens  qui  fréquentent  Tile  de 
Ceylan,  appellent  ainsi  une  espèce  de  quadrupèdes  du  genre 
Chat  ,  qu'on  présume  voisine  de  celle  du  serval,  (desm.) 

TIGRE  D  EAU.  Gemelli  Carreri  t^oyage  autour  du 
'blonde')  dit  qu'il  y  a  en  Chine  deux  espèces  de  tigres  ^  le  tigre 
royal  et  le  tigre  d'eau ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  se  nourrit  de 
poissons  et  qu'il  demeure  dans  les  bois  proche  des  rivières. 

TIGRE  FRISÉ.  L'un  des  nohis  que  Brisson  a  donnés 
au  guépard^  quadrupède  du  genre  Chat,  (s.) 

TIGRE  (GRAND).  T.  Tigre,  (s.) 

TIGRE  DE  LA  GUYANE,  de  Desmarchaîs.  Il  paroît 
que  c'est  le  Jaguar.  V.  au  mot  Chat,  (desm.) 

TIGRE  DES  IROQUOIS,  de  Charlevoix.  C'est  le  cou^ 


guar,  espèce  de  Chat.  V.  ce  mot.  (desm.), 

^  TIGRE  (LOUP).  Peut-être  ranimai  désigné 


sous  ce 
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nom  par  Kolbe  f  appartient  k  l'espèce  du  Guépard.  V:  Tar- 
ticle  Chat,  (desm.) 

TIGRE  LOUP.  Quelques  voyageurs  ont  donné  ce  nom 
àrHYÈNE.(s.) 

TIGRE  MARIN.  Dénomination  appliquée  aux  Phoques. 
dont  la  peau  est  tachetée.  (S.) 

TIGRE  NOIR.  C'est  une  variété  noire  du  Jaguar  d'A- 
mérique ,  connue  aussi  par  le  nom  dejaguaréié.  (desm.) 

TIGRE  NOIR.  F.  l'histoire  du  Mêlas,  à  l'article  Chat. 

(desm.) 
TIGRE  POLTRON.   On  donne  ce  nom  au  CouGUAa 
^.  l'article  Chat,  (desm.) 

TIGRE  PUCE.  Nom  donné  vulgairement  k  un  insecte 
rond  ,  de  couleur  grise  ,  qui  ronge  les  feuilles  de  quelques 
arbres  fruitiers.  C'est  peut-être  une  espèce  de  tingis.  V»  ce 
mot.  (l.) 

TIGRE  ROUGE.  A  Cayenne,  on  donne  ce  uom  aa 
CouGUAR.  V,  l'article  Chat,  (desm.) 
TIGRESSE.  La  ¥emelle  du  Tigre,  (s.)    ^ 
TIGRlDlEvTIGRINE,  Tigndla.  Plante  du  genre  des 
Ferrares,  q«e  Jussieu  en  a  séparée  pour  en  former  un  par- 
ticulier ,   auquel  il  donne  pour  caractères  :  une  corolle  à 
tube  court,  à  limbe  grand,  plane,  divisé  en  six  parties, 
dont  trois  extérieures  et  ovales  ,   et  trois  intérieures  plus, 
petites ,  rétrécies  à  leur  onglet  et  au-dessous,  de  leur  som- 
met ;  trois  éiamines ,   dont  les  filamens  sont  réunis  dan& 
toute  leur  longueur  en  une  gaîne  lubuleuse  ;  un  ovaire  infé- 
rieur,   surmonté    de   trois  stigmates  bifides;  une  capsule 
triangulaire  ,  trivalve  et  polysperme.      • 

Une  nouvelle  espèce,  l^aTiGRiDiE  cacomite  ,  a  une  racme 
tubéreuse,  qui,  avant  la  conquête  du  Mexique,  donnoit  une 
fécule  nourrissante  aux  habitans  de  la  vallée  de  Mexico,  (b.) 
TIGRIÈ.  ÏJn  des  noms  piémontais  du  Qassenoix.  (v.) 
TIGRINE.  F.  TiGRiDiE.  (B.) 
TIGRIS.  Nom  latin  du  Tigre,  (s.) 
THIOL  ou  TIPUL,  C'est  ainsi  que  les  Indiens  nomment 

la  Grue,  (s.) 

TUÉ,  Flpra pareola,  V,  Manawn  tue,  tome  19,  page 

i65.  (v.)  1      •!• 

TIJÉ-GUACU ,  c'est-à-dire  grand  tîjé;  nom  brasilien 

d'un  grand  Maîïakin.  (&.)  ,>  .    1    1    n 

TIJÉ-GUACU-PAROARA.  C'est,  au  Brésil  ,1e  Pa- 

BOARE.  (s.)  ,      _ 

TiJÉ-PIRANGA.  Nom  brasilien  du  Jacapa  EC^RL.VfB 
et  du  cardinal  proprement  dit  de  Brisson.  (v.), 
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TIKAGUSTK.  M.  Lacépède  indiqué  te  nom  grô^nlad- 
dais  comme  élan!  celui  du  PhysetèRE  microps.  (de$m.) 

TIKA.NTO.  Geore  établi  par  Adanson ,  et  qui  a  pour 
type  l'arbre  que  les  babitans  du  Malabar  nomment  cacumnltu^ 
les  brames  tkanfoet  cacamouhu^  les  Portugais  ^roon  de  vtado. 
Lamarck  a  fait  voir,  dans  l'Ëncyclopédie^que  cet  arbre  est  Ifc 
même  que  celui  qu'il  nomme  gudandma  pamcuhxin.  (lk.) 

TlKLIN.  Nom  générique  des  Bales  aux  Pbilippines.  (y.) 

TIL.  C^est  la  même  chose  que  le  Tilleul,  (b.) 

TILEZIA.  Genre  déplante  établi  par  Meyer  dans  saFlore 
de  la  colonie  hollandaise  d'Esséquebo.  (B.) 

TlLIA.  Pline  men^onne  sous  ce  nom  des  arbres  dont  il 
distingue  deux  sortes:  le  Ulia  mâle  et  le  tiUa femelle^  qui, 
selon  lui,  dilTéroient  entièrement.  Le  bois  du  lilîa  mâle  étoit 
beaucoup  plus  dur ,  plus  roux ,  plus  noueux  et  plus  odorant 
que  celuis  du  tilia  femelle;  son  ècorce  étoit  aussi  pfus  épaisse, 
et  sans  souplesse  lorsqu'on  Tavoit  enlevée  ;  il  ne  portoit  ni 
fleur  ni  fruit ,  comme  le  tilia  femeBê,  Celui-ci  étoit  un  gros 
arbre  à  bois  blanc ,  et  de  qualité  supérieure.  Pline  fait  ob- 
server comm^  une  chose  étonnante ,  qu'aucun  animal  ne 
touchoit  aux  fruits  du  ttlia  femelle  ,  et  que  son  écorce  et  ses 
feuilles  avoient  une  saveur  douce.  En\re  Técorce  et  le  bois 
de  ce  tiiia  se  trouvoient  des  peaux  ou  tuniques  minces,  formées 
de  plusieurs  membranes  avec  lesquelles  on  faisoit  les  liens  de 
iUfia.  Ces  peaux  n'él oient  autre  chose  que  les  membranes 
qui  forment  ce  que  nous  nommons  le  liber  ^  et  que  les  Grecs 
désignoient  par  phiiyra.  C'est  avec  les  peaux  les  plus  minces 
du  tilia  qu'on  faisoit  des  rubans.  Les  héros  de  l'antiquité  se 
ceignaient  le  front  de  couronnes  ornées  de  tels  rubans, 
et  c'étôit  même,  ati  dire  de  Pline ,  un  très-grand  honneur. 
Ce  naturaliste  nous  apprend  que  le  bois  du  tilia  femelle  ne 
se  laissoit  point  attaquer  par  les  vers ,  et  que  qnotqu^il  ne 
fût  pas  d'une  grande  dimension  ,  il  étoit  ulile. 

Pline ,  en  traitant  des  usages  du  ftVia,  dit  qu'ils  sont  presque 
tous  les  mêmes  que  ceux  de  Tolivier  sauvage;  on  n'employoit 
guère  que  ses  feui]les;~elles  éloient  emménagogues,  et  on  les 
appliqupit ,  mâchées  ,  sur  lés  ulcères  qui  venoient  dans  la 
bouche  des  petits  enfans. 

Yoilà  ce  que  Pline  dit  an  sujet  des  iilia;  mais  ce  naturaliste 
a  confondu  ici  plusieurs  plantes.  En  effet ,  les  propriétés 
médicales  qu'il  attribue  au  tilia  sont  précisément  celles  que 
Dioscoride  rapporte  à  l'arbrisseau  qu'il  nomme  phillypea 
(  V,  ce  mot  )  ,  et  même  la  description  que  cet  ancien  bota- 
niste en  donne  est  tout-à-fait  dififérenle  de  cçlle  du  lOia, 
par  Pline.  En  outre ,  la  description  du  tilia  par  Pline  n'est 
qu'un  extrait  de  ce  que  Tfaéophraste  *  dit  d«  ses  pkifyra*  En 
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effet ,  Thëq[»hraste  admet  deax  espèces  de  phifym  9  Vtmt  mâle 
et  l'autre  femelle  ^  très- différentes  Tune  de  Taetre  par  leur 
port  et  par  la  nature  de  leur  ,bois  :  l'nne  donnoH  du  frait, 
l'autre  n'en  donnoit  pas;  le  pkiiyra  mâle  aroit  une  ëcorce 
d'une  telle  dureté,  qu'elle  ne  pouvoit  se  plier;  son  bois  éioit 
jaune  ,  dur ,  compacte  et  noueux  ;  l'écorce  du  phifyra  étoit 
plus  souple ,  maniable  ,  blanche  ^  odorante  ;  on  s'en  senroit 
pour  faire  à^s  paniers  ;  son  bois  étoit  blanc.  Le  phiîym  fe- 
melle portoit  seulement  des  fleurs  et  des  fruits  ;  ses  Heurs 
apparoissoient  dans  le  même  temps  que  celles  des  arbres 
domestiques  ;  sa  fleur ,  encore  en  bouton ,  avoit ,  suivant 
Tbéophraste ,  outre  la  ^ueue  (  pédoncule  )  qui  devoit  lui 
servir*  de  soutien  par  la  suite  »  une  autre  petite  queue  à  la- 
quelle eile  étoit  attachée  ;  cette  fleur  étoit  verte  étant  en 
bouton  ,  mais  elle  éloit  jaunâtre  lorsqu'elle  éloit  épanouie. 
Le  fruit  avoit  une  forme  ronde  allongée ,  il  étoit  gros  comme 
une  fève  (ou  pois),  assez  semblable  aux  grains  du  lierre  9  et 
partagé  en  cinq  angles  semblables  à  des  nervures  qui  partoîent 
delacinie  du  fruit  et  diminuoîent  insensiblement  de  grandeur. 
Cette  structure  éloit  beaucoup  plus  visible  dans  les  fruits  les 
plus  gros.  Quand  on  brisoit  ceux-ci ,  il  ei^  sort  oit  une  grame 
pareille  à  celle  de  Tarroche.  les  feuilles  et  Fécorce  ènph/fyra 
femelle  étoient  douces  et  agréables  au  goût.  Ses  feuilles  sont 
comparées  à  celles  du  lierre  p^r  Tbéophraste,  excepté  qu'en 
s'arrondissant  elles  devenoient  plus  pointues,  qu'elles  étoient 
plus  recourbées  vers  le  pétiole,  e^que,  depuis  loopilieut 
elles  s'al^on^eoient  en  pointe  ,  ayant  le  bord  un  pet/plissé, 
crispé  et  légèrement  (finement?)  dentelé.  Cet  arbre  avoit  une 
moelle  de  même  consistance  que  celle  du  boiSf  c'esl-à-dire 
molle  et  tendre. 

L'on  rapporte  communément  le  phUyra  mêle  de  Tbét>«» 
phraste  ou  tilia  mâle  île  Pline  ,  à  notre  tiUevl  àt%  bois  {iiUa 
fùkrophyUa^  Venl.,  Decaftd.).  Cependant,  il  est  à  croire  que 
c'est  le  tilleul  à  bois  Touge  (T.  rubra  ,  Bosc  )  »  comraon  en 
Toscane.  Le  philyra'  femrÙe  ou  iilia  femeUe,  passe  pour 
notre  tillei>4  rullivé  (/fc&i^/tf^;^fy&i,  Vent. );  c'est peut-nêtrc 
aussi  le  Tilleul  de  CoRiNTBfi.  Ces  tilieulsd'£mt>pe  sont  con- 
sidérés par  Liniia^nset  par  beaucoup  de  botanistes  comme  des 
varîéféss  d'une  même  espèce,  qu'ils  désignent  par  iiliaeuro'^ 
pma.  Qtieiques  botanistes  ont  cru  reconnoitre  le  phylira  mâle 
dnos  Forfire  ou  dans  Talateme,  mais  ils  scmt  dans  l'erreur  :  cet 
denx  plantas  sont 'le /9fe/tfa  et  ïepftyiicu  de  Tbéophraste. 

H  est  exirièriiement  dMtenxt|ue  l'arbre  ve  par  Pline  près 
Tiburtcs,  ait  été  un  tUia \  c'est-à-dire  un  tàleid.  Un  sah 
que  ce  nsturaiiste  romain  avan-ce  que  Ton  avoit  greffé  s»r  cet 
akrbre  d'autres  ari»ix's,.ei  «p'il  l'àvoit  vu  chargé  de  tontes  sortee 
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de  fruits  ;  tuie  branche  portoit  des  noix ,  une  aatre  des  truitâ 
en  baie,  d'aatres  des  figaes,  despoîres,  des  grenades,  diverses 
pommes ,  etc.  Il  ajoute  que  cet  arbre  vécut  peu  de  temps. 

Nous  avons  dît  plus  haut  que  le  philyra  de  Théophraste  et 
le  phillyrea  de  Dioscoride  sont  des  plantes  diCTérentes  ,  et 
nous  avons  dit  k  Tariicle  Phillyrea  que  cette  plante  de 
Dioscoride  paroît  avoir  été  une  espèce  de  Fila  ri  a. 

On  peut  croire  que  le  nom  de  iilia  est  une  corruption  da 
grec  ptelea^  nom  de  Forme  (F.  Ulmus)  ,  qui ,  lui-même» 
sembleroit  dériver  d'un  mot  qui  signifieroit  ailes.  On  sait 
que  les  fruits  de  Forme  sont  ailés ,  et  que  ceux  du  filleul 
sont  garnis  de  bractées  qui  leur  servent  en  quelque  sorte 
d'ailes  lorsqu'ils  sont  transportés  par  le  vent.  Quant  au  nom 
grec  de  phylira,  on  le  fait  dériver  du  molphyllony  feuille. 
On  le  doniioit  au  tilleul  à  cause  de  son  liber  qu^on  enlevoit 
aisément  en  feuilles  ou  lanières/  Les  Latins  mêmes  en  fai* 
soient  usage  dans  ce  sens  9  car  on  lit  dans  Horace ,  liv« 
I.",  ode  38  : 

Displicent  nerœ  phyUra  co/onœ. 

Le  nom  de  phillyrea  paroit  avoir  la  même  racine  ;  mais  en 
ce  cas,  ces  deux  noms  ne  sont  pas  exactement  écrits ,  car  il 
faudroit  phylUrea  et  phyllira. 

Chez  les  modernes ,  le  nom  de  iUia  a  été  constamment  af^ 
fecté  aux  tilleuls  ,  dont  Tournefort  fit  le  premier  un  genre 
qui  a  été  adopté  par  tQus  les  botanistes  ,  et  dont  Ventcnat 
a  doniM  la  monographie.  V.  TiiLEUL.  (ln.) 

TILIACÉES,  Tillœ^  Juss.  Famille  de  plantes  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  polyphylle  ou  multîpar- 
tite  ;  en  une  corolle  formée  de  pétales  en  nombre  déterminé, 
alternes  avec  les  folioles  ou  les  divisions  du  calice;  en  des  éta- 
mines  ordinairement  en  nombre  indéterminé  et  distinctes  ou 
plqs  rarement  peu  nombreuses  et  monadelphes  ;  en  un  ovaire 
simple,  à  style  souvent  unique  ,  à  stigmate  simple  ou  divisé  ; 
en  une  baie  ou  capsule  ordinairement  multiloculaire,  à  loges 
mono  ou  polyspermes,  à  cloisons  insérées  sur  le  milieu  des 
valves  dans  les  fruits  capsulaires  ;  en  un  périsperme  charnu  ; 
eh  un  embryon  quelquefois  un  peu  courbé;'en  des  cotylédons 
planes  ;  enune  radicule  presque  toujours  inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  presque  toujours  arbo- 
rescentes ou  frutescentes.  Leur  tige  recouverte,  en  général , 
d'une  ^corce  souple  ,  porte  des  feuilles  alternes ,  simples  ou 
munies  de  stipulas.  Leurs  fleurs  ordinairement  complètes , 
rarement  dioïques ,  affectent  différentes  dispositions. 

Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
à  cette  famille ,  qui  est  la  dix-huitième  de  la  treizième  classe 
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ie  son  Tableau  au  Règne  végétal^  et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pi.  17,  fig.  4  du  même  ouvrage  9  seize  genres  sous 
trois  divisions. 

i.**  Ëtamines  en  nombre  déterminé  et  monadelphes  :  Yal* 

THERIEy    HeEIMAIïME,  MaHERT9£. 

a.<>  Staminés  distinctes ,  presque  toujours  en  nombre  in- 
déterminé ;  fruit  multiloculaire  :  Âïctichore  ,  CorèTE,  Hé- 

LIOCARPE  ,    LaPPULIER  ,  SpARMAKE  ,  QuAPALIER  ,  SlOAI9£, 

Apéira,  Galarure,  Rimbot,  Ramontchi,  Stuartie^ 
Greuvier  et  Tilleul. 

3.^  Etamines  es(  nombre  indéterminé ,  distinctes  ;  fruit 
uniloculaire  :  RoucouYER  ,  Laet  et  Bat«îare. 

Depuis  ,  Jussieu  a  séparé  les  genres  de  la  première  section 
pour  en  former  une  nouvelle  famille  ^  celle  des  Hermaniiia- 
CÉES  (  V,  au  supplément  )  ,  séparée  elle-même  des  Stercu- 
liacëes  de  Venteilat\  et  on  leur  a  joint  les  genres  Hot^ckei^ie, 
Espère,  Noistitsgie,  Colome,  Diptophracte,  Lxjhée  , 
Heptaque,  Oncoba  ,  Mahurie,  Decadie  ,  Sauramie  , 
AblanÏe  ,  Blçî^dee  ,  R\ANiE,  Vallée  ,  Ventenatie  ,  Di- 
CÈRE ,  Tricusi^darie,  Elacocarpe  et  Gat^itre.  (b.) 

TILL  et  TILLAS  ou  KILLAS.  Noms  que  portée,  en 

Cornouailles ,   le  schiste   argileux.    Voyez  Tarticle  ScfliSTE. 

(LN.) 

TILIGUERTA.  Reptile  du  genre  lézard ,  à  queue  verti- 
cillée  deux  fois,  plus  longue  que  le  corps,  à  cent  quatre-vingts 
plaques  inférieures  ^  etc.  Le  mâle  est  vert  et  la  femelle  brune* 

(DESM.) 

TILIN.  C'est  le  conus  mercator ,  Linn.  V,  Côi^E.  (B.) 

TILKO  d'Adanson.  F.  Thilco.  (ltî.) 

TILL.  Espèce  de  Laurier  des  Canaries,  (b.) 

TILLANDE.  Nom  latin  francisé  des  Caragattes.  (b.) 

TILLANDSIA.  Genre  de  plantes  consacré  par  Linnaeus 
à  la  mémoire  de  Tillands  ,  botaniste  suédois,  qui  publia,  en 
1673,  un  catalogue  des  plantes  d^Abo,  orné  de  figures  en  bois 
d'une  médiocre  exécution.  Ce  genre  se  compose  d'espèces 
que  Plumier  avoit  l'éparties  dans  ses  genres  renealmia  et  ca-^ 
raguata.  Il  est  décrit ,  dans  ce  Dictionnaire  ,  à  l'article  Ca- 
RAGATTE.  C'est  le  genre  karaguaia  d'Adansbn.  (ln.) 

TILLAS.  F.  Till.  (desm.) 

TILLAU.  Nom  vulgair^du  Tilleul,  (b.) 

TILLDRA,  Nom  que  I'HuÎtriee  porte  en  IsUnde.  (s.) 
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TILE-OR  des  Anglais.  C^est  le  Cdivue  oxtdulê  teb* 

TILLE,  TiUus,  Genre  dUnsectes  de  Tordre  des  coléop- 
tères, section  des  pentamères^  famille  des  serricornes,  tribu 
des  claîrone^. 

Ce  genre ,  qae  f  ai  ëtabU  dans  mon  Entomologie  diaprés 
nne  espèce  décrite  par  Linnsens  sous  le  nom  de  duytemela 
eîongata ,  et  rangée  par  Fabricius  parmi  les  lagries ,  doit  ^tre 
considéré  comme  ayant  beaucoup  de  rapports  ayec  les  chd" 
rons ,  dont  il  diffère  principalement  par  le  nombre  d^articles 
des  tarses ,  qui  est  visiblement  de  cinq  dans  les  tilles ,  et  qui 
ne  paroît  que  de  quatre  dans  les  clairons;  c^est  pourquoi  j^ai 
fait  observer*  en  rédifieant  dans  le  mé|ne  ouvrage  le  genre 
clairon ,  que  les  trois  dernières  espèces  qui  avoient  cinq  arti- 
cles aux  tarses ,  appartenoient  au  genre  tille.  Les  tUles  ont 
d'ailleurs  les  antennes  en  scie,  grossissant  un  peu  vers-le  bout; 
de  plus ,  le  dernier  article  des  tarses  est  bilobé  ;  les  palpes 
maxillaires  sont  presqne  filiformes  et  le  dernier  article  des 
labiaux  est  grand  et  sécurîforme.  La  seconde  espèce  de  tille 
que  j'ai  décrite,et  que  je  n'avois  pu  observer,  en  a  été  séparée 
par  Latreille  ,  qui  en  a  formé  un  genre  sous  le  nom  d'Ëiso- 
PUE.  F.  ce  mot.  Cet  auteur  place  aussi  avec  les  tilles  le  clairon 
vnîfascié  de  Fabricius. 

Les  tilles  fréquentent  les  plantes  et  les  (leurs  et  se  nour- 
rissent des  sucs  mielleux  qui  s'y  trouvent  répandus  ;  mais  on 
n'y  recontre  jamais  les  larves  qui  vivent  probablement  dans 
hi  substance  du  bois  ou  dans  la  terre  ,  ce  qui  distingue  encore 
ce^enre  de  celui  des  chrysomèies^  dont  les  larves  vivent  sur  les 
plantes  et  en  rongeiK  les  fenilles. 

Le  tille  allongé  est  noir,  un  peu  v^u  ;  les  antennes  sont  fili- 
formes ,  presque  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps  ;  le  cor- 
selet est  rougeâtre ,  cylindrique ,  à-pen-près  de  la  largeur  de 
la  tête.  Il  se  trouve  en  France  ,«en  Allemagne,  en  AngltterrCi 
sur  les  fleurs. 

Le  tille  ambularU  de  Fabricius  n'est  qu'une  variété  du  pré- 
cédent ,  distinguée  par  la  couleur  noire  de  son  corselet.  Les 
tilles  damicome  et  de  pyeher^àvL  même  auteur, sont  des  énoplies, 

(o.  L.) 

TILLÉE  ,  TiUœa.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  té- 
tragynie  et  de  la  famtUe  des  succulentes ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  à  trois  ou  quatre  divisions  ;  une  corolle 
de  trois  ou  quatre  pétales  ;  trois  ou  quatre  éiamines  ;  trois  ou 
quatre  ovaires  sup^rie»rs,s«rmqAtés  A'un  style  coort,  4  stig- 
riiate  simple  ;  irots  «n  quatre  capsules  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  its  plantes  très-petites,  à  feuilles 
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eharoaes,  opposées,  et  h  fleurs  axillaîres.  Od  en  compte  hait 
à  dix  espèces ,  dont  quatre  appartiennent  à  TËarope.  Les 
deux  plus  communes  de  ces  dernières  sont  : 

La  TiLLÉE  AQUATIQUE 9  qui  a  la  tige  droite,  les  feailles 
linéaires ,  les  fleurs  sessities  et  quadrifides.  Elle  est  annuelle, 
et  se  trouve  sur  le  bord  des  eaux ,  dans  les  lieux  sujets  aux 
inondations.  Elle  a  à  peine  un  pouce  de  haut ,  mais  elle  se 
fait  remarquer  par  sa  couleur  rouée.  Elle  est  commune  au^ 
tour  des  mares  de  Fontainebleau.  DecandoUe  en  a  fait  noa« 
vellement  un  genre«sous  le  nom  deBui«LiA&n£,dans  l'ouvrage 
de  Redouté  sur  les  Plantes  grasses ,  fondé  sur  le  nombre  des 
parties  de  la  îructif catipn  et  sur  la  présence  d'écaillés  k  la 
base  de  l'ovaire. 

La  TiLLÉE  MOUSSEUSE ,  qut  est  rampante  et  qui  a  les  fleurs 
triifides.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  dans  les  terrains  sst^ 
blonneux ,  surtout  ceux  qui  sont  sujets  à  être  inondés  pendant 
Thiver.  Elle  a  &  peine  d«ux  lignes  de  haut ,  mais  se  prolonge 
quelquefois  en  rampant  jusqu'à  un  pouce  et  plus.£Ue  est  com«> 
mnne  au  bois  de  Boulogne. 

Les  espèces  étrangères  sont  toutes  originaires  du  Cap  d« 
Bonne-Kspérance.  (B;) 

TiLLET.  L'un  des  noms  du  Tilleul,  (ln.) 

TILLEUL ,  Tiiia*  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
monogynie  ^  de  la  famille  de  son  nom ,  qui  réunit  ane  dou* 
zaine  d'arbres ,  dont  trois  sont  communs  dans  nos  bois  et 
s'emploient  fréquemment  à  la  décoration  des  jardins. 

Les  caractères  de  ce  genre  Sont  :  un  calice  coloré  et  caduc^ 
à  cinq  divisions  profondes  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  obtus^ 
munis  chacun  d'une  écaille  dans  les  tilleuls  d'Amérique  ;  des 
étamîaes  nombreuses  à  anthères  arrondies  ;  un  ovaire  ovale 
ou  rondt  ^elu  ,  surmonté  d'dn  style  mince ,  plus  long  qae 
les  étamines  dans  le  tilleul  d'Europe .,  et  persistant^  un  stig- 
mate à  cinq  dents  ;  une  capsule  coriace ,  sphérique ,  à  cinq 
loges  et  à  cinq  valves ,  s'ouvrant  à  la  base  et  ne  renfermant 
qu'une  ou  deux  semences ,  parce  que  les  autres  avortent.  Les 
fleurs  et  les  fruits  sont  soutenus  par  des  pédoncules  axillaires , 
rameuf  à  leur  extrémité,  et  attachés  par  le  bas  au  centre 
d'une  espèce  de  feuille  colorée  ,  longue  et  étroite.  Ce  der- 
nier caractère ,  quoique  secondaire ,  suffit  pour  distii|||||er  les 
tiiieitls  de  tous  les  autres  arbres. 

Les  tilleuls  ont  tous  une  tige  haute ,  droite ,  avec  une  belle 
tète  ;  une  écorce  gercée  sur  le  tronc ,  d'un  gris  verdâtre  sur 
les  branches;  des. feuilles  alternes»  pétiolées ,  simples  ,  en- 
tières et  d'un  beau  vert;  la  forme  de  ces  feuilles  est  ovale  et 
en  eœnr^  leur  sommet  poiota^ieurs  bords  dentés  en  scie; 
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elles  ont  rinconvénlenl  de  tomber  de  très  -  bonne  heure  ^ett 
aatomne  ,  mais  elles  ne  sont  pas  sujettes  à  être  dévorées  par 
les  ÎDsecles  ,  comme  celles  de  V ormeau.  Les  fiears  sont  d'un 
blanc  un  peu  jaunâtre. 

L^ accroissement  du  tilleul  est  assez  rapide  ;  la  durée  de  sa 
vie  est  de  plusieurs  siècles.  Beaucoup  de  ceux  plantés ,  par 
ordre  de  Sully ,  devant  la  porte  des  églises  de  campagne , 
existent  encore  (i).  Il  peut  être  privé  de  presque  tout  son 
bois  et  végéter  cependant  avec  la  plus  grande  vigueur,  comme 
on  en  a  tant  d'exemples  en  France  et  ailleurs. 

Thomas  Brown.fait  mention  d'un  de  ces  arbres,  dont  la 
circonférence  étoit  de  quarante  -  huit  pieds  et  la  hauteur  de 
qualre-vingt-dixi  II  existe  en  ce  moment,  prèsMelle  en  Poi- 
tou ,  dans  la  cour  du  château  de  Chaille  ,  un  antique  tilleul 
qui  n'a  peut-être  pas  son  égal  dans  toute  la  France.  Sa  tige  , 
qui  est  creuse  »  a  quarante-cinq  pieds  environ  de  tour  ;  elle 
porte  six  branches  parfaitement  horizontales,  dont  le  dia« 
mètre ,  à  leur  base ,  a  plus  de  trois  pieds  huit  pouces  ;  ces 
branches ,  qui  depuis  long-temps  se  seroient  rompues  sous 
leur  propre  poids ,  sans  les  forts  étais  qui  les  soutiennent , 
ont  quarante  -  trois  pieds  de  longueur ,  ce  qui  donne  à  cet 
arbre  prodigieux  une  circonférence  totale  de  trois  cents  pieds. 
Dei  différens  points  des  branches  horizontales  s'élèvent  seize 
grosses  branches  perpendiculaires  de  plus  de  quarante  ^  six 
pieds  de  hauteur  et  d'une  grosseur  proportionnée  ;  chacune 
■  d'elles  forme  seule  un  très-grand  arbre  ;  de  sorte  que  ce  til- 
leul ,  dont  la  hauteur  est  de  soixante  pieds ,  présente  le  spe<»* 
tacle  d'une  forêt  sur  une  seule  tige. 

C'est  principalement  en  allée  et  en  quinconce  qu'on  cul«« 
tive^  le  tilleul  dans  nos  jardins.  Cet  arbre  souffre  l'élagage 
et  la  tonte ,  aussi  bien  que  l'orme.  C'est  en  hiver  qu'on 
doit  lui  faire  subir  ces  opérations ,  qui  nuisent  toujours  à  sa 
croissance  et  je  dirois  même  à  sa  beauté ,  si  je  ne  craignois 
les  reproches  des  amis  des  jardins  symétriques  et  des  allées 
régulières. 

Toute  exposition  et  .tout  terrain  conviennent  au  tilleul  ; 
cependant  il  prospère  mieux  au  nord  et  dans  un  sol  léger.  Il 
«st  ordinairement  mis  en  place  à  cinq  ou  six  ans  ;  mais  on  en 
a  vu  4fl$  pieds  de  trente  ans  se  prêter  à  leur  transplantation. 

On  multiplie  les  tilleuls  par  le  semis ,  par  les  drageons  en- 


(i)  Un  tilleul  planté  à  Morat,  en  1472 ,  àl'occasîon  de  h  bataille  gagnée 
pctte  année  par  les  Suisses  'sur  les  Bourguignons ,  existe  encore  ;  mais  , 
disent  les  feuilles  publi<iac8>  U  a  beaucoup  souffert  par  un  ouragan,  le  8 
mars  18  iS. 
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racines ,  e|  par  marcottas.  La  première  méthode  est  préfé- 
rable ,  mais  incertaine ,    les  graines  étant  souvent  infécon- 
des. De  plus  ,  elle    est  très^iongue  ,    de  sorte  que  beau- 
coup de  personnes  aiment  mieux  employer  celle  ^es  mar- 
cottes ,  qui  poussent  de  bonnes  racines  dans  Fespace  d'une 
année  ;   à  ce  terme  ,  on  peut  les  enlever  et  les  placer  en 
pépinière  ^    en  rangs  éloignés  de  quatre  pieds ,  et  à  deux 
pieds  entre    elles  dans  les  rangs.  Le  meilleur  temps  pour 
marcotter  ces  arbres  et  pour  enlever  les  marcottes  ,    est 
la  fin  de  septembre ,  quand  leurs  feuilles  commencent  à 
tomber.  Pour  obtenir  de  bonnes  branches  à  marcotter,  on 
coupe  un  tilleul  près  de  terre  ;  il  pousse  ,  Tannée  suivante  , 
un  grand  nombre  de  forts  rejetons ,  qui  seront  très-propres 
à  être  n^arcottés  Tautomne  d'après,  surtout  si  Ton  a  soin 
d'en  retrancher  les  plus  petits  pendant  l'été  ;  car  si  on  Içs' 
laissoit  croître  tous ,  ils  séroient  beaucoup  plus  foibles.  Ib 
aiment  une  terre  substantielle  et  fraîche.  Dans  les  terrains 
très-légers ,  ils  se  dépouillent  avant  la  fin  du  mots  d'août  ; 
dans  les  terres  argileuses ,  ils  viennent  mal ,  et  plus  mal  en-^ 
core  sur  le  bord  des  rivières,  lorsque  leurs  racines  atteignent 
le  niveau   des  eaux.  Cet  arbre  demande  encore  à  être  ga«^ 
ranti  des  vents  d'ouest ,  sans  -quoi  il  est  sujet  à  des  chancres 
qui  le  défigurent ,  et  le  fbnt  périr  ;  j'ai  constamment  remar* 
que  qu'à  cette  exposition  ré<;orce  en  étoit  gercée,  même 
séparée  de  l'aubier. 

Toutes  les  parties  des  tilleuls  présentent  quelque  utilité. 
Leurs  fleurs  sont  très-recherchées  des  abeilles ,  qui  en  reli- 
renl  un  miel  abondant.  Avec  elles,  on  compose  une  boisson 
théiforme  t  d'un  usage  fréquent ,  et  qui  est  regardée  comme 
antispasmodique,  et  bonne  contre  les  affections  hystérique  et 
hypocondriaque.  Mais  on  a  beaucoup  exagéré  les  vertus  de 
ces  fleurs.  La  graine  de  tilleul  est  quelquefois^  employée  «L 
faire  une  sorte  de  chocolat.  Le  bois  de  ces  arbres  est  blanc  1 
tendre  ,  mou ,  il  ploie  facilement  ;  mais  il  n'est  point  léger , 
dit  Fenille ,  comme  le  prétendent  Miller  et  Duhamel.  Ce 
bois  est  bon  pour  la  sculpture  commune/ et  passable  pour 
le  tour.  Dans  les  montagnes  de  la  Franche-Comté,  on  en 
fait  des  sabots.  Duhamel  a  vu  un  château  dont  les  poutres 
étoient  de  tilleul;  inais  il  ne  vaut  rien  pour  la  menuiserie  ,  et 
se  mâche  sous  le  rabot,  si  l'outil  n'est  pas  parfaitement  affilé. 
Les  graveurs  en  bois  te  recherchent ,  parce  qu'il  n'est  point 
sujet  à  être  vermoulu.  Par  la  même  raison,  on  en  fait  des 
boites  qui  sont  très-propres  à  conserver  les  herbiers  des  bo- 
tanistes. Ce  bois  ne  chauffe  pas  beaucoup,  mais  il  donne  un 
charbon  très-propre  à  composer  la  poudre  à  canon. 
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Qaànd  on  manque  d^osîer ,  on  peal ,  h  $a  place  «»  employer 
aux  ouvrages  de  vannerie  les  jeunes  rejetons  de  tilleul.  Avec 
sa  seconde  écorce  détachée  par  lanières  longues  et  minces  , 
qu'on  fait  rouir,  on  tresse  deu  chaussures  9  des  nattes  plus  ou 
moins  fines ,  des  harts  et  des  cordes  de  toutes  grosseurs ,  qui 
servent  communément ,  à  Paris  «  de  cordes  à  puits.  Ailleurs , 
comme  en  Lithuanie ,  on  en  fait  des  traits  de  voiture ,  ou  des 
liens  pour  les tratneaux.  En  Suisse,  dit  Bourgeois,  on  gar- 
nit et  l'on  ferme ,  avec  ces  cordes ,  les  ouvertures  et  les  join- 
tures des  barques  et  des  bateaux ,  parce  qu'elles  ont  la  pro- 
priété de  se  conserver  plusieurs  années  dans  l'eau  sans 
se  pourrir  f  et  de  fermer  exactement  les  joints  qu'elles  rem« 

Sussent.  Dans  quelques  endroits,  on  en  garnit  Texiérieur  des 
acons  et  des  bouteilles. 

Enfin ,  on  tire  du  tronc  du  tilleul ,  par  incision ,  une  lym* 
phe,  qu'on  fait  feripeioiter,  et  qui  donne  une  liqueur  vineuse 
4ssez  agréable. 

Quelque  multipliés  que  soient  les  tilleuls  «  dans  nos  jar- 
dins t  leurs  espèces  avoient  échappé,  jusqu'^  ces  derniers 
temps ,  aux  observations  des  botanistes.  Ventenat  même,  qui 
a  fait  leur  Bionographîe,  en  a  oublié  deux,  dont  l'un  est  des 
plus  connus ,  et  l'autre  esl  cultivé  depuis  long-temps ,  et  est 
meniionné  dans  les  auteurs*  C'est  k  M.  Bosc  qu'on  doit 
d'avoir  distingué-  ces  deux  dernières. 

Le  Tilleul  des  bois,  Tilia  europea,  Linn.;  THia  mkr^yUa^ 
Vent.  ;  a  les  feuilles  petites ,  d'un  beau  vert  en  dessus , 
glauques  et  glabres  en  dessous^  les  fruits  petits ,  presque 
ronds  et  velus.  Il  croît  dans  les  bois  d'une  partie  de  la 
France f  et  Beurit  en  juin.  C'e^  le  plus  robuste  ,  celui  qui 
s'élève  le  plus ,  celui  dont  oa  emploie  presque  exclusive- 
ment la  seconde  écorce  pour  faire  des  cordes  à  puits.  On 
le  cultive  rariement  dans  les  jardins ,  comme  inférieur  en 
beai:Ué  aux  deux  suivans  ;  mais  il  e^t  préférable  pour  la  greffe. 

Le  Tilleul  de  HoLLANnE ,  ou  Tilleul  des  jÂnniiiis,  on 
Tilleul  femelle  ,  TiUa  platyphylla ,  Vent.  ;  a  les  feuilles 
grandes,  d'un  vert  clair,  velues,  légèrement  glauques  eo 
dessous  ;  les  fruits  gros  et  pourvus  de  quatre  à  cinq  arêtes 
saillantes  ;  ses  jeunes  pousses  sont  à  peine  rougeâtres.  Il  se 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins,  et  y  esi  confondu  avec 
le  suivant.  \ 

Le  Tilleul  de  Corintse,  Bosc,  a  les  feuilles  grandes , 
obtuses, d'un  vert  plus  foncé,  moins  veines  que  celles  de  l'es- 
pèce précédente  ;  les  fruits  de  même  grosseur ,  maâ»  jamais 
I>ourvus  d'arêtes.  11  est  le  plus  généralement  employé  dans 
a  composition  des  ailées  des  jardins  des  environs  de  ranSfO» 
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Il  se  fait  remarquer  parla  ?Iv.e  couleur  de  ses  jeunes  pousses. 
Tous  deux  se  trouvent,  au  rapport  de  M.  Bosc,dans  les  bois 
de  Test  de  la  France  ,  et  sent  bien  distingués  des  bûcherons. 
Ils  le  sont  également  des  pépiniéristes  des  environs  de  Paris. 
Le  premier  est  le  plus  beau  des  deux.  Us  s'éièvent  moins 
que  le  tilleul  des  bois,  mais  se  prêtent  peut-être  mieux  à  tous 
les  caprices  du  jardinier. 

Le  Tilleul  glabre  ,  k  feuilles  en  cœur,  dentées  en  scie , 
très-pointues  et  glabres;  à  pétales  tronqués  et  dentés  au  som- 
met ;  à  noix  ovale  et  marquée  de  côtes  peu  saillantes.  11 
s'élève  jusqu^à  quatre-vingts  pieds.  On  le  trouve  en  Canada 
et  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Caroline.  Les  habilans  du 
Connecticut  font  du  papier  avec  son  liber.  On  le  multiplie 
dans  plusieurs  jardins  des  environs  deParis^soît  par  marcottes, 
soit  par  greffe.  La  largeur  de  ses  feuilles  et  la  couleur 
blanche  de  son  écorce  Te  font  distinguer  de  fort  loin. 

Le  Tilleul  de  la  Louisiane.  Il  diffère  du  précédent  par 
ses  fruits ,  qui  n'ont  point  de  côtes,  par  ses  feuilles  d'une 
forme,  ainsi  que  d'une  couleur  propre,  etpar  ses  jeunes pous* 
ses  très-rouges.  On  le  cultive  comme  lui  dans  nos  jardins. 

Le  Tilleul  PUBESCEI^T ,  à  feuilles  tronquées  obliquement 
k  leur  base  ,  et  pubescentes  en,  dessous  ;  à  pétales  échancrés  ; 
à  noix  sj^érique  et  lisse.  Il  est  très-commun  dans  la  Caroline. 

Le  Tilleul  HÉTÉaoPHYLLE  ,  k  feuilles  ovales ,  finement 
dentées  en  scie  ,  tantôt  échancrées  à  leur  base,  tantôt  tron- 
quées obliquedlent  ou  sur  le  même  plan  ;  à  pédoncules  très* 
longs  ;  à  fruits  gros  comme  un  pois.  Il  se  plaît  dans  les  par^ 
ties  maritimes  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline  ,  etne  s'élève 
qu'à  la  hauteur  de  nos  arbres  fruitiers. 

Le  Tilleul  argenté  ou  à  feuilles  ronbes  ,  remarquable 
par  ses  feuilles  situées  verticalement  et  d'un  blanc  de  neigé 
à  leur  surface  inférieure.  Cette  espèce  croît  naturellement 
dans  la  Hongcie  ,  et  Bruguière  et  Olivier  l'oi^t  trouvée  près 
de  Constantinople.  M.  Gordon  l'introduisit  en  Angleterre  , 
en  1767.  Aiton,  directeur  du  jardin  de  Kew,  en  envoya 
quelques  pieds ,  il  y  a  quatorze  ans^  à  MM.  Thoiiin  et  Cels, 
qui  les  ont  propagés  avec  succès,  l'un  dans  le  jardin  du  Mu* 
séum  d'Histoire  naturelle,  et  l'autre  dans  sa  pépinière  d'Ai*« 
cuelL  Ils  ODt  été  greffés  sur  le  tilleul  de  Hollande.  Thouin  a 
semé  leurs  graines ,  qui  ont  parfaitement  levé  ;  de  sorte 
qu'aujourd'hui  il  est  fort  commun  dans  nos  jardins ,  qu'il 
orne  ,  plus  qu'aucun  autre ,  par  son  beau  port  et  par  le  con- 
traste des  deux  couleurs  de  ses  feuilles,  (o.) 

TILLEUL  A  FEUILLES  COUPÉES.  Dans  l'Histoire 

j,     .  ,    •  .► 

:xxxiv.  7 
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de  la  LoQsîdne,  par  he  Page  Du  Pra.iz^  ce  nom  est  doniid 
Tulipier.  (B.) 

TiLLI.  F.  TiLLY.  (DEssr.) 

TILLIA-PALINGA.  Nooi  du  cristal  derocbe  ouquarz 
cristallisé',  à  Ceylan  et  an  Malabar.  (tN.) 

TILLOÏ.  C'est  lé  Tilleul,  (ln.) 

le  Merle,  (t.^ 

,  'S  donnent  à  l'arbre  que 

les  habitans  da  Malabar  désignept  par  Tsiera-câi^irabil  F. 
ce  mot.  (iw.) 

TILO-ONAPU.  La  Balsamike  porte  ce  nom  dan» 
Rhéede.  V.  Gnapu.  (b.) 

TILS*  Nom  indien  du  Sésame,  (b.) 

TILYAU.  Nom  picard  du  Chevalier  aux  pieds  yerts^ 
V.  ce  mot.  (v.) 

.  TlMBO.NombrasilienàelâBAiiLÈREWECAYENNE.  (B.) 

TIM^BOC.  Les  Cocbinchinoîs  nomment  ainsi  la  même 

plante  que  les  Chî|iois  appelUôt  Tem  sw  tsao.  F.  ce  mot. 

(ln.) 
TIRV-CALI4.  Espèce  d'EuPHORBE.  (1.) 

TIMBBË  VIOLET.  Espèce  d'AGARie  qui  croît  en  touffe 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris  ,  et  qui  se  fait  remarquer 
parsoAchapeau  violet  en  dessus  et  blanc  en  dessous  ,  et  par 
son  ptédicttle  contourné  9  également  violet.  Il  ne  pâroît  pas 
nuisible.  Paulet  Ta  figuré  piL  xti ,  de  smi  TAité  des  cbamr- 
pigOiOos*  (B*) 

TIMIÈR.  Nom  vulgaire  du  Sorbier  mis  oiseaux  ,  aux 
environs  de  Gènes,  (b.) 

TIMIR  ATTAi  E^oissou  des  rivières  de  Sibérie  ,  dont  le 
nom  générique  n'e^t  pa»  connu,  (b.) 

TÛilTI.  Palmier  4$s  bords  de  rOrénoque  ,  que  le  man- 
qua de  renseigp/ei|[i<^os  ne  permet  pjas  de*  rapporter  à  aucun 
des  gep^es  cpnnus.  (b.) 

TIMÀIËRMAN^  Nom  que  les  Suédois  donnent  4  une 
espèce,  d^  Lam^e,  F.  ce  mot.  (tN.) 

JTJIMIMIE ,  Tîmmia.  Genre  de  plantes  cryptogames  ,  de 
la.  famille  des  mousses ,  établi  par  Bridel.  Ses  caractères 
consistent  ;  à  avoir  un  péristome  externe ,  à  -  seize  dents 
acérées;  up- péristome  interne >  aussi  muni  de  seite  proton* 
gem^ns  articulés  sur  la  membrane;  des  fleurs  monoïques.  Il 
à  ppui:  tynQ  le  mnk  megapolilain  de  Gmelin.  F.  Mme  et 
Mousse.  Gmelin  a  donné  le  même  nom  au  genre  de  plantes 
appelé  CçRTAm'HE.  F.  ce  mol.  (B.) 

TIMONÈ.  Arbre  d'Amboine  que  Bumpbius  a  fignr.^y 
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mds^oht  il  n^^â  pâi  décrit  les  parties  de  lâ^ff^actificaliaif , 
de  »m*te  qu'on  oe  ^aii  à  ipiel  genVe  il  appartient,  (b.) 

TIMON lUS.  Variété  à  femtle^  éitJhes  de  Vefythaks  po^ 
lygama,  Forst. ,  figurée  pL  i4o  àà  ralamé  in  de  THerbier 
d'Amfborne.  (t/ti.) 

TiMORON.  Dans  qvelqoes  éditionii  dé  Droicbride ,  on 
dodne  ce  nonr  comme  nâ  de  eeux  da  conion  des  tirets.  (ij!t.) 

TIMOTHY-GRASS.  Nom  aogfats  diiPLÉAVî)BSPR6s.(l.) 

TIN.  Nom  angûisdé  l^BTAiw.  (LW.) 

TINAMOU,^/!^^»/»,  VieiH.;  Teira&,Utm.;  Tinàm^, 
liafb.  Genre  de  Tordre  ded  oiseaux  Gallinacés  et  de  la  fa- 
mfitle  des  Nubi^èdes.  V.  ces  mbtt.  Caractères  :  bec  nv  k  sa 
base  ,  grêle ,  droit ,  ir  pointe  arrondie  et  ofbtuse  ;  mandibule 
sapérieure  à  dos  ébrgt ,  Béthierers  son  bt>uit  et  couvrant  tes 
bords  de  rinfiérieure  ;  narines  obtongues^  coutertes  d'une 
membrane  et  siltfées  vers  le  milieu  du  bec;   lanj^ne  très- 
courte' 9  triai%alaire  ;  bouclie  amjple  ;  orbites  presque  nues  ; 
tàrsf^  ou  lisses  ou  couverts  par  derrière  d' écailles  saillantes  ; 
ongles  courts I  courbés ,   larges  et  un  peu  obtus,    creusés 
eu  gouttière  par-dessous  ,  Fintefmédiaire  dilaté  sfiir  son  bord 
interne;  ailes  concaves^  arrondies  ;  la  première  rémige  courte  ; 
les  quatrième  f  ciilqui>ème  et  srxrénie  ,  les  plus  longues  de 
toutes  ;  qaeoe  courte  et  composée  dé  dix  pennes  chez  les  uns, 
fiuile  chez* les  autres. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections:  la  première  refnferme 
les  espaces  qui  portent  oàe  queue ,  le  plus  souvent  eirfière- 
lÀenI  caehée  sous  ses  couvertures  ;  la  deuxième  se  compose 
de  celles  qtti  n'en  ont  point  :  tels  sont  les  TiNXttoCs  guazc  et 

TI^AMB^F. 

Le  nom  tUe^nou  eàf  celui  que  les  naturels  de  la  Guiaoe 

française  donnent  au&  oiseaux  de  ce  genre.  Nos  colons  *, 

ainsi,  que  les  Espagkiols  de  l'Amérique,  les  connoîssetit 

sous  la  dénbmîâation  de  perfiri(jt>,  que  Barrère   et   Brissén 

ont  pour  ainsi  dire  consacrée ,  en  les  rangeant  parmi  les 

péfârix,Mith  les  attril>uts  caractéristiques  ^  qui  sont  rapportés 

ci-dessos,  foi^titeiil:  des  dissemblances  assez  tranchées  pour 

séparer  distîncteitteifil  les  tinamom  àts  ptrdrix,  «  Nous  au- 

«(  rions  dû  placer ,  ditBuffon,  le  genre  des  tinamous  après 

«  celui  de  Voutarde;  mais  ces  oiseauk  du  nouveau  continent 

«  ne  nous  étoîent  pas  alors  assez  connus  ,  et  c'est  k  M;  Son- 

«  nini  de  Manoncour  que  nous  devons  la  plus  grande  partie 

«  des  faits  qui  ont  rapport  à  leur  histoire ,  ainsi  que  les  des^ 

«  criptions  exactes  qu'il  nous  a  mis  àportéede  faire >  d'après 

<c  les  indif  idus  qu'il  nous  a  donnés  jpour  le  Cabinet  du  Roi.  » 

(  Hkioire  des  Oiseaud).  £n  effets  j'ai  vu  beaucoup  de  linarnom 
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dans  les  forêts  de  la  Goiane,  et  ils  ont  été  Fou  des  gibiers' les 

Îlas  délicats ,  comme  les  plus  communs ,  qae  j'y  ai  rencontrés. 
<eur  chair  est  blanche ,  ferme  et  succulente;  son  goût  appro- 
che de  celle  de  la  perdrii ,  sans  cependant  avoir  de  fumet. 
Les  caisses  et  le  croupion  ont  d'ordinaire  une  sayeur  amère  y 

Îui  vient  des  fruits  du  balisier  dont  ces  oiseaux  se  nourrissent. 
Is  mangent  aussi  les  cerises  et  Xtsji^es  sauvages ,  les  fruits  du 
palmier  comon^  et  même  ceux  du  cafeyer^  lorsqu'ils  entrent 
dans  les  plantations  qui  avoisinent  les  bois.  Ils  ramassent  ces 
fruits  et  d'autres  de  différentes  espèces  sur  le  sol ,  qu'ils  grat- 
tent comme  les  poules;  ils  recherchent  aussi  des  insectes. 
Presque  continuellement  sur  la  terre,  ils  ne  se  perchent 
guère  que  pour  passer  la  nuit ,  et  toujours  sur  les  branches  ks 
plus  basses  des  arbres  ou  des  arbrisseaux. 

Ces  oiseaux,  qui  se  trouvent  au  Brésil  comme  àlaGuiane^ 
et  vraisemblablement  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique 
méridionale,  ont  toutes  les  habitudes  àes  gallinacés  ;  ils  vo- 
lent pesamment  et  courent  avec  vitesse.  On  les  rencontre 
communément  en  petites  troupes  ^  et  par  paires  dans  la 
saison  des  amours.  Ils  font  deux  pontes  par  an ,  et  toutes 
deux  très  -  nombreuses  9  dans  un  creux  qu'ils  pratiquent  en 
grattant  la  terre,  et  sur  une  couche  d'herbes  sèches.  Leur 
rappel ,  qui  se  fait  entendre  le  plus  souvent  matin  et  soir, 
est  un  long  sifflement,  tremblant  et  plaintif,  que  les  chasseurs 
savent  imiter  pour  les  attirer  k  portée  du  coup  de  fusil,  (s.) 

Nous  devons  ii  M.  de  Âzara  de  nouveaux  détails  sur  les 
iinamous ,  qui  portent ,  au  Paraguay ,  le  nom  à^ynamhu.  Ce 
nom  est  celui  que  les  Guaranis ,  peuplade  de  cette  contrée  , 
donnent  à  une  famille  d'oiseaux  que  les  Espagnols  appellent 
perdrix^s'ih  sont  gros,et  caiUes  s'ils  sont  petits.  Ce  savant  natu- 
raliste espagnol  dit  qu'ils  ressemblent  slux  perdrix  par  le  grand 
nombre  de  leurs  œufs;  la  ponte  sur  la  terre,  recouverte  seule- 
ment de  quelques  brins  d'herbe  ;  l'habitude  d'être  pulvérisa- 
teurs et  4e  ne  jamais  se  percher  ;  le  naturel  timide  et  triste  ;  leur 
vol  pesant,  court  et  bruyant;  la  rapidité  de  la  course  ;  la  bonté 
de  la  chair  ;  l'estomac  charnu  et  la  grosseur  du  corps.  Ce- 
pendant, il  y  a  entre  eux  beaucoup  plus  de  différences  que  de 
ressemblances.  Les  ynambus  ne  vont  point  en  campagne  et 
se  réunissent  rarement  par  paires  ;  de  sorte  que  les  petits  , 
nouvellement  éclos ,  courent  de  côté  et  d'autre ,  sans  que 
personne  les  ait  vus  rassemblés.  Us  se  nourrissent  plutôt  de 
chenilles  que  de  graines ,  et  ils  préfèrent  les  terres  incultes 
aux  campagnes  cultivées  ;  ils  diffèrent  encore  des  perdrix  en 
ce  qu'ils  n'ont  poiut  de  peau  nue  autour  des  yeux  ;  qu'ils 
ont  la  tête  plus  petite  ;  le  cou  plus  long  et  plus  délié  ;  la  lan* 
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jpie  semblable  à  celle  de  la  cigog^  ;  le  bec  plus  droit  et  long, 
moins  gros ,  moins  fort  et  rn^ins  pointu  ;  les  ouvertares  des 
narines  allongées  et  plus  avancées  sur  le  bec ,  et  ils  n^ont 
point  de  queue.  Ces  oiseaux  sont  criards  ,  surtout  le  soir  et 
le  matin  ,  et  quelques-uns  durant  la  journée  entière  ;  leur 
naturel  est  peu  défiant ,  peu.  sociable ,  timide  et  triste  ;  ils 
sont  d'une  telle  indolence  ,  qu'ils  restent  tranquilles  presque 
tout  le  jour  à  la  même  place  ;  leur  démarche  est  vive  et  agile  ; 
leur  course  rapide  ;  leur  yol  bas  ,  horisontal  et  droit.  Le 
manque  de  queue  les  empêche  de  se  tourner  arec  facilité 
en  volant  :  ils  ne  prennent  leur  essor  que  quand  ils  y  sont 
forcés ,  et  ils  sont  bientôt  fatiguéjs. 

Les  yncunbus  ne  boivent  point ,  et  leur  principale  nourriture 
se  compose  d'insectes  ,  auxquels  ils  joignent  des  fruits  et  des 
racines  qu'ils  cherchent  au  commencement  et  à  la  fin  du  jour^ 
même  au  clair  de  la  lune. 

Quelques  espèces  habitent  les  campagnes  ;  les  autres  se 
tiennent  dans  les  bois ,  ne  quittent  point  les  cantons  les  plus 
fourrés  et  ne  se  posent  jamais  sur  les  arbres.  On  distingue 
les  ynambus  des  bois  de  ceux  des  campagnes  par  divers  attri- 
buts ;  ils  volent  moins ,  et  seulement  quand  on  les  inquiète  ; 
epcore  vont-ils  à  peine  à  quarante  pas  ;  mais  ils  sont  plus 
défians.  Ils  ont  le  doigt  postérieur  plus  court  et  ne  l'appuient 
pas  sur  le  sol;les  plumes  des  cuisses  sont  arrondies^ et  les  cou- 
vertures supérieures  du  croupion ,  dirigées  en  arrière  ,  bien 
fournies  de  barbes  et  remarquables  par  leurs  bordures  qui 
font  le  trait  le  plus  saillant  du  plumage  ;  les  écailles  du  tarse 
plus  grandes  ;  le  bec  un  peu  plus  foible  et  moins  pointu.  Les 
ynambus  des  champs  ont  de  petits  cils  qui  manquent  à  ceux 
des  bois  ;  le  fond  du  plumage  des  premiers  a  des  teintes 
fauves ,  rouges  et  brunes  ;  celui  des  seconds  est  obscur  et 
bleuâtre.  • 

Nota.  Tout  cet  article ,  est  extrait  de  la  traduction  fran- 
çaise f  faite  par  Sonnini ,  de  \ Apuntamîentos  para  la  Hisiûtia 
naiural  de  hs  paraxos  del  Paraguay  de  Don  Eelix  de  Azara.  Il 
en  est  de  même,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  oiseaux  du  Paraguay.  Je  me  suis  seule- 
ment borné  \  vérifier  les  faits  dans  le  texte  espagnol. 

*  Le  TlNAMOU  BLEUATRE,  Cryptura  cœrulescens^  Vieill. 
M.  de  Azara  a  décrit  cet  oiseau  sous  le  nom  à!ynambu  azu-- 
lado ^  et  quelques  naturels  du  Paraguay  l'appellent ynam^ua- 
pequîa  (  ynambu  sans  éclat).  Il  a  onze  pouces  trois  quarts  de 
longueur  totale  ;  la  tête  d'une  teinte  plombée  ,  plus  claire 
sur  les  côtés  ;  les  parties  inférieures  d'un  rougeâtre  pâle  ;  les 
plumes  des  cuisses  et  des  jambes  noire«au  milieu,  avec  trois 
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lignes  paralUlei  à  leurs  bords,  Vuné  rousse,  la  deaxièoie 
noire ,  et  celle  qi|i  forme  la  boilcire ,  d'un  roux  paie  ;  i^s  eoa- 
vertures  supérieures  et  inférieures  des  ailes  noirâtres  ,  à 
Texception  des  grandes  qui  sont  de  couleur  d'acîor  brani ,  de 
même  que  les  pennes  ;  les  parties  supérieures  bleuâtres ,  sous 
tm  aspects,  et  d^un  roux  foncé  sous  un  autre  ;  le  croupion  j 
de  la  dernière  teinte;  le  tarse,  couleur  de  feuille  morte  ; 
riris  ,  orangé.;  le  bec ,  d^un  rouge  de. corail.  Il  y  a  ,  au  Mu"> 
se um  d^ Histoire  naturelle,  un  individu  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  précédent  ;  mais  il  porte  une  taille  moins 
iongue,et  iln'a  point  les  grandes' couvertures  ni  les  pennes  des 
ailes  de  couleur  d'acier  bruni. 

^  Le  TlNAMOU  CARAPÉ  ,  Crypiuro  nana ,  Vieill.  Carapé  ^st 
le  nom  que  les  Guaranis  des  Missions  du  Paraguay  donnent 
à  cet  oiseau  ;  il  veut  dire  ynambu  nain.  D'autres  ,  dit  M.  de 
Azara  ,  qui  nous  Ta  fait  connoître,  rappellent  ynambu  yani\ 
d'est-à'dire ,  grand-père  de  Tynambu.  11  est  très  -  rare  aux 
Missions,  et  il  le  paroît  encore  plus  quUl  ne  l'est  en  effet , 
parce  qu'il  se  cache  dans  les  herbes ,  et  qu'il  n'en  sort  que 
quand  on  marche  ,  pour  ainsi  dire  ,  dessus  lui;  à  peine  vole- 
t-il  l'espace  de  vingt  pas ,  et  il  se  cache  ensuite  ^  de  sorte  qu'on 
ne  peut  trouver  sa  remise.  C'est  un  oiseau  solitaire  ,  qui  ne 
pénètre  jamais  dans  les  bois ,  et  qui  se  tient  constamment 
dans  les  campagnes  et  dans  les  pâturages  bien  fournis  d'iier^- 
bes.  Il  fait  entendre ,  dans  les  mois  d'octobre  et  de  novem- 
bre ,  un  cri  perçant  qui  exprime  la  syllabe  pi. 

Il  a  six  pouces  de  longueur  totale  ;  les  parties  inférieures 
blanches ,  avec  des  taches  longitudinales  et  roussâtres  sur  le 
devant  du  cqu  ,  et  des  lignes  transversales,  noirâtres  et  d'un 
blanc  lavé  de  roux  sur  les  côtés  du  corps  ;  le  front,  les  côtés 
de  la  tête  d^un  roux  clair ,  varié  de  petites  taches  noirâtres  ; 
les  plumes  du  dessus  de  la  tête  ^  de  la  dernière  teinte  ,  avec 
quelques  points  et  une  bordure  presque  imperceptible  de 
blanc  sale;ie  dessus  du  cou  et  le  croupion,  variés  de  roux ,  de 
blanc  et  de  noir  ;  les  pennes  et  les  couvertures  extérieures  de 
l'aile  ,  rayées  transversalement  de  noir ,  de  roussâtre  ,  et  ta* 
chetées  de  blanc  ;  le  tarse,d'un  olivâtre  clair;  le  bec,  brun  en 
^essus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Le  TiNAMOu  DE  Cayeitne.  F.Tinamou  magoua. 

Le  TlNAMOU  CENDRÉ,  Ciyptura  cinerea ,  Vieill.  ;  Tinamus 
cînereus ,  Latb.  ;  pi.  enlum.  de  VHistoire  naturelle  de  Buffon  , 
n.®  476*  <'  J^ous  avons  adopté  cette  dénomination  ,  dit  Buf* 
ce  fon  ,  parce  qu'elle  fait ,  pour  ainsi  dire ,  la  description  de 
K  l'oiseau ,  qui  n'étoit  connu  d'aucun  naturaliste ,  et  que  nous 

'u  devons  à  Al.  Sonnifti  de  Manoncour,  U  est,  en  effet , ^'ua 
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«  bran  cendré  fonce  ,  uniforn^e  $vlt  toat  le  corps  »  et  cette 
«c  couleur  ne  varie  que  sur  la  tUte'  et  le  cou,  o^  elle  prend 
«c  une  teinte  de  roux.  »  Les  grandes  pennes  des  ailes  et  la 
mandibule  supérieure  du  bec  sont  noirâtres;  la  mandibule  in- 
férieure est  d  un  blanc  sale  ,  et  le&  pieds  sont  grisâtres.  Cet 
oiseau  a  un  pied  de  longueur  totale.C'est,  de  tous  les  tinamous, 
le  moins  commun  à  la  Guiane  française  j  où  il  porte  le  nom 
âe  perdrix  cendrée. 
Le  TiNAMOU  (gHatîd).  r.  Tinamou  magoua. 
Le  Tlt^AMOU  GUAZU,  Cryptera  guaiu ,  Vieill.  Le  nom  de 
cette  espèce ,  décrite  pour  la  première  fois ,  par  M.  de  Azara, 
ioUs  celui  à^ynam^u  guazu ,  signifie  grand  ynambu.  On  la 
trouve  au  Paraguay,  dans  les  pâturages  gras  et  fourpis  d'her- 
bes hautes  où  elle  se  tient  cachée,  et  d'où  elle  ne  s'envole  que 
lorsqu'on  est  prêt  k  lui  marcher  sur  le  corps,  ou  qu'on  lui 
jette  des  pierres.  Son  cri ,  que  Ton  entend  de  fort  loin  ,  est 
un  sifflement  triste  et  un  peu  tremblant.  Elle  cache  son  nid 
dans  quelque  touffe  de  paille  ou  d'herbe  ;  sa  ponte  est  de 
sept  œufs  ,  d'un  violet  très-brillant  et  d'une  égale  grosseur 
aux  deux  bouts.  Quand  cet  ynambu  est  effrajsé  9  il  relève  les 
plumes  de  sa  tête  en  forme  de  huppe. 

Il  a  seize  pouces  et  demi  de  longueur  totale  (des  individus 
n'^en  ont  que  quatorze)  ;  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont 
noires  et  bordées  foiblement  de  roux  clair;  l'oreille  est  cou- 
verte par  une  tache  noirâtre  ;  le  reste  de  la  tête  et  du  cou  en 
entier  est  d'un  roux  clair;  lesplumes  du  dessus  du  corps  et 
les  couvertures  supérieures  de  l'aile  sont  étroites ,  arron- 
dies, avec  une  triple  bordure  roussâtre,  noire  et  blanche  ; 
les  pennes  sont  rougeâtres  ,  tachetées  de  noirâtre  ;  le  ventre 
et  le^  jambes ,  rayés  transversalement  de  noirâtre  sur  un 
fond  blanc  ,  lavé  de  brun  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  ,  est 
d'un  brun  mêlé  de  roussâtre;  le  bec,  d'un  brun  bleuâtre  ,  et  le 
tarse  ,  d'un  blanc  pâle.  ^ 

Le  jeune ,  dans  son  premier  âge  ,  a  des  lignes  noires  sur 
le  sommet  et  les  côtés  de  la  tête  ;  le  dessus  du  corps ,  d'un 
brun  foncé  et  tacheté  de  blanc  ;  le  dessous,'  d'un  brun  clair  ; 
toutle  plumage, tellement  embrouillé  ethérissé  qu'au  toucher  il 
ressemble  à  la  peau  d'un  quadrupède;  enfîn,pour  toutes  pennes 
aux  ailes ,  celles  de  la  partie  extérieure  qui  sont  rouges.  Sui- 
vant Sonnini,  cet  ynambu  paroît  être  le  zonécolin  (  ^<;r^/s 
crisiaia);  i;nais  ce  rapprochement  ne  me  paroît  pas  admissible , 
attendu  .que  celui-ci  a  une  huppe  pendante  ,  une  taille  de 
moitié  plus  courte  et  une  queue. 

*  Le  TiNAMCiu   MACAO,  Crypiura  adspersa^  Vieill.;  Tina- 
musad^ersuSf  Tcmm.  Cet  oiseau;  que  Tcmminck  a  décrit 
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diaprés  un  individu  qui  fait  partie  du  Muséum  d'histoires 
naturelle  de  Berlin ,  se  trouve  au  Brésil ,  dans  la  province 
de  Para  ,  où  il  porte  le  nom  Xynamhu  macao,  Yoici  la  des^ 
cription  qu'il  en  fait  :  «  Ses  dimensions  portent ,  en  longueur 
totale ,  environ  onze  pouces  ;  le  bec ,  depuis  la  pointe  jus- 
qu'aux plumes  du  front ,  mesure  un  pouce  ;  le  tarse  a  un 
pouce  huit  lignes.  Le  sommet  de  la  tête  est  d'un  brun  foncé; 
la  gorge  porte  une  couleur  blanche  ,  légèrement  nuancée  de 
grisâtre  ;  la  partie  supérieure  du  cou  est  d'un  brun  rougeâtre, 
onde  de  fines  raies  noires ,  mais  la  partie  antérieure  du  bas 
du  cou  est  d'un  grisâtre  également  onde  de  raies  noirâtres  ; 
toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  rou- 
geâtre ,  rayées  transversalement  et  irrégulièrement  de  fines 
bandes  noires ,  qui  forment  des  zigzags  ;  la  couleur  brune 
rougeâtre  qui  se  trouve  sur  les  couvertures  des  ailes  et  sur  les 
plumes  du  croupion  est  moins  pure  que  sur  le  dos ,  et  paroit 
nuancée  de  grisâtre  ;  la  poitrine  est  d'un  gris  fauve  ^  mais 
qui  est  varié  de  petits  traits  et  de  points  plus  foncés;  \e 
ventre  est  de  la  même  couleur,  mais  plus  claire  ;  l'abdomen 
et  les  cuisses  sont  d'un  blanc  sale ,  onde  de  lignes  ferrugi- 
neuses ^  excepté  sur  le  milieu  de  l'abdomen  qui  estunicolore  ; 
les  couvertures  qui  cachent  la  queue  en  dessous*sont  d'un  blanc 
fauve,  mais  marqué  de  bandes  irrégulières  noires  et  de  quel- 
ques bandes  ferrugineuses;  les  rémiges  sont  brunâtres ,  sans 
taches  ;  les  pennes  secondaires  et  les  plus  grandes  couver- 
tures des  ailes  sont  d'un  brun  cendré ,  mais  vs^riées  comme 
les  plumes  du  dos  par  des  zigzags,  disposés  transverèalement; 
les  pennes  de  la  queue  sont  brunâtres  depuis  leur  base ,  mais 
la  pointe  est  rayée  de  zigzags  noirs  très-fins;  les  couvertures 
du  dedans  des  ailes  sont  brunâtres;  Firis  est  d'un  brun  rou- 
geâtre.  » 

Le  TmÂMOU  màgoua  ,  Cryptura  magouay  Yieill.  ;  Tinamus 
hrasiliensU  ,  Lath.  ;  pi.  enlum.  de  V Histoire  naturelle  de  Bujfon , 
n.®  476.  (  Noia^  que  cette  figure  est  fautive,  en  ce  qu'elle  re- 
présente la  peau,  qui  entoure  les  yeux,  absolument  dégarnie 
de  plumes ,  tandis  que  cette  peau  est  couverte  de  plumes 
courtes  ,  brunes  et  variées  de  gris.)  Il  s'appelle ,  au  Brésil , 
viacoucagua  ,  d'où  BufTon  a  fait  magoua ,  nom  sous  lequel  il 
l'a  décrit  ;  à  la  Guiane  française  ,  grosse  perdrix  par  les  co* 
Ions  ;  tinamou  et  plus  souvent  aimou  par  les  naturels. 

Le  grand  iinamou  a  la  taille  an  faisan ,  mais  son  corps  est 
plus  ramassé  et  plus  gros  ;  il  est  aussi  beaucoup  plus  charnu  : 
il  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  roux  foncé  ,  la  gorge  et  le  ventre 
blancs  ,  et  le  reste  du  plumage  d'un  gris  brun  plus  ou  moins 
foncé ,  plus  ou  moins  taché  de  noirâtre.  Cette  dèrhière  teinte 
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est  celle  des  pieds  ;  les  yeax  sont  noirs  ,  ainsi  que  la  mandi- 
bule supérieure  du  bec  ;  Tinférieure  est  blanchâtre. 

Le  sifflement  par  lequel  les  grands  Unamous  se  rappellent , 
est  un  son  grave  et  fort.  Ils  ne  manquent  pas  de  le  faire  en- 
tendre au  coucher  du  soleil.  La  ponte  est  de  douze  k  seize 
œufs  ,  presque  ronds  9  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  poide  , 
et  d^un  beau  bleu  verdâtre  :  ces  œufs  sont  très  -  bons  à 
manger,  (s.)  , 

*Le  TiNAMOU  MOGOicOGOÉy  Cryptura  5o/ïV«mi  /  Vieîll. 
Nous  devons  la  cpnnoissance  de  cette  espèce  à  M.  de  Azara, 
qui  rappelle  ynambu  mocoîcogoé  »  nom  que  lui  ont  imposé  les 
Guaranis  du  Paraguay;  les  Américains  le  conboissent  aussi 
sous  le  nom  de  mhaiucaaigua.  Cet  ynambu  prononce  ce  mot 
lentement ,  et  en  séparant  chaque  syllabe  ,  d'un  ton  triste. 
H.  de  Azara  a  entendu  ce  cri  plusieurs  fois  ^  au  coucher  du 
soleil ,  dans  les  forêts  touffues  qui  font  sa  demeure  habi* 
tueile  ;  il  ne  se  perche  pas  sur  les  arbres  et  il  ne  court  point 
pendant  le  jour  ;  il  vit  solitaire  ;  il  a  les  mêmes  habitudes  que 
le  Hnamou  iataupa ,  mais  il  n'a  pas  la  même  manière  de  se 
cacher.  On>  assure  que  sa  ponte  consiste  en  deux  œufs  violets , 
selon  les  uns  ;  d'un  bleu  verdâtre  ,  selon  les  autres. 

Le  mocoicogoédi  dix-neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec 
long  de  quinze  lignes  et  demie;  les  côtés  de  la  tête  sont 
pointillés  de  noirâtre  et  de  roux  clair  ;  un  trait  roux  com- 
mence au-dessus  de  Tœil  et  descend  jusqu'aux  deux  tiers  des 
côtés  du  cou  ;  sous  ce  trait ,  il  y  en  a  un  second  parallèle 
d'une  nuance  plus  foncée  ;  le  reste  de  ces  deux  tiers  du  cou , 
le  dessus  et  le  derrière  de  la  [tête  sont  piquetés  comme  les 
côtés ,  et  le  dernier  tiers  est  d'un  plombé  verdâtre ,  plus 
sombre  en  dessous  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  ont  la  même  nuance  ,  mais  plus  claire 
et  traversée  par  un  grand  nombre  de  raies  presque  noires  ; 
il  y  a  aussi  un  peu  plus  de  jaune  mêlé  à  la  couleur  verdâtre 
des  couvertures  ,  à  l'exception  de  celles  de  la  partie  externe 
de  l'aile  9  qui  sont  presque  noires,  comme  toutes  les  pennes , 
dont  la  moitié,  du  côté  extérieur",  est  variée  de  zigzags  et  de 
points  roux  ;  les  suites  sont  en  dessous  d'un  blanc  argentin  ; 
la  poitrine  et  le  ventre,  d'un  blanc  plombé  ,  rayé  et  pointillé 
de  brun  très-foible  ;  les  côtés  du  corps  et  les  plumes  des  jam- 
bes ,  rayés  également  de  noirâtre  et  de  blanc  sale  ;  les  plu- 
mes du  bas  du  ventre,  variées  de  jaune  clair  et  de  brun  ;  le 
tarse  est  d'une  teinte  plombée  peu  foncée  ;  l'iris  ,  d'un  brun 
roussâtre  ;  l^bec,  d'un  noir  bleuâtre.  Des  individus  ont  des 
dimensions  et  des  couleurs  plus  foibles  :  M,  de  Azara  croit 
que  ce  sont  les  femelles  de  cette  espèce. 
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..Le  iinamou  lao  |  que  M.  Tenuninck  décrit  d^^près.  Ulîgor , 
et  qui  se  trouve  au  Brésil ,  dans  la  province  de  Para ,  où  à 
est  conau  sous  la  ^énominalion  Synambu  iao^  a  de  grands 
rapports  avec  le  précédent  ;  peut-être  est-jl  de  la  même  es- 
pèce. L'ornithologiste  hollandais  les  réunit  :  «  en  attendant , 
dit-il  f  que  des  observations  plus  détaillées  nous  fassent  nûeux 
Gonnottre  Vynambu  mocotcogoé ^  désigné,  assez  vaguement ^ 
par  r auteur  espagnol.  »  Nous  avons  copié  exactement  la  des- 
cription que  M.  de  Âzara  adonnée  du  mocoicogoé^  ponr^meltre 
le  lecteur  à  même  de  juger  si  la  critique  de  M.  T^mminck 
n^est  pas  aussi  déplacée  que  presque  toutes  celles  ^'il  se 
permet  souvent  à  tort  et  à  travers. 

Le  iinamou  iao  a  vingt  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec 
long  de  dix-sept  lignes ,  depuis  sa  pointe  jusqu'au  front  ;  la 
tête  noirâtre  >  avec  des  taches  grisâtres  à  peine  distinctes  ; 
une  bandelette  noire  et  variée)  de  petites  lisiies  blanches , 
passant  au-^iessus  de  l'œil  et  descendant  sur  le  milieu  de  la 
partie  postérieure  du  cou  ;  les  joues ,  sous  les  yeux,  le  bas  de 
la  gorge  9  le  haut  du  cou  en  devant ,  ses  côtés ,  présentent 
les  mêmes  couleurs  et  distribuées  de  même  ;  le  menton  et  le 
reste  de  la  gorge  sont  blanchâtres ,  et  variés   de  noirâtre 
d'une  nuance  obscure  ;  les  côtés  de  la  tête  noirâtres  ;  cette 
couleur  prend  la  forme  d'une  bande  qui ,  de  Toreille  «  des- 
cend de  chaque  côté  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cou ,  et 
sert  de  bordure  à  celle  qui  est  variée  de  noir  et  de  blanc  ;  le 
bas  du  devant  du  cou  et  la  poitrine  ont  des  petits  points  noi- 
râtres sur  un  fond  cendré;  le  dos,  le  croupion  et  les  couver- 
tures des  ailes  sont  noirs ,  avec  des  zigzags  cendrés  ;  on  re^ 
marque ,  sur  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  que 
ces  zigzags  sont  moins  distincts ,  et  que  la  couleur  noire  do- 
mine vers  leur  extrémité  qui  est  pointillée  de  cendré.;  le 
ventre  est  de  cette  couleur ,  couvert  de  zigzags  moins  pars 
et  très-serrés;  le  reste  des  parties  inférieures  et  les  plumes 
des  jambes  sont  roussâtres  et  ondes  dé  noir  ;  un  cercle  brun 
est  au  bas  de  la  jambe  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  ferrugineuses ,  avec  quelques  ondes  noires  sur  le  bord 
des  plumes  ;  les  pennes  de  l'aile  d'un  noirâtre  pur  ;  les  secon- 
daires ont  des  zigzags  d^un  cendré  foncé;  les  pennes  de  la 
queue  en  ont  d'un  gris  blanchâtre  sur  un  fond  noirâtre  ;  le 
bec  est  d'un  noir  cendré;  l'iris  d'un  brun  roussâtre  et  le  tarse 
d'une  couleur  de  plomb  claire.  - 

*  Le  TiWAMOU  OiLRiAMA ,  (Àyptura  sfngulosa^  VieilK;  Tina^ 
mus  siriguiûsus  ,Temminc\i.  C'est  à  cet  auteur  que  l'on  doit  la 
première  description  de  cette  espèce ,  qui  se  trouveau  Brésil* 
Oariana  est  lenomqueles  babitansde  laprovince  duParaguay 
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lui  doif^iettt  ;  qnelqoesHHO^  rappellent  ynmnhu  ptm'we.  Il  a  dis 
pouces  aae  ^u  lieux  U|^es  de  longueur  ;  le  front  et  le  sommet 
deia^tétet  noirs;  la  gorge,  d'un  blanc  un  peu  roussâtre  ;  les 
joues  9  Toccipot  «  la  puque  et  le  bas  du  cou ,  d'un  roux  foncé  ; 
la  poitrine  et  les  flancs»  d'une  teinte  plombée ,  nuancée  d'oli-* 
▼âlre;  le  ventre,  d'un  cendré  jaunâtre,  avec  des  ondes  prêt* 
que  imperceptibles  d'un  cendré  clair;  le  milieu  de  l'abdomen, 
d'un. blanc. pur;  ses  côtés,  variés  de  brun  noirâtre  et  de  jaunâ- 
tre; lefl  couvertures  de  la  queue ,  rousses,  terminées  de  blane 
roussâtre  ei  variées  de. zigzags  noirs  ;  le  dos,  les  scapulaires , 
les  petileft couvertures  des  ailes  et  le  croupion,  d'un  roussâtre 
très-foticéoavec  un  liseré  noir  il  l'extrémité  dea  plumes,  pres- 
que imperceptible  sur  les  trois  premières  parties,  mais  large 
et  Irèsrrdidtinctsur  le.croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  là  queue  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes. et  le  bord  ex- 
térieur des  pennes  secondaires  cà  et  là  parsemés  de  petites 
taches  jaunâtres  et  couverts  de  zigzags  noirs  ;  les  pennes  de 
la  queue, d'un  cendré  bleuâtre,  se  changeant  en  olivâtre  vers 
leur  bout,  sur  lequel  tm remarque  deux  taches,  Tune  noire  et 
Tautre  jaunâtre;  le  bec  est  blanchâtre  à  la  base  et  en  dessous, 
il  est  brun  dans  le  reste  ;  les  tarses  et  les  doigts  sont  d'un 
eendré  jaunâtre. 

Le TiN ABfou (petit ).  F. TiifAifou  sojfi. 

*  Le  TiNAMOU  RAYÉ  ,  Cryptura  syhicola ,  Vieill.  Cet  oi- 
seau ne  sort  poipt  des  grandes  forêts,  où  il  vit  solitaire  ;  sa 
ponte  e^t  de  quatre  œufs  d'un  violât  lustré.  II  a  douze  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  d'un 
brun  bleuâtre  ;  le  reste  de  cette  partie ,  le  cou  en  entier 
et  le  dessus  du  corps,  rayés  transversalement  de  noirâtre 
et  de  roussâtre  ;  les  parties  inférieures ,  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
les  plumes  des  jambes ,  bordées  de  blanc  roussâtre ,  et  fes- 
tonnées de  la  même  teinte  et  de  noir  ;  les  couvertures  supé* 
rieureâ  de  raile,rayées  comme  le  dessus  du  corps,  et,  en  ou- 
tre, piquetées  irrégulièrement  ;  les  grandes  couvertures  et 
les  pennes  alaires,  de  couleur  marron  ;  le  tarse,  d'une  teinte 
de  feuille  morte  ;  le  bec,d'un  noir  bleuâtre;  et  l'iris,  d'un  roux 
vif.  C^est  Vynamhu  listado  de  M.  de  Azara. 

Le  TiN AMOU  SQUï ,  Cryptura  joiii\  Vieiil.;  Tinamus  souif 
Latham  ;  planche  enluminée  de  V Histoire. m^urelle de  Bujfon , 
n.^  8ag.  Sa  grosseur  est  la  même  que  celle  àe  ià perdrix  gp'se  y 
et  sa  langueur  de  huit  h  neuf  pouces.  Sa  queue ,  très-courte , 
^st  recouverte  par  les  grandes  couvertures ,  ce  ^ûi  xend  la 
\  artîe  postérieure  de  l'oiftsau  tout-à-fait  ronde.  Ce  caractère 
Irèa-aenaible  a.  iii  sai^i  far  les  créole»  de  U  Gniane  £ran- 
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çaise  9  qui  Gonnoissent  ce  Hnamou  soas  la  dénomination  de 
perdrix  cul  rsnd  :  les  naturels  du  pays  rappellent  souL 

Le  dessus  de  ia  tête  et  le  haut  du  cou  sont  noirs;  cette 
couleur  devient  moins  sombre  sur  le  bas  du  cou  et  tout  le 
dessus  du  corps,  par  un  mélange  de  brun.  Toute  la  partie  in* 
fërieure  est  d^un  roux  clair  ;  Ton  voit  seulement  une  teinte 
blanchâtre  à  la  gorge. 

Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  terres  de  la 
Guiane.  On  la  trouve  aussi  au  Pérou ,  dans  la  province 
de  Quito  ^  «t  dans  les  bruyères  des  Cordilières  des  Andes. 
Le  soui  fréquente  non-senlement  les  bois ,  mais  il  se  tient 
dans  les  broussailles  des  plantations  abandonnées ,  et  s'ap* 
proche  m^me  des  habitations.  Son  nid  ,  de  forme  hémisphé-* 
rique  ,  construit  de  feuilles  étroites  et  longues ,  est  posé  sur 
les  branches  les  plus  basses  des  arbrisseaux  >  et  sa  ponté 
consiste  en  quatre ,  cinq  ou  six  œufs  blancs ,  un  peu  plus 
gros  que  ceux  du  pigeon.  Cet  oiseau  est  fort  bon  ii  manger; 
il  a  la  chair  et  le  goût  de  la  perdrix;  mais  elle  manque  de 
fumet ,  comme  tout  le  gibier  àt&  climats  chauds  de  TÂmé- 
rique.  (s.) 

Le  TlWAMOU  TAO.  V.  TlNAMOU  MOCOICOGOÉ. 

*  Le  TiNAMOU  TATAUPA ,  Cryptura  tataupa ,  Vieill.  Le 
nom  A!ynamfm  tatàupa ,  que  les  naturels  du  Paraguay  ont  im- 
posé à  cet  oiseau,  sxffû^t  y ruimbu  de  cheminée ^  peut-être, 
dit  M.  de  Azara ,  parce  quMl  s'approche  souvent  des  habi- 
tations champêtres  ,  et  voisines  des  cantons  les  plus  cou- 
verts ,  où  il  se  tient  ordinairement.  Sa  ponte  est  de  quatre 
œufs  d^un  bleu  foncé  et  brillant.  On  dit  que ,  quand  quel- 
qu'un passe  auprès  de  son  nid ,  la  mère  en  sort  les  ailes 
traînantes,  et  que,  par  différentes  attitudes ,  elle  cherche  à 
l'engager  à  la  suivre  et  à  s'éloigner.  Son  cri  est  plus  fort  et 
plus  honore  que  dans  toutes  les  autres  espèces  ;  il  commence 
par  la  syllabe  p,  d'un  ton  élevé  et  répété  précipitamment 
pendant  plusieurs  secondes ,  jusqu'à  ne  plus  être  qu'une  es- 
pèce de  fredon ,  suivi  du  mot  chororo  répété  deux  on  trois 
fois  de  suite.  Quand  cet  ynambu  se  couche ,  il  s'appuie  la 
poitrine  sur  le  tarse  ,  baisse  le  devant  du  corps  et  ia  tête , 
étale  les  dernières  plumes  du  corps  et  les  soulève  en  demi- 
cercle,  de  sorte  que  l'on  voit  son  ventre  par  derrière  sans 
apercevoir  son  corps. 

Le  tataupa  a  neuf  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  le 
dessus  de  la  tête,  d'un  brun  noirâtre;  les  côtés  et  le  derrière 
de  cette  partie  ,  le  devant  du  cou ,  la  gorge ,  les  couvertures 
supérieures  et  inférieures  du  bord  de  l'aile,  d'une  teinte 
plombée  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures,  cendrées;  le 
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detons  da  coa  ^  da  corps  et  des  ailes ,    de  couleur  d'acier 

{>oIi  ;  les  plumes  des  côtés  du  corps,  d'un  brun  plombé  ;  cel- 
és des  cuisses,  noires  et  variées  de  blanc  ;  celles  des  jambes, 
d'un  brun  roussâtre  et  nuancées  d'un  blanc  mêlé  de  roux  ; 
le  croupion,rayé  de  roux  clair  et  de  noir;  le  tarse,d'un  rouge 
lustré ,  quelquefois  violet  ;  le  bec  et  Tiris,  d'un  rouge  de  co- 
rail. 

Le  TlNAMOU  VARIÉ,  Crypturupan'egaia,  Yieill.  ;  Tinamus 
variegatm  »  Lath.  ;  pi.  enlum.  de  V Histoire  rtaturelie  de  Bufbn , 
n,^  828.  Cette  espèce  ,  que  les  colons  de  la  Guiane  française 
SiffellcnX  perdrix  pintade^  a  la  tête  noire  en  dessus;  toutes  les 
parties  supérieures  rayées  de  roux,de  brun  et  de  noirâtre;  les 
inférieures,  de  couleur  rousse ,  à  l'exception  de  lagorge  et  du 
milieu  du  ventre ,  qui  sont  blancs ,  et  des  jambes,  qui  ont 
des  raies  blanches,  brunes  et  rousses;  les  ailes  ,  brunes  , 
et  les  pieds  y  noirâtres.  Sa  longueur  totale  est  de  onze 
pouces. 

Sans  être  aussi  commun  que  le  grand  tinamou ,  celui-ci  , 
se  voit  fréquemment  dans  les  bois  de  la  Guiane.  La  femelle 
pond  dix  à  douze  *œufs  moins  gros  que  ceux  de  \^  faisane  ^ 
et  très-agréables  à  la  vue  par  leur  jolie  couleur  de  lilas. 

TiTïAMOU  YNAMBUI ,  Cfyptura  fosciota ^  Vieill.LesGuarinis 
appellent  cet  oi&tm ynambui  eiynambumi^  noms  qui  signifient 
petil  ynambu;  les  Espagnols  du  Paraguay  le  nomment  petite 
perdrij},ei  quelques-uns  cmlle.  Cet  ynambu  fait  entendre,  peU" 
dant  toute  l'année,  un  cri  long,  cadencé ,  mélancolique  et 
assez  fort  pour  être  entendu  de  loin  ;  il  ne  quitte  point  les 
campagnes ,  et  il  est  d'un  naturel  si  stupide  qu'on  peut  le 
tuer  à  coups  d'épée,et  même  le  saisir  à  la  main.  La  manière 
de  le  prendre  est  une  preuve  de  sa  stupidité  :  pour  cela  le 
chasseur  a  une  gaule  de  six  à  neuf  pieds ,  au  bout  de  laquelle 
est  ajusté  un  lacet  à  nœud  coulant,  fait  avec  une  plume  de 
ïautruche  de  Magellan  ,  afin  qu'il  se  tienne  ouvert  :  muni  de 
cet  instrument  et  d'un  sac ,  le  chasseur  entre  dans  les  cam- 
pagnes, et  quand  il  rencontre  l'ynambui,  il  en  approche,  en 
faisant  quelques  circuits  avec  son  cheval  :  l'oiseau  se  tapît  et 
reçoit,  sans  bouger,  le  lacet  au  cou.  La  ponte  de  cette  espèce 
est  de  six  à  huit  œufs  violets.  Dix  pouces  un  quart  font  sa  lon- 
gueur totale  ;  les  plumes  du  sommet  de  là  tête  sont  presque 
noires ,  et  bordées  de  roussâtre  ;  celles  des  côtés  et  du  derrière 
de  cette  partie, d'un  roux  blanchâtre, pointillé  de  noirâtre  ;lqs 
plumes  du  cou,  en  dessus,  et  du  corps,noircs ,  rayées  trans- 
versalement de  roux  et  bordées  de  blanc  roussâtre;  les  ailes, 
rousses  et  rayées  en  travers  de  noirâtre  ;  la  gorge  est  blan- 
châtre; le  devant  du  cou,  d'un  brun  môle  de  blanc  et  de 
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roux  ;  le  tarse,  d'an  liranpiie  ;  Flris,  à^tm  rcwt  vîf  ;  U  bee, 
brun  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessote*  Ceffe  espétte  ie 
trouve  aussi  aa  Brésil. 

M.  de  Azara  rapproche  de  ce  tînamofi  fiwieùt^iSùlinê  èa 
Mexique,  desquels  Sonnini  en  indice  un  (  lec^ycic^)  poar 
être  le  même  oiseau  que  l'ynafiibui  ;  mMS  on  ne  peM  ad- 
mettre aucun  de  ces  rapprochemens ,  puisque  tous  les  cùiii^ 
ont  une  queue  aussi  longue  et  aussi  foamie  qne  célfé  de^-no» 
perdrix  ,  ce  qui  n'existe  pas  cher  ce  tinàmod.  (v.) 

TINAMUS.  Nom  des  iinamoftëen  lalin  moderkie-dè  ne- 
menclaiure:  K.  Tinamou.  (s.) 

TINCA.  Nom  latin  de  la  TAwcfiE*  (dèsm.) 

TINCAL  ou  TINKAL.  F.  Soudé  bohatée.  (lK) 

TINCLIER.  Un  jdes  noms  dé  FANGùiLLAiRE  igacork\ 
actuellement  réuni  aux  Ardi^IES.  (B.) 
TINCTORIUS-FLOS  de  Tragus. C'est  1' Aster  amelle. 

TINDALO.  Boîs  de  marqueterie  des  Philippine^.  J'i' 
gnore  quel  est  le  genre  de  Tarbre  qui  le  produit,  (a.) 

TÎNDA-PAN A.  Nom  malabare  d'un  arbre  que  J.  Bur- 
mann  dit  être  le  ceanotus  asiatkus.  Il  est  figuré  vol.  i ,  p|.  /fi 
de  l'ouvrage  de  Rhéedè.  La  planche  4^  représente  le  Tinda 
parua,  V,  ci-après,  (ln.)  ^ 

ÏINDA-PARU A.  Le  Mûrie*  bb  l'Inde  {Morus  indka) 
est  figuré  sous  ce  nom  dans  VHortus  ntalaharieus  de  lUiéede. 

TINE,  Tinm,  Genre  de  plantes  établi  par  Linnaeus ,  mais 
depuis  réuni  aux  Clbthra  (  Clethra  Unifolia ,  Linn.  ).  Voyez 
Tisus.  (R.) 

TINËA.  Nom  latin  des  petits  lépidoptères  nocturnes  à 
'  ailes  longues  et  souvent  enroulées  autour  do  corps ,  qui 
appartiennent  à  la  famille  des  Tineites,  et  principalement 
au  genre  des  Teigiïes.  V*  aa.ssi  Aleyrode*  (desh:) 

ÏINEÏTES,  Tinadtes  (  Phalœnœ  tineœ,  Lînn.).  Tribu 
d'insectes  ,  de  l'ordre  des  lépidoptères  ,  famille  des  noctur- 
nes ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  sétacées  ;  ailés  supé* 
rieures  longues  et  étroites  ;  les  inférieures  larges  et  plissées 
dans  le  repos  ;  les  quatre  entières  ou  sans  fissures  ^  tantôt 
couchées  sur  le  corps ,  tantôt  moulées  autour  de  lui ,  ou 
pendantes  et  serrées  sur  les  côtés ,  lui  formant  utiè  sorte  de 
manteau ,  relevées  quelquefois  postérieurement  en  crête  de 
coq  ;  corps  ,  ainsi  enveloppé ,  ayant  une  forme  linéaire  ,  o» 
celle  d*un  triangle  long  et  étroit. 

Ces  insectes  sont  très-petits  j^  mais  souvent  ornés  xle  cou— 
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leurs  brillantes,  avec  le  bord pe«téf{«lr^^lètir$  aifes  frangé. 
Leurs  chenilles  ont  commanément  seize  pattes  ;  quelques-^ 
unes  en  ont  deux  de  moins  ,  et  Degéernous  en  a  fait  connoî* 
treune  espèce  de  la  division  des  mitteiise^,  qm  en  a  dir-iiuit  • 
i^aUs  nienabraiie«««s.  Leur  corps  est  ordinairement  ras  et 
peu  colorié.  Elles  vivent  toutes  à  couvert  ;  les  unes  dans  des 
tuyaux  qu'elles  se  fabriquent ,  les  autres  dans  Tintérieur  des 
substances  dont  elles  se  nourrissent.  Celles  qui  se  prati- 
quent des  galeries  dans  l'intérieur  des  feuilles ,  ont  reçu  le 
lïtim  Ae  mineuses;  les  espèces  qui  vivent  dans  des  tuyaux  qui 
sont  leur  ouvrage,  ont  été  nommées  teignes.  On  les  a  dislin- 
guécA^B  tantes  proies  oaùsigim  proprement  dites  ,  ou  en  fei- 
fiusfttuâses ,  selon  que  l'habitation  de  ces  cheAtlles  est  porta- 
tive ,  ou  fixée  à  demewé  et  immobile^  Les  espèces  qui  gâ- 
Xexa  ou  détruisent  les  étoffes  de  laiae ,  les  pelleteries  ,  sont 
de  la  première  sorte.  Les  fourreaux  som  construits  dessiibs-- 
taoces  alimentaires  de  l'animal  liées  avec  de  la  soie  ,  ou  su- 
perposées sur  un  tuyau  de  cette  matière.  On  en  co»a<»tt  qui 
emploient  jusqu^aux  lichens  des  murs.  La  forme  da  fourreau 
varie;  ces  chenilles  savent  ralLoo^er  par  un  bout ,  on  même 
en  augmenter  l'épaisseur^  en  le  fendant  par  une  extrémité 
pour  y  ajouter  ensuÀte  une  nouvelle  pièce.  Leurs  excrémens 
sont  de  la  couleur  des  <:orps  qu'elles  rongent.  Elles  subissent 
leurs  métamorphoses  dans  leurs  habitations  ,  apr^,  avoir  eu 
soin  d>n  boucher  Us  exU'émités  avec  de  la  soie. 

Les  chenilles  mineuses  creusent  en  divers  sens  le  paren* 
chyme  des  feuilles  qui  leur  servent  de  nourriture.  Telle  est  l'o- 
rigine  de  ces  portions  desséchées ,  en  forme  de  taches ,  de  li- 
gnes ondulées  et  serpentiformes  «  que  l'on  voit  sur  beaucoup 
de  feuilles.  Les  boutons ,  les  fruits ,  les  semences  ,  souvent 
même  celles  du  blé ,  enfin ,  jusqu'à  des  galles  résineuses  de 
certains  arbres  conifères ,  servent  de^  retraite  et  d'aiimens  à 
d'autres. 

Je  partage  ainsi  cette  tribu  : 

I..  Paipes  supérieures  entièrement  eachét  ;  Us  deux  inférUyrs  Huiê 
€ipparens, 

A*  P^pcs  îaférieun  tecourbés  dès  leur  origiae.. 
*  Une  langue  allongée  et  très-distioete. 
t  Antenne» écartées  à  leur  naissance.. 

Les  genres  :  Lithosie  y  Yponomedte  ,  OEcophore. 

tt  Antennes  très^rapprochées  à  leur  naissaaoe»  (fort.l<mfies|L 

Le  genre  Adèle. 
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,  **  !Luiga«  tièflK»arte  oa  pea  distinote. 
Le  genre  T£IGI7E. 

B.  Palpes  inttrieun  «Tuoéa. 

Les  genres  :  Gallérie,  Phycide,  Ecplogampe,  Alucite; 

II.  Les  qwitré  ftaipes  découverte  (iwaneis  §n  forme  do  hoc). 

Le  genre  Crambus.  (l.) 

TINET.  Nom  espagnol  d'un  Dauphin  ,  qae  Brisson  rap- 
porte au  Dauphin  grampus  des  Anglais,  (besm.) 

TINGâZU.  Nom  donné,  par  M.  de  Azara ,  à  on  Coucou 
du  Paraguay ,  qui  paroit  être  le  même  oiseau  que  le  Coucou 
PIAYE  de  Buffon.  V.  l'article  CouLicou.  (v;) 

TINGIS  y  Tingis ,  Fab.  ;  Gmex ,  Lînn. ,  Geoff.  Genre 
d'insectes ,  de  Tordre  des  hémiptères  ,  section  des  hétérop- 
tères,  famille  des  géocorises ,  tribu  des  membraneuses ,  dont 
les  caractères  sont  :  antennes  terminées  par  un  article  un  peu 
plus  gros  t  ovale ,  le  troisième  fort  allongé  ;  bec  engafné  à  sa 
base , avec  les  bords  de  la  fente  où  il  est  logé  fort  relevés;corps 
membraneux  ;  élytres  très-réticulées. 

La  plupart  des  insectes  de  ce  genre  sont  très-remarquables 
par  la  demi-transparence  de  leur  corselet  et  de  leurs  élylres , 
leur  réticulation  ,  leurs  nervures ,  et  la  saillie  de  leurs  bords 
latéraux.  Ils  sucent  les  végétaux,  et  quelques  espèces  occa- 
sionnent par-là  un  tel  dérangement  dans  l'organisation  des 
plantes  sur  lesquelles  elles  vivent  ',  qu'il  s'y  forme  des  mons-' 
truosités  ou  des  apparences  de  galles ,  comme  on  l'observe 
souvent  sur  les  fleurs  du  teucrium  chamœdrys. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Fabricius ,  qui  l'avoit  d'abord 
réuni  à  ses  acanthies. 

Le  Tingis  du  poirier ,  et  l'espèce  suivante ,  avoient  été  ran- 
gés avec  les  GoRÉs  ,  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. 

^  TlNGls  CLAVICORNE  ,  Tingis  claQÎcomis.  Geoffroy  décrit 
cette  espèce  sous  le  nom  de  punaise  tigre.  Son  corps  n'a  qu'un 
peu  plus  d'une  ligne  de  long  ;  sa  tête  est  noire  ;  son  corselet 
est  noir  au  milieu  /blanchâtre  sur  les  côtés  ;  il  a  trois  lignes 
élevées  dans  sa  longueur  ;  les  élytres  sont  blanchâtres ,  réti- 
culées et  ponctuées  de  noir.  Geoffroy  observe  que  les  deux 
premiers  articles  des  antennes  sont  courts  ,  le  troisième  fort 
long ,  et  le  dernier  en  massue. 

La  larve  de  cette  espèce  habite  l'intérieur  des  fleurs  de  la 
germandrée  ,  teucrium chamosdrys ,  et  produit,  avant  qu'elles 
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s'onvr^nt ,  une  espèce  de  galle  ,  en  leur  faisant  acquérîi*  un 
volume  extraordinaire.  Réaumur  en  avoit  parié  dans  ses 
Mémoires,  tom.  3 ,  tab.  34,  %.  i — 4« 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  la  punaise  à  fraise  antique  de 
Geoffroy  ,  que  Fabricius  cite  comme  synonyme  de  son  tin- 
^is  du  poirier  (  T.  /?yr/),mais  qui  me  paroît  devoir  en  être  dis- 
tinguée ,  cette  dernière  espèce  ayant  une  ligne  élevée  sur  le 
milieu  du  corselet.  (  V.  la  figure  de  Villers  ,  Entom. ,  Linn. , 
tome  3,  fig.  17),  Rien  n'est  plus  singulier  que  cet  insecte. 
Sa  tête  est  brune  et  petite  ;  son  corielet  a  des  rebords  larges , 
diaphanes,  membraneux  ,  réticulés,  qui  .forment  des  aile- 
rons sur  les  côtés ,  et  vont  même  recouvrir  sa  tête  ;  les  éluts 
pareillement  larges ,  débordent  aussi  le  corps,  et  sont  mem-- 
braneux  ,  rjéticulés  ,  avec  deux  bandes  brunes  ,  trânsverses  ; 
les  antennes  sont  semblables  à  celles  de  l'espace  précédente, 
mais  plu3  fines  ;  les  dilatations  latérales  du  corselet  forment 
autour  du  cou  de  Tinsecte  une  sorte  de  fraise  antique. 

Le  Ung{$  du  poirier  est  quelquefois  si  abondant  sur  les 
feuilles  de  cet  arbre,  qu'il  lui  nuit  beaucoup.  H  les  dessè- 
che ,  en  suçant  leur  parenchyme  ,  et  en  ne  laissant  que  Té* 
piderme. 

Ce  genre  peut  être  divisé  en  deux,  suivant  que  le  corselet 
a  le  bord  postérieur  droit  ou, plongé  en  écusson.  (l.) 

TINGMIK  ou  TiNGMiRKSOAK.  ]>îom  d'un  Cormoran  du 
Groenland.  F.  Cormoran  tingmik.  (v.) 

TINGULONG.  Rumphius  appelle  ainsi  IcBalsamter  de 
Java  (  Amyris proHum)  ^  arbre  qui  croît  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel de  l'Inde,  (b.) 

ÏINI(le),  Falco  iinus  ^  Lath.  F.  l'article  Oiseau  db 

PROIE,  (s.) 

TlNIER.Le  Pincimbro s'appelle  ainsi  danslek  Alpes,  (b.) 
TIN  ION.  Un  des  noms  vulgaires  du  Chiendent,  (b.) 
TINNE  DE  BEURRE.  Coquille  du  genre  des  Cônes. 

(B.) 

TINNUNCULUS.  Nom  latin,  de  la  Cresserelle.  (s.) 
TlJîOPORE ,  Tinoporus,  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys  de  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  uni* 
valve ,  cloisonnée  et  cellulée  ,  spirée  et  lenticulaire  ;  test^ 
granulé  extérieurement  f  ouverture  semilunaire ,  placée  vers 
la  circonférence  et  sur  un  des  côtés  ;  dos  caréné  ,  armé  de 
quatre  pointes  au  plus  ;  les  deux  centres  bombés  et  relevés. 
L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre  provenoit  de  la 
mer  des  Indes ,  et  avoit  deux  lignes  de  diamètre  :  on  en 
trouve  plujsieurs  autres  dans  la  Méditerranée  e:t  le  golfe  Pcr- 
sique. 

xxxiv.  8 
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Si  ces  espèces  n'aydient  ni  cornes ,  ni  oayertare  ;  elles  se 
placeroient  parmi  les  Camérines.  (9.) 

TINSCHEMET.  C'est,  suivant  quelques  commenta- 
teurs i  le  nom  hébreu  de  Vihi$.  (s.) 

TINTENAQUE  ouTINTENAGUE.  T.  Tontenaque. 

(L.) 

TINTILAUM.  Nom  portugais  de  la  Mésange  charbon- 

19IÈRE.  (V.^ 

TIN U S.  Plante  citée  par  Pline,  qui  la  plaçoit  au  nombre 
de  ses  lauriers  j  en  faisant  observer  que  ses  baies  sont  bleues , 
et  que  Ton  regarde  cette  plante  comme  un  laurier  sauvage. 
Les  botanistes  pensent  que  c'est  notte  laurier  (  vibur- 
mon  tinus  ).  En  coDséquenee  ,  ils  ont  nommé  cet  arbris- 
seau, tinus,  iaurus  tinus  et  hoirus  sfù^estris.  Tournefort  est 
un  de  ceux  qui  l'ont  ajppelé  iinus;  et  même  ce  naturaliste  en 
a  fait  un  genre  distinct  de  celui  qu'il  nomme  vihunmm  et  de 
celui  qu'il  désigae  par  opuius.  Ces  tçois  genres  peuvent  être 
caractérisés  ainsi  : 

Tinus.  Fleurs  hermaphrodites,  baie  couronnée  par  le  calice 
persistant. 

P'iburnum.  Fleurs  hermaphrodites ,  baies  nues. 

Opidus.  Fleurs  du  centre,  hermaphrodites  ;  celles  de  la  cir- 
conférence 9  neutres ,  et  beaucoup  plus  grandes* 

Ces  trois  genres  ont  été  réunis  en  un  Seul  par  Limiaeus  (vi* 
bumum),  quoique,  dans  son  catalogue  des  plantes  du  jardin  de 
Ciiffoh,  il  les  eût  d'abord  distingués.  C^  naturaliste  trans- 
porta le  nom  de  iinus  à  un  arbre  d'Amérique,  qui  est  le  pol^ 
'  Aam^rta, Brown,Jain.,  et  la  ^î/Z^nad'Adanson.Jussiett le  sov^ 
çonnoit  très-voisin  àescleihraf  et  S wartz  reconnut  que  c^en 
étoit  une  espèce  (cleih.  iini/oiia,  Sw.^Willd.  ).  Jussieu  soup- 
çonnoit  aussi  :  i**.  qu'un  certain  arbrisseau ,  rapporté  du  Pé- 
rou par  Joseph  de  Jussieu ,  pourroit  être  une  espèce  de  tinus; 
mais  Cavaniiles  lui  trouva  des  caractères  suffisans  pour  en 
faire  un  genre  distinct  :  c'est  son  strigilia  '{Jweolaria ,  Ruiz  et 
Pavon  ;  tremanthus ,  Pers.  )  ;  2^.  que  le  tinuSf  figuré  dans  Bur- 
mann  ,  Zeyl. ,  t.  i  o3 ,  qui  est  le  badulam  tsahinctgapalam  de 
Ceyian  ,  d'après  Hermann  ,  pourroit  faire  partie  du  genre 
qu'il  appelle  badula ,  genre  réuni  par  Yalh  k  {''ardisia ,  dans 
lequel  on  retrouve  le  ù'nus  de  Burmann  sous  le  nom  i^ardi^ 
sia  humilîsy  Yalh.,  Willd.  Enfin  ,  il  y  a  \^  tinus  flore  pUno  àe, 
Willich ,  qui  est  le  decumaria  barbara  :  ainsi  donc  aucune 
y  des  plantes,  nommées  ûnus^  ne  forme  actuellement  de  genre 

^  de  ce  nom,  et  elles  se  trouvent  rentrer  dans  des  genres  très- 

différens.  (ln.) 

TINY.  V,  ce  mot  dans  l'article  Oiseaux  de  proie,  (v.) 


T  ï  P  „5 

TIONAMÀ.  L'OPHiOGtossE  seepentàiab  porte  et  nom 
dans  Bhéede.  (b.)  / 

TIONGINE.  Synonyme  de  Beckée.  (b.) 

TIOMKOM.  Espèce  de  Dattjeb  du  Sénégal  dont  les 
fruits  sont  petits,  mais  dgréajbles.  (b.) 

TIOQUET.  Nom  vulgaire  du  PmsoH  d'Ardenkè  en 
Bourgogne.  j[s.) 

TlOURÉ.  En  Languedoc ,  on  donne  ce  nom  au  Tu? cal- 
caire déposé  par  les  eaux  de  certaines  fontaines  ,  qui 
incrustent  tous  les  corps  qui  se  trôurent  sur  leur  passage. 

{  n£sM  '^ 

TIOI3TÉ.  Nom  sàmoYèdc  du  Mobse.  (b.) 

TIPHA.  r.TïPfiA.  (IN.) 

TIPHÉ.  C'est  I'UlVe  iNTEstmAts  ,  dans  Théophraste. 

(b.) 

TIPHIE,  Trphiaj  Fab.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
hyménoptères,  section  des'porte>aîguillons,famil1e  des  fouis- 
seurs  ,  tribuf  des  scoliètes.  Ses  caractères  sont  :  un  aiguîi-* 
Ion  dans  les  /emelles  ;  lèvre  inférieure  évasée ,  arrondie  , 
voûtée  et  k  divisions  latérales  très-petites  ;  antennes  £lifor*« 
mes  ,  insérées  près  du  bord  antérieur  d&  la  tête,  dont  le 
premier  article  plus  grand  et  conique  ^  le  second  court ,  le 
troisième  de  la  longueur  des  suivahs  ou  guère  plus  grand  ; 
point  de  lèvre  supérieure  apparente  ;  mandibules  arquées  , 
sans  dents  ;  cellule  radiale ,  unique  ,  fermée  dans  les  mâ- 
1  es ,  ouverte  dans  les  femelles  ;  deux  cellules  cubitales , 
recevant  chacune  une  nervure  récurrente  ;  la  seconde  cel- 
lule plus  petite  et  distante  du  bout  de  Taile. 

Les  trphies  ont  la  tête  arrondie  postérieurement ,  avec 
les  yeux  entiers  et  ovales  ;  le  premier  segment  du  corselet 
grand  ,  presque  carré  ,  distinct ,  et  dont  le  bord  postérieur 
est  droit,  de  niveau  avec  Torigine  des  aile5;et  le  second  seg- 
ment tronqué  postérieurement;  Tabdomen  allongé  ,  ellip-' 
soïcie  ,  un  peu  conique  ,  déprimé  ^  avec  lé  premier  anneau 
un  peu  rétréci;  les  pattes  courtes,  k  cuisses  comprimées,  à 
jambes  courtes  ,  grosses  ,  épineuses  ou  ciliées  ,  avec  les  épi- 
nes terminales  grandes. 

Ces  insectes  sont  très-voisins  des  fnuHlks  et  des  myrmoses. 
Us  ne  vivent  point  en  société,  et  les  deux  sexes  ont  des  ailes. 
On  les  rencontre  sur  les  fleurs;  les  femelles  creusent  des  trpus 
dans  les  terrains  sablonneux,  afin  d'y  placer  leurs  œufs.  Leur 
derrière  est  armé  d'un  aiguillon  qui  pique  assez  fortement. 
Ces  petits  animaux  sont  ordinairement  de  couleur  noire ,  et 
leur  corps  est  velu. 

TiPHiE  A  GROSSES  CUISSE5  y  Tiphiafemoraia^  Fab.  ;  pi.  B , 


,i6  T  I  P 

I  ^  1 3  de  cet  oumrage.  Elle  est  longue  de  cinq  lignes  ,  noire  ^ 
avec  des  poils  gris  ;  elle  a  les  antennes  courtes ,  roulées  en' 
spirale  *rles  cuisses  de  la 'première  et  de  la  dernière  paire  de 
pattes,  fauves  ;  les  ailes  plus  courtes  que  Tabdomen  ,  un  pea 
obscures. 

On  la  trouve  sur  les  fleurs  t  aux  environs  de  Paris ,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne  et  dans  le  midi  de  TËurope ,  à  la  fia 
de  Tété. 

TiPHiK  VELUE ,  Tiphia  vlttosOj  Fab.  Elle  est  entièrement 
noire  ,  sans  taches  »  avec  des  poib  cendrés  sur  le  corps  ;  les 
ailes  noirâtres. 

On  la  trouve  eu  France ,  en  Hongrie  9  au  printemps. 

TiPHiE  DOS-MARQUÉ ,  Tiphia  ephippîum,  FabI  Elle  est  pres- 
que une  fois  plus  grande  que  La  iîphie  à  grosses  cuisses  ,  toute 
noire  ^  avec  une  tache  rouge  carrée  sur  le  corselet. 

Elle  se.  trouve  aux  Antilles  et  dans  FAmérique  méri- 
<^ionale. 

La  Tiphie  glabre ,  mentionnée  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage ,  fait  partie  du  genre  Beihylus  de  Fabricius  ; 
mais  je  soupçonne  qu'elle  appartient  plutôt  à  celui  de  mérie. 

(L.) 

TIPHION  ou  TIPHIUM.  Plante  mentionnée  par  Théo- 
phraste ,  et  que  quelques  botanistes  rapportent  au  Tussi- 
lage commun  (  T,  farfara.  L.  ).  (ln.) 

TIB|iLE,  21)?^/^.  Rafinesque-Smaltz  appelle  ainsi  un 
nouveau  genre  de  poissons,  qui  comprend  les  syngnaihus  tipMe 
et  acus  de  Linnseus ,  auxquels  il  donne  les  dénominations 
nouvelles  de  tiphle  hexagonus  et  de  iiphle  heptagonus.  , 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  :  une  nageoire  dorsale;  deux 
nageoires  pectorales,^  une  anale  et  une  caudale,  (desm.) 

TI-PHU-PI.  Nom  donné  ,  «n  Chine,  à  un  arbrisseau 
dont  il  est  question,  dans  ce  Dictionnaire,  à  Tarticle  Ce- 
dbel.  (ln.) 

TIPIACA.  La  fécule  de  Mai^iog  s'appelle  ainsi  dans  nos 
ports  de  mer.  (b.)  ^ 

TIPUL.  r.  TiHOL.  (s.) 

TIPULAIRE,  Tipularia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Nuttall,  Gênera  of  Norih  American  Plants^  pour  placer  l'Oa- 
cnis  discolor  de  Pursh.  Ses  caractères  sont  :  pétales  spatules 
étendus;  lèvre  entière,  sessile,  avec  un  grand  éperon  à  sa 
base  ;  colonne  dupîsUl  sans  ailes,  épaisse,  libre;  anthère  oper- 
culée ,  persistant^  ;  quatre  masses  du  pollen  parallèles.(B.) 

TIPULAIRES,  TIpulariœ.  Tribu  d'insectes  de  Tordre 
des  diptères ,  familfe  des  némocères ,,  dont  les  caractères 
sont  :  antejqaites  de  six  articles  et  au-delà  (le, plus  souvent  x4 
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et  iG);  trompe  soît  très-courte  et  tcrinînée.par  deux  grosses 
lèpres,  soit  en  forme  de  bec  ,  mai»  perpeDâiculaîre  ou  dirr- 
gée  le  long  de  la  poitrine ,  sans  suçoir  composé  et  poignant  ; 
palpes  courbés  ou  rele¥és,et  dont  la  longueur  ne  dépasse  pis 
alors  celle  de  la  tête. 

Ces  Insectes  comppsent  le  genre  tîp'ula  de  Linnœus,  et  telle 
est  l'origine  du  nom  de  tipulaires  que  j'ai  imposé  à  celte  tribu. 
>  Leur  corps  est  ordinairement  alloïigé  ;  leur  léle,  ronde, 
occupée  plus  ou  moins  par  deux  grands  yeux  à  réseau ,  n'a  pas 
ordinairement  de  petits  yeuxlisses;  le  corselet  est  renflé  et  rond; 
le  premier  segment  ett  apparent  dans  plusieurs  ;  les  ailes  sont 
allongées  ;  les  balanciers  sont  longs  ;  il  n'y  a  pas  de  cuille- 
roos  ;  l'abdomen  est  long  et  presque  cylindrique  ;  les  pattes 
sont  longues ,  menues  dans  le  plus  grand  nombre  ;  les  larses 
sont  terminée  par  deux  petits  crochets  et  une  petite  pelote. 

n  est  très-facile  de  distinguer  ,  au  premier  coup  d'oeil ,  les 
tipulaires  des  autres  diptères  ^  par  la  longueur  et  le  peu  de 
grosseur  de  leur  corps  ,  par  l'étendue  de  leurs  ailes  et  par 
leurs  patteslonguesetmincesqui  peuvent  à  peine  soutenir  leur 
corps,etqne  rinsecte  balance  et  fait  vaciller  continuellement. 
Plusieurs  petites  espèces  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  cousins ,  avec  lesquels  Swammerdam  et  Goedart  les  ont 
confondues;  mais  un  léger  examen  de  leur  bouche  suffit  pour 
les  distinguer  de  ces  insectes ,  dont  la  trompe  est  longue , 
avancée ,  au  lieu  que  celle  des  tipulaires  est^  le  plus  souvent 
peu  saillante  et  bilabiée. 

C'est  dans  les  prairies  qu'on  voit  le  plus  communément  les 
grandes  espèces,  qui ,  dans  la  plupart  des  campagnes ,  ont 
leur  nom  particulier.  Goedart  et  Leuwenhoeck  les  ont  nom- 
niées  tnilleurs  ;  d'autres- auteurs  les  ont  appelées  i/pules  couiu- 
n€res;\es  petites  sont  connues  sous  le  nom  de  tipules  culicî formes. 
Parmi  les  premières ,  il-  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  vingt  lignes  de 
long. 

^k%  le  commencement  du  printemps  jusqu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  on  vo*t  paroître  les  grandes  tipulaires  dans  \e%  prai- 
ries, mais  surtout  dans  cette  dernière  saison.  Quoiqu'elles 
s'élèvent  assez  haut,  elles  volent  peu  loin.  Dans  de  certains 
temps  ,  elles  ne  font  u&age  de  leurs  aile^  que  pour  s-'aidcr  à 
marcher^  et  réciproquement  leurs  pattes  les  aident  à  voler; 
elles  s'en  servent  pour  soutenir  leur  corps  au  -  dessus  des 
plantes  et  le  pousser  en  avant.  Quelques  espèces  des  plus 
petites  se  tiennent  presque  continuel  le  ment  en  l'air.  Dnns 
toutes  les  saisons  de  l'année  9  à  de  certaines  heures  du  j&nr  , 
on  en  voit  des  nuées  s'élever  et  s'abaisser  en  suivant  une  Hf>nc 
verticale  ;  ellc&  font  un  petit  bruit  qu'on  enlendroit  peu  ,  s'il 
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n^étoit  prodaît  par  la  quantité  innombrable  àe  celles  qui 
volent  en  inéide  temps  et  ensemble. 

Les  larves  de  ces  insères  varient  beaucoup  par  la  forme  et 
par  les  lieux  qu  elles  habitent.  En  général  j  elles  ressemblent 
à  des  vers  allongés  ;  leur  tête  est  de  figure  constante  et  leur 
corps  divisé  en  anneaux  ;  les  unes  ont  des  appendices  pédi^ 
formes ,  les  autres  en  sont  dépourvues.  Celles  des  grandes 
espèces  ont  la  tête  petite ,  ordmairemcnt  cachée  sous  le  pre- 
mier anneau  ;  en  dessus  ,  cette  tête  est  munie  de  deux  cornes 
charnues,  et  en  devant  de  deux  crochets,  au-dessous  desquels 
sont  deux  pièces  écailleuses  immobiles  ;  ces  quatre  pièces 
leur  servent  à  coqper  et  à  broyer  les  alimens  dont  elles  se 
nourrissent.  Sur  le  dernier  anneau  de  leur  corps  est  un  enfon- 
cement qui  contient  les  deux  stigmates  par  où  elles  respirent 
Fair.  Ces  larves  vivent  dans  les  terrains  humides  des  prairies, 
ou  elles  se  tiennent  à  un  ou  deux  pouces  de  profondeur.  Elles 
se  nourrissent  de  terre  et  de  terreau.  Quoiqu'elles  ne  man- 
gent point  ^e  plantes ,  elles  leur  font  cependant  beaucoup  de 
tort,  parce  que, comme  elles  changent  souvent  de  place,  elles 
soulèvent  et  détachent  les  racines ,  qu'elles  exposent  à  être 
jdesséchées  par  le  soleil.  Ces  larves  vivent  aussi  dans  les  ca- 
vités des  arbres  à  demi-pourris,  où. elles  trouvent  un  terreau 
assez  semblable  à  celui  du  fumier.  Elles  subissent  leurs  mé- 
tamorphoses dans  la  terre,  et  s^y  changent  en  nymphes  de 
couleur  grisâtre,  dont  les  anneaux  sont  hérissés  de  tubérosîtés 
et  d'épines  simples  ou  fourchues,  inclinées  en  arrière.  C'est 
sur  leur  lête  que  sont  alors  les  organes  de  la  respiration , 
qui  consistent  en  deux  cornes  plus  ou  moins  longues ,  selon 
les  espèces.  Peu  de  temps  avant  leur  dernière  métamorphose, 
elles  font  usage  des  pointes  de  leurs  anneaux  pour  se  pousser 
et  s'élever  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre  jusqu'à  la  hau-* 
teur  de  la  moitié  de  leur  corps,  et  elles  y  restent  jusqu'^à  ce 
que  la  peau  qui  les  tient  comme  emmaillotées^  se  fende  pour 
leur  donner  passage  au  moment  où  elles  deviennent  insectes 
parfaits.  Presque  aussitôt  après  leur  dernière  métamorphose^ 
lés  tipi^laires  s'accouplent,  et,  pendant  l'accouplement,  le 
mâle  se  tient  accroché  au  derrière  de  sa  femelle  avec  les  déui 
pinces  qui  terminent  son  abdomen.  Leur  {onction  dure  près 
de  vingt  -  quatre  heures  sans  interruption ,  et  souvent  ellea 
volent  sans  se  séparer. 

Quand  les  femelles  sont  fécondées,  elles  déposent  leurs 
œufs  dans  la  terre ,  en  faisant  usage  ,  pour  cette  opération  ^ 
des  pièces  écailleuses  en  forme  de  pinces  qu'elles  ont  à  l'ex- 
trémilé  du  ventre.  Pendant  la  ponle ,  leur  attitude  est  très- 
singulière  ;  elles  tiennent  leur  corps  élevé  verticalement  el 
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cnfonceàt  la  partie  sopifrieure  de  leur  pmce  dânsr  la  terre 
^squ^à  Forgane  de  la  pièce  inférieure ,  qai  est  le  conduit  par 
où  passent  les  œufs  :  après  ea  avoir  laissé  un  dans  le  premier 
trou ,  elles  s'éloignent  pour  en  faire  un  autre ,  et  ainsi  de 
suite  jusqu^au  dernier.  Ces  œufe  sont  obiongs ,  un  peu  re- 
courbés et  d'un  noir  luisant  :  chaque  femelle  en  pond  une 
assez  grande  quantité. 

Quant  ans.  larves  des  petites  ttpulaires,  les  unes  vivent  dans 
les  bouses  de  vaches,  les  autres  dans  différentes  espèces  de 
champignons  ,.  quelques  autres  dans  les  eaux.  Uagarie  du  chén& 
en  nourrit  une  espèce  assez  singulière ,  qui  ne  pénètre  point 
dans  la  substance  de  cette  plante  ,  mais  qui  se  tient  en  dés-^ 
sous  du  chapiteau.  Cette  larve ,  qui  est  sans  appendices 
en  forme  de  pattes ,  et  dont  la  peau  en  humide  et  gluante 
comme  celle- des  limaces. ^Wè  ranpe  jamais  sur  Vagmc  à  nu  ; 
elle  tapisse  tous,  les  endroits  où  elle  passe  d'un  enduit  gluant 
qu'elle  tire  de  sa  bouche.  Quand^^  eue  vent  se  fixer  quelque 
part,  elle  applique  cette  liqueur  contre  un- des  points  de  la 
place  qu'elle  doit  habiter,  et  la  file  en  lames  minces,  dont 
elle  applique  plusieurs  les  unes  contre  les.autres  et  en  attache 
l^s  bouts  à  un.  point  oppos^.  ËUe  forme  aussi  une  espèce  de 
petit  toit  de  la  même  manière  ,  et  se  tient  à-l'abri  entre  cette 
matière  qui  lui  sert  de  lit  et  de  tente.  On  ne  trouve  guère 

flus  de  huit  ou  dix  de  ces  larves  sur  lesi^plus  grands  agarics». 
Parvenues  à  leur  grosseur  ,  vers  la  fin  de  l'été ,  elles  s'^enfer- 
ment  dans  une  coque  k  grandes  mailles ,  qu'elles  construisent 
avec  une  liqueur  semblable  à  celle  dont  elles  font  leur  nid , 
et  elle  leur  sert  aussi  à  remplir  les  vides  de  ces  mailles.  Ces 
coques  sont  de  figure  conique ,  et  raboteuses  à  leur  surface  : 
Finsecte  parfait  en-  sort  environ  quinze  jours  après  que  la- 
larve  s'est  changée  en  nymphe. 

Les-  larves  qui  vivent  dans  l'eau  diffèrent  beaucoup  entre 
elles  par  les  formes;  elles  n^ont  de  commun  que  les  stigmates,, 
dont  le  nombre  est  le  même  pour  toutes ,  quoique  diverse- 
ment figurés.  Les  unes  nagent  avec  beaucoup  d'agilité  ,  les 
autres  habitent  des  tr^us  qu'elles  font  dans  la  terre  aux  bords 
des  ruisseaux,  où  l'eau  pénètre  ;  plusieurs  s'enferment  dans 
les  fourreaux  qu'elles  font  avec  des  fragmens  de  feuilles, 
pourries,,  des  graipes  et  autres  matières  qu'elles  trouvent  à 
leur  portée.  Les  nymphes  de  ces  larves  ne  diffèrent  guère 
nàoins  entre  elles  que  les  larves  elles-mêmes.  Quelques-unes 
de  ces  nymphes  restent  immobiles  au  fond  du  trou  qu'habitoî 
la  larve  ;  d'autres  nagent  et  courent  avec  vitesse  dans  l'eau. 
Tontes  sont  pourvues  d'organes  par  lesquels  elles  respirent^, 
et  elles  les  appliquent  souvent  à  la  superficie  de  l'eau  ponr 
pomper  l'air.  Les  tîpuUires  ^«e  ces  larres .  groduiseui  sont 
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assez  petites  :  ce  sont  ceHes  qu'on  appelle  aûieiformtê.  jLeor 
ressemblance  av£C  les  cousins  les  fait  craindre  de  ceux  qui  ne 
les  connoissentpas  ;  mais  elles  ne  font  aucun  mal.  Ceux  qui 
voudro.nt  connoître  plus  particulièrement  les  habitudes  des 
insectes  de  ce  genre ,  consulteront  Béaumur ,  et  surtout  les 
Mémoires  de  Çegéer. 

Tous  ces  insectes  multiplient  beaucoup  ,  et  malgré  leurs 
ennemis,  les  espèces  sont  très- nombreuses.  Sous  leur  der-% 
nière  forme  ,  les  tipulaîres  sont  poursuivies  par  les  oiseaux  ^ 
qui  en  détruisent  une  gf^de  quantité  ;  et  celles  dont  les 
larves  vivent  dans  Teau,  servent  à  nourrir  les  poissons  et  les 
insectes  aquatiques  carnassiers.  On  en  trouve  quelques  es- 
pèces au  miliei;  de  Thiver. 

Je  divise  cellre  tribu  en  quatre  sections.     > 

I  Antennes  filiformes  ou  sëtacëes^  grêles ,  toujours  phis  longues  qtie  I» 
tête  ;  corps  menu  et  allongé. 

'A.  Les  CoLiGiFORMES,  Cuirdformes, 

Point  d^yeux  lisses  ;  ailes  toujours  couchées  sur  le  corps  , 
ou  en  toit ,  n^ayant  que  des  nervures  longitudinales;  yeux, 
du  moins  ceux  du  mâle ,  en  croissant  et  presque  contigus  on 
très-rapprochës  postérieurement. 

Les  genres:  Tatsype,  CaORÈTRE,  GhiHONOME  ,  CÉRaTO- 

POGÔN,  CÉCIDOMYIE  ,  PsiCHODE. 

B.  Les  Terrigoles  ,  IWncolœ. 

Point  d^yeux  lisses  ;  ailes  le  plus  souvent  très  -ëcartées  , 

réticulées,  du  moins  postérieurement  ;  yeux  ovales  et  entiers. 

Les  genres  :  Tipule  ,  Cténophore  ,  Pédigie  ,   Néphro- 

TOME,  LinrONIE  ,  PtYGHOPTÈRE  ,  TaiGHOGÈRE  ,  ERIOPtÈRE, 

Hexâtome. 

C.  Les  Fungivores  ,  Funghorœ, 

Trois  petits  yeux  lisses  (  ailes  toujours  couchées  sur  le 
corps  ).  ^ 

Les  genres  :  AsmnuLE,  Ryphe,  Molobre,  Mycétophyle, 
Magrogère.  0 

II.  Antennes  ëpaisses^perfoliées»  guère  plu«  longues  que  la  tête ,  soit  en 
forme  de  massue,  soit  presque  cylindriques  ou  coniques;  corps  court, 
épais. 

^  D.  Les  rLORiGqLî;s ,  Florîcolœ.  . 

Les  genres  Dilophe  ,  Bibion  ,  Sgàtopse  ,  Simulie  »  Pen- 
thrétie.  (l.) 

TIPULE,  Tipula.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  dip- 
tères ^  famille  des  némocères. 
Dans  la  méthode  de  Linnseus  et  des  naturalistes  qui  Tont 
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saiyi  9  ce  genre  comprend  un  grand  nombre  d^espèces  très-> 
diversifiées  sous  les  rapports  d'organisation  et  des  habitudes. 
Il  étoit  donc  convenable  de  le  simplifier,  en  le  divisant  en 
plusieurs  groupes  coordonnés  à  ces  différences ,  et  c'est  ce 
que  M.  Meigen  et  moi  avons  tenté  les  premiers.  La  réunion 
de  ces  nouveaux  genres  forme  aujourd'hui  une  tribu  parti- 
culière ,  celle  des  lipulaires  (  V,  ce  mot  )  ,  et  le  genre  tipule 
proprement  dit  est. restreint  aux  espèces  qui  ont  pour  carac- 
tères :  antennes  presque  sétacées ,  simples  >  de  treize  articles, 
dont  le  premier  plus  grand,  presque  cylindrique,  le  second 
presque  globuleux  ;  \ts  autres  cylindriques ,  le  troisième 
allongé  ;  point  de  petits  yeux  lisses  ;  yeux  ovales  ,  entiers  ; 
trompe  fort  courte,  terminée  par  deux  grandes  lèvres;  der- 
nier article  des  palpes  long,  noueux  on  comme  articulé  ;  ailes 
réticulées  postérieurement;  pattes  longues  ;  abdomen  terminé 
en  massue  dans  les  mâles  ,  et  par.une  pointe  écailleuse  bi-> 
valve  dans' les  femelles. 

.Ce  genre  fait  partie  de  cette  division  des  grandes  tipules, 
qu'on  a  distinguées  sous  le  nom  de  couturières ,  de  tailleurs , 
et  dont  les  larves  vivent  dans  la  terre.  Ces  larves,  ainsi  que 
leurs  nymphes ,  diffèrent  peu  de  celles  àescténophures  et  des 
autres  tipulaires  analogues. 

Les  principales  espèces  sont  :  i.^  La  Tipule  des  prés  ,^ 
Tipula  pralensis ,  Fab. ,  Meig.  ;  SchaefF.,  Icon,  irtsect, ,  tab.  iS, 
fîg.  5.  Son  corps  est  noir,  avec  le  front  et  dès  taches  sur  le 
corselet ,  fauves  ;  Tabdomen  de  la  femelle  a  aussi ,  sur  les 
côtés,  d'autres  taches  de  cette  couleur,  a.®  Là  Tipule  lunu- 
LÉE ,  Tipula  lunata  ,  Fak  ,  Meig.  Elle  est  cendrée ,  avec  une 
ligne  noirâtre  le  long  du  dos  de  l'abdomen  ;  les  ailes  sont 
cendrées ,  avec  une  lunule  marginale v  blanchâtre.  3.^  La 
Tipui>£  OLERAGÉË ,  Ttpula  olerddea,  Fab. ,  Meig. ,  Deg.  Elle 
est  d'un  brun  grisâtre  ,  sans  taches ,  avec  les  ailes  bordées 
extérieurement  de  brun.  On  la  trouve  en  grande  quantité  dans 
les  prairies,  pendant  l'automne.  Réaumur,  Mém,  Insect. ,  t.  5  , 
Mém.  I ,  pi.  3  9  a  donné  une  description-  très  -  détaillée  des 
organes  sexuels  de  cette  espèce.  L'attitude  de  la  femelle,  au 
moment  de  sa  ponte  ,  est  très- singulière  ;  elle  se  tient  droite, 
et  marche  de  temps  en  temps  et  toujours  dans  cette  direction 
verticale.  Les  deux  pattes  postérieures  placées  au  -  delà  du 
dos  et  assez  en  arrière,  sont,  avec  la  pointe  écailleuse  en 
forme  de  queue  du  bout  de  l'abdomen,  les  seules  parties 
qu'elle  pose  à  terre.  L'animal  fait,  au  moyen  de  cette  pointe, 
un  trou  dans  la  terre ,  et  après  y  avoir  introduit  un  œuf  et 
peut-être  quelques  autres  de  plus,  il  fait  un  pas  en  avant  pour 
recommencer  une  semblable  opération.  Sa  queue  ou  la  pointe 
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anale  est  formée  de  Jeax  vzUeB  9  doni  Tlfif^rîeiire  sert  Ht  eon- 
duire  les  œufs.  C'est  dans  les  prairies  et  dans  les  plate-bandes 
des  jardins,  nouvellement  labourées  y  qu'elle  fesdéposè;  les 
plantes  qui  peuvent  s'y  trouver  ne  lui  sont  pas  inutiles,  parce 
que  la  tipuie  y  appuie  ses  pattes  antérieures. 

La  larve  a  le  corps  en  forme  d'un  cylindre  allongé ,  un: 
peu  aminci  aux  deux  bouts ,  grisâtre  et  sans  pattes  ;  la  tête 
est  écailleuse ,  petite ,  munie  de  deux  petites  antennes ,  et  a 
.pour  bouche  deux  crochets  cornés ,  Qxes ,  convexes  en  de- 
hors ,  concaves  en  dedans ,  dentelés  au  bord  supérieur,  avec 
une  pièce  charnue  et  triangulaire  dans  l'espace  intermédiaire;, 
le  dernier  anneau  offre  six  rayons  de  grandeur  inégale  ,  dis- 

Îiosés ,  dans  son  contour,  avec  six  stigmates,  rangés  sur  deo^ 
ignés ,  2  et^i,  et  dont  les  deux  supérieurs  plus  grands;rinté- 
rieur  du  corps  présente  deax  grandes  trachées  longitudinales^ 
qui ,  près  de  l'extrémité  postérieure,  se  divisent  chacune  en^ 
nn  faisceau  de  petits  filets  aboutissant  aux  stigmates. 

Lorsque  ces  larves  sont  très-multipliées  dansuneprairie>. 
eQes  sont  nuisibles  k  sa  végétation,  non  qu'elles  rongent  les. 
racines  des  plantes ,  mais  parce  qu'à  force  d«  labourer  ^  elles 
les  empêchent  de  recevoir  les  sucs  nourriciers. 

La  nymphe  est  allongée ,  cylindrique  ,  avec  deux  petites, 
cornes  à  la  tête ,  propres  à  la  respiration ,  et  de  petits  tuber* 
cules  épineux  sur  les  anneaux  de  l'abdomen.  Sur  le  poin^ 
d'opérer  sa  dernière  métamorphose ,  cette  nymphe  en  fait 
usage  pour  s'élever  et  parvenir  près  de  la  surface  de  la  terre, 
où  elle  devient  insecte  parfait.  , 

La  iijfHiifs  pectinicome  représentée  ici ,  pi.  R.  ia-8  ,  est  do^ 
genre  eténophore^  (h.y 

TIQU  ARIER,  F.  an  mot  Tigarier.  (b.) 

tique;.  (  Omitb.  )  C'est,  en  Sologne  ,  le  Pipi  nBS  Aftr 
BaEs.(v.) 

TIQUE  I>ES  CHIENS.  V.  Ixode.  (l.) 

TIQUE  OU  CIRON  DE  LA  GALE.  V,  Acarbs.  (l.> 

TIQUE  ou  CIRON  J>U  FROMLACiE  ET  DE  LA 
FARINE.  r.AcARUs.  (t,) 

TIQUE  DES  PAYS  CHAUDS.  F.  Ixodb,  Chique  ^ 

NiNGAS  ,  PuCiE,  (l.) 

TIQUE  dite  TISSERAND  D'AUTOMNE.  Espèce^ 
iaçaride  qui  se  trouve  très-commanément  en  autoimie^  sous, 
les  feuilles  des  plantes  de  plusieurs  arbres,  du  Utkul  surtout  9 
et  qui ,  suivant  Geoffroy  ,  file  de  la  toile  comme  les*  arai-^ 
gRées,  que  le  peuple  nomtae^s  de  ht  Vierge.  Mais  je  pense 
que  cet  illustre  naturaliste  est  à  cet  égard  dans  l'erreur^ 
Cette  arachnide  est  ïacarus  ielarius  de  Linnseus  9  que  noi\3 
rapportons  au  genre  ^a/7ui5^.  (l,) 
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TIQUE  DES  VOLAILLES  ou  KARAPATE.  Nom 

donne ,  dans  Tîle  Bourbon ,  et  dans  quelques  autres  îles  des 
Indes  9  à  une  espèce  d^acaride ,  un  ixode  probablement ,  qui 
s'attache  en  grande  quantité  ^ux  volailles  ,  et  se  gorge  de 
leur  sang.  Les  poules  qui  en  sont  infestées  ne  peuvent  quel- 
quefois rapprocher  les  ailes  de  leur  corps  ,  et  sont  forcées 
de  les  écarter  plus  que  d^ordinaire.  Cet  animal  pullule 
beaucoup ,  se  logeant  dans  les  endroits  les  moijas  appa- 
rens  du  poulailler ,  et  se  dérobant  à  tous  les  regards.  On  est 
obligé  de  briller  ces  poulaillers ,  et  souvent  les  neufs  sont 
dans  le  même  état  au  bout  de  six  mois;  F.  le  mémoire  de 
M.  Beauvois  ,  Joum,  de  Physique  ,  Suppl.  9  tom.  xill ,  1778. 

TIQUES  9^  AWmVi?.  Division  de  la  tribu  des  acarides 
{acarus^  Ljnn.)  famille  des  holètres,  classe  des  arachnides  » 
ayant  pour  caractères  :  des  trachées  ;  huit  pattes  simplement 
ambulatoires  ;  bouche  sans  mandibules  et  mâchoires  pro- 
prement dîtes  :  un  suçoir. 

I.  Corps  recouvert ,  du  moins  en  partie ,  d*un  dermîe  coriace  ou  écail- 
leuz ,  très-plat ,  Tanimal  ^tant  à  jeun  ;  point  d'yeux  dîvtinctd* 

A  Suçoir  et  palpes  apparens* 
Les  genres  :  Ixode  ,  Argas. 

B.  Point  de  suçoir  ni  de  palpes  apparena. 
Le  genre  Uropode. 

II.  Corps  entièrement  moa^  toujours  simple  oussiei  épais;  d«i  jrtuit 
distincts. 

Les  genres  :  Cheylète  ,  Smaris  ,  Bpelle.  (l.) 

TIQUILIE  9  Tiquilià,  Plante  du  Pérou  ^  tige  dichotome , 
noueuse  ,  et  à  feuilles  alternes ,  qbi  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  borraginées. 

Ce  genre  ,  fort  voisines  ^u  Gremil  ,  qui  lue  diffère  p9s  d«l 
GoLDENiE  ,  suivant  Lehman  ^  offre  pour  cara(;tères  :  «o  edr 
lice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  infundibuliforme  ,  k 
découpures  émarginées  et  à  gorgé  nue  ;  cinq  étamines  «911- 
Jantes  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  >f0rt  long  à 
deux  stigmates  et  quatre  semences ,  dont  une  avorte  ordinai^ 
rcment.  (b.) 

TIR.  Nom  du  Palmiste  du  Sénégal.  Etais  guinemis^  Linn. 

TIRANITE  ,  Timniits.  Genre  dé  CoQUiLtEs  établi  par 
Denys-de-Montfort.Ses  caractèressont  :  coquille  libre,  uni^ 
valve,  cloisonnée 9  droite  ,  en  cAne  fistuleux;- cloisons  on- 
dulées sur  les  bords  ;  ouverture  ovale^  ondulée^  horisontale; 
sommet  pointu  et  siphon  ceotral. 
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L'espice  qui  sert  de  type  k  ce  genre  se  trouve  fossile  j  mais 
presque  toujours  brisée;en  Aliemagne  et  près  de  Rouen.  Des 
calculs  font  croire  qu'elle  a  dû  avoir  jusqu'à  douze  pieds  de 
long.  Knorr  l'a  figurée,  Suppl.  pi.  la.  Celte  dont  elle  se  rap- 
proche le  plus  est  la  Baculite.  (b.) 

^  TIRASSE  (  chasse.,  )  Nom  d'un  grand  filet  qui  sert  à 
prendre  les  cailles  ou  les  perdrix ,,  avec  un  chien  couchant 
ou  avec  un  appeau.  F.  l'article  Perdrix,  (y.) 

TIRASSETO.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  donne  ce 
nom  à  la  Renouée,  (besm.) 

Tm A'T ALI  (^Rheed.,  Mai.  ii,p.  53).  Nom  d'une  espèce 
de  liseron  (^comohuîus  maximus ^lÀnn,  suppl.),  au  Malabar.  H 
ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  le  tiru-calli  {^héeàe  » 
Mal.  8,  tab.  4.),  qui  est  une  espèce  d'euphorbe  à  laquelle  les 
botanistes  ont  donné  leméme'nom.  (ln.) 

TIR  CI  S*  Nom  d^une  espèce  de  lépidoptère  diurne  ^  du 
genre  Satyre.  V.  ce  mot.  (l.) 

TIRE- ARRACHE.  Nom  que  l'on  donne,  en  certains 
cantons  ,  à  la  GaivE  bqusserglle.  F.  ce  mot.  (v.) 

TIRE-BOURRE.  Une  SERVX}hE(^serpida  anguina)  a  reçu 
ce  nom,  à  cause  de  sa  disposition  en  spirale,  (desm.) 

TIRE-CENDRES,  On  a  donné  ce  nom  à  la  tourmaline,^ 
à  cause  de  la  propriété  électrique  qu'elle  possède ,  et  qui  lui 
permet  d'attirer  les  cendres  et  autres  corps  légers ,  quand 
«lie  a  été  chauffée.  V.  Tourmal^e.  (lis.) 

TIRE-D'AILE(yÎM£coiïiicntf  ).  Un  oiseau  vole  à  tire-d'aile^ 
quand  il>ole  avec  vigueur,  (s.) 

TIREFOND  ,  Haustaior.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Montfort  dans  le  voisinage  des  Tdrritelles.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre  9  univalve ,  ^  spire  régu- 
lière ,  pyramidale  très-allongée  ;  point  d'ombilic  ;  ouvertore 
carrée  9  entière  ;  lèvres  tranchantes  désunies  ;  carène  tran- 
chée. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  se  trouvent  fossiles  et 
en  abondance  à  Grignon ,  à  Courtagnon  et  à  Ghaumx>nt 
près  de  Trie.  L'une  a  les  tours  de  spire  striés  et  l'autre  lésa 
unis.  Quelques  individus  ont  jusqu'à  trois  pouces  de  long.(B.) 

TIRE-LANGUE.  Nom  vulgaire  du  Tokcol  en  Pro- 
yemce.  V.  ce  mot.  (v.) 

TIRE-IÇOIL.  C'est  un  des  noms  delà  Vulselle,  mya 
vvlsel/a.  L.  (desm.) 

TIRER  {vénerie).  Une  hêuUredehngj  lorsqu'elle  peree  e» 
avant  sans  s'arrêter. 

liClimier  qui  trouve  la  voieetveut  avancer ,  tire  sur  le  trait.. 
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On  dît  xaxxh'i!ns:iirezy  chiens  j  tirez  ^  pour  les  faire  sui- 
vre, (s.) 

TIRER  {fauconnerie  ).  On  £aît  tirer  l'oiseau  de  vol ,  quand 
en  le  fait  becqueter  un  pât  dur  et  nerveux,  afin  de  lui  exci*- 
ter  l'appétit.  («.) 

TIRICA.  V.  Toui  TiRicA,  article  Perroquet  ,  page38i. 

(V.) 

TIRICTA  et  DORISARTRXJM.  Selon  Tabemsemon^ 
tanus,  la  plante  que  les  Africains  nommoient  ainsi  est  le  Gin- 
OïDiON;  d'autres  auteurs  croient  que  c'est  le  Lepidium.  (ln.) 

TIRIDA,  TaiCTA  et  Tirista,  Noms  corrompus  de  Ti- 
illCT^  (  V.  ce  mot  )  ^  et  qui  se  trouvent  dans  quelques  ouvra- 
ges de  botanique ,  et  notamment  dans  le  Pinax  de  MentzeL 

(LN.) 

TIRIN.  C'est ,  dans  Belon ,  le  nom  du  Serin.  V.  ce  mot; 

(V.) 

TIRI-PANN  A.  On  donne  ce  nom  à  F  Acrosti^ue  lan- 
céolée sur  la  côte  de  Malabar.  (B.) 

TIRIRL  Nom  donné  à  des  Tyrans  d'après  leur  cri.  F. 
le^enre  Tyran,  (v.) 
TlRIT.  Nom  lorrain  du  Mouchet.  (v.) 

TIRIT.  Palmier  de  l'Amérique  méridionale ,  dont  le 
genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

TIRITS.Le  Bruant  proyer,  dans  quelques  lieux  de  la 
France,  (desm.) 

TIRO-PEOUS.  Dans  le  Languedoc,  on  appelle  ainsi  les 
titres  de  Bardane.  (desm.) 

TIROIR  {fauconnerie  ).  Paire  d'ailes  de  chapon  on  de  pou^ 
ht ,  ajastée  avec  un  morceau  d'étoffe  rouge ,  en  forme  d'oi* 
seau  9  et  qui  sert  aux  fauconniers  pour  rappeler  l'oiseau  sur 
le  poing,  (s.) 

TIROT.  C'est  la  Raie  bouclée,  (desm.) 

TIRRAPHIS,  Tirraphis.  Plante  gramiaé«  delà  Nou- 
velle-Hollande, qui  seule  constitue  un  genre,  selon  R. 
Brovm. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:ballecalicinaIe  de  deux  on* 
d^nn  plus  grand  nombre  de  (leurs  ;  la  fleur  supérieure  stérile; 
balle  florale  de  deux  valves  ,  l'inférieure  terminée  par  trois 
arêtes ,  la  supérieure  mutique.  (b.) 

TIRREBAltBE.  Nom  de  I'Huître  vulselle.  (b.) 

TIRSA.  Graminée  du  genre  stipe,  observée  dans  l'Ukraine 
par  Guettard,  quil'adécrite4ans  ses  mémoires*  C'est  \tsilpà 
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ucranica ,  Lk.  Les  cosaques  la  font  mai^ger  par  leurs  che* 
Taux  qui  en  sont  très-friands.  (ln.) 

TIKU  ,  lïrus.    Genre  de   poissons  abdominaux  établi 

Sar  Rafinesque  -  Smaltz ,  pour  placer  un  poisson  des  mers  de 
icile  très-voisin  des  saumons ,  et  auquel  il  reconnoît  les  ca- 
ractères suivans  :  corps  cylindrique  ;  bouche  garnie  de 
dents  ;  trente  rayons  à  la  membrane  brancfaiostége  ;  une 
'  nageoire  dorsale  plus  éloignée  de  la  tête  que  ne  le  sont  les 
nageoires  abdominales,  lesquelles  sont  dépourvues  d'ap- 
pendices. Ce  genre  diffère  principalement  de  celui  des  élops 
par  te  nombre  des  rayons  de  la  membrane  branchiostéee  ^ 
et  par  le  manque  d'appendices  aux  nageoires  abdominales. 
Le  TiRU  MARBRÉ,  Tints  marmoraius^  a  le  dos  marbré  de  gris 
et  de  fauve,  et  ses  flancs  sont  variés  de  lignes  noires  flexueuses 
avec  le  ventre  blanc.  Sa  mâchoire  supérieure  est  plus  longue 
que  l'inférieure  ;  sa  nageoire  dorsale  a  douze  rayons;  sa  ligne 
latérale  est  droite.  Ce  poisson,  nommé  </ru  ou ^mon  tirusnt 
les  côtes  de  Sicile  «  est  long  d'un  pea  moins  d'un  pied.  Sa 
chair  est  peu  recherchée,  (desm.) 

TISÀV OYANNÉ.  Nom  que  les  Français  ^Q  Canada 
donnent  à  deux  plantes  qui  leur  servent  à  teindre ,  Tune  en 
rouge ,  c'est  la  Garance  ;  l'autre  en  jaune ,  c'est  I'Hellé- 

BORE  A  TROIS  FEUILLES.  V.  ChIENDENT.  (B.) 

ÏISCAQUET.  C'est  le  Galanga  arondinacé.  (b.) 
TISSA.  Adanson  donne  ce  nom  à  un  genre  particulier 
qu'il  fait  avec  Varenaria  média,  L. ,  et  qu'il  distingue  du  geûre 
arenaria^  L. ,  qu'il  nomme  ^/^so/^^j^/um,  par  ses  étamines  ail 
nombre  de  cinq;  par  ses  graines  sphériques  et  par  ses  feuilles 
stipulées.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (ln.^ 

TISSERANDS,  Texions,  Vieill.  Famille  de  l'ordre  des 
oiseadx  Sylvains,  et  de  la  tribu  des  AttYsoDACTYLbS.  V.  ces 
mots.  Caractères  :  pieds  médiocres ,  un  peu  forts  ;  tarses  an- 
iie]és,nus;  quatre  doigts,trois  devant,  un  derrière;  les  doigts* 
extérieurs  réunis  seulement  h  leur  base;  le  postérieur  épaté; 
bec  robuste,  on  médiocre,  ou  allongé,  à  base  nue^  et  for- 
mant un  angle  arrondi  ou  aigu  dans  les  plumes  du  front,  lon« 
gicône,  pointu  ,  rarement  échancré  à  T  extrémité  de  sa  partie 
anpérieure;  douze  rectnces.  Cette  famille  se  compose  des 

5 enres Loriot,  Tisseriiv,  Ictérie,  Carouge^  BhvnuoBM^ 
/ROUPULE  et  Cassiqve.  V.  ces  mots,  (v.) 

TISSERAND  D'AUTOMNE.  F.  Tique,  (l.) 

^  TISSERIN  ,  Pioeeus,   Cuvier  ;  Loxîa  ,   Onoius ,   Lath. 

Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des 

Tisser AiSDS.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste ,  s' avançant 

sur  le  front  en  forme  d'angle  aigu;  longicône,  convexe  en  des7 
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sttSf  an  peu  comprimé  par  les  câtés»  entier,  presque  dr6ît , 
aigu  9  quelquefois  un  peu  bombé  ;  mandibule  inférieure  à 
bords  fléchis  en  dedans  ;  narines  oblongues,  couvertes  d'une 
membrane  ;  langue  cartilagineuse, frangée  à  la  pointe;  ailes 
à  penne  bâtarde  chez  plusieurs  ,  la  deuxième  et  la  troisième 
rémige  les  plus  longues  de  toutes;  quatre  doigts, trois  devant, 
un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base.  Tous  les  oi- 
seaux de  cette  division  se  trouvent  soit  en  Afrique ,  soit  dans 
les  (rrandes-Indes  ;  leur  nom  générique  vient  de  ce  qu'ils 
font  leurs  nids  avec  beaucoup  d'art ,  et  les  entrelacent  de 
brins  d'herbe  f  talent  qui  les  rapproche  àescassïçues^  des  trou-- 
jdaks  et  des  carougesj  qu'ils  semblent  remplacer  dans  l'ancien 
continent.  Des  auteurs  placent  encore  dans  ce  groupe  le 
gros  bec  social  ou  républicain ,  que  j'ai  laissé  ,  peut-être  à  tort, 
dans  le  genre  où,  il  étoit  précédemment. 

Le  Tisserin  baglafecht  ,  Ploceus  haglafecht ,  Vîeill.  ; 
Lùxia  philîppina^  var.,  Latham.  Cet  auteur  fait  de  cet  oiseau 
une  variété  du  tisserin  toucnam  couroi.  (V,  ci-après.)  Mais  Buf- 
fon  le  présente  comme  une  espèce  particulière.  Il  est  vrai 
'  qu'il  existe  entre  ces  deux  oiseaux  de  grands  rapports  dans 
leur  plumage  et  dans  leurs  habitudes;  mais  le  baglafecht  dif- 
fère du  toucnam  csqzim  par  des  couleurs  autrement  nuancées  et 
distribuées  ;  là'  iache  noire  qui  est  des  deux  côtés  de  la  tête , 
s'élève  presque  au-dessus  des  yeux  ;  les  teintes  jaunes  et 
brunes  du  dessus  du  corps  sont  moins  marquées  ;  les  grandes 
couvertures  des  ailes ,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  sont 
d'un  brun  verdâtre  et  bordéeif  de  jaune  ;  l'iris  est  jaunâtre  ; 
et  les  ailes ,  dans  leur  état  de  repos,  vont  à  peu  près  au 
milieu  de  la  queue.  Cette  espèce ,  qui  se  trouve  en  Âbyssinle , 
donne  aussi  à  son  nid  une  forme  différente ,  et  montre  un 
peuplas  d'industrie  dans  les  précautions  qu'elle  prend  pour 
mettre  sa  postérité  à  couvert  de  l'humidité  et  de  la  voracité 
de  ses  ennemis.  Elle  roule  ce  nid  en  spirale  à  peu  près  comme 
un  nautile,  le  suspend  à  Textrémité  d'une  petite  branche  au- 
dessus  d'une  eau  dormante  ,  et  place  l'entrée  dans  la  partie 
inférieure  ;  mais  toujours  l'ouverture  est  du  côté  de  l'est  ^ 
c'estrà-dire  du  côté  opposé  à  la  pluie. 

Le  Tisserin bicolor,  Floceusbicolàr^  Vieil!.,  se  trouve  au 
Séné^  ;  il  a  six  ponces  et  demi  de  longueur  totale  ;  la  tête 
et  la  <MMpie,  noirâtres;  le  dessus  du  ccni ,  le  dos  ,  les  couver- 
tures àes  ailes  et  le  bord  extérieur  àts  pennes  d'un  brun  pli- 
vâtre  ;  les  rémiges  et  les  rectrices  ,  brunes  ;  Fe  croupion 
pareil  ;  les  plumes  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou,  de  là  même 
couleur,  et  jaunes  à  leur  extrémité  ;  la  poitrine  et  les  parties 
postérieureSyd'un  jaune  vif  et  foncé  ;  le  beç>grîs  somor^  en 
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dessus  t  jaane  sur  les  bords  et  en  dessous  9  si  ce  n'est  k  la 
base  ;  les  pieds  et  les  ongles,  gris. 

Le  Tisserin  cap-ja.une,  Pioceus  .airicapiilus  ^  VieîU.  Cet 
oiseau^que  Ton  iroave  en  Afrique  dans  le  royaume  de  Congo 
et  de  ÇacongOf  d'où  il  a  été  rapporte  par  ie  naturaliste  Per- 
rein  9  a  la  gorge  9  le  devant  du  cou  ,  Tocciput ,  le  dessus  du 
corps ,  les  ailes  et  la  queue^  noirs  ;  le  sommet  de  la  tête  ^  les 
côtés  de  la  gorge  et  du  cou ,  le  dessous  du  corps  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue ,  le  bord  extérieur  des 
pennes  alaires  et  caudales,  d^un  jaune  orangé;  le  bec  est 
noir,  et  les  pieds  sont  bruns;  taille  du  Tisserin  cap-more. 

Le  Tisserin  cap-mobe,  Ploceus  iexior^  Vieil!.  ;  Oriolus 
iexior^  La  th. ,  pi.  enl.  de  Bnff. ,  n.°'  875  et  3  76.  Cet  oiseau , 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  habitent  sôus  le  climat  ardent 
de  r Afrique ,  porte  un  habit  dont  les' couleurs  varient  d'une 
saison  à  l'autre.  Au  printemps ,  sa  tête  est  recouverte  d'une 
espèce  de  capuchon  d'un  brun  mordoré ,  qui  est  remplacé 
dans  Tarrière-saison  par  une  couleur  jaune.  Cette  dernière 
teinte,  plus  ou  moins  orangée,  règne, sur  le  dos,  ainsi  que 
sur  la  partie  inférieure  du  corps  9  et  borde  les  couvertures 
des  ailes ,  les  pennes  et  celles  de  la  queue ,  dont  la  couleur 
principale  est  noirâtre.  Il  paroît  que  le  jeune  est  deux  ans 
à  parvenir  à  ce.  changement.  Pendant  ce  temps,  un  jaune 
foible  domine  sur  presque  tout  son  plunaage  ;  il  prend  un  ton 
brun  olivâtre  sur  là  tête  ,  derrière  le  cou  et  sur  le  dos.  La 
grosseur  du  cap-more  est  un  peu  au-dessous  de  celle  de  Fé- 
tourneau  ;  son  bec  est  d'une  couleur  de  come  brune  ;  son 
iris  est  orangé  ;  et  son  tarse  rougeâtre. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Sénégal ,  et  dans  le  royaume  de 
Congo  et  Cacongo.  Son  chant  est  singulier  et  fort  gaL  Ceux 
qu'on  a  vus  vivans  en  France  annonçoient  des  dispositions 
à  nicher ,  quoiqu'ils  n'y  fussent  pas  excités  par  la  présence 
de  leur  femelle.  Ils  ont  construit  des  nids  avec  des  brins 
d'herbe  ou  des  joncs,  qu'ils  entrelaçoient  dans  le  grillage  de 
leur  cage.  Il  est  très-probable  qu'avec  quelques  soins,  et  en 
leur  procurant  une  chaleur  convenable ,  Ton  parviendroit  à 
les  faire  multiplier. 

Le  Tisserin  kelicourvi  ,  Phceus  pensilis ,  Vieill.  ;  fjoxia 
pensilis^  Latfa.,pl.  OS^,  fig*  i  de  ce  Dictionnaire.  Cet  obeaa 
ne  montre  pas  moins  d'industrie  dans  la  construction  de  son 
nid ,  que  le  baglafecht  et  le  toucn^m  courvi.  Il  le  compose  de 
pailles  et  de  joncs  entrelacés  avec  adresse ,  et  le  suspend  à 
une  branche  (lexible  au  bord  des  ruisseaux; «il  pratique  au 
haut  une  poche  dans  laquelle  sont  les  œufs  ,  et  y  adapte  un 
tuyau  allongé  tourné  en  en-bas^et  au  bout  duquel  e^  l'entrée; 
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h  U  ponte  suivante,  il  j  attacKe  tin  nouveau  nid,  ainsi  de 
suite.  On  voit  quelquefois  cinq  à  six;  cents  de  ces  nids  sus- 
pandas  à  un  seul  arbre.  La  femelle  ne  pond  que  trois  œufs. 
La  taille  du  neli.Courvi  est  celle  du  moineau  franc;  la  tête 
et  le  devant  du  cou  sont  jaunes  ;  une  raie  verdâtre  part  de 
l'angle  du  bec  ,  et  s'étend  sur  les  côtés ,  au-delà  de  Toeil  •  le 


les  pieds  et  les  ongles  sont  de  la  teinte  de  la  queue. 

On  doit  ces  détails  à  Sonherat ,  qui  a  observé  cette  espèce 
à  Madagascar.  M^uduyt  la  regarde  comme  une  variété  du 
toucnam-coui'vi. 

Le  Tisserin  a  coixiEa,  Ploceus  colians^  Vieill.  C^t  ci-* 
seau,  que  Ton  trouve  en  Afrique >  au  Sénégal^  et  dans  le 
royaume  d'Angola  et  de  Congo»  a  le  bec  ,  la  tête ,  la  gorge, 
le  cou  en  entier,  le  haut  de  Faile,  les  pennes  intermédiaires 
et  de  la  queue ,  noirs  ;  cette  couleur  descend  jusque  sur  \a 
milieu  de  la  poitrine  ,  où  elle  est  terminée  par  une  grande 
tache  rousse  qui  forme  une  sorte  de  collier  ;  les  pennes  des 
ailes ,  leurs  couvertures  supérieures  et  les  sCapulaires  sont 
variées  de  noir  et  de  jaune;  le  reste  du  plumage  est  de  la 
dernière  teinte  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  rougeâtre  •  le^ 
pennes  alaires  et  les  latérales  de  la  queue^bordées  en  dehor;^ 
de  jaune  un  peu  verdâtre  ;  taille  du  tàssenn  cap-more. 

Le  Tisserin  a  gorge  noire  ,  Ploceus  mgricoUis ,  Vieill. , 
pi.  4S  des  Oiseaux  chanteursj  Sous  la  dénomination  de  maiimiê 
à  gorge  noire.  Ou  rencontre  cette  espèce  en  Afrique ,  sur  la 
côte  de  Malimbe ,  dans  le  royaume  de  Congo  et  de  Cacongo  $ 
elle  a  le  bec  et  le  milieu  de  la  gorge  noirs  ;  une  large  tache 
de  la  même  couleur,  sur  la  nuque  ;  le  dos,  le  croupion,  lei 
aile^  et  la  queue, d'iin  brun  verdâtre ,  plus  foncé  sur  les  cou- 
vertures alairès  et  d'une  nuance  plus  claire  à  Textérieur  des 
pennes  alaires  cl  caudales  ;  la  tête,  les  côtés  de  la  gorge,  le 
devant  du  cou  ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  le  cou  et  les  parties 
inférieures  de  la  queue ,  d'un  beau  jaune  qui  tire  à  l'orangé 
sur  les  premières  parties;  les  pieds  bruns;  longueur  totale , 
cinq  pouces  et  demi  environ. 

Xe  Tisserin  huppé,  ou  le  JVIalimbe,  Pioceus  cristatus, 
Vieill.,  pL  P  3,  n®  I  de  ce  dictionnaire. Le  nom  de  malimbe 
qu'a  imposé  Sonnini  à  cette  espèce ,  est  celui  d'une  contrée 
d'Afrique  située  sur  la  côte  occidentale,  dans  le  royaume  de 
Congo  et  Cacongo ,  où  elle  a  été  observée  par  Perrein  de 
Bordeaux.  La  base,  des  mandibules  et  les  yeus  sont  entourés 
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àe  plames  noires  ;  celles  de  la  tête  sont  longues  ^  déliées  ^ 
soyeuses ,  et  forment  une  très-jolie  huppe  d'un  rouge  écar- 
late  ;  cette  belle  couleur  s^étend  sur  les  joues ,  la  gorge  et  le 
haut  de  la  poitrine  ;  (in  hoir  lustré  est  répandu  sur  tout  le  reste 
du  plumage  ;  le  bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

La  fèmeUe  n^est  point  huppée  ;  elle  a  le  bec  plus  gros  à  la 
lase  f  et  le  crochet  un  peu  moins  long  ;  elle  diffère  encore 
dans  la  distribution  des  deux  couleurs  rouge  et  noire;  la  pre- 
mière couvre  le  dessus  delà  tête  et  la  nuque;  la  seconde , 
indiquée  par  une  raie  étroite  qui  borde  la  mandibule  supé*- 
riéure ,  teint  les  côtés  de  la  tête  jusqu'au-dessous  des  oreilles  j 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  et  tout  le  reste  du  plumage  ; 
mais  elle,  est  moins  foncée  et  lustrée  que  sur  le  mâle;  lon- 
gueur totale ,  six  ponces  trois  lignes;  grosseur  ielapie-grièche 
rousse^  , 

Ces  oiseaux  sç  tiennent  ordinairement  sur  des  arbres  por- 
tant des  figues  »  qui  ressemblent  parfaitement  k  celles  d^£u- 
rope,  et  placent  leur  nid  sur  àes  branches  formant  un  trian- 
gle :  ils  lui  donnent  une  forme  ronde ,  pratiquent  l'ouver- 
ture sur  le  côté,  en  composent  Textérieur  d'herbes  fines f 
arrangées  avec  art,  et  garnissent  l'intérieur  de  coton.  La 
ponte  est  de  trois  à  cinq  œufs  de  couleur  grisâtre ,  dont  le 
mâle  et  la  femelle  se  partagent  l'incubation.  C'est  rers  les 
mois  d'^fitobre  et  de  novembre  qu'on  les  trouve  à  Malimbe. 
Ils  ne  restent  sur  ces  sortes  de  figuiers  que  pendant  le  temps 
oii  Us  sont  chargés  de  fruits,  et  disparoissent  du  pays  immé- 
diatement après  juaqu'à  l'année  suivante. 
»  Le  TlsSEElK  JONQUILLE ,  Floceus  jorumillaceus ,  Vieill.  On 
le  trouve  en  Afrique  sur  la  côte  d'Angola  ;  sa  longueur  est 
de  cinq  pouces  et  demi;  le  bec,. noir  ;  le  tarse,  brun  ;  le  haut 
de  la  tête,  d'un  noir  verdâtre ,  ainsi  qu'un  trait. qui  part  de  la 
mandibule  supérieui^e ,  passe  à  travers  Toeil ,  et  s'étend  jus- 
qu'à l'occiput;  cette*couleur  est  remplacée  par  une  tjeinte 
olive  foncée  sur  la  nuque^  et  qui  s'éclaircit  sur  les  autres  par- 
ties supérieures»  sur  les  aikset  sur  la  queue  ;  une  bandelette 
îaune  prend  naissance  au.  bec,  forme  un  sourcil  sur  les  yeux 
et  s'étend  au-delà  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un 
beau  jaune  jonquille. 

Le  Tisserin  t^oik  ^ Floceus  nigerrimus ,  Vieill.  Cet  oiseau, 
que  le  naturaliste  Perrein  a  trouvé  dans  le  royaume  de  Congp 
et  Cacongo,est  totalement  noir  et  de  la  taille  du  tisserin  jon" 
çuiile, 
'  Le  Tisserin  orangé  ,  Ploceus  aurdntius^  AleîlL ,  pi.  44  dea 
Oiseaux  chanteurs^  soi^s  le  nom  de  malimbe  om/i^ff. Cette  espèce 
se  trouve  en  Afrique ,  dans  le  royaume  de  Congo  et  de  Ca^* 
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Congo ,  et  a  été  rapportée  de  Malîmbe  par  le  nataraliste  Per« 
rein  ;  elle  a  cinq  pouces  de  longueur  totale  ;  le  Lee  est  d'un 
brun  sombre  ;  le  trait  noir  qui  se  trouve  sur  les  côtés  de  la 
tête,  part  de  la  mandibule  supérieure^. et  s'arrête  au-dessua 
de  l'œil  ;  un  jaune  orangé  occupe  le  reste  de  la  tête ,  la  gorge 
et  les  parties  postérieures  ;  cette  couleur  est  plus  foncée  sur 
le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine ,  un  peu  plus  claire  sur  le 
ventre  ,*  et  verdoyante  sur  le  reste  du  dessous  do  corps  ;  le 
,  dessus  du  cou  ,  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  couverture^  supé« 
rieures  àe  la  queue  et  les  petites  des  ailes  sont  d'une  couleur 
olive  ;  les  moyennes  jaunes,  les  grandes  et  léspennes^dc  cette 
teinte  en  dehors  et  d'un  vert  noir  en  dedans  ;  les  pennes  cau- 
dales sont  en  dessus  pareilles  à  celles  des  ailes ,  et  en  dessous 
d'un  jaune  verdâtre  tirant  au  gris ,  mais  plus  clair  sur  les 
bords;  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Le  Tisserin  a  tète  woire,  Floceus  melanocepbalus,  Vieille  ; 
loxia  adyssinica  f  Latfa;  La:  taille  de  cet  oiseati  est  celle  da 
moineau;  l'iris  est  rouge  ;  le  bec,  la  tête,,  la  gorge  et  la  poi- 
trine ;sont  noirs  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  ,  les  jambes  "et 
ia  partie  supérieure  du  corps,  d'un  jaune  clair;  les  plumes 
scapalàires  ,  noirâtres  ;  les  couvertures  des  ailes  ,  brunes  et 
bordées  de  gris;  les  .pennes  des  ailes  et  de  la  queue  frangées 
•de  jaune ,  et  les  pieds ,  d'un  grts  rougeâtre.  •  «  •  • 

...Ainsi  que  le  baglafecbt ,  ce  gros-àee  des' Philippines  montré 
une  grande  industrie  dans  la  construction* de  son  nid,etbéaà— 
tonp  àe  prévoyance  pour  mettre  sa  progéniture  à  l'abri  de  la 
pluie  et  de  la  voracité  des  petits  animaux.  La  forme  de  ce  nid 
est,  selon  Bunbn,pyramidale;ii  est  suspendu  toujours  au-des- 
sus de  i'eau  et  à  Textrémité  d'une  petite  branche  ;  l'ouverture 
est  sur  l'une  des  faces  de  la  pyramide  ,  ordinairement  tournée 
è  l'est  ;  ta  cavité  de  cette  pyramide  est  séparée  en  deux  par 
une  cloison,  ce  qui  forme,  pour  ainsi  dire  ,  deux  chambres': 
la  première,  où  est  l'entrée  du  nid,  est  une  espèce  de  vesti- 
bule où  1  oiseau  s'introduit  d'abord  ;  ensuite  il  grimpe  le 
long  de  la  cloison  intermédiaire,  puis  il  redescend  jusqu'au 
fond  de  là  seconde  chambre ,  où  sont  les  œufs. 

On  trouve  cette  espèce  en  Abyssinie  et  au  Sénégal. 

Le  Ti>SERlN  TOUCîïAM-roURVi,  F/ùceus  pkilippiàils^  VieiU.-; 
LojDîa  phiiippina  j  Lâth.  ^  pL  enl.  de  Buflèn-',  n^  i35,;fTg;carT9 
sons  la  dénomination  de^gros-t- bec  des  Philippines:  CeÏQisV au 
des  Philippines  auquel  on  a  conservé  le  nouiqu'it|rarte  dans 
ces  îles,  «si  reinarquable  par  ia  mïtnièrerdônt  il  construit  son 
.xiiil;:ii  le  suspend  à^L^exkréntitédes  branches  par.sa  p^u-tie  sd- 
péri^joone},  le  compose  de  petites  fibres  de  feuilles  entrelacées 
le»  luies^daiis  les  i^utnes  ^  et  faii  donne  lâifôrmie  d'un  sat  renflé 
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et  arrondi  dans  lé  mîliea ,  dont  Touirértiire  est  pfâcée  I  un 
des  côtés  ;  k  celte  ouverture  est  adapté  un  long  canal  com- 
posé] des  mêmes  fibres  de  feuilles ,  tourné  vers  le  bas,  et 
dont  Tourerture  est  en  dessous ,  de  façon  que  la  rraie  entrée 
du  nid  ne  paroi  t  point  du  tout. 

Le  ioucnam'Cowvi  a  le  dessus  de  la  tête,  le  derrière  du  cou 
et  le  haut  du  dos ,  jaunes  ;  cette  couleur  est  variée  de  brun  sur 
ces  dernières  parties  ,  ainsi  que  sur  les  scapulaires  ;  l«s  plu- 
mes du  croupion  et  de  la  partie  inférieore  du  dos  sont  brunes 
et  bordées  de  blanchâtre;  les  joues  et  la  gorge,de  la  première, 
teinte  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine, jaunes^  les  autres  par- 
ties postérieures,  d^ua  blanc  sale  lavé  de  jaunâtre;  les  penne» 
des  ailes  et  de  la  queue  ,  pareilles  à  la  gorge,  et  frangées  de 
roussâtre  clair;  le  bec  est  brun*  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

La  femelle  a  le  plumage  brun  et  toussâtre  en  dessus; 
chaque  plume  est  bordée  de  cette  dernièhre  teinte  qui  couvre 
sans  mélange  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps. 

Le  TiSS£RiN  VOILÉ,  Ploceus vêlaiiis ,  Vieiil.  Cette  espèce 
Habite  en  Afrique  le  pays  des  Namaquois  ;  un  voile  noir  et 
velouté  couvre  le  front ,  les  côtés  de  la  tète  jusqu'an-dessas 
de  Tœil,  la  gorge ,  le  devant  du  cou^  et  finit  en  pointe  sur 
le  haut  de  la  poitrine  ;  le  reste  de  la  tète ,  le  dessus  et  les 
côtés  du  cou^  la  poitrine,  le  ventre  et  Tabdomen,  sont  d'un 
jaune  brillant  ;  le  dos  est  d'un  jaune  olivâtre  ;  le  croupion 
et  le  bord  estérieur  des  grandes  couvertures  des  ailes ,  ^e 
leurs  pennes  et  de  celles  de  la  queue  ^  du  même  jaune  ;  le 
reste  de  ces  pennés  est  d'un  olive  rembruni  ;  le  bec  est  d'un 
noir  bleuâtre, et  les  piçds  sont  gris;  longueur  totale,  six  pouces 
environ.  La  femelle  est  on  peu  plus  petite  que  le  mâle,  et  en 
diffère  en  ce  qu^elle  n'a  point  de  voile  noir;  le  capistrum  seul 
est  de  cette  teinte,  et  ses  autres  couleurs  sont  moins  vives. 
Ces  oiseaux  sont  dans  la  collection  de  M.  Temminck.  (v.) 

TISSU  CELLULAIRE,  Tissu  RÉTicuLAiaE.  Fi^ez. 
Arbre,  (tol.) 

TIT.  Plante  citée  par  le  voyageur  Linscot»,  et  qu'il  a  ob- 
servée dans  rinde.  Sa  racine,  delà  grosseur  des  deux  poings 
réunis,  est  couverte  d'une  chevelure  jaunâtre,  douce  et 
soyeuse,  dont  on  se  sert,  dans  le  pays,  en  guise  de  plumes, 
•pour  les  coussins.  Cette  plante  ne  nous  est  pas  connue.  (jL^y 
^  TIT.  Nom  que  les  Africains  donnaient  aux  Msi^Tniw, 
V.  cetmot.  (ln.)  ^     . 

TIT  A.  Scopoli  donne  ce  nom  au  genre  eassipow^a  d'Au- 
blet,  aussi  nommé  Legnotis/  ^v  cemc^  et  Çàssipourier. 

TITÂNvCOTTf;.  Mo»  iadieik  du  frait  4'aiM  Von»- 
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QUE  ^  Sbychnos  poiàtorum ,  Lion.  »  avec  lequel  on  purifie  les 
eaux  troubles ,  et  qu'on  a  proposé  d'employer  ii  la  clarifica-*. 
tion  4cs  vins,  (b.) 

TITANE  i  Titane  et  Titanîum  ,  Chimie.  ;  TUane  t 
Haûy^  etc.).  C'est  dans  la  classe  des  métaux  proprement 
dits  que  les  chimistes  ont  placé  le  titane ,  qu<»qu'ils  n'aieot 
point  encore  pu  l'obtenir  autrement  qu'à  l'état  d'oxyde ,  en 
décomposant  le  deuto-nitrate  ou  deoto-muriate  de  titane  par 
l'ammoniaque. 

Va  oxyde  de  titane  ou  de  ù'tanium  a  l'aspect  d^an  terre  blanche 
qui  change  de  coulear  lorsqu'on  la  calcine  fortement  avec 
du  charbon.  Alors  il  passe  au  jaune  (  couleur  qui  disparpît 
par  le  refroidissement  ),au  rouge  j  puis  au  bleu.  L'oxyde  blanc 
e«t  un  deutoxyde  ,  et  l'oxyde  rouge  un-  protoxyde  ;  ce  der-» 
nier  se  présente  en  pellicule  brillante  ,  friable ,  et  d'un 
rouge  plus  foncé  que  celui  de  cuivre ,  et  pourroît  être  le 
titane  h  Tétat  métallique  ,  ce  qui  est  l'avis  de  M.  Yau* 
quelin.  (  Voyez  Journ,  min.  ,  volume  2  ,  page  10  et  suiv.  y 
La  couleur  bleue  k  laquelle  il  passe  paroît  être  celle  d'un- 
oxyde  transparent.  L'oxyde  de  titane  offre  ,  par  les  essais  au 
chalumeau  ,  deux  degrés  d'oxydation  ;  l'un  donne  ,  avec 
les  flux ,  un  verre  jaune  dans  la  flamme  extérieure ,  et  l'autre 
dans  la  flamme  intérieure  produit  un  verre  d'un  pourpre 
bleuâtre  très-pur.  Les  chimistes  ne  savent  point  en  quelles 
proportions  l'oxygène  est  susceptible  de  se  combiner  avec  la 
titane  métallique.  Il  paroît  que  l'oxyde  bleu  est  celui  qui  en 
renferme  le  moins  et  qui  est  le  plus  pur.  C'est  sur  l'oxyde 
blanc  du  titane  qu'ont  été  faites  la  plupart  des  expériences 
qui  établissent  l'existence  de  ce  métal ,  et  par  une  circons- 
tance remarquable,  elles  prouvent  une  telle  analogie  avec  le 
aslrcouiCyquc  le  professeur  Pfaff  qui  a  présenté  le  parallèle  des 
caractères  de  ces  deux  oxydes ,  conclut  que ,  si  la  zircone  et 
l'oxyde  de  titane  sont  deux  substances  différentes  ,  co^me  on 
le  croit  généralement ,  nous  ne  connoissons  point  la  méthode 
de  les  séparer  l'un  de  l'autre.  (Schvtreigg. ,  Journ. ,  vol.  ai  ^ 
pag.  240.) 

Voici  les  propriétés  de  l'oxyde  blanc  ou  deutoxyde- de- 
titane,  découvertes  par  les  expériences  de  Klaproth  et  de 
Vauquelin ,  etc. 

Il  est  indissoluble  dans  les  alcali^  caustiques,  mais  il  n'ea 
est  pas  de  même  avec  les  sels  alcalins  ,  car  il  est  soiuble  dans 
les  carbonates  de  sonde  ou  de  potasse. 

Dissous  dans  l'acide  sulfurique  allongé  d'eau ,  et  la  dîsso^ 
lution  étant  évaporée  ,  on  a  une  masse  blanche  qu'on.a  coair 
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parée  h  de  la  colle  ie  farine.  Ce  résida  p'âfeur  est  cônsiâéré 
comme  ud  deuto-sulfeUe  de  titane. 

L'oxyde  de  titane  se  dissoat  complètement  dans  Tacide 
nitcique.  L'évapbratÎQn  spontanée  donne  à  la  dissolution  la 
consistance  d'huile  et  Ton  y  aperçoit  de  petits  cri3taax  dia- 
phanes rhomboïdaux ,  selon  Klaprolh.  Suivant  M.  Thénard^ 
on  .obtient  le  deuto-nitrate  dé  titane  en  traitant  par  Tacide  ni- 
trique rhydratc  (de  deutozyde)  de  titane ,  extrait  du  deuto- 
muriate.  Ce  sel  est  blanc  ,  acide  ,  facilement  décomposable 
par  la  chaleur ,  et  cristallise  en  tables  hexagones. 

Le  deutoxyde  de  titane  est  de  même  dissous  par  Facîde 
muriatîqae  ,  par  Tévaporation  spontanée  ;  il  se  prend  en 
masse  gélatineuse  (  deuto-muriate  de  iilane)  transparente  ,  d'un 
jaune  clair ,  qui  contient  de  petits  cristaux  cubiques.  Cette 
gelée  se  décompose  à  Taide  de  la  chaleur  ^  et  Toxyde  se  pré* 
cipite  ,  peut-être  ,  à  Télat  de  sous-mi^riate. 

La  potasse ,  le  carbonate  de  potasse ^les succinates etben- 
zo^tes  neutres  ;  les  acides  arsenique ,  phosphorique  ,  oxa- 
lique ,  tartareux  et  malique,  précipitent  le  titane  de  ses  dis- 
solutions acides ,  en  flocons  blancs.  L^addition  d'un  excès 
d'acide  succinique  ou  tartareux  ,  ou  d'acide  oxalique,  dissout 
ces  flocons.  Les  prussiates  alcalins  donnent  un  précipité  vert 
abondant,  entremêlé  de  brun.  Lorsque  l'oxydation  dâ titane 
estplus  forte,  le  prussiatede  potasse  produit  un  précipité  pres^ 
que  tout  à-fait  bleu. 

L'ammoniaque  y  versée  dans  la  dissolution  murlatique  ,  la 
colore  en  un  vert  sale  ,  et  il  se  forme  un  précipité  d'un  vert 
bleuâtre.  L'hydro-sulfure  d'ammoniaque  produit ,  dans  la 
même  dissolution,  un  précipité  floconneux  clair-semé  ,  d'une 
couleur  olive  ,  foncée  ou  noirâtrç.  Ce  précipité  ne  perd  point 
sa  couleur  par  le  lavage  ;  mais  lorsqu'on  l'expose  à  l'action 
du  soleil,  il, devient  tout- à-fait  bleu. 

La  teinture  de  noix  de  galles  précipite  le  titane  de  ces  dis- 
solutions en  brun  rougeâlre.  Dans  la  même  circonstance,  la 
dissolution  de  zircone  produit  un  précipité  floconeux  jaune. 

L'alcool  gallique  produit  aussi  un  précipité  brun  rou- 
geâtre  Si  la  dissolution  n'est  pas  étendue  d'eau,  elle  prend 
la  couleur  et  la  consistance  du  sang.  Les  alcalis  n'en  préci- 
pitent plus  rien.  Le  préeipité  sec  est  rouge  ,  mais  par  la  caN 
cination  il  devient  blanc  et  de  moitié  plus  léger. 

Une  lame  d'é tain  ,  plongée  dans  la  dissolution  murîatîque 
et  renfermée  dans  un  flacon  bien  clos ,  la  teint  en  rose 
pâle ,  puis  en  violet  améthyste. 

Le  zinc  ,  mis  dans  la  même  dissolution ,  allongée  d'eau  , 
produit  une  couleur  violette  qui  vise  au  bleu  indigo  j  couleur 
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ipe  la  chaleur  fait  dîsparohre,  en  précipitant  l'oxyde  de? 
titane. 

£n6n  l'oxyde  de  titane ,  fonda  avec  Fémail ,  le  colore  eut 
jaune  paille  pur  et  uniforme. 

Cette  substance  métallique  a  été  découverte,  en  1781,* 
par  William  Gregor ,  ^n  analysant  le  sable  d'un  ruisseau 
qui  traverse  la  vallée  de  Menachan  ou  Menacan  et  Mena- 
kan ,  en  Comouailles,  où  il  est  en  assez  grande  abondance* 

Kirwan  donna ,  à  ce  nouveau  métal ,  le  nom  de  menachine  » 
et  le  sable  fut  désigné  par  celui  de  menakaniie  :  c'est  un 
titane  oxydé  ferrifère.  (  V,  ci-après.  ) 

En  179S,  Klaproth  découvrit  un  métal  nouveau  dans  une 
pierre  de  Boïnick,  en  Hongrie  ,  et  qu'on  avoit  appelé  9  jus- 
que-là ,  schorl  rouge  de  Hongrie.  Ce  n'est  qu'en  1797  9  qu'il 
eut  occasîonde  reconnoître  que  ce  métal ,  qu'il  avoit  nommé 
titane  et  ihanium^  en  l'honneur  des  Titans,  enfans,  de  la 
Terre,  étoit  le  même  que  le  menachine  ,  et  il  parvint  à  cette 
connoîssance  en  analysant  le  menakanite  de  Cornouailles. 
Depuis  lors  le  titane  a  été  signalé  dans  une  multitude  d'en- 
droits et  dansdes  étals  tellement  différens  les  uns  des  autres^ 
que  les  minéralogistes  les  ont  considérés  comme  des  espèces 
étrangères  les  unes  aux  autres,  et  même  aux  métaux,  puis- 
que la  plupart  d'entre  elles  ont  été  placées  dans  la  classe 
des  pierres. 

Le  titane  et  ses  combinaisons  appartrennenf  aux  ter- 
rains primitifs,  de  transition  et  volcanique  ,  et  il  est  difficile 
de  dire  dans  lequel  de  ces  terrains  il  est  le  moins  abondant. 
!Nulle  part  il  ne  fait  roche  à  lui  seul;  il  est  ou  disséminé  dans 
les  roches, ou  bien  en  combinaisons  avec  d'autres  substances. 
11  est  toujours  à  l'état  d'oxyde  ,  mais  fort  rarement  pur  ,  et 
au  contraire ,  presque  toujours  combiné  ,  d'une  part,  avec  le 
fef  et  quelquefois  la  magnésie  en  mêuie  temps ,  et  de  l'autre 
avec  la  silice  et  la  chaux,  La  première  de  ces  combinaisons  , 
qui  est  la  plus  abondamment  répandue  ,  et  quf,  ainsi  que  la 
seconde  ,  n'est  exclusive  à  aucun  des  terrains  que  nous  ve-t 
nous  de  citer ,  mérite  de  nous  arrêter  un  instant.  Le  fer  uni 
au  titane  y  est  toujours  à  l'état  d'oxyde  ,  et  cette  association 
est  tellement  fréquente  qu'il  est  peu  de  minerais  de  fer  oxydé 
qui  ne  contiennent  du  titane.  Ainsi ,  M.  Robîquet  l'a  décour- 
verl  dans  le  fer  oxydulé  crîstallîisé  qu*on  trouve  dans  les  ro- 
ches chloriteuses  ,  en  Corse  ,  et  leurs  analogues  d'autres 
contrées  ;  le  titane  existe  dans  le  fer  oxydulé  des  mines 
d'Arendal  et  de  Kongsberg,  en  Norwége  ;  il  a  été  signala 
dans  le  fer  oligiste  de  Tîle  d'Elbe ,  par  M.  Berzelius ,  et  pro- 
lltablement  que  l'expérience  en    démontrera    la  présence. 
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dans  les  autres  yariétës  de  fer  oligiste  ,  qai  s^éloignent,  poar 
l'aspect,  de  celui  de  Pile  d'Ëlbe. 

Les  minéralogistes ,  ayant  égard  aux  proportions  dans  les-* 
quelle^  le  titane  oxydé  et  le  fer  oxydulé  ou  oxydé  sont  coi^i- 
binés  ensen^ble ,  ont  porté  ,  dans  l'espèce  du  ^r ,  la  combir 
naison  dans  laquelle  le  fer  oxydé  est  en  plus  grande  quan-^ 
tité,  et  la  désignent  par  les  noms  de  \fer  oaydulé  tiiané^fer  iitani^ 
fère.ti  de  fer  titane.  Si  Ton  persiste  à  regarder  ce  fer  comme 
une  espèce  distincte  9  il  faudra  non-seulement  y  rapporter 
le  fer  oxiyduie  tUanifère  arénacé  et  celui  des  basaltes  ou  laves 
(  V.  cet  article  ) ,  mais  encore  une  partie  du  fer  oxydulé  ; 
les  variétés ,  par  exemple  ,  qu'on  trouve  dans  les  roches  de 
chlorite  ,  de  talc  et  même  de  quelques  granités»  Les  propqr-- 
tions  du  titane  qu'elles  contiennent  varient  de  a  à  g  et  même 
xo  pour  100.  Il  n'enlève  point  alors ,  au  fer  oxydulé,  sa  pro-« 
priété  magnétique. 

C'est  avec  le  titane  que  les  minéralogistes  placent  la  com« 
binaison  de  l'oxyde  de  ce  métal  avec  celui  du  fer  ^  lorsque  le 
premier  de  ces  oxydes  est  en  plus  grande  quantité  ,  ou  même 
en  proportion  égale.  M.  Berzelius  pense,  et  sans  doute  , 
avec  beaucoup  de  raison ,  qu'il  faut  les  placer  toutes  dans 
l'espèce  du  fer,  et  en  adoptant  sa  nomenclature  chimique  , 
on  pourroit  les  considérer  comme  des  UUtniates  de  fer  ou  da 
fer  Utaniaté  qu'on  subdiviseroit  en  variétés  ,  selon  \ts  propor-^ 
lions  des  oxydes  de  titane  et  de  fer ,  lesquelles  varient  de  i^ 
à  84  centièmes.  Mais  c'est  avec  .réserve  que  M.  Berzelius 
propose  ses  subdivisions ,  (a  composition  de  l'oxyde  de  titane 
n'étantpas  bien  connue. 

Ces  observations  démontrent  que  le  fer  et  le  titane  ont 
une  affinité  extrême >  et  que  les  minerais  composés  de  ceg 
deux  substances  métalliques  méritent  d'être  examinés, compa-* 
rativement,sousles  rapports  chimiques  et  cristallograpbique^ 

Les  espèces  de  titane  sont  au  nombre  de  quatre  : 

Titane  anatase. 

Titane  chricton^te. 

Titane  oxydé. 

Titane  silicéo-calcaire. 

TITANE  ANATASE  ou  ANATASE  XSchorl  hîeu,  R.. 

^e-1^.;  Schorl  couleur  hleu  indigo  et  Schotl  octaèdre  rectangulaire^ 
De  Bourn.  ;  Ociaédrite  ,  Sauss.  ;  Oisanîfe^  Delam.  ;  Anatase  j 
Haily, Trait.;  Titane  anatase j  Haity,  tabl.  ;  Octaédnte jyVern.  ; 
Octahedrite ,  James  ;  Pyramiâtn  mœnak  ,  Lud.  ) 

Cette  substance  n'a  jamais  étd  trouvée  autrement  que  cris- 
tallisée en  cristaux  octaèdres  allongés ,  ii  plans  triangulaires , 
^pcèleS)   égaux  et  semblables,  dont  les  incidences  àts  deuiç 
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pyramides  l'inie  sur  l'autre  sont  de  iZ'jà.  io\  Ces  octaèdres 
sont  divisibles  parallèlement  à  lears  faces  et  à  leur  base,  lia 
ont  deux  à  cinq  lignes  de  longueur  ,  sur  deux  lignes  et  demie 
au  plus  de  diamètre  ;  mais  ils  sont  communément  beaucoup 
plus  petits ,  et  offrent  couvent  des  facettes  additionnelles.  Ils 
se  font  remarquer  j^ar  leur  éclat ,  par  des  stries  transversales 
parallèles  à  la  base  de  l'octaèdre  ,  et  par  la  netteté  de  leurs 
formes  rarement  altérées;  ils  sont transparens ,  et  alors  ils 
offrent  diverses  teintes  :  le  brun  jaunâtre  ,  le  brun  enfumé  , 
le  gris  y  le  rouge  brun  et  le  bleu  indigo  pur;  on  en  cite  aussi 
de  blanc.  A  T^xtérieur ,  ils  ont  un  éclat  métallique  :  on  les 
brise  aîsétnent.  Leur  cassure  a  un  éclat  adamantin  ;  elle  est 
feuilletée  ;  les  fragmens  rayent  le  verre. 

La  pesanteur  spécifique  du  titane  anatase  est  de  3,85^^ 
selon  M.  Hatiy. 

Cette  substance  est  infusible  au  chalumeau  ;  mais  quand 
on  l'essaie  avec  du  borax ,  on  obtient  un  verre  jaune-orangé 
ou  d^un  brun  rougeâtre  qui  passe  au  bleu ,  et  devient  opaque 
par  augmentation  de  chaleur  ;  et  si  l'on  continue  pendant 
quelque  temps ,  on  finit  par  obtenir  un  verre  blanc.  A  une 
température  beaucoup  plus  élevée ,  la  couleur  brune  reparoît 
et  on  peut  obtenir  de  nouveau ,  en  variant  les  degrés  de  la 
chaleur,  les  mêmes  séries  de  couleurs  y  et  il  suffit  pour  cela 
de  faire  agir  la  flamme  extérieure  ou  la  flamme  intérieure; 
celle-ci  est  la  plus  intense.  Ces  changemens  de  couleurs  ont 
été  observés,  pour  la  première  fois ,  par  Jens-£smarck,  puis 
par  Yauquelin  ,  qui  a  été  conduit  par  eux  à  soupçonner  que 
cette  substance  ,  considérée  jusque-là  comme  une  espèce  de 
pierre,  étoit  une  substance  métallique,  ce  qu'il  ne  tarda  point 
à  prouver  en  l'analysant ,  et  il  reconnut  que  c'étoit  du  titane 
oxydé  pur.  M,  Berzelius  pense  qu'on  peut  conjecturer  que  cet 
oxyde  est  à  un  degré  inférieur  d'oxydation, et  il  en  donne  pour 
raison  la  transparence  et  la  couleur  d'un' beau  bleu  que  pré- 
sente quelquefois  le  titane  anatase.  Il  paroît  cependant  que 
le  titane  anatase  ne  peut  pas  être  toujours  pris  pour  un  oxyde 
pur,  car  quelquefois  le  verre  de  borax  se  trouve  coloré  ea 
vert ,  et,  selon  M.  de  Bourkion  ,  l'action  de  la  chaleur  d^éve- 
loppe  ,  dans  plusieurs  cristaux,  la  propriété  d'agir  sur.  l'ai- 
guille aimantée  ;  ainsi  Poxyde  de  titane  se  trouveroit  uni  à  àix 
fer,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant. 

M.  Hatîy  porte  le  nombre  des  formes  cristallines  de  ce  ti- 
tane à  quatre  ,  dans  son  tableau  comparatif.  Il  est  plus  con- 
sidérable t  selon  M.  de  Bournon. 

I.  Titane  anatase  primitif  (H aiiy,  Tabl.  comp.  et  Trait,  p 
yql.  3  ,  p.  i3|  ,pl.  107).  L'octaèdre  primitif. 
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3.  T.  a.  hase  (  Haâf ,  /L  i:. ,  fig.  i68  ).  L'octaèdre ,  dont  les 
sommets  sont  tronqués.     < 

3.  T.  bordée  Nob.  La  forme  précédente  augmentée  de  qaatre 
facettes  linéaires  ,  remplaçant  les  bords  de  la  facette  qui 
intercepte  chaque  sommet.  Cette  forme  est  commune* 

4..  T.  a,  diociaèdre  (  Haîiy  ^  Le.  ,6g.  16g).  La  précédente  ^ 
dont  la  facette  j  qui  remplace  chaque  sommet ,  a  disparu  par 
le  grand  développement  qu'ont  pris  les  facettes  qui  rempla- 
cent les  bords ,  et  qui  forment  une  pyramide  à  quatre  faces 
triangulaires  ,  inclinée  sur  les  faces  primitives  respectives  de 
i38  d.  36'.  En  supposant  à  ces  facettes  nouvelles  tout  le  déve- 
loppement nécessaire ,  on  obtiendroit  un  nouvel  octaèdre  , 
mais  celui-ci  auroit  un  sommet  obtus  de  laS  d.  58%  et  dont 
les  pyramides  s'entre-couperoient  sous  un  angle  complé- 
mentaire de  54  d.  a'. 

5.  T,a.  proi7ii1nii/ff(Ha{iy,/.  ^.^fig.  170).  La  forme  primitive 
modifiée  à  chaque  sommet  par  huit  facettes  ou  petits  trian- 
gles scalènes  ,  n'ayant  leurs  correspondans  que  sur  les 
arêtes  alternes  de  l'autre  pyramide.  £n  leur  supposant  à 
toutes  le  développement  nécessaire  ,  on  pourroit  parvenir  ^ 
an  octaèdre  déprimé  rhomboïdal. 

6.  7\  a.  èmarginé ,  Nob.  L'octaèdre  primitif  dont  les  arêtes 
longitudinales  sont  remplacées  par  des  facettes  dont  le  déve- 
loppement complet  produiroit  un  octaèdre  moins  aigu  que  le 
primitif  et  intermédiaire  entre  celui-ci  et  celui  qu'on  obtien- 
droit par  la  quatrième  variété.  D'après  cela  on  voit  que  le 
titane  anatasepeut  se  présenter  sous  quatre  formes  octaèdres 
différentes. 

Cette  substance  ne  se  trouve  qu^en  petits  cristaux  dissé- 
minés dans  quelques  i^oches  primitives  ,  ou  dispersés  çà  et 
lààlasurface  des  fissures  des  roches,  entremêlée  avec  d'autres 
cristaux. 

C'est  à  M.  Schreiber  qu'on  doit  la  première  connoîssance 
du  titane  anatase  ^  dont  il  fit  la  découverte  ,  en  Dauphiné  , 
dans  les  roches  primitives  des  montagnes  de  l'Oisans  : 
Rome  -  Delisle ,  en  a  parlé  le  second  sous  le  nom  de 
^chorlbleu  ,  nom  que  Delamétherie  remplaça,  avec  raison  , 
par  un  autre ,  celui  à!oîsanUe  qui  éprouva  le  même  sort  ^  et 
également  avec  raison;  car  les  noms  de  pays  ne  peuvent  être 
que  défectueux  lorsqu'on  peut  trouver  ailleurs  les  substances 
auxquelles  on  les  affecte.  Leschrolbleu  du  Dauphiné  conserva 
néanmoins  quelque  temps  le  nom  A'oisanlle ,  et  aussi  celui 
iLQciaédnte  que  Saussure,  qui  rendit  de  le   découvrir  au 
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Saînt-Gothard ,  lui  Imposa.  Cette  dénomînatîoif ,  encore 
vicieuse ,  puisqu'elle  conviendroit  k  toutes  les  substances 
qui  cristallisent  en  octaèdre  ,  a  été  remplacée  par  celle 
d'anaiase  créée  par  M.  Haiiy,  qui  signifie  ^  en  grec,  étendue 
en  hauteur ,  .et  fait  allusion  à  la  forme  allongée  des  cris- 
taux. IVLaintenant  qu'on  sait  que  c'est  du  titane  oxydé  ,  il 
faudra  «mployer  ce  nom  ou  celui  de  titane  anatase  ,  ce  qui 
nous  semble  plus  convenable. 

Le  titane  anatase  a  donc  été  découvert,  pour  la  première 
fols  ,  en  Dauphin é.  Ses  cristaux,  remarquables  par  leur  bril- 
lant et  leurs  couleurs ,  tapissent  les  cavités  des  différentes 
veines  feldspathiques  et  quarzenses  qui  traversent  les  roches 
granitiques.  M.  Schreibcr  en  fit  la  découverte  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau  du  Flumet ,  près  du  hameau  de  la  Vil- 
l«tte,  commune  de  Yaujany  en  Oisans,  au-dessus  d'Aile- 
mont,  département  de  T  Isère.  Ces  cristaux  sont  associés 
au  quarz  ,  au  feldspath,  à  là  chlorite  ,  au  titane  crichtonîte 
lamellaire ,  à  la  chlorite  au  fer  oligîste ,  etc.  On  a  retrouvé  de- 
puis ce  titane  dans  la  Gorge  de  la  Selle ,  au-dessus  duPont- 
4u-Diable  ,  commune  de  Saint-Christophe  en  Oisans,  dans 
des  filons  de  quarz  et  de  feldspath  encaissés  dans  un  granité 
gris  ,  et  dans  la  dernière  moraine  ou  clapis  qui  est  à  la  base 
de  la  montagne  ;  il  est  associé  avec  la  'même  substance ,  et 
s'offre  avec  la  même  diversité  de.  couleurs. 

M.  De  Bournon  cite  le  béryl  parmi  les  substances  qui  ac- 
compagnent le  titane  anatase  en  Dauphiné,  et  il  cite  avec  rai* 
son  ,  copine  un  exemple  unique ,  réchantîilon  qu'il  pos- 
sède. 

JLe  titane  anatase  a  été  découvert  ensuite  au  Salnt-Go- 
thard  par  de  Saussure,  et,  depuis  lui ,  il  y  a  été  retrouvé  assez 
souvent  :  les  cristaux  sont  brun  de  bois  ou  noirâtres ,  quel- 
quefois gris  de  lin,  et  même  rougeâtres  ;  ils  sont  épars  sur  les 
druses  de  quarz  et  sur  le  feldspath  adulaîre  ;  sur  les  mêmes 
druses  ,  on  voit  des  cristanx  de  fer  oligiste ,  de  titane  oxydé 
rutile,  de  titane  silicéo^calcaire  ,  et  beaucoup  plusVarement 
de  zircon  prisme  brun-jauiiâlre.  Dans  ces  derniers  temps , 
on  a  découvert ,  dans  une  moniagne  au-dessus  du  village  de 
Selvaz,  pays  des  Grisons,  des  cristaux  de  titane  anatase  d'une 
rare  beauté  ,  et  peut-être  les  plus  gros  qu'on  puisse  citer« 

On  doit  faire  suivre ,  dans  Tordre  des  découvertes ,  le  ti- 
tane anatase  rapporté ,  par  M.  Lauooy,  des  montagnes  de  la 
Vieille-Castillè  en  Espagne.  Ses  cristaux  sont  très-petits, 
.  gris-noirâtres  ou  bleuâtres,  disséminés  dans  une  rocne  mi- 
.cacée  qui  renferme  aussi  des  tourmalines  brunes,  oui  bien  im^ 
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plantés  sur  les  faces  des  cristaux  de  qnarz  qui  en  sont  toute* 
recouvertes. 

Vient  ensuite  le  titane  anatase ,  qui  se  rencontre  k  Ba-* 
règesy  dans  les  Pyrénées  ;-ses  cristaux  sont  accompagnés 
d'amiante  et  de  cristaux  de  feldspath  quadridécimal.  MM. 
Brochant  et  Brard  ont  découvert  Tanatase  aux  environs  de 
Moustiers  en  Tarantaise ,  en  très-petits  blocs ,  dans  les  fissures 
d'une  roche  primitive  et  granitique.  On  a  fait  aussi  la  décou* 
"tertc  de  semblables  cristaux ,  et  encore  dans  àts  roches  ana- 
logues ,  dans  la  vallée  de  (ihamonni. 

Après  le  titane  anatase  de  ces  localités ,  on  doit  placer  ce- 
lui ,  coloré  en  bleu ,  observé  par  M.  de  Bournon  dans  un 
échantillon  de  granité  de  Cornouailles. 

Nous  citerons  encore  les  cristaux  de  cette  substance  ,  >ob- 
serves  ^  dans  les  cavités  d'un  calcaire  de  transition  ^  à  Ha- 
deland  en  Norwége.  Ces  cristaux  joignent ,  à  la  rareté  extré-^ 
me  ,  le  mérite  de  se  présenter  fort  gros  et  avep  de  très- 
belles  couleurs. 

Enfin  ,  nous  ferons  observer  que  de  petits  cristaux  gris* 
noirâtre^  d^ anatase ,  ont  été  observés  daus  des  parties  de  dia^ 
mans  bruts  apportés  du  Brésil. 

Il  est  peu  de  substances  minérales  qui  plaisent  autant  aux 
amateurs  que  celle-ci  9  et  le  prix  assez  élevé  quHls  mettent 
à  ses  échantillons,  en  est  la  preuve  ;  il  faut  dire  aussi  que , 
quoique  nous  ayons  cité  neuf  pays  différens  qui  recèlent 
ce  minéral ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  commun  ;  car , 
*  au  contraire ,  il  est  fort  peu  répandu. 

TITANE  CRICHTONITE  ,  Nob.  {craUonUe,  de  Bour- 
non ,  Lucas  ;  fer  titaniaié^  Bcrz.).  Cette  jolie  espèce  de  titane 
a  été  décrite  ,  dans  ce  dictionnaire ,  à  l'article  CiiAlTOmTE  : 
ainsi,  nous  sommes  dispensé^  de  ta  décrire  ,  et  nous  nous 
contenterons  de  quelques  observations  nécessaires  pour  jus« 
tifier  la  résolution  que  nous  ^vons  prise  de  la  placer  avec  le 
litane. 

M.  WoUaston  ,  par  un  essai ,  fait ,  pour  ainsi  dire ,  sur 
une  miette  de  titane  crichtonite  ,  annonça  y  avoir  découvert 
la  zîrcone  en  proportion  de  plus  d'un  tiers ,  unie  avec  du 
fer,  du^  manganèse  et  de  la  silice.  Uexactitude  et  le  soia 
que  cet  habile  chimiste  met  dans  .ses  expériences,  ont  donné 
tine  entière  croyance  à  ce^résultat. 

D'une  autre  part ,  un  chimiste  aussi  exercé  et  aussi  digne 
de  foi ,  M.  Berzelius,  vient  d'essayer  le  titane  crichtonite  ^ 
également  sur  des  ipiettes,  et  il  en  conclut  qu'il  est  composé 
de  titane  oxydé  et  de  fer  oxydulé  en  proportions  qui  difiTèrent 
(leu  de  celles  qu'on  observe  dans  la  variété  du  titane  oxydé 
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ferrifère ,  nommé  menakanite  ,  analysé  par  Klaprotli  ;  maîtf 
il  avoue  ignorer  si  quelque  autre  principe  n'en  fait  pas 
partie. 

Si  Ton  examine  les  résultats  obtenus  par  ces  deux  chimistes, 
et  si  Ton  admet  que  la  zirc«ne  et  le  titane  oxydé  sont  la 
même  substance ,  on  trouvera  qii'ils  sont  en  accord ,  et  que 
Vil  existe  une  erreur,  il  est  encore  difficile  de;  décider  de 
quel  côté  elle  est.  Dans  cette  conclusion ,  nous  nous  guidon» 
sur  celle  prise  par  M.  Pfaff ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  au  sujet  de  la  grande  analogie  qui  existe  entre  Ja  zircone 
et  le  titane  oxydé  ;  analogie  qui  trouve  encore  des  preuves, 
dans  le  règne  minéral.  £n  effet , 

I.®  Partout  où  il  existe  àes  sables  qui  contiennent  du  zir» 
con  f  on  trouve  le  fer  oxydulé  titane. 

a.°  Il  en  est  de  même  dans  les  laves  basaltiques  et  les, 
scories  qui  offrent  le  zircon  hyacinthe 

.    3.^  Le  zircon  accompagne  au  Saint  -  Gothard  le  titanç» 
oxydé  rutile ,  le  titane  silicéo-calcaire  et  le  fer  oligiste. 

il  y  a  donc  des  raisons  de  croire  à  Tidentité  de  ces  deuf 
oxydes  ,  et  Ton  peut  dire  ,  s'ils  sont  distincts  ,  que  la  pré- 
sence de  la  zircone  dans  la  craitonite  n'a  rien  de  choquant  ^ 
puisqu'elle  accompagne  Tanatase.  Cependant ,  jusqu'à  ce 
qu'on  décide  la  question  de  la  différence  des  oxydes  de  titane 
et  de  zirconium ,  il  paroit  convenable  d'admettre  que  le 
premier  de  ces  oxydes  est  la  base  de  la  craitonite  ;  sob  as* 
sociation  avec  le  fer  oxydulé  peut  vepir  à  l'appui  de  ce  sen« 
iiment  Nous  avons  fait  voir  que  cette  association  est  très« 
commune,  et  ceci  va  nous  conduire  à  une  autre  observation 
sur  la  craitonite.  Parmi  les  variétés  cristallines  qu'on  rap- 

{>orte  à  cette' substance  ,  il  en  est  une  qui  se  présente  en 
âmes  minces  brunes  violacées ,  opaques.  A  l'article  pynhosi^ 
dérite ,  nous  avons  signalé  la  grande  ressemblance  qu'il  y 
a^oit  entre  cette  variété  du  fer  oligbteécailleux  et  le  t.  crich* 
tonite  lamellaire  :  ce  rapprochement  n'est  peut-être  pas  aussi 
extraordinaire  qu'on  pourroit  le. croire;  il  est  appuyé  par 
l'analyse  et  par  des  considérations  crîstallographiques.  M. 
Berzelius  a  reconnu  le  titane  oxydé  dans  le  fer  oligiste ,  et 
le  fer  oxydulé  dans  le  t.  crichtonitc.  Le  fer  oxydnlé  contient 
aussi  du  titane ,  et  dans  des  proportions  très-variables;  ainsi 
la  quantité  du  .titane  dans  la  craitonite  n'est  pas  une  cause 
pour  L':éloîgQer[du  fer  oligisjte  ;  en  second  lieu,  les  formes  cris- 
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aperçu  aucun  clivage,  ou  se  trouve  dans  la  singulière  posl^ 
tioh  d'avoir  à  choisir  entre  cinq  rhomboïdes  différent;  et  on 
parvient  à  ce  résultat  en  supposant,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  les  quatre  octaèdres  de  l'anatase  ,  des  développemens 
4e  facettes  particulières.  Les  rhomboïdes  du  t.  crichtonite  for- 
ment une  série  depuisle  rhomboïde  obtus  jusqu^au  rhomboïde 
fort  aigu,  qui  est  celui  qu^on  a  adopté  pour  noyau  primitif, 
parce  que  c'est  celui  qui  s'offre  naturellement ,  et  celui  sur 
lequel  on  a  observé  les  autres  facettes.  Cependant  toutes  les 
formes  ne  sont  pas  dans  ce  cas ,  et  particulièrement  celle 
du  t.  crichtonite  lamellaire.  Celle-ci  est ,  d'après  M.  de 
Bournon,  un  octaèdre  segminiforme ,  ou,  pour  parler  plus 
juste ,  un  rhomboïde  dont  les  extrémités  sont  tronquées  très- 
près  de  leur  base  commune  ,  ce  qui  change  le  cristal  en  Jame 
mince  et  hexagonale ,  à  bords  remplacés  par  six  facettes  alter- 
nativement inclinées  en  sens  opposé.  Or  cette  forme  existe 
aussi  dans  le  fer  oligîste  ;  et  comme  dans  ces  deux  substances 
il  faut  reconnoître  un  rhomboïde  pour  forme  primitive,  on  peut 
en  conclure  que  toutes  modifications  du  t.  crichtonite  lamel- 
laire peuvent  se  rencontrer  aussi  dans  le  fer  olîgiste.  Mainte- 
nant^siTon  réfléchit  i.^^que  les  cristaux  de  t.  crichtonite  lamel- 
laire affectent,  dans  leurs  divers  groupemens,  les  dispositions 
propres  au  fer  o^igiste  lamellaire  qui  l'accompagne  ;  2.^  qu'ils 
n'accompagnent  pas  les  autres  formes  de  t.  crichtonite;  3.®  que 
celles-ci  ne  se  trouvent,  comme  lespinthère  (variété  du  titane 
siliceo  calcaire) ,  que  dans  des  localités  différentes;  4*''  que  l'a- 
natase  et  le  fer  oligiste  accompagnent  le  crichtonite  lamellaire 
comme  pour  démontrer  qu'ail  en  fait  le  passage  ;  S.o  que  le 
rhomboïde  qui  sert  de  noyau  à  la  forme  du  t.  crichtonite  la- 
mellaire ,  paroît  différent  de  celui  qu'offrent  les  autres  cris- 
tallisations de  ce  titane,  ce  qu'on  ne  pourra  affirmer  que  lors- 
qu'on cônnoîtra  le  clivage  et  les  incidences  très-précises  des 
facettes  des  cristaux  de  cette  forme ,  que  leur  petitesse  et 
leur  défaut  de  symétrie  ont  empêché  d'étudier  ;  il  semble  , 
d'après  ces  considérations  ,  que  le  t.  crichtonite  lamellaire 
doit  être  porté  parmi  les  variétés  de  fer  ,  et  regardé  comme 
du  fer  oligiste  titane. 

Le  titane  crichtonite  a  fait  le  sujet  des  observations  de 
M.  Cordier  (  Voyez  Annales  des  mines ,  volume  3 ,  page 
4.39  ).  Il  présume  qu'on  peut  y  riéunir  l'helvin  de  Wer— 
ner  ;  mais  M..  Heuland ,  le  premier ,  pois  M.  Beudant ,  qui 
ont  eu  l'avantage  d'observer  de  très^beaux  cristaux  de  l'helvin^ 
ont  fait  voir  que  cette  réunion  ne  peut  pasavoir  lieiï,cat  Thel- 
vin  cristallise  en  tétraèdre  et  'ses'  dérivés  ;  etii^oifrejanfrais 
le  rhomboïde  panni  ses  formes,  tandis  que  le  titsàaé  cfr!t3iio«* 
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nîte  cristallise  en  rhomboïde  et  ses  Aérvris  ;  et  ne  présente 
jamais  le  tétraèdre  ni  aucun  de  ses  dérivés.  Enfin  Texîstence 
du  titane  n^est  pas  encore  démontrée  dans  Thelvin. 

TITANE  OXYDÉ.  (Id.  Hauy.).  Nous  diviserons  cette 
espèce  en  quatre  variétés  principales. 

Le  titane  oxydé  proprement  dit^  ou  rutile; 
Le  titane  oxydé  cbromifère  *; 
Lé  titane  oxydé  ferrifère; 
Le  titane  oxydé  uranifère. . 

I.  Titane  oxtdé  rutile,  ou  le  BvTïLE^Schor! pourpre  en 
aiguilles  de  Madagascar^  etc.  Jft.  D.  ;  Sckorl  cristallisé  opaque 
rouge ,  de  Hongrie ,  de  Bom.  ;  SpaÛi  adamantin  brun  rougeâtre 
du  Poitou,  Guyton-Morv.  ;  Schorl rouge  et  sagéiàte^  Saussure; 
Schorlrouge  et  titanium  oxydé^Klaipr,\RutfiiloxiRutilei  Nadelstein, 
"Wern.  ;  Oxyde  rouge  de  tiiawum  et  Ruthily  Delam,  ;  Titanitep 
Kirw. ,  Aik.  ;  Butllly  Karst.  ;  Rutile,  James. ,  etc«  ) 

Ce  titane  doit  sans  doute  son  nom  de  rutile  que  lui  a  im* 
posé  Werner,  et  qui  dérive  du  latin  rz/&*/u5y  adjectif  qui  in- 
dique une  couleur  d^un  roux  ardent ,  ou  de  feu ,  à  sa  couleur 
rouge  de  sang  ou  d^hyacinthe,  et  de  divers  degrés  d'intensité. 
Il  y  en  a  aussi  de  gris  d'acier ,  de  blond  et  de  brun.  On  le 
trouve  amorphe  ,  ou  cristallisé  et  disséminé  dans  ses  gan- 
gues ;  sa  structure  est  lamelleuse  9  et  Ton  en  tire  aisément 
par  le  clivage ,  le  prisme  droit  à  base  carrée  qui  est  sa  forme 
primitive  ;  la  hauteur  de  ce  prisme  est  à  sa  largeur  comme 
onze  est  à  dix-sept ,  à  peu  près  ;  un  troisième  caractère  dis- 
tinctif  de  cette  substance  est  donné  par  son  iùfusibilité  au 
chalumeau ,  lorsqu'on  l'essaie  sans  addition  ou  avec  des 
phosphates  ;  mais  lorsqu'on  emploie  du  borax  on  obtient  un 
yerre  transparent  d'un  rouge  hyacinthe. 

Le  titane  rutile  est  fragile  ;  sa  cassure  transversale  aux 
lames  est  ou  conchoïde  ou  inégale  ;  ses  fragmens  rayent  le 
verre.  Il  est  communément  opaque ,  cependant  il  est  aussi 
translucide  et  quelquefois  transparent  ;  sa  poussière  est  gris- 
f  aunâtre  ou  orangée  ;  il  acquiert  T  électricité  résineuse  par  le 
frottement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^^iSo,  selon  Kla- 

Sroth  ;  de  49^4^9  d'après  Delamétherie,  et  de  49X025,  suivant 
L  Haûy. 

Klaproth ,  à  qui  on  doit  la  première  connoissance  de  la 
composition  de  ce  titane,  a  reconnu ,  en  analysant  celui- de 
Boinick  en  Hongrie,  que  c'étoit  de  l'oxyde  de  titane  presque 
par  (-;^)9uni  à  une  quantité  très-foible  de  fer  et  de  manga- 


nèse.  M.  Vaùqaetin  a  confirmé  ce  résiillat  en  analysant  U 
titane  rutile  de  Saint- Yrieix,  ainsi  qae  M.  Berzelius,  qtii  as- 
sure que  le  rutile  contient  toujours  de  Foxydule  de  fer>etde 
l^oxydule  de -inanganése. 

Les  formes  cristallines  de  ce  titane  sont  peu  nombreuses , 
simples  ou  composées  ,  prismatiques  et  sillonnées  lôngitudi^ 
nalement.  Le  prisme  droit  à  base^carrée ,  dont  elles  dérivent, 
est  divisible  dans  le  sens  des  diâ°;onales  des  bases ,  suivant 
M.  Haily.  Quant  à  la  position  de  ces  bases,  elle  n'est  que 
présumée*  Voici  Tindication  de  quelques-unes  de  ces  formes. 

I.  Octaèdre  rectangulaire^  Hatiy ,  et  Lucas  ,  Tab.  min, ,  a, 
p.  48x  1  d'un  brun  rouge âtre ,  a  été  découvert  parmi  des  cris^ 
taux  de  fer  oxydulé  de  Suède,  par  W.  Russe!. 

a.  Diociaèdre^  Haiiy ,  Tabl.  compar,  p.  3oa.  Priisme  à  buit 
pans  terminés  par  une  pyramide  à  4  faces  trapézoïdales;  inci- 
dences de  cbaque  pan  du  prisme  sur  les  deux  adjacens,  it^^/* 
*  8'  et  126^*  Stî^'^  de  cbaque  face  de  la  pyramide  sur  les  antres 
faces ,  1 17^  a'  ;  sur  le  pan  correspondant  du  prisme,  i3i<>  ai\ 
Cette  forme  est  très-commune ,  et  c^est  celle  que  présentent 
ou  tendent  à  présenter  les  cristaux  aciculaires  qu'on  observe 
dans  le  quarz  limpide  du  Brésil  et  d'autres  localités  ,  ou  qui 
accompagnent  le  fer  oligiste  au  Saint- Gotbard. 

3.  Bîsunitaire ,  Haliy.  Prisme  ^  buit  pans  et  à  base  oblique , 
inclinés  de  i35^|run  sur  Tautre  ;  ne  s^observe  que  dans  les 
cristaux  géniculés  et  bîgéniculés. 

4.  Ternaire ,  Haily.  Prisme  à  quatre  pans  li  base  rbombe  f 
incidence  des  pans  alternativement  de  ia6^  5a'  et  53^  8'  ; 
ne  se  troLwe  que  combiné  comme  le  précédent. 

5.  SoustracUf^  Haiiy.  Prisme  ii  huit  pans,  tous  secondaires  « 
incliné  de  iS3®  a6'  comme  le  précédent.  Dans  ces  cristaux, 
les  sommets  paroissent  devoir  être  formés  par  un  seul  plan 
oblique  à  Taxe* 

6.  Trihexaèdre,  Prisme  à  six  pans,  sommet  en  pyramide  k 
sixfaces  triangulaires,  quelquefois  curvilignes.  Nous  ne  citons 
cette  variété  que  sur  Tautorité  de  Bruce.  Les  cristaux  qui  la 
présentent  sont,  d'après  lui,  d'un  gris  d^acier  très-écla- 
tant,  et  traversent  un  quarz  bleuâtre  amorphe  trouvé  près  des 
mines  de  cuivre  de  Schylers ,  dans  le  comté  de  Berg ,  aux 
États-Unis.  Ces  cristaux  méritent  d'être  étudiés  de  nouveau, 
leur  forme  ne  paroissant  pas  compatible  avec  le  noyau  pri- 
mitif du  titane  ;  ils  rappellent  la  forme  d^une  variété  d^ anti- 
moine sulfuré. 

7.  Géniculéj  Hatiy.  Deux  cristaux  des  formes  3,  4 9  ^  « 
réunis  en  formant  une  espèce  de  coude  00  genou,  de  manière 
j^ue  les  sommets  semblent  être  engagés  dans  f  intérieur  du 
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« 

groupe.  Lorsque  ee  sont  deux  cristaux  bisunitaires^  le  coude 
est  formé  par  deux  faces  qui  se  coupentsous  Tangle  de  1 14®  tS\ 

Quand  ce  sont  deux  cristaux  ternaires ,  le  coude  est  formé 
par  deux  arêtes  qui  se  rencontrent  sous  Tangle  de  ii4^  jS\ 

Enfin ,  lorsque  les  deux  cristaux  sont  de  Ja  forme  soustrac- 
tive  ,  le  genou  est  formé  par  Uintersection  des  mêmes  faces 
et  sous  la  mêmie  incidence  que  pour  les  crîslau^c  bisuoitairës. 

8.  Bigéniculé.  Trois  cristaux  des  formes  3,  4>  ou  5  ,  associés 
comme  dans  les  variétés  géniculées. 

g.  2'(igénwulé.  Les  cristaux  au  nombre  de  quatre  en  cercle 
rompUy  dont  un  des  bouts  est  rentrant,  parce  que  la  somme  des 
angles  que  forment  les  coudes  ne  répond  pas  à  celle  des  an- 
gles; d'un  polygone  régulier  d'un  même  nombre  de  côtés.  Ces 
cristaux  Composés  sont  plus  rares  que  les  autres.  On  en  a  vu 
de  fort  gros  recueillis  en  Espagne  à  Horcajuelo  dans  la 
Nouvelle-Castille»  terminés  par  des  pyramides  tronquées  ; 
mais  l'angle  rentrant  ,\qul  existe  presque  toujours  an  sommet 
de  ces  prétendues  pyramides,  et  les  stries  transversales  qui 
sillonnent  ces  cristaux ,  en  rappellent  aussitôt  U  véritable 
forme.  Ce  titane  de  la  Nouvelie-Castille  a  été  nommé  cajue- 
liU  :  il  a  pour  gangue  du  gneiss  décomposé, 

10.  Cylindrdide,  £n  prisme  cannelé  et  strié  longitudinalc'- 
ment.  Il  est  fort  commun. 

11.  AciçulairetX  bacillaire  (  nadelstein ,  Wem*  ).  En  prismes 
plus  ou  moins  déliés  ,  ou  plus  ou  moins  longs ,  réguliers  ou 
cylindr.oïdes.  Cette  variété  offre  toutes  les  couleurs  (  F. 
à  l'article  des  guarz  accidentés ,  vol.  28  ,  p.  448  f  n.*'  18}.  Les 
prismes  ont  quelquefois  la  finesse  et  l'apparence  de  cheveux 
par  leur  couleur  blonde  ;  d'autres  fois  ils  forment  fles  filets 
ronges  entre -croisés  de  toutes  manières  dans  du  quarz 
hyalin;  quelquefois  ils  ont  jusqu'à  quatre  et  cinq  pou- 
ces de  longueur  sur  un  diamètre  d'une  demi-ligne  d'épais- 
seur :  telles  sont  les  aiguilles  de  titane  oxydé  qu'on  observe 
dans  le  quarz  limpide  de  Madagascar.  Le  quarz  limpide  du 
Brésil  offre  du  titane  aciculaire  gris  d'acier  et  opaque  ,  avec 
les  extrémités  rougeàtres  et  transparentes  :  ces  cristaux  sont 
droits  et  dirigés  de  manière  à  former  un  grillage.  Le  Brésil 
offre  également  du  titane  oxydé  cristallisé  de  diverses  formes 
et  des  couleurs  rouge,  blpnde  et  brune.  * 

la.  Réiiculaire  (^sagénUe  ^  Saussure  ;  crispite^  Delam*).  En 
prismes  aciculaires  très  déliés  entre-croisés  et  formant  même 
an  tissu  réticulaire  à  mailles  rhomboïdales  quelquefois  très- 
serrées  ,  d'un  rouge  cuivreux  :  on  pourroit  le  comparer  à  un 
parquet  d'appartement.  Cette  jolie  variété  a  rs^rement  plus 
d'un  pouce  de  surface  en  carré.  C'estauSaintGot^h^rdqu'elle 

xxxiv.  '   vô 
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a  été  observée ,  pour  la  première  fols ,  par  Saussure  ^  datis 
du  "quarz  on  sur  âes  roclies  ;  d^e|ytKS ,  ott  l'a  retrourée  dans  la 
vallée  de  {>oron ,  près  Mour^trers  enr  Savoie  >  datis  les  cavités 
d'un  'filon  cateaire.  Cette  Variété  ^e  retfcoDtré  aussi  ailleurs  , 
en  Hongrie  près  Boinick ,  ete. 

i3.  FibfêUie  oxifasdôulée.tjt'%  prisfnes  sotit  rapprochés  et 
parallèles  ou  radiés. 

1 4*  Curviifgnes.  des  priâmes ,  au  lieu  d'être  droits ,  sont  ar- 
qués et  même  flexueux.  Cette  variété  est  cooimunément  en^^ 
gagée  dans  du  '^uarz. 

i5.  Amofphe.  En  liiasses  inforniesy  en  noyaux  ou  en  veines 
dans  les  rocbes.   * 

i6.  Gramdaite.  En  petits  grains  engagés  dans  du  quarz,  «aux 
environs  de  Ne^- Jersey ,  dans  k»  Etats*  Uiaîs. 

•Le  titatie  oxydé  rutile  appartient  aux  terrains  primitifs ,  et 
se  reficonfre  diBséitiiné  dan's  les  roches-,  ou  l^ie'n  en  cristaux 
tapisssfttt  les 'tavit^s^tiVHos  renferment.  Ces  roches  sont  leis 
gneiss ,  les  micasehiste»,  les  st^chisteschloritëu^,  les  roches 
amphiboliqiies  s<îhrste«ises  »  des  roches  calcaire»  «et  même  les 
granités  "et  les  syéfiites  ;  on  remaiii}Ue  que  sa  gangue  est  pres- 
que toujours  le  quarz  qui  forme  des  veines  daos  Jces  roches, 
lies  locdflités^où  il  se  trouve  âKint  nomlfreu^s. 

C'est  à  JBoinick  et  Rhonitz  en  Hongrie ,  oè  îl  a  été  veo^ 
^cototré  ,  pour  la  première  foîS',  âans  des  vekfes  de  qâap2,  qui 
traversent  des  couches  die  imicusehiste  ;  il  y  eâtt'etti  pristtfes 
-génicdlés-soustractifs,  cylindroïdes,'  calpilldires,  Y^iculaires-, 
etc.  Le  quàra  dans  lequel  11  est  engagé  est  qtietquefoi$*littï<^ 
pîde  et  Cristallisé ,  mais  pltîs  souvent  blatic  kdteux.  tl  y  en  }ei 
également  en  Transylvanie. 

A  Huttenberg  en  Càrînthte ,  îl  y. a  tfne  variété  jaune  roas- 
sâtre  ,  avec  quar2  Cristallisé ,.  sur  àts  cristaux  primitifs  de  fer 
oxydé  carbonate.  .  . 

Le  titane  rutile  aciculalfe  e^t  dans  du  ^arz  en  Tyrol  , 
vallée  de  Rourîs ,  près  Ssflzhourg.  Les  Alpes  piémootaises 
en  offrent  dans  plusieurs  endroits.  Il  est  en  gros  pristnes 
rouges  cylindroïdes  engagés  dans  le  quarz,  derrière  le  village 
de  Saint- Martin ,  vallée  d'Aost  ;  le  tnême  se  retrochre  daos 
du  talc^à  la  montagne  de  la  Novarda ,  commune  de  Lemmie^ 
vallée  Se  Viù.  Dans  la  tnamagoe  de  la  Cardoiiera  ,  vallée 
de  Sojana ,  le  titane  de  même  variété  est  dans  du  quarz  « 
comme  dans  la  vallée  de  Biallèse  :  celui-ci  est  accompagné 
dé  mica  prismatique  jaunâtre.  Des  cristaux  géni<^ulés  ont 'été 
observés  associés  au  pyroxène-^mussite  dans  les  naontagnes 
qui  traversent  la  route  du  SimploO. 

AuSaint-Gothardet  auSimplon,et  daiis  les  vallées  qui  en 
dépendent ,  le  titane  oxydé  rutile  forme  >  à  la  surface  des 
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roches  de  mlcaschîMe,  de  (^locîte  et  tftlqQeii»e«,  aÎQsiqae  sur 
les  cristaux  d'autres  safastances  qu'on  y  trouve,  tels  que  les 
cristaux  de  roche ,  de  feldspath  adulaire ,  et  de  f^^r  olicîste^, 
des  roseaux  plus  ou  moins  lâches,  très-éiégans,  tantôt  d'un 
rouge  hyacinthe,  tantôt  d'un  rouge  cuîrreux.Ce  titane  se  pré- 
sente aussi  en  cristaux  dioctaèdresd'un  vif  ^clat,  transpàrens, 
translucides ,  et  d'un  rouge  brun.  Ces  cristaux  adhérent  à 
des  groupes  de  cristaux  de  fer  oligiste  ,  souvent  d'an« 
grande  netteté,  et  qui  ont  pour  gangue  de  gros  cristaux 
de  feldspath  adulaire  et  de  quarz ,  sur  lesquels  sont  des 
lames  de  mica,  quelquefois  du  titane  silicéo-calcaîre ,  du 
titane  anatase  ,  et  beaucoup  plus  rarement  du  zircon. 

A  Saint-Jean-derBelleviii«  ,  au-dessus  du  hameau  de  Les* 
chaux,  vallée  de  JDoron  ,  ppès  de  Moutiers,  en  Savoie,  les 
variétés  fibreuse  et  réticulaire  «'olfrent  dans  im  filon  com^ 
posé  de  chaux  cai^onatée,  de  fer  carbonaté^de  fer  olîgiste  et 
de  quarz ,  et  qui  traverse  des  couches  de  schiste  taiqueux 
verdâtres  ou  blanchâtres. 

£n  France,  on  rencontre  cette  espèce  de  titane  en  plu-- 
rieurs  endroits ,  et  particuii^ement  en  cristaux  roulés  et  ar-» 
rondisà  la  surface  de  la^terre^aux  environs  de  Saint-Yrieix, 
(  département  de  la  Haute- Vienne  ) ,  et  de  Charolles  (  Saône 
et  Loire  ).  Sans  ce  -dernier  endroit ,  on  le  trouve  aussi ,  en 
place ,  dans  des  veines  de  quarz  qui  contiennent  du  mica  et 
des  tourmalines  «  et  qui  traversent  les  rodi^s  de  gneiss , 
qu'on  observe  dans  une  montagne  située  au  nord  de  la  corn- 
niune  de  Gonrdon  ,  «t  près  4»  hanteau  du  mont  de  4ire- 
tagne.  On  cite  «ncore  cette  variété  entre  Nantes  et  Ingrande. 
Ën.Dauphiné  ,  4ans  les  montagnes  au-dessus  d'AUemont, 
le  titane  se  renconfere  dans  des  vjeines  de  quarz.  Les  Pyré- 
nées présentent  également  le  titane  oxydé  rutile. 

£n  Espagne ,  celui  d'Horcaîuélo  ouCajuelo ,  m'es  Bnytra-^ 
go  >  à)  douze  lieues  an  <nard-est  de  Madrid,  dans  la  Nouvelle- 
Castille ,  est  connu  depuis  fort  long-temps  ;  il  est  en  cristaux 
géniculés,trîgéniculés  et  cylindroïdes  ;  il  ressemble  à  celui  de 
Saint- Yrieix  ;  mais  ses  'cristaux  soât  fréquemment  plus  gros 
et  de  la  grosseur  du  pouce. 

L'Angleterre  offre  cette  susbstanee ,  particulièrement  en 
£cosse  et  dans  diverses  espèces  de  rot'^hes  primitives.  .Le 
docteur  Macculloch  en  a  fait  la  découverte  dans  le  granité 
de  Cairngorm  ,  dans  le  calcaire  de  Rannoch ,  et  dans  le 
rocher  de  Ben*^loé.  M.  Smitfason  l'a  observé  dans  une 
roche  de  syénite  de  l'île  de  MuU.  14  se  trouve^eucoreà  Graig- 
Gailleach,  près  Kilin  ,  ayant  le  quarz  pour  gangue^  et  près 
Beddgélert,  dans  le  Caernarvonsbire. 

En  Norwége,  le  titane  oxjdé, rutile  ,  a  été  découvert  près 
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Arendal,  dans  an  filon  de  granité  qui  traverse  le  gneiss.  Il  â 
la  même  espèce  de. roche  poar  gangae  i  à  Âschaffemboiirg 
tp  Franconie. 

Il  faat  rapporter  an  fer  hydraté  cristallisé  9  les  aigaiUes 
brunes  et  rougeâtres  qu^on  observe  sar  les  parois  des  géodes 
^^améthyste  de  Tîle  de  Kijay  sur  le  lac  Onega,  en  Russie , 
qu'on  la  données  pour  du  titane  oxydé  rutile.  La  Sibérie  est 
peu  riche  en  cette  espèce  minérale  ;  on  Va  observée  dans  les 
monts  OuralSf  près  Ekaterinbourg,  .etprès  la  ville  de  Sara- 
pulka,à  douze  werstes  de  Mursinska.  Dans  les  monts  Ourals 
il  est  en  filets  dans  du  quarz ,  comme  celui  de  Killin ,  en 
Ecosse  ,  au  St,-Gothard ,  etc.  Patrin  cite  on  cristal  de  bé- 
ryl ,  traversé  par  une  aiguille  de  ce  titane  de  la  montagne 
Odontchelon,  près  la  rivière  Ononn,  qui  se  jette  dans  le 
fleuve  Amour  ,  en  Daourie. 

Les  belles  et  grosses  masses  de  quarz  limpide  de  Mada- 
gascar sont  traversées  quelquefois  d'aiguilles  et  de  prismes 
de  ce  titane,  remarquables  par  leur  longueur ,  et  souvent 
leur  finesse.  Ces  prismes  sont  tantôt  droits ,  tantôt  courbes. 

Le  Brésil  est  peut-être  la  contrée  qui  offre  les  plus  belles 
variétés  et  les  plus  beaux  échantillons  de  cette  espèce  mi- 
nérale. Le  quarz  est  sa  gangue,.  Elle  est  ou  en  cristaux  géni- 
culés  d^un  vif  éclat  et  de  couleur  rouge-brun ,  ou  en  cristaux 
fins  ',  avec  sommets ,  ou  simplement  aciculaires,  et  d^un  gris 
d'acier  analogue  à  celui  de  l'antimoine  sulfuré  ;  alors,  et 
quand  ils  sont  contenus  dans  le  quarz  limpide ,  on  les  pren- 
droit»  pour  de  l'antimoine  sulfuré  ,  si  leurs  extrémités  n^é- 
toient  pas  transparentes  et  rouges.  Parmi  les  autres  varié- 
tés de  ce  titane  du  Brésil ,  il  faut  noter  celle  en  filets  plus 
ou  moins  longs ,  rouges ,  orangés  ou  jaunes  ,  qui  traversent 
parallèlement,  ou  bien  en  tous  sens  le  quarz  limpide. 

Cet  oxy^e  a  été  observé  encore  dans  les  Andes  à  la  cime 
de  la  Silla  de  Caracas  ou  Sierra  de  Avila,  h  i3i6  toises  de 
hauteur.  11  est  commun  dans  beaucoup  de  lieux  desEtats-Unîs; 
&  Pendleton ,  en  Caroline  ,  d^ns  un  terrain  d'alluvion  ,  et 
ailleurs,  dans  l'intérieur  de  la  Caroline  du  nord  y  où  il 
abonde  ;  en  Virginie  ,  près  llîchemond  ,  il  est  granulaire  ou 
compacte  ,  et  d'un  rouge  de  sang ,  dans  un  quarz  blanc  lai- 
teux ,  avec  du  fer  oxydé  titane^  dans  le  Maryiand,  près  Bal- 
timore ,  en  prisme  et  en  lames ,  d'un  rouge  pâle ,  dans  un 
quarz  jaunâtre  ;  dans  la  province  de  Delaware  9  en  Pénsyl- 
vanie ,  à  London-Grove ,  dans  le  comté  de  Chester ,  en 
cristaux  disséminés  dans  un  calcaire  grenu  et  associé  au 
titane  silicéo  -  calcaire;  dans  le  comté  de  Delaware,  en 
cristaux,  sur  et  dans  l'intérieur  d'un  quarz  enfumé  et  amor^ 
phe  ;  dan&  le  New- Jersey^  près  les  mines  de  cuivre  de 
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Schnyler's ,    comté    ie  Bergen ,  en  cristaux  trihexaèdre 

(  V.  n.^  &)  $  dans  l'Etat  de  New- York  ,  près  Kingsbridge  , 

cet  oxyde   fait  partie  des  filons  qui  traversent  une  rocl^ 

calcaire  pnmitive,    et  qui  sont  composés  de  quarz  fétide  ^ 

de  feldspath  ,    de  mica ,   et.  de   chaux  carhonatée  ;   il  est 

amorphe  ,  ou  en  cristaux  prismatiques ,  demi-transparens  , 

terDaires|,géniculés,  et  réticulaires,  tantôt  d'un  rouge  foncé, 

tantôt  d'un  rouge  pâle  ;  une  variété  amorphe  ou  cristallisée , 

d'un  gris  rougeàtre  foncé  ,  d'un  éclat  vif  et  translucide  sur 

les  Lords,  a  été  découverte,  dans  un  calcaire ,  sur  les  bords  de 

lamer  d'Hudson,  dans  l'Etat  de  Massachussets ,  à  Wor- 

thington ,  dans  le  comté  de  Ilampshire ,  en  prismes  striés , 

dans  un  quarz-  blanc  qui  est  dans  une  roche  amphibolique 

feuilletée  ;  dans  le  Connecticut ,  près  New-Haven  ,  et  dans 

la  province  de-Maine  ,  à  Topsham ,  dans  des  roihes  grana* 

tiques ,  etc.  jt 

Le  calcaire  primitif  dont  est  bâti  le  tombeau  de  Was-**- 

bington  ,  et  qu'on  a  retiré  des  carrières  qui  sont  à  vingt-un 

milles  de  Baltimore ,  à  une  petite  distance  de  la  route  d'York 

à  Lancastre,  contient  du  fer  sulfuré  ,  du  feldpath  fétide  dont 

on  vient  de  faire  une  espèce  distincte  ,^  sous  1^  nom  de  ne^ 

croniiè  ,  du  mica  d'un  beau  brun  ,  de  l'amphibole  blanc ,  et 

de  petits  cristaux  prismatiques  de  titane  oxydé  rutile  brun. 

II.  Titane  oxydé chromifèrb,  Hauy( titane  chromaté, 
Eckeb.  ).  Il  ne  diffère  pas,  quant  au  caractère  extérieur,  du 
titane  oxydé  rutile  ;  il  est;  en  noyaux  et  en  petites  masses  , 
d'un  rouge-brun  foncé  analogue  à  celui  de  certain  grenat, 
et  n'a  été  trouvé  ,  jusqu'à  présent,  qu'à  Fembo ,  près  Sabla, 
en  Westmanie ,  en  Suède ,  dans  une  roche  primitive ,  tat- 
queuse  et  verdâtre,  qui  renferme  aussi  du  quarz  et  des  tour- 
n^lines  noires.    « 

Ëckeberg  a  reconnu,  le  premier,  la  présence  du  chrome 
dans  ce  titane ,  et  Yauquelin  en  ]porte  la  quantité  à  trois 
centièmes. 

III.  Titane  oxydé  ferrifère,  Haûy .;  Sîderoiiianium  et 
Titanosiderium ,  Klapr. ,  selon  que  le  fer  est  plus  ou  moins 
abondant.  Il  est  noir ,  .ou  noir  grisâtre ,  et  complètement 
opaque;  il  jouit  d'un  éclat  luisant  et  même  un  peu  métallii- 
que  ;  sa  cassure  est  un  gf  u  lamelleuse  dans  un  sens ,  mais 
dans  les  autres  elle  est  conchoïde^ou  inégale,  et  même  dans 
les  variétés  amorphes,  elle  est  conchoïde  ou  inégale  dans 
toutes  les  directions.  On  le  brise  asiez  aisément;'^  et  quand 
il  est  réduit  enpoudre^  il  fait  mquvoir  le  barreau  aimanté 
plus  souvent  que  lorsqu'il  n'a  pas  été  pulvérisée  11  est  inûi- 
BÎblç  au  chaluipeau ,  sans  addition  #  ou  fusible  selon  la  plu 
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OU  moifis  grande  quantité  de  fer  qu'il  contient  ;  lorsqù^H  est 
fusible ,  on  obtient  un  yerre  noir  brunâtre  9  et  qui  attire  ('aï- 
grille  aifoantée.  A  Tanatyse  ,^  on  y  reconnoît  que  Poxyde  da 
titane  est  uni  aux  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  9  en  propor- 
tion trèS'Variable  ;  aussi  nV  a~t-il  pàft  de  véritables  limites 
entre  le  fer  oxydé  titane  et  le  titane  oxydé  ferrifère  :  il  cou- 
viendroit  donc  de  les  placer  9  avec  les  espèces  d^e  fer  9  à 
l'exemple  de  M.  Berzeiins  *,  qai  en.  fait  des  variétés  de  fer 
titaniaté  ;  ou  bien  il  ne  faudroît  conserver ,  dans  le  titane 
oxydé  ferrifère ,  que  les  variétés  qui  n'attirent  point  du  tout 
l'aiguille  aimantée. 

lie  titane  oxydé  ferrifère  ne  se  trouve  guère  qu'en  petits 
grains  roulés  ou  en  sables  ;  cependant  il  y  en  a  aussi  de 
massif.  Dans  le  premier  cas  9  il  provient  de  la  destruction 
des  roches  primitives  ou  volcaniques  :  dans  le  second  9  il  a 
^  observé  aussi  dans  ces  mêmes  roches  ;  toutes  ces  va- 
mtés  peuvent  être  rapportées  à  quatre  principales 9  qui  sont  : 
le  ménakanite ,   Visenne  9  le  nigrine  et  le  gallitziniie, 

A.  Nenakàïïite  (  Titane  oxydé  ferrifère  granuUfarme  ^ 
Haiîy;  Menachanitè  ,  Kirw.  >  James.  ;  Menakan  et  Mer»akamte, 
Wern.  \  Maeruxkan  ,  Karst.  ;  Titaneiseinsteiny  Haosm.  ).  Cette 
variété  a  été  découverte,  en  1791  9  par  William  Grégor  9 
dans  le  sable  d'un  ruisseau  qui  traverse  la  vallée  àe  Méiia- 
kan,  en  Çornouailles  9  où  il  est  en  assez  grande  abondance. 

Ce  sable  est  noir  et  ressemble  à  de  la  poudre  à  tirer  :  ses 
grains  sont  arrondis  9  un  peu  luisans  ;  dans  la  cassure  (  qui 
est  un  peu  lamelleuse  dans  un  sens  )  9  ils  ont  tm  éclat  pres- 
que métallique  ;  ils  ^ont  assez  tendres  et  un  peu  attirables  à 
l'aimant.  Exposés  au  chalumeau  9  ils  sont  infosibles  sans 
addition  ;  fondus  avec  le  borax,  ils  lui  donnent  une  couleur 
verte  qui  passe  au  brun  ;  leur  poussière  cofiserve  la  couleur 
du  minéral.  Leur  <^ontexture  est  assez  dense  ;  Grégor  a  trouvé 
que  la  pesanteur  spécifique  de  ce  sable  métallique  est  de  4-)437- 

Il  a  fait  sur  ce  minéral  9  un  grand  nombre  d'expériences 
qui  font  la  matière  dé  deux  Mémoires(  Joum.  de  Phys. ,  juillet 
et  août  1791)9  et  il  a  rec6nnu9  le  premier9  qu'il  contenoit  utv^ 
nouveau  méfal,  auquel  il  adonné  le  nom  de   ménakanite. 
V.  plus  haut  Titane  9  p.  i35. 

Diaprés  l'analyse  faite  par  prég<)r  9  le  sable  de  Ménakan 
contient  :  ) 

Fer  attirable  et  un'peu  de  manganèse ^9 

Oxyde  brun  rougeâtre  de  titane  (ou  ménakanite).  .     4^ 
SttvQ  siliceuse 3 

Perte *  .       4 
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Ktaproth  a  répété  eeUe  «analyse ,  et  a  obtenu  pour  résultat  : 

Oxyde   de  fer 5i 

OxyAâ  âe  titane  (  ou  ménakamte)  ,  •  .  45>«a5 
Silice  ..••...••  •••  3,5q 
Oiçyde  de  mangaaèse •    .     o,  a5 

La  perte  de  4  que  Grégor  a  éprouvée  daos  son  ana- 
lyse ,  yient  de  la  désqxydation  du  te^  qui  avoit  été  chauffé 
Jasqu^au  roage  ,  et  qui  étoit  devenu  fortement  attirable'^ 
ainsi ,  oo  voit  que  les  deux  analyses  se  troifvept  parfaitement 
d^accord. 

Lampadius  a  trouvé    que  ce  titane   se   composolt  de 

Titane  oxydé      /    •     .     .     .     .  '43,5 

Fer  oxydé 5G,4 

Sfanganèse  oxydé p,5o.' 

Silice     .     ••.....•  3f^ 

Alumine    .«...,.'•.  i,4     * 

Ou  indique  pp  s^lile  analogue  sur  (es  côtes  4e  Ttle  de  la 
Providence  en.  Amérique  ;  dan§  le  voisinage  de  {lichemoné 
en  Virginie;  et  ^  Bptany-Bay  à  \a  Npuvelle-HolUpde. 
Chepevii^  2t  retiré  de  ce  dernier  qui  est  très-fin  :fç|-  oxydé^  49  î 
titane  oxyi^é  ,  4^  «  ki^W^  i  <<•  % 

M.  Vivi^tti  a  o|>seryé  sur  le$  bqr#s  de  1*4  mçv  prés  Gènes , 
eptre-Sçstri  et  Pigli,  un  sable  de  cette  nature  ,  que  les  ora- 
es  et'les  pluies  y  charrient  d^MOe  iqppt^gqe  située  au-dessus 
e  Pigli ,  au  il  remplit  les  cavités  d^qs  une  rocl^e  de  schiste 
micacé  d'un  gris  argentin, 

Le  méDakanite  dUfêre  du  fer  oxydiilé  titane  ,  |^ar  sa  struc- 
ture lin  peu  lameilense  »  par  S4  dureté  et  spp  action  sur  Tai- 
guiMe  aimantée.  Tune  et  T  autre  ipfériepre^  ^  celle  de  celte 
yariété  de  fer. 

Il  existe  à  Sparta  t  proyiqee  de  Nevy-Jp rspy  (  Élats- 
Uois  )  ,  de  la  chami  car)>Qnatée  laipellaire  en  masse ,  gui 
contient  ime  grande  quantité  de  petits  grains  4^  titape  oxydé 
ferrifère ,  d'un  noir  grisâtre  ,  qui  ont  la  plus  grande  resscm^ 
blance  avec  le  ménakanite  de  Cornouailles. 

Le  titane  oxydé  ferrifère ,  observé  dans  un  granité*  des 
monts  Onrals  en  Sibérie  »  paroît  appartenir* à  celte  variété. 
Lovvitz  y  indique  53  de*  titane  oxydé  et  47  de  fer  oxydé ,  sur 
cent  parties,  "  ' 

On  en  peijt  dire  autapt  du  nîgn'n  de  fiodenmais  en  Ba- 
vière ,  analysé  par  Vauqueljp  ,  qui  contient  i^^o  de  fer  oxy- 
dé; 49^0  de  titane  oxydé,  et  2  de  manganèse.  11  est  aussi 
dans  un  granité;  le  tilane  de  ces  deux  dernières  localités  ne 
cQiiiepd^ipa^  de  SLlice,pourir<H^  çonstitper  une  yariélé  à  part. 
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v^B.    ISEBIHE  (  Tkane  oxydé  ferrifire  gmnulifàrmé  ^  var .  ^ 
Haîiy  ;  variété  du  tikmeisenstein  ^  Hausm.  ;  tserin  ,  'Wern.  ^ 
Keuss.  y  Karst.  ;  herine  ,  James.  ).  —  Cette   variété  diffère 
de  la  précédente  par  la  propriété  qu'elle  a  de  fondre  au  cha- 
lumeau ,  avec  le  borax ,  en  un  verre'  brun  noirâtre  qui  attire 
légèrement  l'aiguille  aimantée.  Elle  est  d'un  noir  plus  foncé 
ou  brun,  et  d'un  éclat  très-vif;  elle  est  plus  pesante  ,  et  sa 
pesanteur  spécifique  s'élève  à  4)^*  Selon  Klaproth  ,  Tiserine 
contient  28^0  de  tjtane'  oxydé  ,  et  7a  de  fer  oxydé.  On  ne  l'a 
trouvée ,  jusqu'à  présent,  que  dans  le  Riesengebirge  en  Bo- 
hème y  dan&  le  iit ,  et  un  peu  au-dessous  de  la  source  der? 
riser  I  elle   €st   en  petits  grains   roulés  ,  ou  anguleux  9 
dans  un  sable  granitique.  Il  est  douteux  que  ce  sable  soit 
détaché  des  roches  granitiques  et  primitives  ,  plutôt  que  des 
roches'de  transition,  qu'oii  observe  dans  cette  chaîne  de 
montagnes  de  laBohème.  Le  docteur  Mitcheli,  après  un  exa- 
men l^plus  attentif,  s'est  fissuré  que  l'isérînene  se  trouve  ni 
dans  le  granité ,  ni  dans  le  basalte  qu'on  observe  dans  le  voi- 
sinage de  la  source  de  Tlser. 

C.  ^iQfm^.  {Titane  oxydé  ferrifère  y  var. ,  Haiiy;  Eisen- 
iitan ,  Hausm.  ;  Nîgrin)  Wern.  ;  Nigrine  ,  James.  ).— C'est 
encore  un# variété  granuliforme  ,  d'un  noir  brunâtre  ou  de 
velours ,  qnî~  se  tit)uve  en  gros  et  petits  grains-roulés ,  peu 
brillans  .  dont  la  cassure  est  inégale  ou  légèrement  lamel- 
leuse  ;  elle  diffère  du  ménakanite  et  de  Tiserine ,  par  sa  dv* 

.  reté  un  peu  plus  considérable  ,  par  sa  poussière  qui  est  d'un 
gris  jaunâtre  ,  par  sa  vertu  magnétique  qui  est  nulle ,  et  par 

,  la  quantité  de  titane  qu'elle  contient.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  4)44^  ^  4^740  f  selon  Klaproth  ;  elle  est  de  4«6o5 
(Esmdrk),  ou  de  ij5^6  (  Lampadius),  ou  de  49^73  (Lowitss  ), 
ou  de*  3,7o(Vauquelin  et  Hecht.).  Cette  variété  n'est  fusible 
au  chalumeau  qu^  lorsqu'on^  y   ajoute  du  borax  ;  alors  on 

t  ol^ent  un  verre  transparent ,  d'un  rouge  d'hyacinthe. 
£Ue  contient,  d'après  Klaproth (i)  et  Lampadius  (2)  : 

Titane  oxydé      ,     . 

_  Fer  oxydé      .     .     , 

Manganèse  oxyd^  , 

Ces  analyses  sont  celles  du  nigrine  qu^on  trouvé  à Ohlapiam 
en  Transylvanie  ,  dans  un  terrain  d'alluvion  ,  et  en  mélange 
avec  des  débris  de  granité,  de  schiste  micacé, duquel  on  extrait 
des  grains  d'or?  par  le  lavage.  Ce  sable  offre  des  grenats , 
du'  flîsthène  et  du  titane  oxydé  rutile. 
Presque  tous  les^ables  volcaniques  ferruginosô-titanifèrea 
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tenferment  4es  grains  qa^on  peut  rapporter  au  nîgrine  ;  et  il 
fist  probable  que  le  nigrine  d'Ohlapîan  a  la  même  origine. 

Mous  rapportons  le  nigrine  de  Bavière  et  celui  des  monts 
Onrals  ,  au  ménàkanite ,  pafce  qu^ils  contiennent  moitié 
de  titane  oxydé. 

On  a  pendant  long-temps  confondu  en  France  ,  le  titane 
oxydé -ferrifère  nigrine  ou  nigrin  de  Werner,  avec  le  titane 
âilicéo-calcaire  qui  est   son  menakerz. 

D.  Galliizinite.  (Titane  oxydé férrifhre massifs  Hatiy;  Eisenr 
ilian  et  Siderot  titaniumj  Klàproth;  TUaneisen^  Klap.  ;  Hausm.— - 
Cette  variété  est  bien  distincte  des  précédentes ,  quant  à  la 
manière  dont  elle  se  présente.  Elle  se  trouve  dans  les  roches 
primitives ,  et  est  en  masses  et  en  veines  noires ,  sans  indi- 
ces de  structure  lameilcuse  ;  sa  cassure  est  conchoïde  ou  iné- 
gale, avec  un  éclat  luisant  ou  mat.  Elle  est  infusible  aucha- 
lameau  ,  sans  addition  ;  elle  est  magnétique.  Par  sa  compo- 
sition,  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  que  les  variétés 
ci*-dessus  9  du  fer  oxydulé  titane. 

On  y  a  trouvé  : 

Titane  oxydé      .     .     .     .     .     .     .22. 

Fer  oxydé  (  oxydulé  Berz,  ).  .  .  78. 
.Cette  analyse  ,  faite  par  Klàproth  ,  appartient  au  titane 
oxyde  terrifère  qu'on  trouve  en  masses  plus  ou- moins  consi- 
dérables*, à  Spessart ,  près  d'Ascha(fembourg  i?n  Franconie  , 
dans  une  roche  granitique.  Cette  variété  a  été  nommée  gal- 
liizinite, en  rhonneur  du  prince  Dimitri  de  Gallitzin  qui  en 
fit  la  découverte. 

Le  minérai,4i'Ufer ,  analysé  par  Klàproth ,  est  voisin  de 
celui-ci  ;  il  contient  :  titane  oxydé,  14^0  ;  fer  oxydé,  85,5  ; 
manganèse  oxydé  o,5. 

IV.  Titane  oxydé'  uranifère  (  henné  ,  Thomson  ). 
Ce  titane  ressemble  beaucoup  au  ménàkanite  et  à  Ti- 
serine  ,  et  se  trouve  encore  en  petits  grains  isolés ,  brîl- 
lans  ,  point  magnétiques ,  en  cassure  conchoïde,  dans  des 
sables  ;  mais  à  ranalyse,on  y  découvre  jusqu^à  10,2  d^urane 
o^yèé.  Voici  les  analyses  qu'on  en  a  faites. 

'  (•>  W  (3) 

Titane  oxydé     .     .    '.     48     *-    .     .     Bg^i     .     .     ^,\^\ 
Fer  o^ydé    .     .     *     .     48     . 
lîrane  oxydé     .     .     .       4     • 

iiice 0     . 

Alumine       ....       o     . 

Ces  analyses  indiquent  dans  ce  titane  ^  à  Texclusion  de 

Turanc  ,  à  peu  près  les  marnes  proportions  de  titane  oxydé 

A  de. fer  oxydé  |  que  dans  le  ménàkanite.  Les  deux  premiè- 
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res  OQt  Aë  faites  par  Tbomson,  et  appartieniMmt  aa  titane 
pxydé  uranifère  granoliforme  qu'on  trouve  dans  un  sable 
arec  du  fer  oxydulé  titane  ,  dont  il  fait  le  quart  du  poids. 
Ce  sable  est  dans  le  lit  du  Don  »  rivière  de  TÂbeerdens- 
hire.  en  Ecosse  ;  il  est  mélangé -de  débris  granitiques.  Leti- 
^ne  oiydé  qu'il  renferme,  avoit  été  pris  pour  de  Tiserine , 
par  Thomson.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4-949  (  4^7^  )* 

La  troisième  analyse  est^ellc  du  titane  oxydé  uranifère  de 
Gersdorf  en  Saxe ,  par  liampadius. 

TITANE  SILICEO-^CALCAIRE,  Haûy,  Tabl.compt. 
(^Calcium  silida-jUaniaté  ^  Berz.  ;  Spkène  ,  James.  ^Mœnakêrz\ 
WO*  Cette  espèce  se  présente  sous  des  aspects  assez  dtffé-< 
rens ,  pour  mériter  d'avoir  été  divisée  en  plusieurs  espèces. 
Ses  caractères  essentiels  consistent  :  i.®  dans  ses  for- 
mes cristallines  qui  dérivent  d^un  octaèdre  rhomboïdal  dans 
lequel  Tincidence  d'une  des  faces  quelconque  de  la  pyramide 
supérieure,  sur  celles  adjacentes  de  la  pyramide  inférieure 
est  dei3i  deg.  16'  ;  lesquatre  facettes  des  bases  se  rencon* 
trent  sous  les  angles  deioS  d.  a8'  et  76  d.  4^'  *  ^-^  ^^°s 
l'action  du  chalumeau  ,  le  titane  silicéo-calcaire  se  fond, 
mais  avec  grande  difficulté  ,  en  un  émail  brun-noir  ;  avec  le 
borax ,  il  produit  une  scorie  ^rise  ;  et  avec  le  phçsphate  de 
soude ,  un  globule  vert.  ^ 

Le  titane  silicéo-^calcaire  se  trouve  en  petits /:ristaux,  com- 
munément aplatis ,  dont  la  couleur  varie  du  rouge-brun  au 
blanc  verdàtre  ,  en  passant  par  le  bran ,  le  gris ,  le  jaune  , 
le  jaune-pâle  et  le  jaune- verdàtre.  On  le  rencontre  aussi  en 
petits  grains  cri8taiiins,dissemiués,ettrèS'^rarement  en  petites 
masses. 

Il  a  an  luisant  un  peu  gras,  comme  le  diamant,  quel^ 
qoefois  résineux  ou  vitreux  ;  il  est  opaque,  ou  translu- 
cide, ou  transparent  :  maiis  malgré  son  opacité  ses  frag- 
mens  sont  translucides  sur  les  bords  ;  il  n'est  pas  dur  et 
§e  brise  aisément;  sa  cassure  est  lamelleus^  en  partie,  con- 
choïde  ,  ou  inégale  ,  ou  raboteuse  ;  ses  fragmeos  rayent  le 
verre  ;  sa  poussière  ou  s^  raclure  sont  grisâtres ,  ou  bianc- 
îaunâtres. 

Il  est  composé  ,  chimiquement ,~  de 

(0 

Titane  oxydé  ...  33  . 
diiice  •.....*  od  • 
Chaux  .......  33  . 

Perte o  . 

La  première  de  ses  analyses  est  celle  du  titane  silicéô- 
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calcaire  bran^-rougeâtre  ,  de  Passau ,  en  Bavière  ,  par  Kla^ 
proth;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5 x  ; 

La  deuxième ,  du  titane  dilicéo-caicaire  sphène ,  du  Saint' 
Gothard,  par  Klaproth;    sa  pesanteur  spécifique  est  de 

3,49  ; 

La  troisième ,  celle  de  la  même  substance ,  par  Cordier; 
la  pesaâtenr  spécifique  du  minéral  est  de  ^,33  ; 

La  quatrième  analyse  est  par  Âbildeaard  ,  et  appartient 
^tt  titane  silicéo-calcaire  brun  rougeatre  d'Arendal ,  en 
Norwége;  &%  pesanteur  spécifique  est  de4>a4f 

Enfin ,  la  cinquième  est  celle  "d'un  titane  siiicéo-calcaire 
blanc  jaunAtre ,  d'Arendal ,  par  k  même.  Sa  pesanteur  spé** 
cifîque  est  ioconoue.. 

Ces  analyses  démontrent  que  les  proportion^  des  prin- 
cipes constftuans  du  titane  silicéo  -  calcaire  sont  sujettes  à 
varier,et  même  considérablement.  Cette  vaf  iation  paroîi  in- 
diquer qne  plusieurs  espèces  distinctes  sont  confondues  ;  c'est 
ce  que  des  analyses,  répétées  comparativement,  peuvent 
seules  prouver,  maintenant  qu^on  reconnott ,  avec  M.  H^uy, 
qae  la  structure  cristaUme  et  toutes  les  formes,  du  titane  sili- 
céo- calcaire  dériveol  du  même  typé  ,  Toctaèdre  rbomhoïdal» 
L'autorité  d'an  tel  minéralogiste  peut  seule,  dans  cette  cir- 
constance ,  faire  approuver  la  réunion  des  variétés  du  titane 
silicéo-calcaire ,  qu'il  avoit  d'abord  distinguées  CQmme  au- 
tant d'espèces. 

Le  nfiUUe  d'Arendal ,  dont  M.  Pfaff  a  donné  récemment 
l'analyse ,  nous  paroît  être  cette  variété  de  grenat  en  masse  , 
qu'on  trouve  dans  nresque  toutes  les  collections  de  Paris, 
avec  l«s  désigoatiJIsde  grenat  liiamjère  et  de  titane granaiique* 
L'analyse  de  M.  Pfaff  le  prouveroit,  s'il  ne  lui  attribuoit 
un  clivage  en  deux  sens ,  et  se  rencontrant  de  manière  à 
donner  an  prisme  à  quatre  pans.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,379;  ses  principes  sont  :  silice,  08,0a  ;  fer  oxydulé,  34; 
alumine,i3;  titane oxydé,7; manganèse  oxydulé, 5,i5;  chaux, 
1,4.0;  et  magnésie ,  0,6.  Il  suffit  de  comparer  cette  analyse 
avec  celles  du  titane  sUicéo  ^  calcaire ,  pour  se  convaincre 
qu'elle  ne  peut  appartenir  à  une  variété  de  ce  minéral  ;  tan- 
dis qu'elle  coïncide  avec  les-  analyses  qu'on  a  du  grenat , 
dont  le  rutiiite  ne  peut  être  qu'une  variété  titanifère. 

M.^Haiiy ,  dans  son  TabL  comp, ,  porte  à  neuf  le  nombre 
des  formes  déterminables  qu'il  a^observées  dans  le  titane  sili- 
céo-calcaire  ;  il  faudra  y  joindre  une  dixième  ,  qui  est  Ciçlk  du 
spinthère  minéral ,  qu'on  lui  réunit  à  présent.  Plusieurs  de  ces 
formes  sont  souvent  difficiles' à  saisir  ,  par  suite  de  la  forme 
rhomboïdale  aplatie  de  l'octaèdre  qui  est  le  noyau.  Voici 
quelques-unes  de  ces  formes  : 


I 

I 


i 


i56  '  T  I  T 

I.  Titane  siRcêo-càlcaire  ér?ioitô5«S  Haiiy,  Tabl.  fig.  63  ^^ 
Toctaèdre  primitif,  dont  les  arêtes  longitadînales  et  oppo- 
sées de  chaque  pyramide  sont  remplacées  par  des  facettes 
inclinées  sur  lès  faces  primitives  adjacentes  de  i34  d.  a3  m. 

A.  T.  diiétraèdre ,  Haiiy ,  /.  r. ,  fig.  64  ;  prisme  aplati ,  à 
quatre  pans  ,  inclinés  de  i36  d.  5o^  et  53  d^  lo' ,  et  terminé, 
dé  chaque  côté ,  p^r  un  biseau  de  6b  d. ,  formé  par  deux  fa> 
cetres  triangulaires,  inclinées  de  i43  d.  39'  sur  le  prisme. 
On  peut  se  représenter  cette  forme  comme  celle  d^un  oc^ 
taèdre  cunéiforme  déprimé  ;  elle  est  fort  comnvme  ;  elle  ne 
présente  aucune  des  faces  primitives.  ' 

3.  2\  plagièdre ,  Haiiy  >  /.  c.  ;  prisme  k  quatre  pans ,  comme 
dans  la  variété  précédente  ,  terminé  aussi  par  un  biseaîi  à 
face&tnangulaires,  mais  situées  de  biais> 

,4-  ^'  dioclaèdre ,  Haiiy  ,  /.  c:  fig.  ,.65  ;  combinaison  de  la 
forme  primitive  et  de  celle  ditétraèdre,  ou  Toctaèdre  cunéi- 
forme ,  dont  les  angles  solides  de  1^  base  sont  remplacés 
cbâcun  par  deux  des  faces  de  T  octaèdre  primitif,  qui  sont 
inclinées  sur  les  deux  faces  secondaires- adjacentes  de  i5o  d. 
44'  et.  145.  d.  36'.  Ces  faces  primitives  sont  beaucoup  plus 
petjfes  que  les  autres.  Cette  forme  est  commune. 

5.  T.  mègaiogone  ,  Haiiy  ,  Le,  fig.  66;  prisme  à  six  pans  , 
dont  les  deux  opposés  sont  des  trapèzes  allongés  ,  rectangu- 
laires à  un  bout,  inclinés, sur  un  pan  adjacent  pentagonal,de 
i63  d.  i5';  sommet  à  trois  faces  ,  dont  une  oblique  latérale 
et  hexagonale  ,  inclinée  de  169  d.  44'  ^^^  ^^  P^^^  trapézoïdal 
qui  lui  est  cbntigu. 

Cette  forme  s'éloigne  des  autres  pajL  la  disposition  de 
SCS  facettes  terminales ,  qui  semblent  offm-  un  défaut  de  sy- 
ntlélrie. 'M.  Haiiy  a  reconnu  que  les  cristaux  de  cette  forme 
étoient  électriques  p^r  la  chaleur^  propriété  que  ne  possède 
point  le  titane  silicéo-calcaire  ditétraèdre.  Les  deux  autres 
faces  forment  un  biseau,  sous  Tangle  deJ^i  d.  i6\~ 

6.  T.  décaèdre  (  Spinihère  décaèdre ,  Haiiy  ,  Tab.  comp.  )  3 
cristaux  décaèdres,  irréguliers^aplatis^,  à  faces  trapézoïdales. 

Les  antres  variétés  de  formes  déterminables  sont  beaucoup 
plus  compliquées ,  et  ÂifEciles  à  expliquer  sans  figures. 

7.  T.  canaiiculé, Hatiiyj  Tabl.  (Rayonnanle  en  gouttière  ^S^mxs- 
sxxTt\  Sphène  canaliculé  y  Haiiy  ,  Trait.);  formé  par  la  réunion 
de' deux  cristaux  accolés  longitudinalement ,  d'où  il  insulte 
un  cristal  qui  offre  ,  sur  un  côté ,  une  gouttière  ou  un  canal. 

8.  2\  cruciforme ,  Haiiy ,  L  c.\  formé  par  deux  cristaux 
comprimés,  se  croisant,  à  angles  à  peu  près  droits.  ^ 

9.  T, polyédrique  en  petits  cristaux  ,  chargés  de  facettes, 
qui  ont  un  éclat  très-vif. 
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lo.  T.  lenticulaire ,  Nob.  ;  cristaux  des  Tariëtés  ditétraèdre 
et  dioctaèdres,  très-aplatis,  dont  le$  faces  ont  beaucoup  d'é- 
tendue et  sont  ondulées. 

Le  titane  sîlicéo-calcaire  est  assez  commun  ,  mais  il  est 
disséminé  dans  ses  gangues;  c'est  principalement  dans  les 
roches  primitives  qu'il  se  rencontre  ,  et  dans  des  roches  ré- 
putées volcaniques.  Nous  le  diviserons  en  cinq  variétés. 

1,^  Le  Titane  silicéo-'Calcaire  granaiique  (^  Braun  mcçnaken^  ^ 
W'V  Gemeiner  sphen,  Karst.,  en  partie;  Commqn  sphène  ^ 
James.,  en  partie;  Htamte^  Reuss  et  NonuU. ).  C'est  la 
variété  la  plus  répandue  ;  elle  est  opaque  ,  ou  peu  translu- 
cide ,  d'un  rouge-brun,  quelquefois  orangé,  ou  même  jaunâ- 
tre; ses  cristaux  appartiennent  aux  formes  ditétraèdre,  dîoc- 
taèdre  et  lenticulaire;  ils  ont,  au  plus,  quelques  lignes  de 
dimension  ;  les  plus  grands  sont  ceuk  observés  k  Arendal^ 
en  Norw^ge  ;  ils  ont  jusqu'à  huit  et  neuf  lignes ,  et  rarement 

Îdus  ,    dans  leur  plus  grande  dimension.  La  structure  lamel- 
euse  f  ou  le  clivage  ,  est  moins  sensible  dans  cette  variété 
que  dans  les  suivantes. 

Le  titane  silicéo-calcaire ,  d'un  ronge-brun  ,  se  trouve  à 
Passau  ,  en  Bavière  ,  dan^  une  roche  feldspathique  blanche , 
qui  contient  aussi  dé  l'amphibole  ,  du  quarz , .  du  mica  >«t 
de  la  stéatite;  à  Gastein,  près  Salzbourgj  en  Typl  ;  en 
Moravie.,  dans  la  syénite  ;  en  Suède  ,  à  Borl^hult;  en 
Westgotland ,  dans  une  pierre  calcaire  ;  à  TroUhata  dans 
le  granité  ;  et  à  Gustaveberg  ,  dans  une  roche  de  feldspath 
blanc,  qui  contient  du  ctiivre  pyriteux  :  les  cristaux  de  titane 
sont  ditétraèdre ,  dioctaèdre  et  d'une  nouvelle  forme ,  qui  est 
l'une  de^deux  précédentes,  dont  les  faces  triangulaires  du 
biseau  terminal  offrent  chacune  à  leur  base  une  petite  far 
cette  triangulaire ,  également  inclinée  sur  les  deux  pans  ad- 
jacens  du  prisme  ;  à  Tromoe  et  Addel ,  près  Arendal  en 
Norwége  ,  les  cristaux  sont  plus  grands ,  et  dans  des  roches 
composées  de  feldspath  rose,  deparanthine  {werneriU)^  d'é- 
pidote  ,  etc.  ;  dans  plusieurs  endroits  ,  en  Ecosse  ^  dans  la 
syénite  de  la  montagne  de  Cristle  et  des  autres  montagnes , 
du  comté  de  Galloway  ;  dans  celles  de  la  côte  .sud  du 
Loch'ness ,  des  montagnes  de  King'shouse ,  de  celles  de;; 
environs  dlnverouran,  de  Ben->Nevis,  d'Aberdeen  et  de 
Culloden ,  dans  la  province  d'Inverness.  '^ 

En  France,  une  variété  en  petits  cristaux  rouge*bruns,*a 
été  découverte  ,  par  M.  Bckel  de  Strasbourg  ,  dans  une  ro-- 
che  feldspathique  ,  qui  contient  du  pyroxène  vert,  à  Sainte* 
JVIarie-auxJVlines,  (  Vosges  ) ,  dans  une  carrière  de  pierre 
calcsûre  ;  une  Variété,  en  petits  cristaux  gris-brunâtres  ou 
blonds,  s'observe  dans  une  roche  amphibolique  feuilletée, 
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aux  environs  de  Nantes  (  à  la  Chaterie  )  ;  près  d'UzarcIie 
(  département  de  la  Corrèze  )  ;  dans  les  Chalancfaes  ;  k  la 
Grave  ,  à  la  Yaliouise  et  dans  la  vallée  de  Beanfort  (  dép. 
de  l'Isère  )•  On  le  trouve  communément  en  cristaux  Brunâ- 
tres et'très-petîts ,  daiis  beaucoup  de  roches  granitiques  des 
Alpes ,  et  notamment  dans  celles  de  Pormenaz ,  au  pied  du 
Mont-Blanc  ;  la  domiie  du  Puy-Chopine  ,  près  du  Puy-de- 
Dôme,  eo  Auvergne  ,  en  présente  quelques  cristaux  âité' 
traèdres ,  fort  petits  et  épars  ;  il  en  est  de  même  dé  la  lave 
pétrosiliceuse  de  Sanadoire  (  K  Phomouthe)^  ainsi  que  des 
autres  laves  de  même  nature,  qui  s'observent  en  Vêlai  et  en 
Yivarais  :  le  titane  de  ces  laves  est  plus  jaunâtre  etplustrans^ 
lucide  ,  et  passe  à  la  variété  de  titane  décrite  ci-après. 

Dolomieu  a  rapporté  de  Vile  d'Iscbia  une  roche  granitique 
qui  a  éprouvé  l'action  du  feu  volcanique ,  et  qui  offre  de  pe- 
tits cristaux  de  titanis  silicéo-calcaire.  Ce  même  savant  géo-* 
logue  avoit  signalé  la  présence  de  ce  minéral  dans  le  granité 
antique  ^  noir  et  blanc ,  qu'on  tiroit  d'Egypte  ;  -ses.  cristaux 
lui  avoient  semblé  être  de  petits  zircons  primitifs,  et  ce  n^est, 
en  effet,  qu'en  y  regardant  attentivement  qu'on  e^^ésabu^é. 
M.  Mossier  avoit  également  pris  |pour  "du  zircon  primitif  les 
eristaux  de  titane  silicéo -calcaire  qu'il  a  observés  dans  les 
granités  de  la  chaîne  orientale 'du  Puy-de-I>ôme.  11  e^/t  à  re- 
marquer que  les gpanièes ou syénîtes analogues,  qu'cHb  trouve 
en  Suède  et  ailleurs,  offrent  la  même  variété  de  titane. 

£n  Amérique  le  titane  sîlicéo-caicairé  ,  rouge  ou  brun , 
a  été  observé  dans  plusieurs  endroits,  aux  Etats-Unis  :  dans 
le  Maryland,  à  Petapsco,  dans  un  granité  ,  et  à  Barthills, 
dans  du  feldspath  ;  en  Pennsylvanie  ,  près  Schuylkill ,  à  cinq 
milles  et  Philadelphie, dans  un  granité,  le  gneiss  et  les  veines 
dequarc  qui  le  traversent;  à  London-iirrove,  comté  de  Che^- 
ter ,  dans  du  calcaire  grenu  ,  qui  contient  aussi  du  titane 
joxydé  rutilé ,  et  de  la  tourmaline  jaune  ;  dans  l'état  de  Hxivr- 
York  :  I.®  à  Kingsbridge ,  dans  du  calcaire  primitif;  2.*»  k 
Peekshîll ,  dans  une  roche  formée  de  fddspatb ,  de  quarz  et 
d'amphibole;3.<*  près  du  lac  Saint-tTC orges  ,  en  cristaux  brun- 
nuageux,  dans  une  roche  feldspathique  qui  contient  du  quarz, 
éa  pyroxène  vert ,  et  du  graphite  cristallisé.    ' 

à .  <  Titane  sUieéo-  calcaire  spaûiique  {sctiaaUger  sphen,  Kb  rst .  ; 
gelbmœnakerz,  W.  ;  foliated  sphen^  James.).  Cette  variété  est 
ihoinftcpmmune  ;  on  la  reconnoît  aisément  à  ses  cristaux  lar- 
ges ,  étendus ,  et  qui  forment  coiAme  des  lames  ondulées  ou 
curvilignes.  Ses  couleurs  sont  également  différenles  ;  ce  sont 
le  jaune  verdâtre,  le  jaun^  paille  ,  le  jaune  laiteux,  le  jaune 
citrin,   et  le  jaune  brunâtre.  Elle  est  également  opaque 
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<oiï  peu  transldcicle;  ses  formes  sont  les  mêmes,  et  offrent  en 
outre  celles  caûaliculées;  Elle  se  troave  i^rticulièremenl  k 
Arendal  en  Norwége ,  associée  avec  le  t.  s.  c  granatiqae  t 
répîddte ,  le  pyroxène ,  l'ampèiihole,  le  grenat,  le  feldspath, 
la  .ckaux  carbonatée ,  le  parenthine  ,  etc.  Ces  cristaux  ont 
jusqu'à  un  pouce  de  longueur  sur  trne  épaisseur  de  deuiç  li- 
gnes; ils  sont  tantôt  coucmés  à  plat,  tantôt  implantés' sur  la 
tranche ,  et  s«  brisent  très-aisément  ;  ils  t)nt  une  structure 
lamelleuse  très-sensible. 

A  Kalligt  en  Tyrol,  ce  titane  €i  le  précédent  se  trouvent 
réanis  sur  une  roche  amphibolique.  On  en  a  trouvé  d'abso* 
loment  semblables  à  celcii  d' Arendal ,.  aux  Etats-Unis ,  à 
Ticonderago  (t  New* Jersey  )  ,  dans  une  rocbe  coinposée  de 
feldspath,  d'amphibole  et  ^e  graphite-;  on  l'indique  aussi  d^ms 
la  même  province ,  à  Newton ,  en  petits  cristanc  demi* 
transparens  ,  jaunâtres ,«  d-ans  de  la  chaux  carbonatée  ;  à 
Wantage ,  dans  une  veine  de  feidspaih  et^d'amptiidbole ,  qui 
traverse  le  granité  ;  en  larges  cristaux  jaunes  »  dans  la  rocbe 
amphibolique  du'Staten-lsiand  ,  près  Fort-Ricbemend  ,.  et 
prèi  Pee)cshill.  Ou  a  rapporté  k  ia  chùndrodiU ,  le  titane  si-> 
licéo-catcaire  en  cdstanx  dîtétraièdres ,  et  lentioulaîres  d'Un 
jaftne  de  succin  ,  qu'on  a  découvert  dans*  une  roche  ^calcaire 
primitive  lameHeuse  ,  avec  grasphite ,  mi^i ,  etc. ,  k  Sparta^ 
même  province. 

3.^  Titane  sUicév^calcam  sphène  (  ntyonnante  en  goMiére  ^ 
Sauss.  ;  rayonnante  en  burin  ,  Pictet  ;  Sphène  ,  Hatiy ,  Trait. 
Sphène  et  Pidite ,  Delam.  ).  —  Cette  variété  est  connue  «ous 
le  nom  de  sphène ,  que  lui  avoit  donné  M.  Hatiy ,  avant  qu'H 
eût  reconnu 'qu'on  devoit  le  réunir  aux  variétés  précédentes^ 
Les  formes  qu'afFecte  le  sphène  sont  généralement  diffé^ 
rentes  de  celles  des  t.  s.  c.  granatiqde  et  spathique  ;  elles  se 
rapportent  aux  variétés  émoussée  ,  plagièdre  ,  mégalogone  , 
canalicixlée ,  cruciforme ,  polyédrique  ,  et  plusieurs  autres 
que  noiis  n'avons  point  citées ,  ou  qui  sont  encore  iné^ 
dites.  Ces  cristaux  se  distinguent  par  la  disposition  des  fa- 
cettes qui  les  modifient  et  qui  dérogent  à  la  loi  desymé- 
trie ,  en  ce  qu'uoe  facetté  qui  remplace  un  angle  ou  une 
arête ,  ne  se  répète  pas  sur  tous  les  angles  ou  sur  toutes  les 
arêtes  semblablement  disposés.  Ces  cristaux,  cpmme  tous 
ceux  d^autres  substances  qui  sont  dans  le  même  cas  ,  sont 
électriques  par  la  chaleur.  Cette  propriété  dévient  caractt$ris- 
tique  pour  le  sphène.  Ce  mio#al  est  également  caractérisé 
par  son  aspect  vitreux ,  sa  demi-transparence ,  ou  sa  limpi- 
dité ,  son  vif  éclat  9  et  ses  couleurs  qui  sont  le  gris  veAlâtre  , 
le^  vert  pomme,  le  brun  violâtre,  le  brun  de  bois  ou  Isabelle, 
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et  même  le  jaune  pâle  ou  le  jaune  citrin*  Les  trois  premièfes 
coukurs  sont  les  plus  communes  j  et  qnelauefoîs  réunies  dans 
un  seul  crîstaL 

Le  sphène  est  particulier  y  aux  roches  primitives  :  c'est  au 
Saint- Gothard  qu'on  a  trouvé  jusqu^ici  ses  plus  beaux  cristaux 
et  ses  plus  belles  variétés  de  couleurs.  Saussure  est  le  premier 
qui  paHe  du  sphène  ;  il  le  nommoit  rayoïmanie  en  ffoui-' 
iière,  à  cause  de  la  forme  canalicuiée  qu^il  offre  souvent,  hes 
cristaux  de  sphène  dé  SainVGothard  et  des  vallées  adjacentes, 
sont  disséminés  à  la  surface  des  .roches  amphiboliques  et 
chloriteuses,  et  queiquefob  jpénétrés  de  chlorite  è  la  manière 
des  cristaux  d'axiniie  ;  ils  accolnpagnent  des  cristaux  de 
feldspath  adulaire  ,  de  quarz  limpide  ,  dé  chaux  phosphatée,» 
de  talc ,  de  fer  oligiste  ,  de  titane  anatase ,  de  titane  oxydé 
rutile*  Les  uns  sont  canniculés  et  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé  ,  avec  les  pointes  quelquefois  d'un  beau  vert ,  ou  vio* 
lâtres»  ou  Fougeâtres.  Ils  ont  depuis  quelques  lignes  jusqu'à 
près  d'un  pouce  de  longueur  sur  trois  lignes  d'épaisseur  au 
plus ,  et  une  largeur  double. 

D'autres  cristaux  sont  petits ,  brun-violacés ,  épars  sur  la 
roche  chloriteuse  et  feldspathique ,  qui  leur  sert  ié  gangue. 
Il  y  en  a  aussi  qui  sont  bruns ,  brillans ,  surchargés  de  fa- 
cettes ,  et  qui  forment  un  tapis  serré  ;  ils  ont  une  fausse  ap- 
parence de  cristaux  d'axinite.  C'est  particulièrement  dans  la 
vallée  des  Grisons ,  et  d.ans  la  vallée  du  Dissentis  qu'on  trouve 
ces  variétés* 

Le  sphène  nommé  jnctiie  par  Delamétherie ,  est  en  petits 
cristaux  jaunâtres^etimpeu  ternes,  dans  des  granités  de  la  val- 
lée de  Chamouni ,  et  dans  ceux  que  l'on  trouve  roulés  auprès 
de  Genève.  L'on  en  doit  la  première  connoissance  à  M. 
Pictet.  On  les  avoit  désignés  parle  nom  à^rayormarUe en  burin. 

Le.  sphène  en  très-petits  cristaux  ,  brun  ou  jaune  doré , 
accompagne  le  titane  anatase  en  Dauphiné ,  et-  surtout  le 
titane  silicéo-calcaire  spinthère  (  à  Maronne  ). 

M.  Viviani  a  appelé  Uguritenn  minéral  en  petits  cristaux 
vert-pomme ,  épars  dans  une  roche  talqueuse  ,  qu'il  avoit 
trouvé  entre  Rossilione  et  Campq-Freddo ,  sur  les  bords  de 
la  Stura ,  dans  l'état  de  Gènes.  M.  Haiiy  y  a  reconnu  le 
titane  silieéo-xalcaire.  Plusieurs  roches  analogues  des  Alpes 
renferment  de  semblables  cristaux. 

Ifi?  Titane  silicéo-calcaire  spinthère  (  spinthère  ,  Haiiy  ).  En 
cristaux  décaèdres  gris  verdâllfcs ,  encroûtés  de  chlorite  verte; 
ils  adhèrent^à^une  roche  chloriteuse  et  schisteuse ,  qui  sert  def 
gangue  à  des  cristaux  quelquefois  très^voluraineux  de  chaux 
carbonatée  bibinaire  9   blanche ,  blanc-rosâtre ,  ou  salie  par 
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Ae  la  chloHte ,  implantes  eux-mémeâ  sur  des  druses  de  cris- 
taux de  quarz  limpide  j  dont  la  surface  offre  j  çà  et  14  ,  des 
crîstaàx  de  sphène  brunâtre ,  ou  rerdâtre  et  limpide.  Les 
cristaux  de  spinthère  sont  généralement  très-petits ,  implan- 
tés sur  une  de  leurs  e^Etrémités ,  et  ressemblent  à  de  Paxinite 
chloritée.  Ils  ont  été  trouvés  autrefois  à  Maronne  en  Dau- 
phiné. 

•  5.^  Titane  sUlcéo-calcaire  semaine  (  séméline  ,  Fleùriau  de 
Bellevue;  spindUne^  Nose).-- Crisiauxbrillans,  }aune  citron, 
ou  orangés  ,  ou  brunâtres ,  de  la  forme  mégalogone ,  demi- 
transparens  ,  extrêmement  petits ,  disséminés  dans  un  sable 
noir  magnétique  ,  et  dans  les  laves  feldspathiques  vitreuses 
des  environs  du  lac  de  Laach ,  près  Àndemach ,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  V.  Séméuiïe. 

Nous  avons  observé. de  petits  cristaux  de  titane  silicéo- 
calcaire ,  absolument  de  la  même  couleur  orangée ,  dans  une 
roche  micacée,  feuilletée,  de  la  Nouvelle-Angleterre.   (lW.^ 

TITANE  CHROMIFÈRE.  V.  Titane  oxydé  chromi- 

TÈRE.  (LN.) 

TITANE  FERRUGINEUX,  Dclamétherie.  V.  Titane 

OXYDÉ  FERRIFÈaE.  (LN.)  . 

TITANE  OXYDÉ  ANATASE,   V.  Titane  anatase, 

TITANE  RUTILE.  V.  Titane  oxydé,  (ln.) 
TITANEISEN.  Nom  allemand,  donné  au  Fer  oxy- 

SULE  TïTANIFÈRE.  (LN,) 

TITANEISENSTEIN:  V.  titane   oxydé  ferrifère. 

(ln.) 
TITANITE  ,  de  Kirwan  et  d'Aikîn.  V.  Titane  oxydé. 

(IN.) 

TITANITIC-ORE,  de  Kirwan.  T. Titane  silicéo-cal- 

CAIRE,  (ln.)  .  .- 

TITANIUM.  V.  Titane,  (ln.) 

TITAN  KALK.  Quelques  minéralogistes  allemands  ont 

donné   ce  nom  au  Titane  oxydé  ,  selon  Beurard.    (lî?.) 

TITANOSIDERUM ,  de  Klaproth.  F.  Titane  oxydé 

FERRIFÈRE.  (LN.) 

TITANSAND.  Des  minéralogistes  allemands  ont  donné 
ce  nom  au    TiffANE  oxydé  ferbifère  Ménakanite  ,    de* 
Ménakan ,  en  Cornouailles.  (ln.) 

TITAN  SCHORL.  V.  Titane  oxydé,  (ln.) 

TITANOKERATOPHYTE.  Nom  donné ,  par  Boer- 
baave,  à  l'écorce  des  Gorgones,  (b.)  ' 

TITARES.  Oiseau  des  Indes f  qui  ne  diffère  quç  tris- 
peu  du  Chevalier  aux  pieds  rouges,  (s). 

xxxiV.  1 1 
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vîer  ;  k  IMpoque  des  ^endanges^  on  extrayoit  son  jus  et  on  te 
préparoît  ;  il  puirgeoît  par  en  baâ. 

3.^  Le  ItthymaUos  myrthîen ,  à  fenilles  semblables  à  celles 
du  myrte  ,  et  piquantes  à  Textrémité  ;  ses  branches  ou  sar- 
inens  êtoient  penchés  contre  terre ,  et  de  la  longueur  de  neuf 
ponces  ;  elles  ne  produîsoient  de  fruit  que  successivement , 
et  de  telle  manière  que  les  branches  qui  avoient  produit  une 
année  demeuroient  stériles  Tannée  suivante ,  quoiqu'elles 
fussent  nées  de  'la  même  racine.  Cette  espèce  croissoit  sur 
les  montagnes  ;  ses  fruit»  avoient  été'  comparés  aux  noix  ^  et 
on  leur  en  donnoit  le  nom  ;  on  les  cneilloit  lorsque  l'orge 
commençoit  à  se  former.  Ces  fruits  séchés  »  mondés  ,  lavés 
et  mêlés  avec  une  quantité  double  de  graine  de  pavot  noir , 
servoient  de  purgatif.  On  admînistroit  aussi  t  et  dans  le  même 
.  but ,  les  fruits  pîiés  dans  du  vin  doux ,  ou  bien  rôtis ,  et  mé: 
langésiavec  du  sésame  également  rôti. 

Dioscoride  compte  sept  espèces  de  iîthymalàs  ou.  tiihymal/os^ 

-qui  sont  : 

•  •  i.<*  Le  TMjrmahs  mâle ,  appelé  anssi  characias  et  amygda-^ 

loides  ;  sa  tîgè  \  haute  de  plus  d'une  coudée ,  rouge  et  pleine 

.  d*un  lait  acre  f   av6it  ses  branches  garnies  de  feuilles    pa^ 

reilles  à  celles  de  i'oHvier  ^  mais  plils  longues  et  plus  étroites  ; 

sa  racine  étoit  dtffe  et  ligneuse  ;  à  Textrémité  des  tiges  pous- 

. soient  des-panicuies  sieknblables  à  celles  des  joncs,  qui  por- 

toient  des  capsules.  Ce  iithymalas  croissoit  ékt  les  montagnes , 

aux  lieux  pierreox/on  âpres.  Son  jus  étoit  purgatif  et  employé 

comme  tel ,  et  même  comme  vomitif;  on  en  préparoît  des 

potions,  et  aussi  des  pilules,  en  le  mêlant  à  la  farine  d'orobe, 

et  en  les  enduisant  de  miel  ou  de  cire ,  ou  simplement  en 

en  faisant  tomber  quelques  gouttes  sur  des  figues  sèches, 

qu^on  gar<loit  ensuite  pour  s'en  servir  au  besoin.  Deux  ou 

trois  4e  ces  figues  suffisoient  pour  purger. 

Dloscoride^falt  observer  que  le  jus  de  cette  plante  est 
corrosif,  et  qu'il  enf^mme  le  gosier  et  les  yeux ,  lorsqu'on 
.se frottf  jce  ^^uc  ;  .au^^i  prenoit-on , ,  lorsqu'on  le  recueilloit , 
les  oiêmçs  p}[;éc^utiQns  d'usage  ,  en  pareilles  clrconstan- 
ces ,  pour  tous  les  sucs  végétaux  suspects.  C'étoît  vers  le 
jte^ips  de  lia  vendange  qu'on  coupoit  les  branches  de  iitky^ 
maips  mâfe-i  pour  le.s. mettre  dans  des  vases,  où  le  suc  laiteux 
çouloit  de  lui-même.  Les  graines ,  les  feuilles  et  la  racine  , 
s.^ejinploy oient  au  même  usage,  et ,  à  tel  effets  on  leur  faisoît 
subir  certaines  préparations  pour  les  garder  ,  etc. ,- etc. 

2.°  Le  Tîthymaîos  jemelle j  également  nommé  myfs/nîtes  et 
'^caiyiei.  Ce  que  Bioçcorlde  en  dit,  à  peu  de  chose  près ,  est 
'  ce  que  nous  avons  rapporté  du  tiihymak  myrihien  de  Théo-^ 
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phraste.  Les  quaiitës  de  cette  plante  étoiçnt  moins  exaltées 
qae  celles  du  iùhymaios ,  771^^. 

3.^  Le  Tiûiymalos  paralias  ^  qa'on  désignpjt  encore  par 
iithymalis  et  mecon ,  qui  croissoit  sur  les  bords  de  la  mer ,  et 
dont  les  tiges  rougeâtres,  au  nombre  de  cinq  ou  six  ,  hautes 
de  neuf  pouces  ,  étoient  garnies  de  feuillçs  semblables  à  ceU 
les  du  lin^  petites  ^  étroites  ,  longues  et  rangées  par  séries  ou 
lignes  ;  sa  neur  étoit  blanche  ,  et  sa  grainjC  semblable  à  celle* 
de  l'orobe.  La  plante  entière  étoit  remplie  d'un  suc  laiteux, 
qui  produisoit  les  mêmes  effets  que  le  lait  des  plantes  précé- 
dentes. 

4-°  Le  Tithymaloshelioscopios,h{em\\e$  analogues  k  celles  du 
portulaca  ou  pourpier,  mais  plus  menues  et  plus  rondes  ;  à  tiges 
au  nombre  de  cinq  oùsix*  rongeât^ts,  hautes  de  neuf  pouces, 
grêles  ,  pleines  d'un  suc  laiteux ,  et  terminées  par  des  bou- 
quets de  fleurs  dans  le  genre  de  ceux  de  VaneÛion.  ISheliosco' 
pios  croissoit  \%  long  des  murailles  des  villes  .et  dans  les  dé- 
combres. On  lui  dônuoit  ce  nom  parce  qu^on  croyoit  que  sa 
cime  se  tournoit  toujours  vers  le  soleil.  Son  suc  et  sa  graine, 
quoique  moins  actifs  que  les  autres  9  s'employoient  égale- 
ment. 

S.^  Le  TiÛiymaloscyparissias^  ailles  hautes  de  neuf  pouces 
au  plus ,  rougeâtres ,  garnies  de  feuilles  pareilles  à  ceiles'du 
pin  9  mais  plus  tendres  et  plus  courtes ,  et ,  du  reste  ,  telle- 
ment semblables  qu'en  voyant  la  plante  on  auroit  Ôjï  un  pin 
qui  ne  faisoit  que  sortir  de  terre.  C'est  ce  qui  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  cyparissias»  Il  étoit  laiteux ,  comme  les  es- 
pèces précédentes-,  et  en  avoit  les  vertus. 

6.^  Le  2'ithymalos  denâroide^  qui  croissoit  dans  les  lieux 
pierreux  et  qui  formoit  une  touffe  grosse ,  surtout  vers  ses. 
extrémités.  11  étoit  plein  de  lait  ;  ses  tiges  avoient  une  coup- 
leur rougeâtre ,  et  ses  feuilles  à  peu  près  la  grandeur  de  celles- 
d'un  petit  myrte  ;  son  fruit  et  sa  graine  étoient  analogues  à 
ceux  du  tithymatos  mâle.  Cette  plante  9  qui  de  voit  ressembler 
à  un  arbre  9  comme  Texprime  son  nom  9  avoit  encore  les 
mêmes  propriétés  que  les  autres  iithymalos  ,  et  s'employoit 
des  mêmes  manières. 

7.^  Le  Tithymalox  platyphyUos  ^  que  Dioscorideditressem-^ 
bler  ZMphlomis^  dont  les  racines  9  le  suc  et  les  feuilles  pur- 
geoient  par  bas.  Pilé  et  jeté  dans  Peau  9  il  faisoit  périr  les 
poissons  y  propriété  qui  lui  étoit  commune,  avec  tous  les  ti-^ 
thymalos.  , 

Après  avoir  traité  des  tîthymalos  en  un  seul  chapitre  ,^ 
Dioscoride  passe  au  piiyusa  et  au  lathyns  .et  il  fait  observer 
qu'on  classe  aussi  ces  plantes  avec  les  tithymalos^ 
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Pline,  traitait  ies  ù'thymalué ^  eir  décrit  également  sept 
espèces,  savoir  ;  le  iifhYmalus  mâk^  qu'il  dit  tité.)^  characiaa 
dès  Grecs  ;  le  myrslmtes  ou  carytes  ;  le  paraiiasi  oa^  Ulhîymaiis  ; 
VReiloscopios  ;\e  typarissîaSy  qui  avoît  des  rapports  avec  lé  cy- 
près ;  le  platfphyihs,  dit  aussi  corymbetes  tet  amygdaliies  ,  dont 
lès  feuilles  étoiént  beaucoup  plus  larges  que  dans  les  autres 
espèces ,  et  semblable.^  à  celles  de  Tamandier  ;  enfin  ,  le  den-^ 
àrdides^  ég^léïa^tïX  2Lfi^t\é  copias  ^i  Upiophylh%^  le  plusrameux 
àè  tous.  '  '  . 

'  Ce  que  Pline  dit  de  ces  plantes  est  extrait  'des  mêmes 
j50^rces  où  Dioscoride  a  puisé  ;  car  leurs  descriptions  sont 
^  lés  mêmes.  Seuieihent ,  en  commençant  la  description  do 
tithymalàs ,  PlFhe  dit  que  lé  tlihymalus  est  )Lherhà  (àcùàna  ,  ou 
laclartola,  et  lactuca  càpnna]àes  Latins. 

Galien  compk*end  les  mêmes  plantes  sous  le  nom  .de  //- 
thymaios \  et,  ço^mne  Discoride  et  Pline,  il  dit  que  le iathy- 
ris  f  le  pityusa  et  le  peplius\  en  sont  dés  espètes',  puisqu'ils 
on)  les  mômes  vertus  et  quMls  donnent  aussi  un  suc  piteux. 

C'est  à  nos  euphorbes,  avons-nous  dît,  qu'on  rapporté  les' 
tilhymaios  bu  tiûiytnalus  des  anciens ,  et  c'est  ce  qui  n'est  point 
douteux,  quant  au  genre  ;  mais,,  quant  aux  espèces ,  c'est 
ptus  embarrassant* Voici  comment Âfatthiole  a,  le  premier, 
rapproché  ces  plantes  ;  il  considère  Yeuphorbia  characias 
comme' le  Uthymaius  7/7/î/d  dés  anciens  ;  Veuphorbiamyrsinîtes^ 
comme  le  tiffiymàliis  femelle  ou  myrsiniies  ;  Vèuphorbia  paraliasj 
comme  le  paratias  on  parallus  ^  oui  il thy malus,  maritime  ;  Yeu- 
pfiorhia  helioscopia  ^  comme  YhelioscopioSj  dit  aussi  helîosco- 
pium  ;  Yeuphorbia  cyparissias ,  comme  le  tithy malus  cyparîssias  ; 
Vèuphorbia  àendroïdes^  comme  'le  Uthymalus  dendroides  ;  mkh 
il  ne  parle  pas  dvrtithymalus  platyphyllos  ;  ce  dernier  est ,  se- 
lon Fuchsius  ,  Vèuphorbia platyphyllos f  et,  selon  Clusius,  Cé- 
salpin  ,  etc. ,  Vèuphorbia  hiberna,  Pline,  en  citant  le  tiûiy malus 
dèndroides  9  lui  donné  pour  synonyme  le  nom  de  leptophyl- 
lus.  Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'il  'avoit  peut  -  être  en 
vue  Vèuphorbia  exigUa ,  jque  Matthiole  représente  sôus  là  Jfe- 
nomînation  de  Hthymalùs^eptophyllos^s^insîd^TQ  aucun  parallèle; 
-Toutes  les  espèces  d'^«/?/ior^5  que  nous  venons  de  citer,  et 
presque  toutes  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  Linnaeus  (  ex-r 
cepté  Yeup»  officinarum^  L.,  et  quelques  autres  espèces  ,^gras- 
ècs  ,  frutescentes  et  épioeuses,  analogues^  appelées  euphor- 
hlum  par  les  auteurs  ) ,  ont  éié  désignées  par  les  noms  sui— 
vans  :  Uthymalus ,  pUyusa ,  apioSy  peplis  •  chamOMçyce  èiiathyrist» 
V.  ces  mots.  Tournefort  ne  conserva  que  le  nom  de  iitltyma- 
lus  ,  changé  1  par  Linnaeus,  en  celnî  d '^7//i/ior^a  qui  a  prévalii, 
'rournefort  avoît  ûoovmé  iilhymalQiifss  ,  uq  gpnre  qui  com-' 
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l>reaoUl6s  euphorbes- frutescemes,  mais  fealUées ,  dont  le 
calice  ou  inrolucre-est  gibbeux  et  seknblable  à  un  pelit  ta- 
Icm.  Ce  genre  ikhymaloîdes  a  pour  typa  Veuphorlia  tithymaloideSf 
K  ,  qui  est  lé  Hihymaloîdès  ,  Dilleû. ,  £lth.  pL  288,  fig,  872 ^ 

Adaflson  a  proposé  de  subs[tituer  au  noifi  XeuphorUa  celui 
de  Ulhymaius  ;  mais  les  naturaKstes,  ayant  adopté  la  denoini- 
natioo employée  par  Linnœus,  il  en  résulte  qu'il  est  exclus  de 
la' botaoiqoe.  * 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  remarquer  :  i.»  que  . 
G.  Bauhin  divise  ses tô^mo/iu  ,  en  sept  groupes,  qui  ont 
maintenant  pour  type  les  euphorbes  que  nous  avons  citées 
comme  celles  des  anciens  ;.  quHl  porte  le  nombre  des  es^ 
pèces  à' vingt-quatre ,  parmi  lesquelles  figure  Vapocynum  vc 
nttum  ,  L.  ;  les  autres  espèces  sont  de  véritables  EuPaoiLB£S 
ou  TlTHYM A«L£$.  Son  Uthyrtiolus  tuberosus  ou  Veuphorbîa  apios  ,, 
n*e$t  pas  compris  dans  res  ttûiymalus  ,  ni  plusieurs  espèces 
à* euphorbes^  qui  sont  dti  tiihymaius  pour  d'autres boiaiiistes  y 
et  qu'il  désigne  par  pityusa  ,  peplus ,  peplîs ,  lathyris  ^.'esuia  et 
ehcmicescyce  \  ^,^  que  M.  Haworth  vient  de  diviser  les  eu*-' 
phorbes  en  neuf  genres  •,  savoir  :  ireisia  (  F",  ce  mot)  ,  dacty^ 
lanihes  ,  medusea ,  crepidaria  (  tithymaloidês  ,  Toumefort-;  Fe-* 
diianihes ,  Poit.  )  ,  galaphœm  (  E,  Laihyris ,  L.  )  ,  esula ,  am'si?^ 
phyllum  ,  et  iithymcdus.  (li9.) 

TU  HYMALUS,  V.  TrTHYMALos.  (ln.) 
TITI.  Plante. du  Malabar^  figurée  par  Rbéede,  mais  d<mt 
i&s  parties  de  la  filictîfication  ne  soiit  pas  encore  connues. 

TITI  DU  BRESIL  ,  de  d'Azara.  C'est  r Ouistiti  pro- 
prement dit  (Simîajacchus  ,,Linn.).  (desm.) 

TITI  DE  CARïHA<iENË,  DES  INÛËS  et  du  Da 
rien.  C'est ,  selon  M:  de  Humboldt ,  le  petit  singe  nommé, 
PiNCHE,  et  qui  appai;;tient  au  genre  à^s  Ouistitis.  (oEfiM.) 

TITI  DE  L'OREHOQUE.  C'e^t  le  Sagpuin  SAjatiai 
(  Simia  sciurea^  Linn.  ).  (dëSm;) 

TITI-TIGRE.  M.  de  Humboldt  dît  que  c!est  le  nom  ^ 
donné  par  les  blancs  qui  visitent  les  Missions  de  TOrénoque, 
au  singe  ,  qu'il  appelle  Acte  douroucouli^  doi^t  la  voix  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  du  Jaguar  y  ou  Grande 
PANTHÈjja ,  de  ce  pays,  (desm.) 

TlTfDE  TURBACO.  Petite  espèce  de  singe ,  du  genre 
des  Ouistitis.  C'est  le  Pihche  {Simia  œdlpus)  de  LiuBseus, 

(desm.) 

TITIA.  Hermann(OfocA>.£Oo%.)  donne  ce  nom  à  un  genre 
d^oiseaux  dont  il  est  fait  mention  dans  le  second  Voyage  de 
Levaillant,  tom,  3  ,  pag.  112  ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  ;  bec 
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fort  courba  ;  pieds  ayant  deax  doigts  en  avant ,  et  deax  doigts 
en  arrière;  queue  composée 'de  plumes  flexibles.  Cet  oiseau 
a  beaucoup  de. rapports  avec  les  coucous ,  mais  ses  pieds  sont 
plus  robustes  que  ceux  de  ces  derniers.  Il  se  tient  sur  le  tronc 
des  arbres,  et  frappe  les  écorces  avec  son  bec.  (desm.) 

TITIEN.  Deux  arbres  dé  l'île  d'Amboine ,  figurés  par 
Rumphîus ,  portent  ce  nom  ;  mais  le  manque  des  caractères 
tirés  de  leur  fructification  ne  permet  pas  de  les  rapporter, 
avec  certitude  ,  aux  genres  connus,  (b.) 

TITIRE.  Espèce  de  lépidoptère  diurne  ^  du  genre  Satyse. 
V,  ce  mot.  (l.) 

TITIRI  ou  TRITRI.  Très-petit  poisson  qui  remonte  les 
rIviètTs  des  Antilles  en  troupes  si  nombreuses ,  que  les  eaux 
en  paroîssent  noires.  Il  est  tacheté  de  rouge ,  de  vert  et  de 
bleu.  Sa  chair  est  très-bonne.  On  dit  qu'on  le  trouve  aussi 
dans  la  Méditerranée  ,  et  que  les  Italiens  l'appellent  laUanni. 
On  ignore  à  quel  genre  il  appartient. , 
*  Quelques  personnes  pensent  que  c'est  le  frai,  de  l'année, 
'  de  toutes  les  espèces  de  poissons  de  mer  ou  de  rivière,  (b.) 

TITIT.  Cri  de  la  faweUe  A^hher^  qui  a  donné  lieu  à  l'ap- 
peler ainsi,  (v.) 

TITMOUSE.  Nom  anglais  des  Mésanges.  V.  ce  mot. 

(s.) 

TITOULIHUE.  Nom  d'un  arbre  laiteux  de  Saint-Do- 
mingue. On  ignore  à  quel  genre  il  appartient.  (B.) 

TITREC   ou    VITREC.    Noms   vulgaires    du  Mot-^ 

tEUX.  (v.) 

TITRIMBI^A.  On  dpnne  ce  nom ,  à  Java  ,  à  la  Sali- 

CORKE  LIGNEUSE.  (B.)     ' 

TITTIUS  de  Rumphîus.  V.  CuMBtLU,  (ln.) 
TITYRA.  Nom  latin  et  générique  de  la  Bjécarbè.  V.à^ 
mot.  (v.) 

TITJM.  Synonyme  S^astragalus,  chez  les  anciens  Romains. 
Maintenant ,  les  botanistes  ont  un  genre  iîum  établi  par  Mé- 
dicus  et  adopté  par  Mœnch ,  et  qui  a  pour  type ,  Vastragahis 
falcatus^  L.  Son  caractère  essentiel  est  donné  par  son  légume 
qui  est  polysperme  et  point  biloculaire  ni  semi-blloculaire  » 
comme  le  légume  des  autres  astragales,  (ln.) 
TIUR.  Nom  suédois  du  Taureau,  (desbï.) 
TIUTE.  Nom  du  Morse  ,  à  l'embouchure  du  fleuve  Ob, 
en  Sibérie,  (desm.) 

TI VEL.    Mom  donné  par  Adanson  k  une  coquille  de  la 
mer  d'Afrique ,  qu'il  a  placée  parmi  ses  Tellines  ,  mais  qui 
doit  faire  partie  du  genre  Vénu^.  C*est  la  Venus  lucina  d« 
Jjinn^ïus.  (B.) 
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TIYOUCH.  Oiseau  de  Pile  de  Madagascar ,  qui ,  suivant 
Flaccourt ,  a  une  belle  huppe  sur  la  tète ,  et  le  plumage  noir 
et  gris.  C'est ,  selon  toute  apparence ,  la  huppe  noire  et  blanche 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  (s.) 

TI-YONG-THAN.  Espèce  de  Cynanque  (  CynanrAcim 
inodorum  }  qui  croît  en  Chine,  (ln.) 

TJAKKO.  Schréber  indique  sous  ^  ce  nom  le  Macaque 

AIGRETTE.  (DESM.) 

TJÉRRI.  V.  NoTi.  (LN.) 

TJONGINA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  bœckea  ' 
d^Osbeck,  adopté  par  Linnseus,  Gsertner,  etc. ,  et  dont  une 
des  espèces ,  celle  décrite  par  Osbeck,  est  le  Uongina  des 
Chinois.  (tN.) 

TJULEN.  Nom  russe  da  Phoque  commun  ou  Veau 
MARIN,  (desm.) 

TJUTVA.  V.  Labbe  a  i^oî^gue  queue  ,  an  mot  Ster-* 

CORAIRE.  (s.) 

TKAKifE.  Nom  hottentot^'un  céucé  que  M.  Lacépède 
rapporte  à  Tespèce  de  la  Baleine  franche,  (oesm.) 

TLACALLACATL.  Nom  d'un  Oie  sauvage  d? 
Mexique,  (s.) 

TLACOOZLOTL.  V.  Tlaeocelotl.  (s.) 

TLAHUEULOCA-QUAHUITL.  Selon  Hernandez, 
les  Mexicains  donnent  ce  nom,  qui  signifie  aHire  de  la  folie  ^  à 
Farbre  qui  fournit  la  Gomme  CARAGN£,employée  autrefois  en 
médecine  comme  Vulnéraire  et  résolutive.  (i<N.) 

TLAI-THOM.  C'est  le  nom  que  I'Ananas  porte  en  Co- 
cbinchine.  Il  croît  en  grande  quantité  dans  les  champs  et 
dans  les  jardins ,  et  quoique  ce  fruit  y  soit  fort  délicieux ,  on 
l'y  vend  à  vil  prix.  Une  variété  non  moins  agréable ,  mais 
verte  ,  à  chair  blanche  ,  est  appelée  thom-  nêp,  (ln.) 

TLAI'XIEM.  Les  Cochlnchînoîs  désignent  par  -  là  1  la 
Casse  des  boutiques  (  Cassia  Jistula  ).  (ln.) 

TLALOCELOTL  Nom  de  TOcELbT ,  quadrupède  du 
genre  Chat  ,  au  Mexique,  (besm.) 

YLAM  DÈEI.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Cochincfaine  ,  au 
PÉRiM  KAKU-v ALLi  des  Malabarcs  ^  c'est-à-dire ,  au  Mimosa 
scandens^  Linn.  (LN.)  *       ' 

TLAIVIITZLL  Quadrupède  d'Amérique  ,  indiqué  par 
Nieremberg  ,  et  qui  paroît  être  le  margay  ,  espèce  du  genre 
Chat.  V,  ce  mot.  (desm.) 

TLAMOTOTLI.  Ce  nom  désigne ,  selon  Fernàndez , 
un  Ecureuil  de  la  Nouvelle-Espagne.  On  lui  a  rapporté 
un  écureuil  figuré  par  Séba^  et  qui  est  remarquable  par  sept 
bandes  blanches  iongiludinales  qui  se  détachent  sur  le  fond 
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Irua-cendré  da  dos.  Cet  animaLest  trop  pea  connu  pour 
qp^ôn  paisse  Tadmeltre  dans  les  méthodes.  C'est  1^  sciurus 
mexiçanns  de  Penn»[it.et  d^Ëcxlebenv  (desm.) 

TLAPALCOCOTLI,  Dénommation  américaine  tftoe  ' 
peiile  tovi^r^/Z^que  iesmédiodistes  ont  décrite  d'après  Wii^ 
iiighby  ,  et  donnée  comnie  une  espèce  distincte.  Sonnini^en 
fait  une  variété  de  la  TouRTeRELLS  Cocotzin.  V.  Toukte- 
EELLE  NAINE  et  CocoTZiTs  ,  à  Tarticle  Pigeon,  (v.) 

TLAQUACUM.  Quelques  auteurs  espagnols  ont,  parlé 
des  Sahigues  ou  Dcdel-pub;»,  soub  cette  dénominatron  mexi^ 
cainc  (s.)  \ 

TJUVvQUATZIN.  Nom  mewcain  d^un  Sarigue. 

Le  tlaquqtzin  épineux ,  dont  Hernandez  fait  mention  ,  esf 
le>  Gqendou  a  grande  queue,  (s.)  *' 

TLATLAUHQUI.  Hernandez  donne  ce  nonj  a.  un  qçia- 
drupèâe  du  genre  des  Ceats  ^  et  qu'on  ne  sauroit  rapporter 
à  une  espèce  connue  5  avec  précision,  (desm.) 

TLATLAUSHQUI-OCELOTL.  F  Tlalocelotl.  (s.) 

TLAUHQUECHUL.  C'est,  dans  Pernandez  ,  la  5/?fl- 
tMlc  à^ Amérique,  V.  le  mot  Spatule,  (s.) 

TLAUHQUECHULTOTOTL  de  Fernandèz,  est  le 
Pic  OuANTOu.  V.  ce  mot.  (s.) 

TLEHUA  ou  TLEVA.  Nom  brasilien  du  Boa,  sordé.  ('b.> 
'  TLÈ-ltANG-N(xA;l4ies  Cochinchinoîs  nomment  ainsi  un 
Bamjsou^  le  plusçrand  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre. 
Il  est  horriblement  hérissé  d'épines,  (ln.) 
.  TLE  NUA.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  à  un  Bambou 
dont  les  entre*n€euds  sbnt  très-longs*  Les  naturels  les  rem^ 
plissent  d'étoupes  imbibées  d'huile ,  et  s'en  font  ainsi  des 
torches.  Loureiro,  sans  affirmer  que  ce  Bambou  soit  une 
espèce  particulière ,  le  i»omme  arundo  fax.  On  le  trouve  aussi 
auxJVIolnqnes.  (^N.) 

TLE  Ri.  Espèce  de  Bambou  qui  croît  en  Cochinchine 
Qarundôagresiis  j  Lonr.),  dont  le  tronc  est  fort  épineux,  et 
le  bois  presque  incorruptible*On  l'emploie  dans  lesconstruc* 
tions  des  maisons.  On  fait  àes  haies  excelleùtes  avec  cette 
plante  qui  ne  peut  être  qu'une  variété'  du  Bambou  ordi- 
kaire.  (ln.) 

TLEVAi.  r.  Tlehna.  (s.) 

TLE  VUON.  Nom  dutt  Bambou,  en  Cochinchine.  (ln.) 

TLILOCOTEQUILLIN  ou  QUAUHTECHAL- 
LOTL  THLILTIC.  Écureuil  figuré  par  Hernandez ,  et  que 
Brisson  rapporte  à  l'espèce  de  I'Eccreuil  noir,  (desm.) 

TLOTLi.  Nom  mexicain  à'xm  faucon  que  Brisson  rap- 
porte au  Faucon  noir,  (v,) 
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TMESIPTEMS^  Tmesipterh.  Genre  ëtabKparDesvdax, 
nuraoe  plante  qui  avoit  été  rangée  parmi  ies  Lycopodës. 
Il  ne  diffère  '  pas  du  Pisii«oTONy    4"  Bernhabdie  et  de 

la  HOFPMANNB.   (B.) 

TOAB-STONE  6n pierre  de  Crapaud.  C'est  le  nom  que 
les  Afiglaîs  donnent  à  une  roche  anaygdaloïde,  qnlse  trouve' 
principalement  dans  leDerbyshire.  Les^  opinions  ont  été  par- 
tagiéessur  l'origine  de  ecttérocHe,  et  Tontrendùe  célèbre  dans 
la  géologie  ;  son  gisement  a  été  observé  avec  attention  par.  des 
naturalistes  très-instruits  ^  et  les  uns  ont  pensé  que  c'éioit 
unelave,  d'autres  que c^étoit  une  roche  de  transition,  c'est- 
à-dire  ,  de  cette  classé  de  terrains  intermédiaire,  entre-  les 
terrains  primitifs  etlèstt^rraihs  secondaires  anciens  ,  si  heu- 
reusement établie  par  Werner.Lesgéologues  et  les  obseiVa- 
teurs  modernes  sont  de  cette  dernière. opinion  ,  qui  se  trouve 
appuyée  par  l'analogie  qui  existe  entré  cette  roche,  et  lesau^ 
très  roches  de  même  nature  qu'on  observe  ailleurs. 

Le  toad-  sione  est  du  nombre  de  ces  roches  que  Werner 
ttomrarè  mandelstein ^  c'est-à-dire,  amygdî^loïdfes,  et  renlr^ 
dans  l'espèce  de  rorhe  décrite  dans  ce  dictionnaire  sous  le. 
nom  de  spiUiié,  V.  Tome  29  ,  p.  SyS  ,  et  par  conséquent  se 
classe  aveé  les  variolites  du  urac^  qu'oq  a  crues  aussi  d'origine 
volcanique  ,  et  qui  ne  le  sont  pas. 

Là^  tûad'Sfùne  est  une  roche  amygdatoïde  y.d^tin  aspect  ter« 
reux  où  argileux,  d'une  couleur  obscure  ,  et' qpî' contient  des' 
noyaux  de  chaux  carbonatéa  laraêilaire ,  depuis  le  plus  pe-^ 
tit  volume  jusqu'à  la  grosseur  d^un  pois.  Il  y  en  a  plusieurs 
variétés  auxquelles  on  a  donné  des  noms  particuliers  :  quand 
il  est  tendre  et  noirâtre^  on  le  nomnâe  blak-day^  argile 
noire;  celui  qui. est  terreux  ,  d'une  couleur  verdâtre,  et  par-* 
4en\é  ou  de  points  blancs  de  chaux  carbon.atée  ^on  de  glo- 
bules noirâtres,   se  nomme  channei  oa  cat-dire  (^merda-de-* 
ckaiy.  Il  y  a  aussi  du  load-^stone  de  couleur  de  brique  et  tout 
parsertiédë  petites  masses  irrégulières  de.  terre  verte  analo-'. 
gue  à  fa  terre  verte  de  Vérone,  de  la  grosseur  d'un  grain; 
de  chenevis ,  entremêlée  de  quelques  petits  globules  de  chaux 
carbonatée  spathique.  Cette  matière  verte,  et  .la  structure., 
àfîioad-stone  qui,  présente  souvent  des  c.avités  et  .des  vî3es, 
(  dus    à  la  destruction     des   noyaux  calcaii;és    ou   tefreui 
qu'il  contenoit),  et  qui  lui  donne  l'apparence  de  laves  bour* 
soufflées ,  ont  peut-être  fortement  contribué  à  le  faire  re-*.' 
garder  comme   un  produit  rolcanique  ;  en  effet,  ces  deux 
caractères  lui  sont  communs  avec  les  amygdaloïdes  de  Fe- 
roé,  d'IsUnde,  du  Vicentin,  du  Tyrol,  de  l'Etna  ,  qui  ont 
^ussi^  l'aspect  terretjtx ,  et  qui  renfermej:it  àç  la  terre  verte  et 
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da  calcaire  spathiqae^  ontre  les  minéraaz  divers  compris 
autrefois  dans  la  classe  des  zéoUihes, 

Ces  amygdaloïdes  sont  considérées  comme  des  laves  qaî 
ont  subi  une  sorte  d^altéràtion  intérieure  qui  leur  a  fait  per- 
dre leurs  caractères  délaves;  ellessetrouventclassées(F.rart 
Moches)  parmi  lesbasanites,  les  vakites^etc.  Beaucoup  de  na- 
turalistes leur  refusent  une  origine  volcanique,  et  les  con- 
sidèrent enqore  comme  des  roches  de  transition  ,  les  dé- 
sirant par  trapps  amygdaloùks  de  iransUion;  alors  la  roche 
ioad-sione  auroit  de,  grands  rapports  avec  ces  amygdaloïdes; 
mais  au<^une  ne  seroit  volcanique.  Cette  question  sera 
long  -  temps  sans  réponse  affirmative  ;  car  nous  n^^ons  ab  - 
soiument  pas  d^ezemples  d^une  vraie  coulée  de  laves  amyg- 
daloïdes de  cette  nature  ,  et  le  gisement  du  ioad-sione  n'offre 
rien  qui  puisse  y  faire  croire  ;  ajoutons  encore  qu'il  est  pos<- 
ïible  que  la  base  du  toad-stone  soit  de  l'amphibole ,  tandis  que 
la  base  des  amygdaloïdes  citées  paroît  être  le  pyroxène  ; 
ce  qui  établi  roi  t  une  distinction  parfaite. 

Voici  comment  Ferber  expose  le  gisement  du  toadsionet 
On  trouvera  dans  les  mémoires  de  Deluc,  de  Fau|as  ,  de 
Mawe  ,  et  dans  les  mémoires  de  la  Société  de  géologie  de 
Londres  ;,  de  plus  amples  détails ,  si /toutefois  Tou  veu.t  pren-* 
dre  une  connoîssance  plus  étendue  de  cette  roche. 

En  allant  de  Derby  vers  le  Nord ,  on  monte  insensible- 
ment et  l'on  arrive  k  la  partie  la  plus  élevée  du  pays ,  qu^ou 
nomme  le  Peack  ou  Pic.  C'est  dans  cette  contrée  que  se  trou- 
vent les  mines  de  plomb  du  Derbyshire  ,  fanpieuses  par  leur 
richesse  et  la  beauté  des  minéraux  qu'elles  produisent. 

Ce  local  est  maintenant  inégal  et  montueux  ;  mais  on  re- 
connoît  que  ce  fut  jadis  un  terrain  non  interrompu ,  quoique 
plus  élevé  que  les  contrées  environnantes.  Ce  sont  des  af- 
faissemens  prodigieux  qui  ont  produit  les  dépressions  et  les 
inégalités  actuelles ,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  s'en  assurer  en 
descendant  dans  les  ravins  des  lieux  les  plus  bas  ,  où  l'on  est 
frappé  de  l'analogie  complète  qui  se  trouve  entre  les  cou- 
ches affaissées  et  celles  qui  sont  demeurées  sur  la  hauteur. 

Le  terrain  qui  compose  cette* masse  élevée  àa.peackest 
formé  de  neuf  couches  énormes  de, matières  pierreuses  bien 
distinctes  les  unes  des  autres,  savoir,  une  de  grès,  une  de 
schiste,  quatre  de  pierre  calcaire  ,  qui  alternent  avec  trois 
couches  de .  ioadrsione  ;  leur  épaisseur  totale  est  de  plus  de 
Soo  yards  ou  verges.  (Observez,  à  l'égard  de  cette  mesure, 
qu'il  s'est  glissé  une  erreur  typographique  dans  les  écrits  de 
quelques  naturalistes,  où  au  lieu  du  moi  yard  qui  est  employé 
par  ferber,  on  a  mis  partout  le  mot  pledj  ce  qui  fait  une. 
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différence  de  deux  tiers  dans  les  qaantitës,  atteïida  queVyard 
oa  perge  est  ane  mesare  d^ environ  trois  pieds.  Ainsi ,  Tépaîs- 
seor  totale  des  différentes  couches  dn  peack  est  de  1800 
pieds  an  lieu  de  600.  )  Elles  se  succèdent  dans  Tordre  sui- 
vant ,  en  commençant  par  la  superficie  : 

I  y  Un  massif  de  grès  y  semblable  à  celui  des  houillères  , 
dont  ^épaisseur  est  très-variable  ;  la  moyenne  est,  suivant 
"VVliitehnrst,  d'environ  120 yards  (SÇo  pieds). 

a.^  Un  schiste  noir \  écailleux  ,  bitumineux,  parfaitement 
semblable  à  celui  qui  couvre  les  couches  de  charbon  de  terre 
des  environs  du  peack.  Son  épaisseur  est,  suivant  Ferber  , 
de  i4-0  à  i5o  yards  (4ao  à  4^o  pieds  ). 

3.^  Première  couché  de  pierte  calcaire  noire  ,  d'une  odeur 
fétide  ,  s€T\i^\t  pierre  de  porc.  Aux  environs  de  Whister  elle 
n'offre  aucun  vestige  de  corps  marins ,  mais  près  d'Ahfort 
elle  est  remplie  de  coquilles  et  de  madrépores  ;  on  y  a  même 
trouvé  l'empreinte  bien  conservée  d'un  crocodile.  L'épais- 
seur de  cette  couche  varie  de  35  à  5o  yards  (d'environ  ico  à 
i&o  pieds). 

4.^  Première  couche  de  toad-stone ,  dont  l'épaisseur  esl 
très-inégale;  dans  un  endroit  elle  est  de  14.  à  16  yards (  4o 
k  5o  pieds  ;  dans  un  autre  elle  est  de  4e  yards  (120  pieds  )  ; 
dan^un  troisième  elle  n'est  que  de  trois  yards  ;  et  enfin  dans 
un  quatrième  ,  on  a  percé  un  puits  jusqu'à  160  yards  (près 
de  5oo  pieds) de  profondeur,  sans  avoir  pu  la  traverser. 

5.^  Seconde  couche  de  pierre  calcaire  ,  dont  l'épaisseur  est^' 
suivant  Whitehurst,  de  25  fathom  ou  toises  (i5o  pieds). 
£lle  est  d'une  couleur  grise ,  et  contient  beaucoup  de  co^ 
quilles  et  de  madrépores. 

6.^  Seconde  couche  de  ioad-stùne ,  dont  l'épaisseur  est  de 
46  yards  (environ  i4o  pieds);  celui-ci  est  plus  compacte 
que  le  premier ,  et  ne  renferme  auctine  cavité.  Dans  queU 
ques  endroits  il  passe  à  l'état  d'argile  tendre. 

7.**  Troisième  couche  àe pierre  caicaire;  son  épaisseur  est  de 
70  yards  (  environ  200  pieds.  ), 

8.^  Troisième  couche  de  ioad-sione  ;  son  épaisseur  est  de 
22  yards  (66  pieds  ).  En  général ,  il  est  semblable  à  celui 
des  couches  supérieures;  dans  la  mine  de  Hubber-Daie  il^ 
est  d'une  couleur  verdâtre  ,  parsemé  de  petits  rognons  d'ar« 
gîle noire,  et  n'a  que  la  consistance  d'une  argile  molle:  on 
lui  donne  le  nom  de  channeî. 

9.*^  Enfin ,  une  quatrièine  couche  de  pierre  calcaire ,  dont 
jusqu'ici  l'épaisseur  n'est  pas  connue  :  on  l'a  percée  jusqu'il 
4.0  fathom  (  environ  240  pieds  )  sans  l'avoir  traversée^ 

Tous  ces  grands  massifs  de  pierre  calcaire  et  de  toad-stone 

f  eut  chacun  divisés  en  plosieors  aisçi^es  par  des  couches  d'ar;: 
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^ileoa  de  sdiiste  qni  ont  depuis  quelques  pôùces^^ousqu^k  i^ttt^' 
tre  pieds  d^  épaisseur. 

Voici  inaîntenant  le  fait  le  plus  singalier^  cVst  qu^  les 
couches  de  pierre  calcaire  sont  traversées  dans  toute  leur 
épaisseur  par  de  nombreux  et  puissans  fiions  de  mine  de 
plomb  ,  de aiinc,  etc.,  tous  parfaiteuïent réguliers,  acC0mpa- 
gnés  de  leurs  saibandes,et  qui  ont  jusqu'à  vingt  pieds^d'épais- 
/;eur.  Chacun  de  ces  filons,  soit  que  sa. situation  se  Irouvi! 
verticale  ou  inclinée,  la  conserve  dans  les  difTérenles  cou-" 
ches  &e  pierre  calcaire  tpiW  traverse  ;  mai^  il  est  interrompil 
tout  net  par  les  trois  couches  de  toad-sione  ;  celui-ci  ne  con- 
tient ni  minerai  ni  indice  de  fi^un;,  et  ce  nVst  que  Texpé-» 
rience  qui  -a  appris  qu'il  fiut  le  percer  d'outre  en  outre  « 
qnelqu'épais  qu'il  soit ,  pour  retrouver  ^  dans  la  couche  cal- 
caire suivante  ,  la  continuation  du  même  filon  ,  qu^on  ponr-^ 
suit  ainsi  jusque  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  qua-^ 
Irième  couche  calcaire,  malgré  les  trois  énormes  ittterrup- 
tioDS  qu  il  a  éprouvées  de  la  part  du  ioad-stone. 

Ces  fiions  présentent  encore  un  autre  phénomène,  c'^&t 
qu'ils  continuent  depuis  la  couche  .supérieure  de  pierre  cal- 
caire jusqu'au  jour ,  à  travers  les,  deux  massifs  de  schiste  et 
de  grès  ;  mats  dans  cet  espace. ,  qui  est  d'environ  a^o  yard» 
(  à  peu  près  700  pieds  )  ,  ces  filons  ne  contiennent  absolu- 
ment que  des  matières  pierreuses.  ïls  ne  sont  productifs  eil 
minerai  que  dans  la  seule  pierre  calcaire. 

L'on  ne  peut  douter,  d'après  cette  description  da  gise- 
ment àwtoad'Stone  y  que  cette  roche  ne  soit  un  produit  se- 
condaire ;  ihais  cette  roche  secondaire  est  accon^pagnéé 
de  pierre  calcaire  noire  fétide  ;  de  grès  00  psammite  ,  d6 
schiste  bitumineux  dont  l'origine  ^  quoique  Secondaire  f 
est  des  plus  anciennes ,  et  caractérise  les  formations  de 
transition;  ainsi  donc,  les  couches  àt  ioad - stone  ffï\  %e, 
trouvent  en-dessous  des  couches  de  grès  et  de  schistes  ,  sont 
d'une  formation  contemporaine  à  celle  des  coucbesT  calcai- 
res coquillères^,  avec  lesquelles  ell^s  alternent;  et  partout 
les  fossiles  que  contiennent  c^s  couches ,  on  recoanoît  un  cal- 
Caire  très-ancien  et  marin. 

Le  ioad  -  siùHe  pouvoit  donc  avoir  une  origine  sous-ma- 
rine ;  hypothèse  qui  ne  prouve  pas ,  comme  elle  ne  détruit 
pas  non  plus  Topinion  qui  suppose  une  origine  volcanique  à 
cette  roche  ;  opinion  qui  est  celle  de  Witfaehur^t,  Pearsoki  ^ 
]>eluc,  Patrin^  Faujas  ,etc.  Ce  dernier  naturaliste  s'éïprime 
ainsiysor  le/oa</-5to7itf,  dans  son  voyage  en  Angleterre, en  par-* 
lant  d'une  lie  qui  «e  trouve  dans  une  petite  rivière  du  Peack. 

«c  Mous  reconniitmes  ^  dit-il ,  qu'elle  n'étoit  absolument 
«c  composée  que  de  toad-sione  d'Us  brun  noirâtre.,  plein  ^ 
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ir  globales  de  spath  calcaire  dans  quelques  parties ,  tandis 
K  qued^autres  en  ont  mpios  ou  en  sont  entièrement  dépour- 
«  vues.  Mais  ce  quUl  y  a  de  remarqua We  ,  c'est  ique  la  pre- 
K  mière  couche  ^  la  couche  supérieure  de  toad-stone^  qui  a 
<c  deux  pieds 'et  deoû  d^ épaisseur,  oiïre  des  emplaremens 
tt  où  la  pierre  esi  configurée  ta  prismes ,  et  donne  Viâée  là  plus 
«  exacte  d'une  petite  chaussée -basaltique.  Ce  qùlly  a  d* étonnant 
n  encore,  c^  est  que,  comme  on  trouvé  quelquefois  dés  h  as  ki,tEs  £R 
«  BOVhES  à  calé  des  priâmes,  de  même  ici  le  toàd-sione  affecte  tou^ 
•t  tes  ces  formes  :■  ces  boules  sont  en  couches  concentriques,  et  se 
ce  délitent  par  feuillets ,  à  Pexemple  des  basaltes  en  boules... 

if  II  faut  convenir,  ajoute  Faujas,  que  rien  n'a  autant  fap^ 
tt  parenee  volcanique  que  cette  |Mtîte.tie  de  toùd-stone;  car 
«  Ton  voit  ici  d'une  ipart  un  filonile  cette  maiièi^  qui  a  quel- 
•t  ques  rapports  ifvec  un  courant  de  lace;  on  le  voit  traverser  la 
«<  roche  calcaire  ,  s'enfoncer  ensuite ,  et  ^sparohre  dans  la 
(c  petite  rivière  de  Wye ,  de  mauière  à  faire  croire  ^'il  a 
«  doitné  naissance  à  cette  île  composée  d^une  'matière  qui  a 
tfc  la  couleur  et  £  aspect  deicertaineslaoes  criblées  de  pores ,  dans  les 
«  parties  où  les  globules  de  spath  calcafîi^  ^mt  ét^  détruits  , 
fc  et  qui  f  en  outre ,  est  configurée  en  priémes  tt  en  boules  »• 
(  Voyage  en  Angleterre ,  t.  n  9  p-  352  et  suiv.  ) 

Mais  les  faits  allégués  dans  ce  passage  ,  en  faveur  de  la 
Tolcanicité  du  ioad-stone  y  n'en  sont  pa«  des  preuves  déc!-« 
sives  ;  car  presque  toutes  les  roches  classées  sous  le  nom  de 
trappe  et  qui  ont  un  tissu  homogène  offrent  'les  mêmes  phé-* 
nomènes;  c'est-à-dire,  des  prismes  et  des  houles  écaille  u- 
ses.  La  Corse ,  qui  n'a  rien  tk  volcaniqM  ^  présente  des 
exemples  de  roches  en  prisme  et  en  boules.  On  trouve 
dans  ce  passage  de  M.  Faujas,  que  les  sciences  viennent  de 
perdre,  la  preuve  matérielle  de  la  formation  contemporaine 
du  toad'Stone  et  du  calcaire  marin  avec  lequel  il  est  associé. 

On  n'observe  aux  ei^kvirons,  du  Peack ,  et  dans  le  Derbys- 
hire  ,  rien  qu'on  puisse  prendre  pour  un  volcan  ou  même 

Îiour  des  vestiges  de  volcan;  aussi,  les  Vuteaiftistes  qui  vou- 
ent trouver  dans  le  toad-stone  un  produit  du  feu ,  sont  -  ils 
forcés  d'établir  qu'il  a  été  vomi  par  un  volcan  sous-marin ^  et  de 
s^appuyer  sur  des  exemples  tout  aussi  certaine.  f^.AMYGnALoï- 
DjRS, Laves,  Manmlstein  , Roche,  TEihAiN,  TnAPP.(tN;) 
ÏOAN-TAO.  Nom  cochînehinoîs  de  l'espèce  denerpron 
qil'on  nomn^e  So^i^-TsAO  ea  Chine.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TOAÎ*.  ÏUONG.  Espèce  de  CoquerM  qui  croît  en 
Chine  ;  Loureifola  rapporte  zn  physaUs  èdkekengi.  L.  (iw.) 

ÏÔA3  <MA  TOUS.  Espèce  de  Chique  oqn^'AcAKioE.  r. 
ces  molS;.  (l.) 
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TOBAGÏLl.  Nom  Â'un  Héron  du  Mexique,  r.ce  mot  (V 1 
TOBAQUE.  Nom  d'une  linotc  d'Afrique.  F.  l'arlide 
Fbingille  ,  page  210.  (s.) 
TOBERA.  F.  TOBIRE.  (ln.) 

TOBION.  Dans  quelques  éditions  de  DIoscoride ,  on 
ditquele  nom  de  tobion  désignoit  le  Stsbe.  F.  ce  mot-CLN.) 

TOBIRE ,  Ihbù-a.  Arbuste  de  la  Chine ,  qui  avoît 
d'abord  été  placé  parmi  les  Fusains  j  dont  on  a  formé  un 
genre  et  qu'on  a ,  en  définitif,  réuni  aux  PiTTOSPOREs.  Il  se 
cultive  dans  nos  jardins,  (b.) 

TOCAN.  F.  Toucan  a  gorge  blanche,  (s.) 

TOCAN.On  appelle  ainsi  les  Saumons  de  moins  d'un  an. 

Il  parott  aussi  qu'on  donne ,  dans  d'autres  lieux,  le  même 
nom  à  un  autre  poisson  du  même  genre ,  mais  dont  on  ne 
peut  fixer  l'e^èce.  F.  au  mot  Salmone.  (b.) 

TOCANHOA.  Les  Madégasses  appellent  de  ce  nom 
un^  fr^it  qui  donne  la  mort  aux  chiens.  Il  est  possible  que  ce 
soit  celui  d'un  Stryghnos.  (^.) 

TOCCHI  et  TOCHETTI.  Noms  que  portent  en  Sicile 
les  cendres  de  soude,  (ln.)  ' 

TOCHINGO.  C'est  ainsi  que  les  Hurons  nomment  la 
Grue,  (s.)  .  . 

TOCK.  F.  le  genre  CALAa  (v.) 

TOCKAYE  ou  TOCQUET.  Espèce  de  Gecko  du 
royaume  de  Siam  ,  qui  ne  diffère  peut-être  pas  du  Gecko 
glanduleux f  mais  qu'on  ne  connoît  que  fort  incomplètement. 
Son  nom  exprime  son  cri.  (b.) 

TOGO.  {Rampbatos  tocl.  )  F.  Toucan. 

TOCO.  Synonyme  de  Tocokaye.  (b.) 

TOCOCO.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guiane  donnent 
au  Phénicoptère.  F.  ce  mot.  (v.) 

TOCOCO ,  Tococa,  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet , 
mais  depuis  réuni  aux  Melastomes.  (b.) 

TOCOLIN.  r.  le  genre  Troupiale.(v.) 

TOCOQUITO.  Petit  oiseau  inconnu  des  côtes  de  la  mer 
du  Sud.  (v.) 

TOCOT-GUEBIT  ouFocot^guebit.  Arbre  d'Amérique 
cité  par  Fragose  et  par  Clusius.dans  ses  notes  sur  Monar* 
dès  9  avec  le  bois  duquel  les  Américains  faisoient  des 
idoles.  On  recueiiloit  sous  son  écorce  une  résine  plus  blan- 
che que  l'encens  9  et  qui  le  remplaçoit.  lues  noms  de  cet 
^arbre  signifient  :  bois  souhaité  ^  bois  du  désir  ^  suivant  \ts  au- 
teurs cités  plus  haut;  mais  ils  ne  disent  point  en  quelle  langue: 
il  est  probabk  que  c'est  en  mexicain.  Le  Tocoi-Guébit  est 
placé  par  C.  Vauhin  (Pin. 43) à  la  suite  des  peupliers;  il  le 
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désigne  par  arhor  populo  similis  resinosa  ,  et  ,*  immédiatement 
après ,  il  met  un  autre  arbre  qu'il  n'a  connu  que  par  la  des- 
cription des  voyageurs,  et  qui ,  à  leur  d  re ,  fournit  la  résine 
de  tacamahaca;  msiis  par  la  synonymie  que  donne  G.  fiau- 
hin ,  on  voit  qu  il  a  confondu  deux  plantes  ensemble  ,  dont 
une  des  Indes-Orienlales  est  le  colophyUum  inophyllum  ^  on 
calaùaà  fruit  wndj  qui  donne ,  à  Madagascar ,  la  résine  to- 
camahacuy  selon  Lamarck.  L'autre  plante  seroit-elle  le  po- 
puius  lacamafiaca  de  "iVIiller  ?  C'est  ce  que  la  description  du 
fruit ,  par  Monardès  et  Fragose ,  ne  permet  «pas  de  croire. 
£n  effet ,  selon  eux,  c'est  un  fruit  de  la  même  couleur  que  la 
piçome  ,  ce  que  ne  présente  pas  le  fruit  du  peuplier  en  ques- 
tion; ils  avancent  que  c'est  de  cet  arbre  qu'on  retire,  dans 
la  Nouvelle  -  Espagne  ,  la  résine  tacamahaca  ^  et  nous  sa* 
vons  qu'au  Mexique ,  on  extrait  le  iacamahaca  du  peuplier 
ci-dessus  nommé  ,  qui  est  le  popuius  halsamifera ,  L. ,  et  que 
sa  résine  est  appelée  baumeyôcol  ou  tacot.  Il  sembleroit  donc 
que  ce  peuplier  seroit  le  lùcot^guébii  oxx  Jocot-guéhit  ^  et  nulle- 
ment l'un  des  arbres  que  C.  Bauhin  croyoit  fournir  le  toca- 
wnah  aca^  (jLS.) 

TOCOYENNE  ,  Ucmnia.  Arbrisseaux  tétragones  ,  à 
feuilles  opposées ,  pétiolées  ,  lancéolées,  pointues,  entières, 
glabres,  accompagnées  de  stipules,  et  à  (leurs  jaunâtres, 
très-suaves ,  disposées  en  tête  terminale  ,  qui  forment  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une 
corolle  hypocratériforme  ,  k  tube  très-long ,  à  limbe  divisé 
en  cinq  lobes  aigus  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  sur- 
monté d'un  disque  cbarnu  ,  et  terminé  par  un  style  velu 
en  massue  et  à  stigmate  bilabié;  une  baie  à  deux  loges 
et  il  plusieurs  semences  noyées  dans  une  substance  visqueuse. 

Un  de  ces  arbrisseaux  croît  sur  la  côte  d'Afrique,  et  l'au- 
tre h  Cayenne.  (B.) 

TOCQUET.  V.  ïocKWE.  (s.) 

TOCKO.Odontophorus.VïeiiUTeiraos  Gm;j  PmfiT,Lath. 
Oenre  de  l'ordre  des  Gallit^acés  et  de  lar  famille  des  Nudi- 
PÈDES.  V,  ces  mots.  Caractères :htc  ^iahre  h  ^9l  base>  très- ro- 
buste, gros, convexe  en  dessus  et  très-comprimé  par  ses  côtés; 
mandibule  supérieure  voûtée  et  très-crocbne  vers  son  extré- 
mité; l'inférieure  droite  ^  plus  courte  et  bidentée  sur  chaque 
bord  vers  sa  pointe  (i)  ;  narines  grandes  ,  couvertes  et  bor^- 
dées  d  une  membrane  ;  langue  charnue  ,  entière*  9  large  , 

ji^—       I  ■     »  ■  ]  L.   — — — -^— 1— — i— — ili  1 1  m  ■■■■  ■       im^^^^mm  ]li        litlii       iiw|  ,»- 

(1)  C'est  par  une  iautetypographlc^ue- qu'à  l'article  Toc bo>  au  ippt  Orni- 
thologie ,  rpn  a  mis  maii(UbuIe  supçf  ji^\u:e  ^  bidçnlée  ^uJicu  d^  l'inljèjiieure. 
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moyenne  ;  yeux  entou/és  d^ane  peaa  nue  prolongée  jtisqa^an 
Lee  ;  tarses  robustes  t  lisses  ;  qualre  doigts ,  trois  derant , 
réuni;»  à  leur  base  par  une  membrane ,  un ,  derrière  ,  por- 
tant à. terre  sur  son  bout;  ongles  un  peuTOÛtés,  orales  « 
presque  obius  ;  ailes  concaves,  arrondies  ;  la  première  ré- 
mige courte  ;  ies  cinquième  et  sixième  les  plus  longues  de 
toutes  ;  queue,  arrondie,  courte,  inclinée  ,  formée  de  douze 
reclricés.     ■  ^ 

Ce  genre  i^^est  con^posé  que  d^une  seule  espèce  qui  diffère 
trop  des  perdrix ,  des  cailles ,  et  particulièrement  des  co- 
^5,  pour  ne  pas  Tisoler  ;  en  effet ,  il  suffit  de  comparer  son 
bec  à  celui  des  derniers  pour  s^en  convaincre  ;  car  un  bec 
grand  ,  gros ,  très-comprimé  par  les  côtés  ,  dont  la  partie 
supérieure  présente  un  crochet  allongé ,  presque  pareil  à 
celui  des  perroquets  ^  et  dont  Tinférieure  est  munie  de  deux 
dents  Irès-vjsibles  vers  son  extrémité,  s'éloigne  beaucoup  de 
celui  des  coUns ,  qui  est  court  et  entier;  de  plus  r  les  tocros  ont 
le  tour  de  l'œil  et  le  lorum  couverts  d'une  peau  nue  ,  tandis 
que  ces  mimes  .parties  sont  parfaitement  emplumées  chez 
les  colins.  Les  deux  dents  ne  sont  pas  visibles ,  il  est  vrai , 
quand  le  bec  est'  fermé  ;  donc  ,  le  directeur  de  la  société  des 
sciences  de  Harlem  dira  qu'on  ne  doit  pas  y  avoir  égard  ; 
une  pareille  conséquence  est  bien  digne  de  ce  profond  mé- 
thodiste hollandais. 

Le  TOCEO  ROUX ,  OdouiophorusmftiS^Wïtx}l,\  Perdix guianen- 
sis  9  Lath.  7hcroj  est  le  nom  que  les  naturels  de  la  Guiane 
ont  impos^.  à  cet  oiseau;  mot-.  Ait  BufTon  ,  qui  exprime 
assez  bien  son  pri.  Nous  devons  à  Soiinini  une  connoissanca 
exacte  de  son  genre^de  vie  ;  lesiocros,  dit  M.  Yirey,  son  sa-r 
vaut  collaborateur ,  d'après  les  observations  de  Sonnloi , 
ressemblent  beaucoup  aux  perdrix;  ils  en  diffèrent  toutefois 
par  des  habitudes  particulières;  ils  se  perchent  sur  les  branches 
Lasses  des  arbres,  comme  tous  les  oiseaux  terrestres  et  même 
aquatiques  de  la  Guiane  ,  afin  d'éviter  lesserpens  et  les  qaa^^ 
drupèdes  féroces  dont  la  terre  est  peuplée  ;  ils  y  font  aussi 
leur  ponte,  que  Ton  dit  être  de  douze  à  quinze  œufs  tout 
blancs.  D'ailleurs,  ces  oiseaux  ne  montent  qu'à  regret  sur 
les  arbres,  et  ,..par  la  seule  nécessité ,  lorsque  l'obscurité  de 
la  nuit  les  y  oblige.  De  même  que  nos  perdrix,  ils  virent  en 
compagnies,  et  se  rassemblent  en  s'appelant  par  des  cns^ 
comme  celles-ci.  Nous  verrons,  par  la  suite  ,  que  si  l'ha- 
bitude de  se  percher  et  de  se  nicher  sur  les  arbres  fest  coni-> 
mandée  par  la.  nature  même  du  terrain  ,  il  en  est  tout  autre-» 
ment  au  Paraguay,  où  se  trouve  fa  même  espèce ,  00,  au 
moins ,  une  race  très-voisine. 

Les^  tocros  àe  la  Guiane,  que  j'ai  vus  en  nature,  ont  dix 
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poaces  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  létè  d'un  brun 
tiraul  au  rougeâtre ,  pointillé  de  noir  et  de  roussâtre  ;  les 
joues  et  la  gorge  d'un  roux  foncé  ;  cette  couleur  tend  à  To- 
rangé  sur  les  parties  postérieures  ,  et  est  variée  de  raies  trans- 
versales jaunâtres  ,  plus  nombreuses  chez  des  individus  que 
chez  d'autres  ;  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  sont  gris 
et  variés  de  blanc  et  de  roux;  le  reste  du  dos  et  le  crou- 
pion sont  de  la  dernière  teinte  ,  avec  des  points  noirs;  le 
dessus  des  ailes  est  roux;  les  pennes  primaires  sont  d'un  brun- 
noir  et  tachetées  k  l'extérieur  de  roux  clair  ;  les  pennes  se- 
condaires ,  les  grandes  couvertures  et  les  scapui aires  ,  pi- 
quetées de  blanc ,  de  roux  ,  et  tachetées  de  noir  velouté  ; 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  brunes ,  avec  des 
zigzags  noirs  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  chez  les  uns  , 
brun  chez  les  autres;  la  peau  nue  du  lorum  et  du  tour  de-l'œil  , 
ronge  ;  le  tarse ,  d'un  gris  plombé  ;  la  femelle  est  un  peu  plus 
petite  que  le  mâle. 

'  La  race  qui  habite  le  Paraguay  a  des  habitudes  très>dif- 
férentes,  et  offre  quelques  dissemblances  dans  son  plumage, 
en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  la  tête  sont  d'on  roux  noi- 
râtre y  qu'une  teinte  de  plomb  règne  sur  les  parties  pôsté« 
rieures,qne  la  nuque  est  brune ,  ainsi  que  le  derrière  du  cou  , 
que  la  première  partie  est  tachetée  de  blanc ,  et  l'autre  d'un 
noir  velouté  ,  et  que  les  pennes  de  la  queue  sont  presque 
noires. 

'  Cette  race  ,  que  M.  de  Azara  a  décrite ,  jette  un  cri  bien 
différent  de  celui  du  tocro ,  pubqu'elle  prononce  uru  quatre  à 
vingt  et  jusqu'à  cinquante  fois  de  suite  et  sans  interruption: 
ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  parles  Guaranis.  Le  mâle  et 
la  femelle  se  font  entendre  ordinairement  en  môme  temps,et 
confondent  leurs  voix.  Ils  ne  quittent  point  les  forêts  les  plus 
grandes  et  les  plus  épaisses,  et  ils  ne  se  perchent  pas  sur  les 
arbres  ;  ils  marchent  et  courent  comme  les  perdrix,  et  ils  nô 
prennent  leur  vol  que  quand  on  les  presse  ;  ils  sont  si  brus- 
ques et  si  étourdis,  qu'ils  se  tuent  quelquefois  contre  les  ar- 
bres et  se  sauvent  au  moindre  bruit.  M.  de  Azara  ajoute  qu'on 
assure  que ,  bijcn  que  ces  oiseaux  se  tiennent  ordinairement 
par  paires  y  ils  se  réunissent  quelquefois  en  troupes,  et  que 
toutes  les  femelles  pondent ,  couvent  et  nourrissent  leurs 
petits ,  comme  les  anis ,  daos  le  même  nid  qu'elles  placent 
à' terre  sur  une  couche  de  feuilles  ;  les  œub ,  dit  cet  i^bserva- 
teur ,  sont  d'un  bleu-^violei  \  mais  Sonninî  dit  qu'ils  sont 
blancs.  Lequel  des  deux  est  dans  Terreur  ?  C'est  une  déci- 
sion que  nous  laissons  au  naturaliste  qui  aura  occasion 
de  les  voir:  prudence  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter,  quand 
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on  décrit  d'après  les  autres;  mais  M.  Tealminck,  sans  sortît 
de  son  cabinet ,  a  trouvé,  nous  dît-ii ,  dés  motifs  spécieux 
contre  l'opinion  du  naturaliste  espagnol ,  dui  semble  avoir 
pris  les  œufs  d'un  tinamou,  pour  les  œufs  de  Vuru.  Au  reste  p 
les  petits  suivent  leurs  père  et  mère  aussitôt  qu'ils  sont 
écios,  ainsi  que  ceux  des  perdrix ,  des  colins  j  etc.  ;  et  si  quelr 
qu'un  les  approche  ,  ils  se  mettent  à  crier  d'une  manière  ex- 
traordinaire. Quand  on  surprend  les  urus  dans  un  bois  ,  ils 
s'envolent  un  moment  avec  bruit  et  en  cnamt  gri-gri-gri ,  jus- 
u'à  ce  qu'ils  se  remettent  à  terre  ^  et  prennent  leur  course. 

est  sans  doute  des  différences  aussi  tranchées  dans  le  genre 
de  vie  et  le  cri  du  iocro  et  de  Vuru ,  qui  ont  déterminé  Son- 
nîni  à  contredire  de  Azara,  qui  a  rapproché  ces  deuzoiseaur 
l'un  de  l'autre,  (v.) 

TODDALIE ,  Toddalia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie^  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  très-pe* 
titet  à  cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales;  cinq  éta^ 
mines  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  stigmate  sessile  et  à  cinq 
lobes;one  baie  sèche,  globuleuse,  un  peu  ponctuée,  à  quatre 
ou  cinq  loges ,  et  renfermant  autant  de  semences  ovales* 

Ce  genre  a  été  appelé  Craittsie  par  Schrebër^  Scopolie 
par  Smith ,  et  la  Paulliuie  asiatique  de  Lionseus  en  fait 
partie.  Il  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  allernes ,  ter- 
nées  ,  parsemées  de  points  transparens ,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  panicules  terminales  ou  axillaires.  On  en  compte  cinq 
espèces. 

La  TODDALIE  ASIATIQUE,  dout  il  a  été  déjà  fait  mention,* 
a  les  tiges  ,  les  rameaux  et  les  feuilles  munis  de  piquans ,  et 
les  folioles  ovales,  lancéolées,  un  peu  dentées.  £lle  se  trouve 
dans  l'Inde ,  et  à  File  Bourbon  où  on  en  fait  usage  comme 
remède. 

La  ToDDALiE  LUISAI9TE  a  Ics  piquans  rares ,  les  folioles 
*  ovales,  veineuses ,  luisantes ,  presque  striées  et  inermes.  Elle 
se  trouve  dans  les  Indes,  (b.) 

TODDA  PANA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  cy« 
cas  de  Linuaeus ,  dont  une  des  espèces  (  cycas  circinalis ,  L.  ) 
est  appelée,  au  Malabar,  iodda-panna  et  mouta-panna  (  f% 
Kbéed. ,  Mal. ,  t.  i3-2i).(l]s.) 

TODDA  YADDI.  Nom  malabare,  selon  Rhéede(Mal. 
9  ,  t.  19  ),  de  Voxalis  sensitÎQa^  L.  (ln.) 

TODDI.  On  donne  ce  nom ,  dans  l'Inde,  an  vin  de  Pal- 
mier, (b^ 

TODÉE,  Todea.  Fougère  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
d'abord  placée  parmi  les  Agrostiques  ,  puis  parmi  les  Os- 
|i6t4DE$ ,  et  définitivement  établie  en  titre  de  ^enre  ,  sous  U 
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tonsiâ^ratîon  quelle  a  la  fractificatlon  placée  sar  les  nerrores 
transversales  des  feaiUes  et  que  ses  capsules  sont  presque 
globuleuses,  à  demi-bivalves  et  dépourvues  d^ enveloppe,  (b.) 
TODIER,  Todus,  Linn. ,  Latb.  Genre  de  Tordre  des 
oiseaux  Sylyains  et  de  la  famille  des  MYfOTRÈREs.  V.  ces 
mots.  Caracûres  :  bec  droit ,  aplati  ilessus  et  dessous  ^  entier 
et  obtus  à  sa  pointe  ;  narines  petites ^  ovales ,  couvertes  d^une 
membrane  ;  langue  courte ,  plate ,  entière  ;  bouche  ample  , 
ciliée  sur  ses  angles  ;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  ;  la  troi- 
sième rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  quatre  doigts  ,  tfois 
devant ,  4in  derrière  ;  Tintermédiaire  réuni  avec  rextérièur 
jusqu'au-delà  du  milieu,  et  avec  Tinterne  à  sa  base ,  chez  le 
iodierpeii;  les  extérieurs  soudés  ensemble  seulement  à  leur 
origine ,  et  Tinteme  libre  chez  les  autres.  Ce  genre  est  cofn- 
posé  de  deux  sections ,  d'après  la  réunion  des  doigts  :  la  pre- 
mière ne  contient  que  la  seule  espèce  indiquée  ci  -  dessiis  i 
tous  les  Siuires  todiers  composent  la  seconde. 

Si  les.  méthodistes  eussent  eu  égard  aux  caractères  quMls 
ont  eux-mêmes  indiqués  pour  ce  genre  ,  ils  n^y  auroient  pas 
classé  une  certaine  quantité  d'oiseaux  qui  ne  les  possèdent 
pas',  puisque  leur  bec  présente  une  autre  conformation  ;  tels 
sont  ceux  qu'on  en  a  distraits  pour  les  classer  dans  le  genre 
plaiyrhynque ,  et  qui  sont  indiqués  ci^après.'Il  résulte  de  cette 
réduction,  que  le  nombre  des  espèces  reconnues  pour  de 
vrais  tod&r5,  n'est  que  de  quatre ,  tandis  que  Latham  et  Gme? 
lin  en  signalent  seize. 

La  seule  espèce  (  le  todier  vert  )  dont  le  genre  de  vie  soit 
bien  connu ,  se  rapproche  des  marUn-pêcheurs ,  non-seulement 
par  la  réunion  de  ses  doigts ,  mais  encore  par  l'habitude  de, 
se  tenir  au  bord  des  eaux  vives  et  de  nicher  dans  un  trou  sur 
les  rivages. 

Le  Todier  de  l'Amérique  méridionale.  Voyez  TodieH 

TIC-TIC. 

Le  ToDijaR  de  l'Amérique  septentrïonal^.  F-  Tod^e^i 
vert. 

Le  Todier  bleu  a  ventre  orangé,  Todus  çœruhus^  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  Buff.,  n.®  7B3 ,  fig.  1,  n'appartient  point  à  ce  genre^ 
comme  l'a  pensé  Buffon  :  c'est  un 'piartin- pécheur  de  la^ôte 
d'Afrique,  que  j'ai  décrit  sous  le^omdemartin'pécheuriounu. 
V.  son  article. 

*  Le  Todier  brun  ,  Todus  fuscûs ,  Lath. ,  est  plus  grand 
que  le  todUr  de  V Amérique  sepientrionole  ;  un  brun  ferrugineux 
teint  toutes  les  parties  supérieures  ;  unt  bande  transversale 
noirâtre  est  sur  les  couvertures  des  atle^;  une  *^inte  olive 
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mélangée  de  tacbes  blanches  règne  sar  les  parties  inféneares  ; 
la  queue  est  ferrugineuse. 

Ce  todier  habite  r Amérique  méridionale. 

*  Le  ToBIER  BHUN  A  OO&GE  BLANcaE,  Todus  gularis^  Lath.; 
Todus  noQus,  XÀVkn^j  édit.  i3.  Voilà  bien  le  plus  grand  des  to- 
diers  y.  si  c'en  est  un ,  car  il  a  huit  pouces  et  demi  de  ion^ 
gueur  ;  le  plumage  est  brun  en  dessus,  et  la  gorge  blanche  ; 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  sale ,  taché  de 
brun  ;  ^es  pieds  de  cette  dernière  couleur  et  couverts  d'une 
peau  rude  ;.le8  ongles  jaunes  ;  le  bec  très-aplati  se  relève  un 
peu  à  sa  pointe/,  la  queue  est  un  peu  étagée,  et  leis  narines 
sont  ovales.  Le  pays  de  cet  oiseau  est  inconnu. 

Le  Todier  de  Cayenne.  V.  Todier  tic-tic.    : 

Le  Todier  cendre.  V.  Todier  tic-tic. 

Le  Todier  couleur  de  plomb.  V.  Todier  gris  de  plomb. 

Le  Todier  COULEUR  DEROUILLE.  F.  Todier  ferrugineux. 

^  Le  Todier  F£RRi]GiNEUXr2bKffu.^rru^iiu;itôde  Làthàm  y 
ne  peut  appartenir  k,  ce  genre^  puisqu'il  a  9  suivant  cet  auteur  , 
le  bec  très-gros,  pointu,  courbé  à  son^xtrémtté^  et  garni,  à  sa 
base ,  de  quatre  ou  cinq  poils  torts  qui  s'étendent  en  avant  ; 
au  reste,,  il  le  décrit  avec  un  plumage  couleur  débrouille  en 
dessus  et  ombré  de  noirâtre  y  et  d'un  ferrugineux  terne  en  des- 
sous. Les  joues  sont  varices  de. noirâtre  et  de  blanc  ;  un  trait 
blanchâtre  est  au-r.dessous  de  l'œil;*  une  petite  bande  jau- 
nâtre ,  sur  les  ailes,  dont  le^  pennes ;sont  bordées  de  cette 
couleur  ;  celles  de  la  queue  sont  d'un  brun  sombre  uniforme 
et  d'égale  longueur  à  leur  extrémité.  Cet  oiseau  se  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  Todier  gris.  V,  Todier  gris*de «plomb. 

^  Le  Todier  gris-de; plomb,  Todus plumheus ^  Lath.,  est 
de  la  taille  du  roiteletW  a  toutes  les  parties  Supérieures  d'un 
gris-de-plomb  ;  cette  couleur  incline  au  noir  sur  le  sommet 
de  la  tète  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  de 
neige;  les  ailes  et  la  queue,  d'un  noir  profond;  le  bord  exté- 
rieur des  peni^es  alaires  est  blanc  ;  les  pieds  sont  noirâtres. 
On  le  trouve  à  Surinam. 

M.  Desmaresta  donné  la  description  et  la  figure  d'un  oi- 
seau, sous  le  nom  de  todier  gris  {todus  griseus)^  qui  me  pardft 
appartenir  h  la  même  espèc^e.  Il  ^  trois  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ;  le  dessus  de  \sk  tête ,  le  derrière  du  cou  et  le 
dos,  d'un  gris  cendré;  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un 
blanc  assez  pur;  les  pennes  des  ailes,  noirâtres;  les  primaires, 
bordées  h  l'extérieur  d'un  léger  liseré  blanc ,  qui ,  sur  les 
secondaires,  est  beaucoup  mieux  prononcé  ;  la  queue,  étagée 
et  noirâtre  ;  ses  quatre  pennes  intermédiaires  sont  les  plus 
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iongues  ;  celles  qui  les  suivent  immédiatement  ont  un  peo  de 
blanc  à  leur  extrémité  «  et  les  deux  plus  extérieures  de  chaque* 
côté  ont  une  tache  blanche  marginale  «t  triangulaire  ;  les 
plumes  du  dessus  de  la  tète  sont  assez  allongées  et  forment 
un  peu  la  huppe* 

'  Nota.  Lalham  donne  à  son  todier  gris  ^  de  ^ plomb  une 
queue  carrée  à  son  extrémité,  tandis  que  celui  de  M.  Des- 
marest  Ta  étàgée  ;  mais  peut-être  que  Tornilhologiste  anglais 
n^a  fait  attention  qu'aux  quatre  rectrices  injermiédiaires  qui 
sont  d^ égale  ioogueur.Cet  oiseau  s^éloigne  des  autres  todiers,. 
en  ce  que  la  partie  supérieure  du  bec  se  termine  en  pointe 
aiguë. 

Le  Todier  a  gros  bec.  V.  Pla^yrhynque  noir  et  rouge. 

Le  Todier  de  Juida.  V,  Martits-pêcheur  totinzi. 

Le  Todier  â  large  BEd.  Vayez  Platyrhynqcje  brun  et 
jaune. 

Le  Todier  iîoirAtre.  V,  Platyrhynque  noirâtre. 

Le  Todier  noir  et  blanc.  V.  Platyrhynque  a  queue 

COURTE. 

Le  Todier  a  poitrine  rouge.  V.  Platyrhynque  a  poi- 
trine ROUGE. 

Le  Todier  royal.  V.  Platyrhynque  couronné. 

Le  Todier  de  Saint-Domingue.  F".  Todier  vert.  ^ 

Le  Todier  sylvain,  To^/tt5sy/wa,Desmarest;  pi.  de  son HîsL 
des  Todiers,  Le  nom  que  ce  naturaliste  a  imposé  à  cet  oiseau 
indique  les  rapports  de  ressemblance  qu'il  à  cru  remar- 
quer entre  lui  et  les  espèces  du  genre  syhia  /  cependant , 
ajoute-t-il ,  ces  rapports  ne  consistent  guère  que  dans  la 
disposition  des  couleurs ,  qui  est  k  peu  près  semblable  ,  et 
dans  la  longueur  comparative  du  bec  et  de  la  qiiene ,  Uni  ne 
présente  pas  des  différences  bien  sensibles.  Du  reste  ,  sou 
bec  est  totalement  pareil  à  celui  des  wah  iodiers,  tl  a  tout  le 
dessus  du  corps  olivâtre;  le  dessus  de  la  tête,  d'un  gris  foncé; 
te  ventre, d'un  blanc  jaunâtre;  la  gorge, d'un  blanc  pur;  les 
grandes  pennes  des  ailes  ,  d'un  brun-noir  à  T  intérieur  ,  et 
jaunâtres  à  l'extérieur  ;  its  plumes  des  petites  couvertures 
noirâtres' et  bordées  de  jaiiâe;  la  queue,  d'un  brun  olivâtre 
en-dessus,  et  d'un  gris-brun  en- dessous.  Longueur  totale-, 
trois  pouces  et  demi.  La  patrie  de  cet  oiseau  est  inconnue. 

Le  Todier  tacheté,  Todus  maculatuSf  Desmarest,  Ce  sa- 
vant nous  ayant  prévenu  que  cet  oiseau  a  la  mandibule  su- 
périeure un  peu  arquée  et  écfaancrée  à  son  extrémité,  ce  qui 
l'éloigné  des  vrais  tadiers  ^  qui  l'ont  droite  et  entière  y  nous 
avons  cru  qu^il  devoit  être  écarté  de  ce  genre  ,  et  classé  , 
d'après  ces  c,aractèrcs,  dans  celui  des  plaiyrkyn^ues ,  dont 
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k    bec   présente  cette  conformation.    V.   PLATTRHYiiQUE 

TACBETE. 

Le    TODtER  A  TÊTE   BLAmïHE.    F,  PlATYRHYNQUE  A  TÊTE 
BLAl^GHE. 

LeToDiER  TIC-TIC,  Toduscinereus, Lath.;  pi. enl.dcBuff.,n.«» 
5 ,  85  ,  fig.  3.  Tîc'Hc  est  le  cri  de  cet  oîsean  ,  et  le  nom  qu^il 
porte  à  Gayenne.  Sa  taille  est  à  peu^près  celle  du  troglodyte  ;  un 
cendré  mêlé  d^nn  bleu  foncé  colore  les  parties  supérieures  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  noirâlre;là  gorge, le  devant  du  cou  et  le 
dessous  du  corps  sont  jaunes  \  les  pennes  des  aîles,  d^un  brun 
noirâtre,  bordées  de  jaune  en  debors ,  et  de  blancbâtre  du 
côté  interne  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
noirâtres;  les  latérales^,  brunes  et  blanches  sur  une  longueur 
de  cinq  à  six  lignes;  ce  caractère,  dit  BuiTon,  est  particulier 
au  mâle  ,  car  les  pennes  latérales  de  la  queue  de  la  femelle 
sont  d'une  teinte  uniforme  ,  et  d'un  gris  cendré  semblable  à 
la  couleur  du  dessus  du  corps  ;  elle  diffère  encore  par  des 
nuances  moins  vives  et  moins  foncées. 

Ce  todier  habite  les  lieux  découverts ,  et  se  tient  de  préfé- 
rence dans  les  halliers  et  les  buissons. 

On  trouve  à  l'île  de  la  Trinité  un  todier  qui  a  de  grands 
rapports  avec  le  précédent.  Il  a  le  front  et  le  lonun  d'un  noir 
velouté  ;  le  reste  de  la  tête  d'un  joli  cendré  bleuâtre  ;'  du 
reste  il  lui  ressemble  ,  si  ce  n'est  que  les  couleurs  sont  plus 
vives  ,  et  qu'il  est  un  peu  plus  petit.  V 

*  Le  ToniER  VARIÉ ,  Todus  varius ,  Lath.  Cet  oiseau  , 
indiqué  p^r  Âidrovande  sous  le  nom  qu'on  lui  a  conservé,  est 
de  la  grandeur  du  roMet  {troglodyte).  11  a  la  tête ,  la  gorge  et 
le  cou,,  d'un  bleu  noirâtre  ;  les  ailes,  vertes  ;  les  pennes  de  la  ' 
queue  ,  noires  et  bordées  de  vert;  le  reste  du  plumage,  varié 
de  bleu  ,  de  noir  et  de  verl.  On  le  trouve  dans  les  Indes,  dit 
Aidrovande;  mais  sont-ce  les  Orientales  ou  les  Occidentales? 
Au  reste ,  comme,  cet  ornithologiste  ne  fait  pas  mention  de  la 
formation  du  bec  ,  on  ne  peut  assurer  que  cet  oiseau  appar- 
tienne réellement  au  genre  du  todier. 

Le  Todier  a  ventre  jaune.  V.  Platyrhyttque  a  ventre 

JAUNE.   . 

Le  Todier  VERT  Todus  virils,  Lath.;  pi.  de  VHist,  des  Ois. 
âeTAmér.  sept.  ,  et  pi.  P  29,  n.*>  4  de  cet  ouvrage.  Ce  petit 
oiseau  ,  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un  roitelet  ^  porte  à  Saint- 
Domingue  le  nom  de  perroquet  de  terre ,  d'après  sa  couleur 
Verte  et  son  habitude  de  se  tenir  presque  toujours  à  terre. 
C'est  là  que  la  femelle  place  son  nid  ,  ordinairement  au 
bord  des  rivières ,  dans  des  crevasses  \  autrement  elle  choisit 
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an  tof  tendre  ,  y  fait  on  troii  avec  ses  pieds  et  son  bec  ,  lai 
doDDe  ane  forme  ronde  et  un  fond  évasé,  dans  leqael  elle 
amasse  de  la  paille  souple ,  de  la  mousse  ,  du  colon  et  des 
plumes  qu^ellearra^nge  assez  artîstement  ;  elle  y  dépose  quatre 
à  cinq  œufs,  d^un  gris  bleu  ,  tachetés  de  jaune  foncé ,  et  de  la 
grosseur  de  ceux  du  rossiguol  de  muraille.  Seloïi  un  obseryatenr 
cité  dans  Buffon  ,  cet  oiseau  a  ,  dans  le  temps  des  amours  , 
an  petit  ramage  assez  agréable.  Je  ne  l'ai  jamais  entenda  , 
mais  bien  un  cri  assez  triste  qu'il  répète  souvent.  Sa  nourri- 
ture consiste  en  insectes  et  en  mouches  qu'il  attrape  avec 
adresse.  Son  vol  est  peu  étendu ,  et  quand  il  est  en  repos  ;,  sa 
contenance  a  quelque  chose  de  stupide;  il  porte  la  tête  en  ar-% 
rière  et  le  bec  haut.  Je  n'ai  jamais  vu  ce  iodier  que  seul  ou 
avec  ^a  famille. 

Un  beau  vert  domine  sur  la  tète  et  tout  le  dessus  du  corps- 
Un  liseré  blanc  enveloppe  la  hase  de  la  mandibule  inférieure 
et  borde  le  rouge  qui  couvre  la  gorge  et  le  devant  du  cou , 
dont  une  partie  est,  ainsi  que  la  poitrine,  mélangée  de  blanc 
et  de  gris  :  les  aiies  sont  brunes  à  l'intérieur  ;  le  ventre  et  le 
bas  -  ventre  «  d'un  jaune  pâle ,  mêlé  d'une  nuance  de  rose  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  d'^un  jaune  clair,  avec 
une  teinte  rose  sur  les  cdtés;  les  pennes,  de  la  queue,  vertes  en 
dehors.,  et  brunes  du  côté  interne;  le  bec  est  rougeâtre  en 
dessus  et  de  couleur  de  corne  en  dessous  ;  les  pieds  sont 
bruns.  Longueur  totale  ,  trois  pouces  neuf  lignes. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toutes  les  grandes  îles  ^es 
Antilles,  (v.) 

TODTLIE(iENDES.  En  Thuringe  on  donne  particu- 
lièrement ce  nom  à  une  sorte  de  grès  rouge  que  l'on  regarde 
comme  le  plus  ancien  des  grès  ,  et  qui  repose  immédiatement 
sur  la  Grauwacke.  Les  géologues  allemands  étendent  main- 
tenant ce  nom  ,  qui  signifie  hase  morte  y  ba^e  stérile ,  à  des  jgrès 
de  même  espèce  ou  bréchiforra^s ,  qu'on  trbuve  ailleurs  ,  et 
qui.,  comme  celui  de  Thuringe  ,  ne  sont  pas  toujours  prîvéi^ 
de  veines  métallifères.  V.  Psammite  et  Bbèche  ^  à  l'article 
Roche  ,  vol.  29 ,  pag.  895  et  4.01 ,  et  Terrain,  (lîî.) 

TODUS.  Nom  du  Todier,  en  latin  de  nomenclature.  V- 
.ce  mol.  (s.) 

TOENÏA.  V.  Ténia  ,  et  l'article  Cépole.  (èESM.) 

TOERI-MERA  (Rumph.  Amb.  i,  tab.  77).  Selon  Will- 
denow ,  cette  plante  est  Vœschynomene  coccmea\  Linn.,  suppl., 
-qu'il  place  dans  le  genre  çoronilla.  J.  Burmann  ,  Index  j  écrit 
turia-mera.  Selon  les  botanistes ,  le  turia  de  Rumphius  (  i  , 
tab.  76  ) ,  est  Vœschynàmene  grandiflora ,  L,  (lN.) 
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TOÉ-TOÉ.  Nom  qae  porte  à  la  NouveHc-Zélaiidfe  I» 
MésANGE  R6UGS  CENDRÉE.  V.  Tarticle  Mésange,  (v.) 
TOF  et  TOFSTEIN  des  Allemands.  F.  Tuf.  (ln.) 
TOFIELDE,  2'qfijtda.  Genre  déplante  appelé Hebéie  ^ 

SCHEUZERIE,  NaRTHÈCE.  (B.) 

TOFUS  Cl  TOPHUS  des  anciens.  Pierre  tellement 
tendre ,  qu'elle  se  dëconiposoit  par  sa  seule  exposition  à 
l'air  t  cl  que  pour  cette  raison  on  ne  pouvoit  employer 
pour  bâtir.  Cependant ,  ily  avoit,  selon  Pline,  des  endroits^ 
comme  par  exemple  à  Carthage ,  où  Ton  n'avoit  pas  d'autres 
pierres  à  bâtir  que  celle-là;  elle  se  corrodoit  par  l'impression: 
des  vapeurs  de  la  mer,  se  dissipoit  par  la  violence  du  vent  , 
et  se  brisolt  sous  la  cbute  des  pluies.  Selon  Vîtnive ,  le  tophus 
étoit  ou  blanc ,  ou  rouge ,  ou  noir. 

Le  tofus  paroft  avoir  été  une  pierre  calcaire  ,  tendre,  fria- 
ble et  poreuse,  quelquefois  ferrugineuse  ou  marneuse.  Les. 
minéralogistes  modernes  ont  généralement  appelé  tofus  une 
espèce  de  concrétion  calcaire  ,  poreuse  et  friable  ;  et  c'est  là 
l'idée  qu'on  attache  en  général  au  mot  tuf.  Cependant ,  il  a 
plus  d'extension ,  puisqu'il  a  désigné  diverses  autres  substan- 
ces :  toutes  les  concrétions  calcaires  ,  les  pisolithes  et  ôolî— 
thés,  le  fer  hydraté  limoneux  des  marais '(  Raseneisenstein^  ^ 
des  argiles  et  des  marnes  feuilletées,  dés  dépôts  argileux 
ou  non  volcaniques ,  argileux  ,  terreux  ,  tendres  et  mélangés 
de  diverses  substances.  V,  Tuf.  (ln.) 

TQGLJASPIS.   Sy nonyme^lïxmstni  àa  porceilanjàspîs. 

V.  Jaspe  porcelaine,  (ln.) 

TO-HAONG-TLANG.  Plante  parasHe  semblable  à  la 
cuscute  et  du  même  genre;  elle  naît  en  Çochinchine.  Lourerro 
n^a  pu  découvrir,  malgré  toutes  ses  recherches,  aucune  trace 
de  racine  qui  pàt  faire  croire  que  ce  végétal  tirât  sa  nou^^it^^e  ' 
de  la  terre.  Loureirp  ç n  avoil  fait  son  genre  Grammica.  (li^O 

TO-HAONGXAÎÏH.  Plante  parasite  de  la  Cochîn- 
chiae  ;  c'est  la  cassyûia  de  Linnaeus ,  et  le  caiodium  de  Lou- 
reîro.  (ln.) 

TOHORKEY.  Nom  du  Martin-pêchevr  huppé  des 
Philippines:  (v.) 

TOIBANDALO,  Nom  de  pays  du  Squale  pantou- 

FLIER.  (B.) 

TOILE  D'ARAIGNÉE.  C'est  le  nom  vulgaire  dune 
coquille  du  jgenre  cône,  Conus araneosus,  (desm.) 

TOILE  A  MATELAS.  C'est  un  Rocher  de  Linnaeus  , 
Jâurex  mèlongena.  Il  appartient  maintenant  au  génrePYRULE. 

■^  (l>ESM.) 

TOI-LOl.  Nom  donné ,  en  CocWnehine ,  à  la  Criî^olB- 
Dt'AsiE  (  Crinum  asîaticum ,  L.).  (ln.) 
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TOISON.  C'est  la  peau  du  mouton  cliargée  de  sa  laîne ,  et 
aussi  la  laine  séparée  de  la  peau.  V.  Mouton,  (s.) 

TOIT  CHINOIS.Coquille  du  genre  des  Patelles  O^ofe^fl 
chinemis  ,  Linn.  ).  (b.) 

TOIT  CHINOIS.  C'est  aussi  le  turbo  pagodus  de  Lîn- 
nseus.  (desm.) 

TOIT    d'un   filon.   Foyez  les  articles  Filon  et  Mines. 

(DESM.) 

TOIT  PERSIQUE  et  TOIT  CHINOIS.  F.  l'arUde 
Tectaire.  (desm.) 

TOKAR.  Nom  du  Figuier  sauvage  ^  à  Malte,  (b.) 

TOKAUN.  Stadius,  iàus^  sa  Description  du  Brésil ,  dit  :que 
le  tokaun  est  une  plante  à  feuilles  obloognes  et  pointues  , 
dont  les  Brasiliens  tiroient  des  fils  qui  leur  serv-oient  à  faire 
des  filets  pour  pécher.  Cette  plante  notfs  est  inconnae.  (ln.) 

TOL.  Nom  de  pays  d'un^ Aloès.  (b.) 

TOLAÏ  (  Lepus  tolài^  Linn.  ):  Espèce  de  quadrupède  ron- 
geur du  genre  LiÈVivE.  V,  ce  mot.  (desm.) 

'TOLAK,  TULAC  et  DELB.  Noms  arabes  àa^usvasta 
de  Forskaël ,  qui ,  selon  Vahl ,  est  le  môme  que  le  ficus  ben-; 
galensis  ,  L,  Forskaël  a  observé  dans  ses  fruits  des  insectes 
différens  de  ceux  qu'on  yoit  dans  lejicus  s)'Comorus.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  iolak  avec  le  micreîium  tolak ,  Forsk.  ,  plante 
herbacée  annuelle  ,  qui  est  Veclipia  prostrata ,  L. ,  et  qu'en 
Arabie  on  nomme  aussi  iolak,  (ln.) 

TOLCANA.  V.  Passerine  des  pAturages.  (v.) 
TOLCHILI.  V.  Chouette  toi.chiquatli.  (s.) 

TOLCHIQUATLI  (  Stnx  tokhiquaU,  Lath.  ).  Espèce  de 
Chat-huant.  V.  ce  mot.  (s.) 

TOLEK!.  Le  tourne-pierre  ,  en  Gothlande.  (s.) 
TOLESCH.  Nom  du  Sorbier,  chez  les  Hébreux,  (lîî.) 

TOLtTOIyO.  C'est  le  nom  du  Pouillot  ,  dans  l'Orléa- 
nais, (v.) 

TOLL.Les  nègres  du  Sénégal  donnentce  n^in  à  une  Liatïk 
qu'Adanson  appelle  liane  à  citron  «  parce  que  son  fruit ,  qui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  du  manguier  de  l'Inde,  a 
la  figure  et  le  goût  du  citron,  (ln.) 

TOLMÈRE ,  Tolmerus.  Nom  donné  par  Lister  à  I'Hémé- 
robe  perle,  (l.) 

TOLO.  V.  TOULOU.  (v.) 

TOLOCATZANÀTL.  C'est,  au  Mexique,  le  nom  da 
ToLCAîïA.  V.  ce  mot.  (s.) 
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TOLOLA.  V.  TeuLOLA.  (s.) 

TOLPEL.  Nom  allemand  des  Fous,  (v.) 

TOLPIDE ,  Drepania,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésîe 
polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracées ,  qui  offre 
pour  caractères  :  an  calice  polyphyile  sur  deux  rangs ,  entouré 
à  sa  base  d'ëcailles  sëtacëes ,  éparses ,  courbées  en  faux  dans 
la  maturité  ;  un  réceptacle  nu  ^  garni  de  demi- fleurons  ,  tous 
hermaphrodites  ;  des  semences ,  dont  celles  du  centre  ont 
des  aigrettes  simples  très-longues  ,  et  celles  dé  la  circonfé- 
rence des  aigrettes  très-courtes« 

Ce  genre  a  pour  type  la  Crépide  barbue  de  Linnaeus. 

M.  Bivona  Bemardi  a  fait  imprimer ,  à  Païenne ,  en 
i8og  ,  une  monographie  de^ce  genre  ,  avec  figures ,  dans 
laquelle  il  porte  le  nombre  de  ses  espèces  à  cinq,  (b.) 

TÔLPIS.  Genre  établi  par  Âdansonsurle  crépis  barbata  ^ 
L.  C'est  le  même  que  le  ârepania  de  Jussieu;  mais  le  pre- 
mier nom  étant  plus  ancien ,  doit  ^tre  adopté.  F*.  Tol- 
PIDE.  (ln.) 

TOLTECOLOCTLI.  Sarcelle  du  Mexique.  V.  Sar- 
celles au  mot  Canard,  (s.) 

TOLU,  Toluifera.  Arbre  résineux  à  feuilles  ailées  arec 
impaire',  à  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
térébinthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule ,  à 
cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales,  dont  quatre  linéaires 
égaux^  le  cinquième  en  cœur  et  plus  grand  ;  dix  étamines 
très-courtes  ;  un  ovaire  supérieur  à  stigmate  sessile  ;  un  fruit 
pyriforme^  quadriloculaîre  et  quadrisperme. 

Le  tolu  se  trouve  dans  le  Mexique  ^  et  s^élève  a  une  assez 
grande  hauteur.  C'est  lui  qui  fournit ,  par  incision ,  la  résine 
connue  sons  le  nom  de  baume  de  Tolu,  baume  de  V Amérique ^ 
baume  de  Carthagène ,  baume  dur,  baume  sec.  Cette  résine  est 
d^un  blond  roussâtre ,  d'une  odeur  voisine  de  celle  àubenjoin  ^ 
d'un  goût  doux  et  agréable ,  d'une  consistance  tantôt  entière- 
ment solide,  tM|tôt  un  peu  molle.  On  en  fait  peu  d'usage  en 
France,  mais  on  l'emploie  fréquemment,  en  Angleterre, 
dans  la  phlhisie  et  les  ulcères  internes.  En  général ,  elle  aies 
mêmes  vertus  que  le  Baume  des  Indes,  (b.) 

TOLUIFERA.  Nom  latin  imposé  au  genre  de  plantes 
qui  comprend  l'arbre  duquel  on  retire  le  suc  connu  sous  le 
nom  de  iolu  owtolui ,  et  de  baume  de  tolu.  V,  ToLU.  (ln») 

TOLYPEUTES.  Nom  tiré  du  grec  r«Auîripf«,  congh- 
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meransy  donne  par  Illiger  à  un  genre  dont  les  types  sont  le 
dasypus  tncinctus ,  et  le  dasypus  çuadncinctus  de  Linn.  Ce  genre 
ne  nous  p^oissant  fondé  sur  aucun  caractère  essentiel  ne 
nous  a  point  paru  susceptible  d'être  adopté,  (desm.) 
TOMATE.  Nom  jardinier  d'une  espèce  de  Morelle.  (b  ) 
TOMATERA  et  TOMATA.  Noms  espagnols  des  To- 
mates. V.  MORELLES.  (pu,) 

TOMBAC.  Alliage  de  cuiçre  et  de  zînc  formé  par  la  fusion 
directe  et  simultanée  des  deux  métaux  :  quand  cet  alliage  se 
fait  par  la  voie  de  la  cémentation  du  cuivre  avec  la  calamine 
ou  oxyde  de  zinc ,  on  obtient  du  laiton  qui  a  l'avantage  d'être 
aussi  ductile  que  le  cuivre,  pur ,  au  lieu  que  le  tombac  est 
cassant  \.  mais  la  couleur  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus 
agréable  ,  et  il  est  susceptible  d'un  beau  poli.  On  appelle 
aussi  cet  alliage   simUor ,  métal  de  prince  ^  ti  or  de  Manheim, 

>  (pat.) 

TOMBEKBE.  Nom  qu'on  donne ,  à  la  Floride,  au  Qua- 
MOCLIT  (  Ipomœa  quamoclU^  Linn.).  (i^^O 

TOMBFRONGS.  Nom  mandingue  du  Lotus,  dont  on 
fait  une  grande  consommation  à  l'est  du  Sénégal.  V.  Juju- 

SIER    Tb  ^ 

TOMENTUM.  Valerîus  Cordus  a  donné  ce  nom  aa 
JUago  germumca ,  L.  V.  FiLAGE.  (LN.) 

TOMEX.  Il  y  a  trois  genres  de  plantes  de  ce  nom  zsavoir^ 
le  tomex  de  Linnaeus  ,  le  iomex  de  Thunberg  ,  et  le  tomex  de 
Forskaël.  Le  premier  avoit  été  adopté  par  Adanson ,  et 
nommé  illa  par  lui  :  ce  dernier  nom  est  celui  que  ,  selon  Bur- 
mann  9  on  donne  ,  au  Malabar,  à  l'arbre  que  Linnaeus  avoit 
pris  pour  type  de  son  genre  ,  et  qui  se  fait  remarquer  par  le 
duvet  laineux  et  serré  qui  couvre  ses  rameaux ,  et  le  dessous 
de  ses  feuilles,  d'où  les  dénominations  génériques  et  spéci- 
fiques de  tomex  tomentosa  que  lui  imposa  Linnaeus.  Murray  et 
Yahl  ,  et  même  Linnaeus  ^^^dans  son  Maniissa ,  y  reconnurent 
ensuite  une  espèce  de  callicarpa;  c'est  le  calUcarpa  lanata^ 
Linn.  ,  mais  que  Lamarck  rapporte  au  comuiia  pyramidata. 

Le  second  genre  tomex  ^  celui  de  Thunberg,  a  été  adopté 
parScbreberet  par  Willdenow.  Ce  dernier  lui  a  reconnu  les 
caractères  des  tetranthera  de  Jacquin,  et  sehifera  de  Loureiro , 
fondés  sur  deux  autres  arbres^qui  naissent  en  Chine.  Le  sebî- 
fera  de  Loureiro  ,  qui  se  trouve  aussi  en  Cochinchine  ,  est 
le  laurus  imolucrata  de  Retz  ,  et  l'arbre  dont  Klein  avoit  fait 
son  genre  berrya.  Depuis  ,  Jussieu  a  prouvé  que  le  tomex  de 
WiUdenow  devoît  être  réuni  au  lit&ea  de  Lamarck ,  où 
viennent  eneore  se  joindre  :  Vkexanthus  de  Loureiro  ,  le 
glabraria  de  Linnaeus  ,  le  Jiwa  de  Gmclin  ,  et  quelques  es- 
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pèccs  de  lauruS'  Toas  ces  genres  en  consiituent  an  seal  que 
Jussiea  et>R.  Brown  placent  dans  la  famille  deslaariers^  et 
qu'ils  désignent ,  avec  Lainarck  ,  par  le  nom  de  litsea. 

Le  troisième  genre  iomex  est  celui  de  Forskaël ,  qai  a 
pour  type  le  dober  des  Arabes ,  arbre  dont  on  mange  les 
fruits  en  Arabie.  Ce  genre  est  le  dotera  de  Jussieu  et  de 
Lamarck.  K  Dobère.  (ln.) 

TOMICUS ,  Tomicus.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères  ,  section  des  tétramères ,  famille  des  xylophages , 
tribu  des  scolitaires. 

Ce  genre,  établi  par  Latrcille  »  comprend  quelques  espèces 
extraites  du  genre  scolyte;  il  a  pour  caractères  :  antennes  en 
massue  globuleuse  et  solide ,  point  comprimée  ;  palpes  co- 
niques,  très-courts;  mâchoires  triangulaires  à  leur  extrémité  ; 
tarses  à  quatre  articles  «  le  pénultième  bifide  ;  corps  allongé  ; 
tête  de  la  largeur  du  corselet  postérieurement ,  en  museau 
très-obtus  en  devant;  yeux  point  saillans,  allongés;  corselet 
cylindrique ,  faisant  le  tiers  de  la  longueur  du  corps ,  avec 
le  bord  postérieur  droit;  jambes  triangulaires  dentées  ;  tarses 

courts. 

Le  tomique  pîniperde  ,  placé  parmi  les  dermestes  par  Lin- 
naeus  ,  parmi  les  bostriches  par  Fabricîus  ,  et  rangé  ensuite 
parmi  les  hilésînes  ,  figuré  dans  mon  Entomologie  avec  les 
scofytes  ,  pi.  I  ,  fig.  10  ,  a  le  corps  noir ,  cylindrique ,  légère- 
ment velu  ;  les  antennes  et  les  tarses  ,  d'un  fauve  obscur  ; 
les  élytres  9  striées,  arrondies  à  leur  extrémité  ,  d'un  brun 
.noirâtre  ;  quelques  individus  sont  d'une  couleur  de  terre 
cuite  plus  ou  moins  obscure.  Il  se  trouve  au  nord  de  l'Eu- 
rope dans  les  bois  cariés.  Il  ronge  *  aussi  l'intérieur  des  ra- 
meaux verts  des  pîns  ;  ce  qui  les  fait  périr,  (o.  L.) 

TOMINEIOS.  C'est  ainsi  que  les  Espagnols  de  l'Amé- 
rique appellent  I'Oiseau-mouche.  (s.) 

ÏOMMON.  Nom  des  curcuma  dans  Bumphius.  II  y  a  le 
iommpn  giring  qui  est  le  curcuma  virijdfflora ,  Boxb.  ;  le  tommon 
ilam  ou  curcuma  cœsia ,  Roxb.  ;  le  iommon-manga  ou  curcuma 
amada ,  Roxb.  ;  et  le  tommon  poetl  ou  curcuma  leucorrkiza  , 
Roxb.  On  doit  à  Roxburg  une  très-bonne  monographie 
des  espèces  de  curcuma ,  dont  il  porte  le  nombre  jusqu'à 
treize.  On  ^eut  dire  que  jusqu'à  lui  ces  plantes  étoient  à 
peine  connues,  (ln.) 

TOMMONIA.Tariélé  de  Froment  cultivée  à  Malte,  (b.) 

TOMOGÈRE,  Tomogera.  Genre^de  Coquilles  établi 

Îar  Denys-de-Montfort ,  pour  placer  I'Helige  grimace  de 
linhseus  ,  connue  sous  les  noms  de  hmpe  aaiique ,  de  limaçon 
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à  claçicule  retournée,  S«s  caractères  sont  :  coquille  libre ,  iinî« 
valve,  à  spire  régulière,  aplatie;  point  d^ombilic;  ouverture 
entière  ,  arrondie,  dentée,  retournée  sur  le  dos  de  la  co<- 
quille  ;  lèvres  en  bourrelet  et  réunies. 

Le  ToMOGÈRE  LAMPE  ANTIQUE  est  terrestre  et  originaire  de 
rinde.  Sa  couleur  est  biancbe ,  avec  des  lignes  spirales  oran- 
gées. Son  plus  grand  diamètre  est  de  deux  pouc£s.  Il  est 
fort  bien  figuré  pL  107  des  Mélanges  de  zoologie  de  Léach. 

(B.) 

TOMON'PUTË.  Racine  semblable  à  celle  du  galanga 
ou  du  cz/imma.. Selon  le  voyageur  Lînséott ,  elle  blancbit ,  et 
est  en  usage  dans  les  Indes  pour  crépir  les  murs,  (ln.) 

TO  MOUC.  L'un  des  noms  du  Bresillet  (  Cœsaipirda 
sappan  ),  en  Cochinchine.  (LN-) 

TOM-TIT.  Nom  que  les  Colons  de  la  Jamaïque  don- 
nent au  TOBIER  VERT.  (V.) 

TONx\BEA  de  Jussieu.  C'est  le  genre  iaonaho  d'Aublet , 
dont  le  nom  a  été  légèrement  altéré  pour  en  faciliter  la  pro- 
nonciation ;  ce  genre  est  le  dupinia  de  Scopoli;  on  le  réunit 
à  présent  au  iemsiroemia.  (ltï.) 

TONGA  bu  ToNKA ,  Tonga  et  Fève  de  Tonga.  Fruit 
du  coomarou  de  là  Guiape,  qu'on  emploie  pour  aromatiser 
le  tabac.  L'arbre  qui  le  produit  est  le  coumarouna  odorata 
d'Aublet,  ou  diplerix  odoraia ,  Willd.  11  s'élève  à  60  pieds  de 
hauteur,  (ln.) 

TONCH  AT.Nomindien  d'une  espèce  de  marantairnaranta 
touchai,  Aubl.  ,  Will.  ).  C'est  le  donax  arundasirum ,  Lour. , 
ou  V arundasirum  tonchat  saytan,  de  Rumpbius  (Amb.  4»  t.  7  ). 
Romer  (  «Sj5/.  végétj)^  écrit  tonckatseyiar^.  (i^O 

TON-CHU.  Nom  chinois  du  Driandae.  (b.) 

TONDI.  Grand  arbre  du  Malabar ,  figuré  par  Rhëede  ,• 
mais  dont  la  fructification  n'est  pas  complètement  connue. 

(B.) 

TONDIE,  7bii<&i.  Genre  de  plantes  établi  par  Schilling, 
mais  qui  ne  diffère  pas  des  Paulinies.  (b.) 

TONG.  Arbre  de  la  Chine ,  dont  la  graine  donne  de 
rhuile.  C'est  le  Dsiandre.  (b.) 

TONGA.  Nom  vulgaire  de  la  Morelle  mélongène  ,  au 
royaume  de  Loan ,  sur  la  côte  d^ Afrique,  (b.) 

TONGA.  Fruit  du  Coumarouna  d'Aublet.  11  sert  à  aro* 

matiser  le  Tabac,  (b.) 

TOTÎGA  ou  TALPIER.  V.  Chique  et  Puce,  (l.) 
TONG-CHU  ,  5ter^i4//fl., Genre  de  plantes  de  la  dodécan- 

drie  monogynie  et  de  la  famille  des  sterculiacées  ,  dont  les 


19»  TON 

caractères  consistent  :  en  nn  calice  coriace ,  divisé  en  cinq 
parties;  point  de  corolle;  un  godet  ouvert  à  cinq  dents ,  dont 
quatre  portent  chacane  trois  étamines  k  anthères  presque 
sessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  pédicellé  >  ài  cinq  sillons ,  à 
style  subulé  et  à  stigmate  à  deux  ou  cinq  divisions;  cinq  co- 
ques presque  ligneuses  ,  ovales ,  réniformes  ,  écartées  ,  ou 
presque  réfléchies ,  pédicellées ,  unilocuiaires  ,  s^ouvrant  du 
côté  intérieur ,  et  contenant  plusieurs  semences  insérées  le 
long  de  leurs  bords. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  feuilles  alternes,  digitées 
ou  simples ,  accompagnées  de  stipules  caduques  ;  à  tlears 
disposées  en  panicules  terminales ,  dont  les  divisions,  sont 
munies  de  bractées.  Il  a  été  placé  dans  la  monoécie  par  Lin- 
naeus ,  parce  que  plusieurs  fleurs  avortent  souvent  ;  mais  cet 
avortement  nVst  que  circonstanciel.  11  contient  dou2.e  espè- 
ces ,  dont  les  plus  importantes  àconnoître  sont  : 

Le  ToT^G-GHU  BALANG  ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  lancéo- 
lées ,  et  les  capsules  presque  ovales.  C'est  un  arbre  de  Tlnde 
qui  s'élève  fort  haut.  On  le  multiplie  autour  des  maisons  à 
raison  de  la  bonne  odeur  de  ses  fleurs.  On  emploie  son  bois  , 
qui  est  fort  léger ,  à  la  construction  de  certaines  espèces  de 
bateaux.  On  mange  ses  fruits  après  les  avoir  fait  cuire,  sous 
la  tendre.  L'infusion  de  son  écorce  est  employée  pour  rap- 
peler les  règles,  et  celle  de  sa  racine  pour  guérir  les  maux  de 
tête.  Cette  espèce  se  rapproche  des  Tapiers  :  Gorrea .  dans 
le  cinquième  vol.  des  Actes  de  la  Société  Linnéerme  de  Londres  , 
en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Ferronie  ,  depuis  appelé 
SouTHWÉLiE  par  Salisbury. 

Le  ToNG-CHU  TOUROUTiER,  Stercuiia  crinita,  a  les  feuilles 
ovales  ou  trilobées ,  et  les  capsules  garnies  de  poils.  Il  se 
trouve  à  la  Guiane,et  forme  le  genre  Ivira  d'Aublet.  On  fait 
des  cordes  et  des  nattes  avec  son  écorce  intérieure.  On  ne. 
peut  '  manier  ses  capsules  sans  que  leurs  poils  causent  une 
démangeaison  insupportable. 

Le  ToNG-CHU  PLATAI90ÏDE  ,  StercuUa  platamfolia ,  a  les 
feuilles  palmées,  à  cinq  lobes;  les  calices  en  roue  et  réfléchis. 
Il  se  trouve  âansrinde,àla  Chine,  et  se  cultive  dans  lesjardîqs 
d'Europe ,  d'Asie,  et  d'Amérique.  C'est  un  desplus  beaux  ar- 
bres qu'on  puisse  voir ,  soit  par  son  feuillage  ,'soitparson  port« 
soit  même  par  son  écorce.  11  croît  très-rapidement.  J'en  ai 
vu  un  pied  s'élever  de  huit  pieds,  dans  une  année,  en  Caro- 
line, où  il  a  étéporté  par  Michaux.  11  a  étédécrit  et  figuré  sous 
les  noms  génériques  de  firmiana  et  de  culhamia.  Les  Chinois 
fe  cultivent /SOUS  le  nom  i'outxtm-chu  à  raison  de  sa  beauté^  et 
parce  que  son  fruit,  au  rapport  du  Père  Lccomte ,  a  le  goût 
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des  ïioise^les  ^  et  se  mange  atec  plaisir.  Il  ne  faut  pais  eon* 
fendre  cet  arbre  avec  Vong-ton-chu,  le  Deiandre  ,  comme 
l'ont  fait  plusieurs  compilateurs  ,  par  similitude  de  nom. 

Cet  arbre  gèle  souvent  dans  le  clitaât  de  Paris  ,  et  a ,  par 
conséquent,  besoin  d'y  être  m^sdansTorangerie  pendant  l'hi- 
ver. Il  y  fleurit  cependant  preisque  toutes  les  années.  On  le 
multiplie  de  marcottes  ou  de  rejetons.  En  Italie ,  il  fiructiBe 
fréquemment  en  pleine  terre ,  ainsi  ^e  j'ai  eu  occasion  de 
m'en  assurer. 

Le  ToNG-<;su  AcqMiNi.  Il  croît  en  Afrique.  Les  Nègres 
recherchent  son  fruit  appelé  kola  ,  pour  pouvoir  boire  sans 
dégoût  l'eau  souvent  mauvaise  de  leur  pays,  dont  il  a 
la  propriété, au  dire  de  Palisot-de-Beauvois  ,  de  faire  dispa^ 
roitre  le  gôàt  désagréable,  si  on  la  boit  après  en  avoir  mâchév 

Le  TotTG-ÇHU  FÉTIDE  a  les  feuilles  digitées.  il  croît  dans 
l'Inde  ,  où  il  est  coanu  sous  le  nom  de  eoffaiam.  On  le  planta 
devant  les  maisons ,  parce  quMl  fournit  beaucoup  d'ombrage. 
Ses  fleurs  ont  une  odeur  d'etcrémens  humains ,  ce  qui  loi  a 
fait  donner  le  nom  de  bois  de  merde.  On  mange  ses  semences  ^ 

Î[ui  ont  un  goût  de  châtaigne  ,  après  les  avoir  fait  cuire  sous 
a  cendre.  On  en  tire  aussi  une  excellente  huile  k  brûlerie» 
feuilles  écrasées  sont  bonnes  contre  les  contusions  et  les  mou- 
vemens  fébrilesi.  C'est  un  des  plus  puissans  réfrigérans  qu^oa 
puisse  employer  dans  toutes  les  maladies  inflammatoires. 
Son  bûis^st  blanchâtre  et  ne  se  fendille  jamais.  On  en  fait 
des  vases  qui ,  après  avoir  été  vernissé^ ,  servent  à  un  grand 
nombre  d'usages  économiques.  ) 

Le  genre  Ivira.  d' Aublet  ne  diffère  pas  de  celui-ci.  (B.jf 
TONG-CHU.  On  appelle   également  de  ce  mom  le 

DRIAnDRE.   (B.) 

TONG^TSAO.  Nom  chinois  du  Saule,  (b.) 

TONG-XUl  Nom  chinois  d'un  grand  et  bel  arb<*e  qui 
croît  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la  Cochinchine.  C'est 
Wffemicia  monUma^hour.  r.CAY-DEAU-sonet  Driandre.(li7.) 

TONKIN.  Arbuste  grimpant  delà  Chine  ,  à  fleurs  très- 
odorantes.  Son  genre  ne  m'est  pas  connu,  (b.) 

TONINE.  Petite  plante  à  tiges  grêles,  k  feuilles  alternes, 
rapprochées,  linéaires,  très-longues,  engainantes  à  leur 
base ,  et  à  fleurs  disposées  en  tête  sur  un  long  pédoncule  axil«« 
laire  ,  accompagnées  de  bractées  squamiformes ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  monoécie  hexandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  .  fleur  mile  à  côté 
d^une  fleur  femelle  ,  enveloppées  par  les  bractées  et  portées 
sur  de  petits  pédoncules  propres ,  munis  d'une  petite  brac« 
%6e.  La  fleur  mâle  a  un  calice  divisé  en  trois  parties,  et  sup- 
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porte  une  vésicule  blanche  ,  fermée  ^  comprimée  à  son  som- 
met ,  marquée  ie  six  nervures ,  auxquelles  répondent  autant 
d'étamines.  La  fleur  femelle  n'a  ni  calice  ni  corolle  :  c'est 
on  ovaire  arrondi ,  surmonté  d'un  style  trianeolalre  qui  se 
divijsç  çn  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsiue  i  trois  val- 
ves 9  qui  ne  contient  qu^une  seule  semence. 

C'es^  dans  les  eaux  de  la  Guiane  que  crott  la  ionine.  Elle 
fonpi?,  au  £ond,  des  touffes  très-denses  et  couchées  dans  le 
sens  da  courant.  Elle  fleurit  en  février,  (b.) 

XOïïNE,  Do/ium.  Genre  de  tenaces  de  la  classe  des  Um- 
VALVÇSfdontleacaractères  consistent  ;  en  une  coquille  ventrue^ 
•uhglobnkuse.,  cerclée  transversalement ,  à  bord  droit  denté 
et  crénelle  dans  tout«  sa  longueur ,  à  ouverture  oblongue  , 
très-ample  >  échancrée  inférieurement. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lamarck.  Il  renferme  des  co-> 
quiUes  assez  bien  distinguées  par  leur  forme  arrondie  et  par 
le  peu.  d^épaisaeur  de  leur  test.  Ce  sont  celles  qui  compo- 
sent la  première. division  des  Buccins  dans  le  SyUema  naiurœ^ 
division  caractérisée  par  le  nom  ampuUacea,  On  peut  leur 
donner,  'pour  type  le  bucda  casque  ou  le  buccin  pomme,  V,  pi. 
JV.  a.où  il  est  tiguré.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces , 
dontles  grosses  s'emploient  9  dans  le  midi  de  la  France,  pour 
pnisi^ir  rhuilç  dans  les  vases  o<i  on  l'a  déposée,  (b.) 

TONNE  BIGARRÉE.  Nom  vulgaire  iavoluta^cymlium 
de  Linnaeus.  (desm.) 

TONNE  CANNELÉE  ou  TONNE  TIMBRE.  C'est 
une  vraie  Tontïe  pour  Dcnys-de-Monifort.  (desm,), 

TONNE  FLÛVIAsTILE.  C'est  une  Lymihèk  ,  fymtugut 
auricuiarius.  (DESM.) 

TONNE  A  BIAlttEI^ON*  Cestle  polula  oiia  de  Lin- 
n9eus«  (besm,) 

TONNE  DE  MER*  Nom  vulgaire  du  Télescope  bouée; 

TONNE  RÉTICULÉE  (PETITE).  C*est  undesnoms 
vulgaires  de  la  Cakcellaire  réticulée,  CameUariçi  reticuh^a, 

(DESM.) 

TONNE  SPHÉRIQUE  ou  TONNE  PERDRIX.  Co-. 

quille  du  genre  buccinumàe  Linnseus ,  dont  Denyà- Je-Mont* 
fort  forme  le  genre  nouveau  quUl  appelle  Ferdeix  ,  Perdlx. 

(desm.) 

TONNEATQ.  Variété  àepoîre.F.  aanaotPoiRiEE.  (desm.) 
TO  ^tl<]E;LI^E^,  Instrument  de  chasse.  V.  rarticle  ALOUETTfU 
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TONNENSTEIN.  Nom  qu'on  donne,  en  Prusse,  à  une 
qualité  particulière  de  SucciN.  V.  ce  mot.  (ltr.) 

TONNERRE.  Ce  mot  désigne  Fexplosion  bruyante  qui 
accompagne  la  foudre  dans  les  orages.  On  ignore' tent -à -fait  à 
quoi  cette  explosion  est  due  ;  ce  que  Ton  peut  conjecturer  à 
cet  égard  av^ec  le  plus  de  vraisemblance,  c  ^si qu'au  moment 
où  la  foudre  éclate  dans  an  nuage ,  il  s'y  forme  tout  à  coup 
on  grand  vide  ,  par  la  réduction  subite  des  vapeurs  aqueuses 
il  Tétat  liquide,  et  que  l'air  ambiant  se  précipitant  dans  ce 
gouffre,  y  cause  le  bruit  du  tonnerre.  On  entend  en  effet  un 
bruit  semblable  quand  on  brise  des  l;»ulles  de  verre  que  Ton 
a  scellées  après  que  l'air  intérieur  y  étoit  raréfié  par  fa  cha- 
leur. Au  reste ,  cette  conjecture  ne  porte  que  sur  lè  mode 
par  lequel  le  bruit  est  occasioné;  car»  quant  k  la  foudre 
même  ,  qui  en  est  la  première  cause ,  on  prouve  ,  par  des 
expériences  incontestables ,  qu'elle  consiste  dans  une  dé- 
charge électrique  ;  car  on  peut  soutirer  cette  électricité  par 
des  pointes  élevées  dans  le  nuage ,  et  la  faire  diescendre  k 
terre  ;  après  quoi  il  ne  se  fait  plus  ni  décharge  ni  fulmination. 
Cette  belle  expérience  fut  faite  pour  la  première  fois  par 
Franklin.  (BiOT.)  *    ' 

TONNITE.  C'est  la  Tonne  fossile,  (b.) 

TONSÉLLE.  TonseUa.  Gtnr^  de  gantes  de  la  triandrie 
monogynie,qui  a  été  établi' par  Aublet,  etqui  offre  pour  ca-«. 
ractéres  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  aiguës  ;  ane  corolle 
de  cinq  pétales  ovales  ,  urcéolés  dans  leur  disque  ;  trois  éta« 
mines  ;  un  germe  supérieur  surmonté  d'un' disque  charnu, s  au 
travers  duquel  pa^se  un  style  à  stigmate  obtus  ;  un«  baie 
sphérique,  uniloculaire  ,  contenant  quatre  semences. 

Ce.  genre  renfenne  4eax  arbrisseaux  sarmenteux ,  dicfaa- 
tomes  ,  à  feuilles  opposées  ,  ovales ,  légéfement  pétiol'ées  , 
et  à  fleur»  disposées  en  petites  grappes  dans  les  aisselles  àt^s 
feuilles  supérieures. 

L'un  9  la  ToNSSLLB  GHîitfPAirrE  ,>  a  les  feuilles  très<#n|iè- 
res  et  ajgues.  Elle  se  tronye  dans  les  grands  bois  de 
Cay«nne. 

L'autre,  la  Tonsellé  d'Afrique  ,  a  les  feuilles  obtuses 
et  dentées  par  des  glandes.  Elle  se  trouve  en  (iuinéc.  Les 
genres  JÏejuco,  A?ïTHoroN,  Salacie,  Sicïuoî^etGALiRFiîo^ 
s'en  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

T(3NTANE,  Be/Zar^ifl.' Plante  rampante  à  feuilles  oppo- 
sées ,'  pétiolées  charnues  ,  parsemées  de  poils  ,  entières  , 
ovales,  aiguës,  et  accompagnées  de  stipules,  à  fleurs  dispo- 
sées en  tête  sur  des  pédoncules  communs   axiUatres  ,  qui  / 
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forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynte  et  dans  la  fa-^ 
nulle  des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  carai:tères;  on  caUce  tnrbiné  h  quatre 
dents;  une  corolle  monopétale,  infundibaliforme ,  à  tube 
très-long  et  à  limbe  divisé  en  quatre  lobes  aigus  ;  quatre  éta- 
mincs  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle  ;  m  ovaire  inférieur 
surmonté  d^un  style  à  stigmate  bifide;  une  baie  orale ,  cou- 
ronnée par  les  dents  du  calice ,  k  deux  loges,  contenant  plu- 
sieurs semences  presque  rondes  y  convexes,  bordées  d'une 
membrane ,  et  noires. 

La  ionUme  se  trouve  dans  les  forêts  bumides  de.Cayenne; 
Elle  est  en  6enrs  toute  Tannée.  Les  genres  ^etesie  et  Fer* 
iHEL  s'en  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

TONTELLE.  Synonyme  de  Tonselle.  (b.) 

TO-NTHIOU.  Nom  siamois  de  deux  arbres  qiû  foor^ 
nissent  de  la  Ouate*  Ce  sont  probablement  des  Fromagers; 

(B.) 

TONTN'  L'un  des  noms  hoUands^is  du  Marsouin  ,  es? 
pèce  de  cétacé  du  genre  Dauphin.  F.  ce  mot.  (desm .) 

TOOK.  Les  Tungouses,  selon  Erxleben,  donnent  ce 
nom  à  TElan  ,  quadrupède  du  genre  des  Cerfs.  V.  ce  der- 
nier mot.  (desm.) 

TO-OLAICE  ou  Hangoo.  Noms  que  porte ,  à  Itlc  d'O- 
taïti,  le  grand  Phaéton  ou  grand  Paill£*-kN-Queue.  C^.) 

TbPAN.  F.  Calao,  (v). 

TOPARAGNO.  L'un   des  noms  italiens  de  la  MusA-i 

BAIGNE.'  (DESM.) 

TOPAS  ou  TOPAZ,  des  minéralogistes  allemands; 
V.  Topaze,  (ln).* 

TOPASFLUORS, Ce  nom  a  été  donné,  par  Wallerius, 
au  QuARZ-HYALiN  JAUNATRE  ;  et  par  Gmelin  ,  à  la  Chaux 
fluatée  jaune,  (ln.) 

TOPASITES.  R.  Forster  donne  ce  nom  k  la  Roche  a 
topaze  ,  ou  TopASFELS.  F  ce  mot.  (ln.) 

TOPASIUMBOHEMICUM,  de  Calcéolarius.  C'est 
le  Ou ARZ  HYALIN,  de  coulcur  jaune  enfumée,  (ln.) 

TOPASIUS  pour  Topazius.  V.  les  articles  Topazes, 
ToPAZios  et  Topazius  (ln.) 

TOPAZE.  Cette  substance  minérale  ,  que  les  minéra«^ 
togistes  ont  d'abord  classée  avec  les  pierres  dures  proprement 
dites,  où  se  trouvent  rangées  la  plupart  des  pierres  gemmes^ 
est  maintenant  reportée  par  eux  dans  la  classe  des  sels, 
classe  qui  n'a  pas  d'autre  caractère  distinctif  que  celui  de 
présenter  des  composés  d'un  acide  avec  une  base  ;  caractère 
qui  devient  même  nul  du  moment  qu'on  en  a  exclu  les  sels  4 
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l^âse  mtftalUcfae.  Ainsi  donc ,  la  topaze  »  eeUe  gemme  pré« 
ciease ,  est  un  sel  !  Ceci  *paroîtra  singulier  aux  personnes 
auxquelles  lès  progrès  de  la  chimie  moderne  sont  inconnus; 
mais  il  faut  bien  se  soumettre-  au  résultat  de  Texpérience  , 
et  consentir  à  voir ,  dans  nos  ipéthodes ,  la  topaze  placée 
tout  auprès  de  la  potasse  nitratée  ou  le  salpêtre  (  ^.?oL  ai , 
p.  i58  )  ,  quoiqu'il  y  ait  de  fort  grandes  différences  entre 
ces  deux  sels.  Il  est  vrai  qu'en  adoptant  la  méthode  de  M.' 
Berzélius  y  la  topaze  se  trouve  plus  heureusement  rappro*-^ 
chée;  car,  alors,  elle  viendrait  se  mettre  tout  auprès  du  cô- 
nndon,  et  dan&ude  série  de  minéraux  qui ,  jusqu'à  présent, 
ne  comprend  que  des  pierres  proprement  dites. 

Avant  que  la  chimie- reconnût  que  la  topaze  étoît  de  Ta 
sUice-fluaiéê  alumineuse  (  Haiiy  ) ,  ou  de  V aluminium fluosilicaié 
(Bem.  ),  cette  pierre  occupoit,  dans  l'échelle  des  pierres 
dures ,  le  quatrièRie  degré.  Sa  dureté  et  son  infusibilité  le  lui 
avoien^  assigné-,  et  elle  formoit,  avec  le  corindon,  la  cy- 
mophane ,  le  spinelle,  t'émeraude»  l'euclase,  1^  zircon, 
*le  grenat ,  un  groupe  qui  avoit  été  admis  long-temps  comme 
très-naturel,  et  où  se  trouvoient  les  gemmes  les  plus  précieuses 
après  le  diamant. 

De  nombrenrcaractères  font  dîstfnguer  Fà  topaze  die  toutes 
(es  pierres,  près  desquelles  elle  a  été  successivement  placée. 
£lie  est  toujours  cristallisée:  ses  cristallisations  sont  pris- 
matiques et  très-remarquables  par  une  cassure  iamelieuse 
éclatante  qui  s'effectue  perpendiculairement  à  l'axe  du  prisme^ 
et  celuî-ei  est  toujours  strié  longitudinalement;  La  topaze 
ne  le  cédeguèreen  dureté  qu'au  diamant,  au- corindon,  à  la 
cymophase  et  au  spinelle  ;  elle  est  un  peu  plus  dure  que  le 
zircon ,  mais  elle  raye  l'émeraude  ^  le  béry!,  le  grenat  et 
le  quarz  ,  et ,  par  conséquent ,  toutes  les(  substances  que 
celles-ci  entament.  Ces  deux  caractères  font  reconnoitre 
aisément  la*  topaze  ;  mais  il  en  existe  un  troisième  qui  ,, 
quoique  difficile  à  vérifier,  nélaisisë  pas- que  d'être  excellent: 
e'est  celui  d-étre  électrique  par  chaletii- dont  jouit  la  to- 
paze, et  qu'elle  conserve  assez  long-temps  après  avoir  éfé 
chauff'ée.M.  Haiiy  rapporte  qu'une  topaze  blatichâtre  de  Si- 
bérie  n'a  perdu  sa  vertu  électrique  qu'au  bout  de  plus  de 
vingt-qiaâtre  heures.  Le  plus  léger  frottetnent  et  la  simple 
pression  entre  les  .doigts  suffirent  pour  développer  cette  pro- 
priété dans  certains  cristaux,  lorsqu'on  agit  par  un  temps  fa- 
vorable-. Les  autres  caractères  de  l'espèce  minérale  dont 
nous  traitons  sont  les  suivans. 

Stes  couleurs  sont  :  le  blanc  limpide ,  le  violet  pâle  ,  le 
j^ttBi^rougeâtre  ouïe  rouge^  le  faune  paille  ,ie  jaune-bleuâtre 
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ou  verditre ,  le  bleu  t  1^  verdâtre  et  le  violet  de  ài^ers  de*-* 
grés  de  teintes. 

fille  varie  depuis  Topacité  presque  parfaite ,  jiis<{a'à  la 
transparcBce  la  plus  complète  ;  alors  9  elle  jouit  de  la  ré~ 
fraction  double.  Ses  formes  cristallines  sont  des  prismes  k 
base  rhomboidale  ,  à  quatre  pans  ou  plus  «  cannelés  ou 
striés  loQgitudiualement  y  et  terminés  par  des  pyramides 
obtuses  et  eo  pointes  ,  ou  en  biseau ,  Quépointées ,  et  aune 
pu  deux  rangées  de  facettes  lisses  :  quelquefois  il  y  ^  aussi  des 
petites  facettes  sur  les  angles  solides.  M.  Uaiîy  a  observé  que 
ceux  de  ces  criitaux  qui  se  présentent  avec  leurs  deux  som- 
mets, avoent  un  nombre  différent  de  facettes  à  chacun  de 
leurs  sommets,  ce  qui  explique  pourquoi  la  topaze  jouit  de  la 
double  électricité  positive  et  négative,  phénomène  qui  a  lieu 
d;(ns  tous  les  cristaux  d^autres  substances  qui  offrent  la  même 
dlETérence  ,  et  notamment  .la  tourmaline  et  la  magnésie  bo« 
ralée  (  F.  MiniERAtOGiEO*  Dans  la  topaze,  comme  dans  ces 
substances,  le  sommet. le  pl^s  compliqué  laisse  manifester 
réleciriciié  vitrée  ou  positive,  et.  le  moins  compliqué  Télec- 
tricité  résineuse  et  négative. 

Le  noyau  primitif,  ou  la  forme  primitive ,  est ,  suivant  M. 
Haiiy,  un  octaèdre i  base  rectangulaire,  dans  lequel  deux 
faces  opposées  de  la  même  pyramide  sont  inclinées  sur  les 
faces  analogues  et  respectives  de  Tautre  pyramide  de  88  d. 
a  \  L'inclinaison  dûs  autres  faces  est  de  122  d.  4'**  ^^  peat 
se  représenter  cet  octaèdre  en  faisant  remarquer  que  les£a* 
ces  des  pyramides  se  réimissent  deux  à  deux  au  sommet,  sous 
les  angles  de  91  d.  58  et  de  Sj  d.  i8\  Cet  octaèdre  se  divise 
très  nettement  dans  le  sens  du  rectangle  qui  sert  de  base 
commune  aux  deux  pyramides. 

Les  formes  secondaires  sont  très-nombreuses  ;  mais  ,  jus« 
qu^à  présent",  .qi|  n'en  a  décrit. qu'une  douzaine  :  nous  y  re-- 
viendrons  plus  bas  en  traitant  *des  trois  variétés  principales 
de  Tespèce  li>paze.  Fort  peu  (uit  été  observées  avec  leurs 
dçipx  sommets;, car  les  cristaux-  se  trouvent  presqiiie  toujours 
iliuplantés  sur  la,  gangue  par  Tune  de  leurs  extcémit^s. 

La  topaze  se  laisse  casser  aisénieot  dans  le  sens  perpendicu- 
laire k  Taxe  du  prisme ,  et  alors  sa  cassure  est  iamelleuse  : 
dans  toute  autre  direction ,  elle  est  vitreuse  et  raboteuse. 

£lle  raye  le  quarz^  mais  elle  est  rayée  par  le  spinelle  ,  le 
corindon ,  -etc. 

Elle  a  une  pesanteur  spécifi(|[ue  assez  considérable  ^  et 
qui  varie  de  3,43  à  3,64- 

La  topaze  est  infnsible  au  chalumeau  sans  addition ,  mais 
elle  s'y  décolore,  et  quelquefois  perd  sa  transparence  «t  son 
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lastre.  Lorsqa^on  Pexpose  à  une  flamme  alimentée  par  un 
courant  de  gaz  oxygène ,  elle  fond  en  grain  émailtë;  elle  est 
fusible  avec  le  borax ,  mais  les  alcalis  n'ont  aucune  action 
sur  elle. 

La  topaze  pyrophysalite  réduite  en  pondre  et  placée  sur 
une  cuiller  chauffée  ii  la  lampe,  fait  voir,  tdàns  l'obscurité ,  une 
foibie  lumière  phosphorique  verdâtre  qui  disparaît  jf^Vompte- 
ment  II  est  probable  que  toutes  les  tdpazes  sobt  dsanis  le 
même  cas* 

La  topaze,  réduite  en  poudre  ^Verdit  te  sirop  de  violettes. 
Cette  propriété  est  plus  particulière  à  la  topaze  jaune  du 
Brésil ,  et  à  celle  dite  de  Saxe. 

^  Les  principes  de  la  topaze  sont  :  rainmine ,  là  silice  et  l'a- 
cide fluorique;  l'alumine  en  fait  U  moitié,  la  silice  le  tiers  t  et 
quelquefois  plus  ;  l'acide  fluorique  varie  entre  4  ^^  19 
centièmes. 

M.  Berzélius ,  dans  un  travail  spécial  a  été  conduit  à  pla- 
cer les  topazes  gemme,  pycnite  et  pyropKysalite ,  dans  la 
même  classe  ,  et  le  résultat  de  son  travail,  fondé  em  partie 
sur  ses  propres  expériences  et  sur  les  analyses  connues  Ç  F. 
plus  bas)  des  topazes  ^  soumises  aui  calculs  qu'exige  sa  mé- 
thode des  proportions  définies ,  est  celui-ci  :  .      ^ 

Topazes  du  Brésil^     de  Sibérie  s  pyrophyîà. ,  ï>ycn. 

Alumine  •  .  k  .  5Sr38  .  .  .  57,45  i  .  .  57',74.  .  •' •  5t 

Silice ;  34,01  .  :  .  34,24  •  .  .  34,36  .  .  y  38,43* 

Acide  fluorique.     7»79  .  •  :     7,75  ..  .     7,77  .  .  .    fe,84i 

La  topaze  ne  se  trouve  que  cristallisée  dans  les  montagnes 
primitîres  du  dans  les  terrains  d'^llùviôn ,  où  elle  a  élè  char- 
riée par  les  eaux.  Mous  la  divisétoâs  ^n  trois  'variétés  prin- 
cipales, savoir  : 

Topaze  gemme,  ou  proprement  dite  ; 

Topaze  pyonite  ;  ... 

Topaze  pyrophysalite. 

L  TopA2:£  GEiiBfE  OU  Topaze  pi»prenient  dite  i^ïopàutis 
9ctaedr£cm  ptùmaUcns  ,  Wàil.  ;  IbpaiCé  du  BrésS  et  àeSaiifê , 
B.  de  Li. ;  Topat  ou  Topas^  Werti.  ;  Topai,  James.  ).  Elle  se 
fait  remarquer  par  son  éclat  brillants  par  sa  traiàsp'at*efice  plus 
OU  moins  parfaite >  par  la  variété  de  ses  folrmed  cristallines, 
et  par  la  divernté  de  ses  couleiirs.  C'est  elle  qui  fétik*nit  te3 
véritables  lopiizes  du  commercé^  qu'il  ne  fout  pas eéUfondre 
avec  la  topaze  orientale,  qui  est. un  corindon  vitrent  jlàbnè; 
jui  avec  les  topazes  des  anciens.  F.  ^  pour  cellés-ti  ^  lès  articles 
tùpatios^  et  topatia^ 
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Les  analyse»  qnî  ont  .été  faites  par  Klaprodii  Vauquelmp 
y  indiquent  les  principes  soivans  : 

Toptse  do  Bfëftil»  de  Saxe»       deSibér. 

blanche*  jaune* 

Aluinioe»  •  •  •  .  5o  .  •  4?  •  -  ^79^  .  «  S9  •  .  ^^  .  /  4^. 

Silice 39  •  •  ^  .  •  îijS  •  •  5S  •  .  S9  .  .  3ow 

Acide  Snoriqae.  19.  •  :  17  •  .  y^a^.  .  o5  •  •  30  •  .  i8. 
Fei^  oxydé  •••.  9*-  i  *  •  o,5  •  •  trace .  o  •  •  a» 
Perte  •..;•..  «^a..     4.»    o,S  .  .     1  :  •    a  •  •    9. 

Y  •   •    .  v^  Y  •         £Lk  JdlI*         V  •  Y  • 

La  topaze  se  présente  en  cristaax ,  ordinairement  de  la 
grandeur  du  pouce  et  plus;  mais  quelquefois  cependant  elle 
est  beaucoup  plus  yolumineuse.  Le  plus  grand  cristal  connu 
est  celui  qui  fait  partie  de  la  collection  de  .M.  Heuland  à 
Londres.  On  en  voit  un  de  trois  pouces  de  diamètre  dans  le 
cabinet  de  minéralogie  de  M.  del)rée,à  Paris.  Ces  deux  cris- 
taux proviennent  de  la  Daourie.  La  topaze  se  trouve  aussi 
rbulée;  c^est  ordinairement  alors  qu'elle  est  le  plus  propre 
à  la  taille;  Nous  avons  vu  une  topaze  blanche  roulée, du  Bré- 
sil, de  la  grosseur  du  poing,  volume  extraordinaire.  On  a 
dit  que  le  diamant  appartenant  au  roi  de  Portugal ,  et  si  far- 
ineux par  son  volume  ,  n^étoit  qu^une  topaze  blanche. 

Les. fermes  cristallines  les  plus,  remarquables  que  présente 
cette  gemme ,  sont  les  suivantes  ,  d'après  IVJ.  liaiiy.  Il  ea 
existe ,  dans  les  cabinets,  un  assez  grand  nombre  d'autres  f. 
qui  n*oht  pas  encore  été  décrites. 

I*.  Cristaux  obseiyés  apec  un  seul  sommet, 

I.  T.  quadrioetonalcy  Haiiy,  Tabl.comp.  18;  (7'.  diociaèdnf. 
Haiiy  ,  Trait,  a  y  pi.  44  9  %•  ^7  ).  Prisme  octaèdre  a  sommet 
tétraèdre.  Les  deux  arêtes  du  prisme  les  moins  obtuses,  ont- 
93  d.  60*  ;  chaque  face  d^  sommet  est  inclinée  sur  le  pao 
adjacent  de  i35  d.  69'  ;  cette  forme  est  rare  et  ne  s'ob-< 
serve  que  dans  la  topaz^e  jaune  du  Brésil  et  ses  variétés  de 
teintes. 

a.  T^sexoctonaki  Haiiy,  /.  c,  (7!  sousttaôtlo&y  Hatly,Tr.,  /.  c,^ 
fig.  38  ).  La  forme  précédente,^  dont  le  sommet  est  augmenté 
de  deu^c  faces  P  %  naissant  sur  les  arêtes  t ,  formant  avec 
elles  un  angle  de  i34d.  i\  et  se  réunissant  au  sommet  sous 
Tangle  de  91  d.  58'.  Dans  cette  forme,  comme  dans  plusieurs 
àt^  suivantes  ,  les  six  faces  de  la  pyramide  sont  tantôt  réunies 
en  pointe,  et  tantôt  les  deux  nouvelles  ont  plus  d'étendue  et 
terminent  le  cristal  en  coin  ou  en  biseau. 

Le  cristal  cunéiforme  2^  une  physionomie  toute  particu-» 
lière  ;  les  topazes  blanches ,  verdâtres  ou  bleuâtres ,  sont  siort 
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jettes  à  prendre  cet  aspect ,  quels  que  soient  leurs  formes 
propres  et  le  pays  d'où  elles  viennent.  ^ 

3.  T.  sepiioctonale^  H^ny  (71  mom^sUque^  Hai^,  Trait.,  /.  c,^ 
fig.  3q).  La  forme  précédente  ,  plus  une  face  horizontale  qui 
remplace  la  pointe  ou  sommet  de  la  pyramide. 

4^  T,  septiduodécimak ,  Haiiy  (  71  soudoubh^  Haiiy  ^hc.  ^  fig. 
j(o  ).  La  variété  précédente ,  dont  le  prisme  a  douze  pans  : 
savoir  «  deux  de  plus  sur  chaque  côté ,  et  remplaçant  les  arêtes 
z  en  faisant  un  angle  de  1 15  d.  26\ 

5.  T.  trèdécioctonaïe^  Haiiy  (T.  distique ,. Trait.,  /.  <:.,  fig.  ^i), 
La  variété  monostique  ,  dont  le  sommet  déjà  à  sept  facettes , 
en  offre  six.  de  plus  ;  savoir  ,  quatre  accouplées  autour  de  la 
facette  horizontale ,  et  deux  autres  petites  triangulaires  ^  qui 
coupent ,  chacune  d'un  côté ,  Tangle  que  forme  Taréte  z  et  la 
facette  P  adjacente. 

7.  T.  quindecioclonale  f  Haiiy  (2'.  dissimilaire  ^  Haiiy,  Trait. ,' 
/.  c. ,  fig.  ^2  ).  La  précédente  ,  sans  les  deux  petites  facettes 
triangulaires  des  deux  angles  latéraux,  et  avec  quatre  facettes 
de  plus ,  situées  deux  de  chaque  côté  des  deux  arêtes  latérales 
supérieures  de  la  facette  P. 

II*.  Cristaux  observés  aoec  leurs  deux  sommets. 

8.  T.  dihexaidre,  HaUy ,  Tabl.  comp.  17  ;  fig.  28  Prisme  i 
fiixpansydont  quatre  sont  ceqx  qui  remplacent  les  arêtes  z ,  et 
qui  font  partie  de  la  forme  sepfiduodécimale  ;  sommet,  d'une 
parti  en  biseau  formé  parles  faces  ;  de  Tautre,  le  même  som- 
met avec  une  facette  terminale  hori:;onta]e ,  dont  les  arêtes 
latérales,  conliguës  aux  faces  du  sommet,  sont  remplacées 
chacune  par  une  facette. 

9.  T.  oclosexdéçimale,  Haiiy, Tabl.,/.  c,  fig.  29. Prisme  de  la 
variété  sexoctonale  ;  un  des  sommets  est  cel^ii  a  six  faces  de  la 
même  variété,  mais  régulier;  Tautre^ommet  offre,  en  outre  , 
quatre  facettes  sur  les  arêtes  supérieures  Ats  facettes  P. 

Jll'*^-  Cristaux  composés. 

10.  T.  maclée.  La  variété  quadrioctomle  ^  dont  deux  cristaux 
sont  réunis  de  manière  k  offrir  des  angles  rentranscomme  la 
forme  hémitrope  de  l'élain  oxydé  (  V,  Théorie  de  la  cristalli- 
sation ,  planche  3,  figure  ;i4)-  Cette  forme  est  indiquée  par 
IVl.  Mawe  dans  son  Voyage  au  Brésil. 

'  IV*.  Formes  indéterminables» 

11.  T.  lamincdre  {Muschliger  Teldspath  ,  Link).  La  topaze 
blanche  du  Brésil  est  très- remarquable  par  la  facilUé  avec 
laquelle  on  la  casse  dans  le  sens  de  ses  lames  ,  ce  qui,  joint  à 
sa  limpidité ,  Tavoit  fait  prendre  pour  du  feldspath. 

la.  T,  granulaire,  £0  masse  composée  de  gros  grains  qui 
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«ont  aulam  de  cristaux  imparfaits  :  elle  sert  de  cangue  aux 
topazes  de  Sibérie. 

r3.  t,  grenue.  En  masse  ,  formée  de  grains  très-fins.  Cette 
variété  est  celle  que  les  Allemands  ont  nommée  iopasfels  ou, 
ro^he  a  topaze ,  parce  qu'elle  sert  de  matrice  à  la  topaze  de 
oaxe. 

14.  T.  roulée.  Elle  est  ordinairement  blanche  ou  bleuâtre» 
ou  verdâtre ,  rarement  jaune  et  encore  moins  violeUe. 

V*.  y arièies  de  couleurs» 

Les  topazes,  considérées  sous  le  rapport  de  Icorscouleur», 
forment  trois  séries  bien  distinctes  qui ,  chacune ,  présentent 
plusieurs  teintes  ;  et  ce  sont  elles  qui  sont  désignées  vulgai- 
rement par  les  noms  de  i^aees  du  Brésil ^  topazes  de  Satte  et  to- 
pazes de  9ibéne;  dénominations  synonynyésde  topaze*  rous- 
sâtres  ou  violettes  ,  topazes  iaunes  pailte  ,  et  topâïes  blan-  ^ 
ches,  vertes  ou  bleues.  En  effet ,  le  Brésil  et  là  Saxe  présen- 
tent des  topazes  q  lî  appartiennent  k  plusieurs  séries  :  ces  èû^ 
ries  sont  d  autant  pkis  ûatureHes^  qu'outre  les  caractères 
tournis  par  leurs  couleurs  ;  eUes  offrent  celui  des  form^  cris- 
tallines généralement  différentes.  Bonié-D^Uilé  avoit  cru 
même  reconnoître  àes  espèces  différentes  dans  ces  séries. 

A.  Topazes  jaunes  ,  roussâtres  ou  orangées  et  améthystes  ,  ou 
purpunnesy  vulgairement  topazes  du  ISrésil.  —  Les  formes  cris- 
talfiiies  habittielles  in  ces  topazes  sont  celles  que  nous  avons 
nommées  tfuaârioctonale  ,  sex^ctonaïe ,  septiocionale.  Les  cris- 
taux s  offrent  en  prismes  alloûgés  ,  souvent  déformés  par  de 
nombreuses  stries. 

Les  variétés  de  cette  série  viennent  tbuVès  dii  Bré^îl,ct  sont 
celles  qu'on  estimé  le  pl^^  daté  le  côihmerce,  surtout  lôrs- 
qu  ellifts  ont  uùe  ttouléût  fôtitée,  soît  jaurie ,  soit  du  violet  de 
1  améthyste  :  cette  déHîïère  couleur  leur  donné  une  valeur  in- 
finiment silpérieùre.  Il  est  extrêmement,  rare  ï'obienir  dés 
topazes  naturellement  d'un  beau  vlolét  et  {Parfaites;  mais  on  y 
Auppléè  enbrftlànt  celles  qiri  sôftt  d'utt  Jauiie  IWricé  :  quoique 
cette  op'ératlotosoît  bien  simple,elie n'est  ttàs  lodjdùrs  avanta- 
geuse, parce  qu'elle  d^terrtiinfe  dés  fenfe^  dans UWëtre,  éiqufe 
par  conséqueht  <fn  la  peni.  On  noram^  txxhh  du  Bt-éfeil,  lès  td- 
pazes  naturellement  vidiettes,  et  îopàtek  bnttééS.téMi^  qtiî  s6ni 
colorées  par  le  feu.  D^ns  fcetie  opératl6ri,roxyde  de  fer  (ou  le 
wr  hydraté?)  contenu  dans  la^  topaze  y  ]p!letsàe  à  m  deg;ré  d'oxy-  ' 
dation  plus  fort ,  et  communique  à  Cette  gemtHë  6de  couleur 
poui^rée  presque  aussi  riche  ,que  celle  du  splnelte  balais  ou 
pubis  balais,  et  beaucoup  phis  belle  que  celle  du  grénal 
dit  Syfian.  Quand  on  veut  brûler  nnetèpâze,  il  fitit  la  choisir 
d  une  teinte  dorée  ou  orangée  la  plu§  foncée  possible  ;  puî» 
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4}n  la  chauffe  graduellement  dans  un  crenset  fermé  et  sans 
«zcîter  le  feu  t  cette  opération  n'altère  pas  sa  dureté  ;  quel* 
ques  personnes ,  cependant ,  ne  brûlent  la  topaze  qu'après 
l'avoir  fait  tailler,  sauf  ài  la  repolir  après. 

On  distingue ,  dans  le  cooimerce  ^  les  variétés  suivantes  : 

1.  Topate  jaune.  Elles  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  j 
«ans  teinte  de  roux  ni  de  violet:  c'est  la  plus  répandue  et  U 
moins  estimée, 

2.  Topaze orangee.'EWe  est  d'une  belle  couleur ,  qu'on  pour- 
roit  comparer  à  celle  de  la  liqueur  qu'on  appelle  rum.  Cette 
▼ariété  est  fort  recherchée  surtout  pour  les  parures  garnies  de 
diamans. 

3.  Topaze  jonquiUe  ou  safranée^  vulgairen^nt  Hyacinthe  occU 
dentale.  Elle  a  moins  de  rougeur  que  la  précédente  t  et ,'  par 
conséquent,  ses  reflets  latéraux  sont  plus  clairs  ;  elle  est  tort 
rare  :  on  prétend  qu'elle  se  trouve  dans  l'Inde,  de  même  que 
la  précédente  ,  mais  cette  opinion  est  peut-être  une  suites  de 
la  dénomînatfon  de  topaze  orientale  ,  qu'on  lui  a  donnée  à 
cause   de  sa  rare  beauté  et  de  son  vif  éclat« 

4.  Topaze  rose.  C'est  celle  qui  est  d'un  violet  pâle  :  quel- 
quefois on  rencontre  des  cristaux  qui  sont  mi  -  partie  faune 
et  rose.  Cette  variété  est  confondue  avec  les  suivaatiea  ,  sous 
les  noms  de  ruhîsdu  Brésil  eX  de  topaze  brélée, 

5.  Topaze  rose  pourprée.  Elle  à  la  couleur  violette  et  purpu- 
rine du  spinelle  balais. 

Les  topazes  du  Brésil  n^ont  «ne  certaine  valêiir  que  lors*» 
qu'elles  dépassent  le  poids  de  trois  karats  \  au-^dessous,  elles 
sç  vendent  par  partie  ou  en  masse,  ou  bien  aukarat^  selon  leur 
beauté  et  leur  volume  :  au-dessus,  leur  prix  est  variable;  une 
topaze  orangée  ,  parfaite 9  iaiUe  carrée ,  à  degk-és  de  si  mil* 
limètres  (  8  lignes)  en  carré ,  est ,  à  Paris ,  une  piefre  de  a5o 
à  3oo  francs  :  double  en  dimensicms ,  son  .prix  est  qua^ 
druplé,  mais  de  telles  pierres  sont  extraordinairement  rarcs^ 
surtout  sans  défauts* 

Une  topaze  d'un  beau  vi<det  ^  brMée  on  naturelle ,  a  une 
valeur  double  ,  à  dimensions  égales  ,  que  celte  de  la  topaze 
orangée. 

Les  topazes  du  Brésil  laissent  jouir  de  tous  leurs  avantages 
lorsqu'on  les  taille  en  carré  ou  en  ovale  , .  à  degrés  martes 
avec  de  petites  facettes.  On  en  fait  aussi  ^^ts  boudes  S%^ 
reilles,  itiais  alors  le  diamlint  est  nécessaire  poiir  les  rehaus- 
ser.  Une  belle  topaze  doit  briller  de  sa  xouleOr  propre.  Les 
variétés  pâles ,  relevées  par  un  paillon  assartissaot|  rivalisent 
avec  celles  qui  sont  plus  colorées. 
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Jusqu'à  présent  le  Brésil  a  feorni  ces  topazes  ;  ce  sont- 
même  les  premières  variétés  de  l'espèce  topaze  qui  aient  été 
connues  en  Europe,  ef  ce  sont  elles  qu'on  a  nommées  topazes 
occideniales ,  par  apposition  il  la  topaze  orienlale ,  qui  est  un 
corindon  jaune ,  peut-être  la  rraie  topaze  des  auteurs  grecs. 

(  V.  TOPAZIOS.  ) 

Les  naturalistes  ont  long-temps  ignoré  le  gisement  àe^ 
topazes    du   Brésil.  Il  existe  ,   dans    le   Muséum   d'His- 
toire naturelle  de  Paris ,  un  gro&  cristal  de  quarz  limpide  ^ 
rhombifère  ,  dans  lequel  sont  engagées  des  topazes  rouges 
quadrioctonales.  Une  autre  pièce  9.  non  moins  remarquable  » 
est  dans  la  Collection  de  Minéralogie  du  Roi ,  et  àppartcnoit- 
autrefois  à  JVI .  de  Bournon  :  c'est  une  réunion  de  deux  cris- 
taux de  quarz,  qui ,  dans  leur  jointure ,  offrent  un  cristal  de- 
topaze  d'un  pouce  et  demi  de  longueur,  et  d'un  jaune  foncé. 
Une  trcHsième  pièce  ,  encore  plus  belle ,  appartient  à  M«  le 
comt&  de  Puachal  :  c'est  un  cristal  de  quarz  de  buit  pouces 
de  longueur ,  rempli  de  lames  de  fer  oligiste  ,  et  qui  contient 
aussi  un  cristal  de  topaze  de  près  de  deux  pouces  de  long  sur 
huit  lignes  de  diamètre.  Ces  associations  prouvent  que  les- 
topazes  du  Brésil  gisent   dans  un  terrain  primitif.  C'est 
aux  environs  de  Villa-Ricca  qu'on  les  trouve ,  dans  de  pe- 
tites  veines  talqueuses ,  avec  le  cristal  de  roche  et  le  fer 
oligiste.  Depuis  fort  long-temps  on  a  beaucoup  de  difBcultéâ^. 
à  s'en  {procurer  de  parfaites  ;  elles  sont  généralement  défec- 
tueuses. L'exploitation  occupe  un  grand  nombre  d'hommes^ 
Qn  détache  les  topazes  des  matières  qui  les  accompagnent , 
et  ensuite  on  les  transporte  à  Rio-- Janeiro  ^  où  les  lapidaires 
de  celte  vill&  taillent  toutes  celles  qui  sont  succeptibles  de 
quelque  beauté  ;  puis  ils  les  classent  par  ordre  de  grandeur 
et  de  teinte.  On  en  débite  beaucoup  au  Brésil  même  9  maisi 
une  grande  quantité  aussi  se -transporte  à  Lisbonne,  et  delà 
se  répand  dans  les  diverses  parties -de  r Europe ,  et  même  ea 
Asie. 

Nous  placerons  dans  cette  série  les  topazes  cristallisées^^^, 
que  M.  de  Bournon  a  observées  dans  lés  cavités  de  deux  roches^ 
que  le  Vésuve  a  rejetées ,  et  qui  sont  composées  de 'tant  de 
substances  cristallisées  si  différentes.  L'un  de  ces  morceaux 
est  un  mélangé  granuleux  de  topaze  et  de  mica  ;  il  offre  des 
cristaux  de  topaze  d'un  beau  jaune  d'or  éclatant.  Le  second 
morceau  est  composé  de  grenat ,  de  mica  vert  et  de  chaux 
carbonatée  :  «  11  contient,  dit  M.  de  Bournon,  un  cristal  très^ 
«  parfait  de  topaze,  dont  la  couleur  et  la  forme  sont  par- 
«  faitement  analogues  àce  que  montre ,  à  cet  égard ^  la  topaze 
'«  du  Brésil.  9         . 
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Uaatorité  d'un  minéralogUte  aussi  instruit  ne  permel  pas 
de  douter  de  T existence  de  la  topaze  du  Vésuve ,  quoique  les 
cristaux  dUdocrase  ^  qui  y  sont  si  communs ,  aient  quelque* 
fois  r aspect  de  cette  gemme» 

C'est  peut-être  encore  ^ans  cette  série  qa^il  faut  placer  les 
topazes  d'un  beau  rose,  découvertes  par  Hawhins ,  à  Mou- 
kla ,  dans  TAsie-Mineure. 

B.  Ihpazes  de  Saxe  ou  Jaune -pailie,  -—  La  topaze  de  Saxe 
proprement  dite ,  est  d'un'blanc  jaunâtre  ou  d'un  jaune  léger 
et  languissant)  elle  n'a  pas  l'éclat  ordinaire  aux  topazes  ;  ses 
criistaux  présentent  les  {otmts,  sepiiduodécimale  et  quindétt" 
octonale  ;  ils  sont  ordinairement  courts  9  quelquefois  à  deux 
sommets,  et  ont,  au  plus,  cinq  lignes  de  diamètre. 

Cette  topaze  est  un  peu  moins  dure  que  les  autres  ;  elle 
perd  complètement  sa  couleur  au  feu  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,564  ;  elle  est  électrique  par  la  chalenr. 

Elle  se  trouve  prèsd'Averbiach^en  Saxe,dans  les  nombreuses 
fissures  et  cavités  d'un  rocher  d'environ  quatre-vingts  pieds  de 
hauteur ,  situé  sur  la  cime  de  la  montagne  dfte  ISchnecken* 
stein,  à  six  lieues  au  sud  de  Zwiekau.  Ce  rocher  est  lui-même 
composé  de  la  substance  de  la  topazç_,/mêlée  de  quarz^  de 
mica ,  de  tourmaline  et  de  lii;homarge.  Les  Allepiands  ont 
fait  de  cette  roche  leur  topaz-feh  (  V,  Roche  de  topaze  )• 
On  ep  fait  usage  en  guise  d'émeril»  pour  tailler  et  polir  les 
cristaux  de  topaze  qu'on  trouve  daiis  son  sein. 

Il  y  a  en  Saxe  et  en  Bohème  d'autres  gîtes  de  topazes  ;  mais 
ils  appartiennent  aux  topazes  de  la  série  suivante. 

M.  Silliman  est  parvenu ,  à  l'aide  du  chalumeau  alimenté 

Ear  le.  gaz  oxygène  ,  à  fondre  la  topaze  de  Sax^en  un  émail 
lanc.    ^ 

C.  Topazes  blanches  ,  bleues  et  verdâtres.  —  On  trouve  sou- 
vent ,  pour  ne  pas  dire  toujours,  dans  le  même  gisement,  des 
topazes  de  couleur  blanche,  bleue,  verdâtre  et  des  teintes  in- 
termédiaires ,  ainsi  que  de  brunes  enfumées  ou  de  blanches 
jaunâtres, d'une  teinte  différente  de  celle  delà  topaze  de  Saxe 
et  du  Brésil.  Ce  sont  les  plus  répandues  et  les  plus  com- 
munes ,  et  cependant  ce  sont  celles  qu'on  a  connues  le  plus 
tard  ;  c'est  encore  à  elles  que  se  rapportent  les  topazes  des 
localités  découvertes  dans  ces  derniers  temps. 

Elles  sont  cristallisées  ou  roulées,  et  il  est  bon  de  faire  re- 
marquer que  ces  dernières  sont  presque  toujours  celles  qui 
produisent ,  à  la  taille ,  les  pierres  les  plus  parfaites  ;  et  c'est 
une  conséquence  de  Tétat  dans  lequel  on  les  trouve.  Il  n'y  a  ^ 
en  effet ,  que  les  cristaux  les*  plus  homogènes  et  les  plus 
txempts  de  gerçures  j»  qui  paissent  résister,  sans  se  briser  et 


»o6  TOP 

en  s'asant  seulement  à  la  surface ,  au  froltement  prolongé 
que  les  eaux  qui  les  charrient  leur  font  éproiirer. 

Les  topazes  cristallisées  de  cette  série  atteignent  les  vo- 
lumes les  plus  forts  que  Ton  ait  encore  observés  dans  cette 
espèce  de  pierre.  Les  cristaux  sont  communément  de  la  gros- 
seur do  bout  du  pouce,,  plus  carrés  que  dans  les  topazes  du 
Brésil,  et  ont  les  formes  les  plus  compliquées;  leurs  sommets 
affectent  dé  se  présenter  en  forme  de  coin  ou  de  biseau,  plus 
ou  moins  modifié  par  les  facettes  qui  eu  constituent  la  variété  ; 

Îuelquefois  leurs  sommets  sont  tronqués  très-près  deleurbase. 
tous  avons  observé  que,  dans  un  même  bloc  ,  tous  les  cris^ 
taux  étoient  implantés  sur  la  même  sorte  de  sommets  ;  car  on 
neremarquoit  aucune  différence  dans  ceux  qui  étoient  visi- 
bles» Patrin  quia  observé  des  cristaux  de  topazes  de  Sibérie^ 
avec  leurs  deux  sommets ,  assure  quUls  sont  semblables  ; 
c'est  ce  qu^  n'est  point  probable  et  ce  qui  est  sujet  à  la  eu- 
tique  ,  puisque  l'on  sait  que  les  cristaux,  qui  laissent  déve- 
lopper par  la  chaleur  les  deux  genres  d'électricité ,  offrent 
toujours  des  sommets  différens. 

Les  cristaux  de  topazes  de  cette  série  sont  ordinairement 
très-éclatans ,  si  ce  n'est  quand  ils  ont  été  roulés  ;  car  alors 
ils  sont  ternes  ou  seulement  luisans,  un  peu  raboteux.  La  lim- 
pidité parfaite  est  assez  fréquente  dans  ces  topazes  ;  mais  , 
quels  que  soient  leur  couleur  et  leur  éclat  f  elles  ne  saiiroient 
rivaliser  avec  les  topazes  du  Brésil. 

Les  topazes  demi-  transparentes ,  neigeuses  et  laiteuses  ^ 
sont  quelquefois  verdâtres,  bleuâtres,  ou  d'un  blanc  limpide  , 
dans  le  centre ,  avec  le  sommet  d'un  blanc  laiteux ,  comme 
si  elles  avoicnt  une  écorce  ou- chemise  d'une  autre  couleur.  Il 
y  a  aussi  des  cristaux  qpfi  semblent  formés  de  plusieurs  cou- 
ches  pareille^. 

Nous  distinguerons  les  variétés  suivantes  : 

I.  Topaie  enfumée.  D'un  gris  enfumé,  jaunâtre,  comme 
du  bois.  Se  trouve  cristallisée ,  en  Sibérie ,  en  Ecosse ,  à  la 
Nouvelle  -  Hollande ,  etc.;  le  gros  cristal  de  topaze  que 
nous  avons  cité,  et  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  de 
Drée ,  est  de  cette  teinte.  On  en  voit  quelques  pierres  tail- 
lées ,  qui  s^apportent  de  Moscou. 

3.  Topaze  blanche,  —  Blanche  et  d'une  limpidité  aussi 
paiiaite  que  celle  du  cristal  de  roche,  mais  avec  un  éclat 
plus  vif.  Cette  variété  est  très  -  commune  au  Brésil ,  où  elle 
se  trouye  roulée  ^  elle  se  clive  avec  facilité  dans  le  sens  des 
lames  ;  on  rcconnoît ,  sur  plusieurs  cailloux  roulés ,  des 
restes  de  1&  forme  des  cristaux;  ils  varient  de  grosseur,  de- 
puis celle  d*un  pois  jusqu'à^celle  d'une  noix ,  et  même , 
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quoîqaerareqienfit  beaucoup  ao-delà.  An  Brésil  on  les  taille 
et  00  les  débite  comme  les  autres  topazes ,  mais  elles  opt 
moins  de  faveur;  elles  sont  distinguées  des  topazes  jaunes  et 
violettes  ^  on  de  Fancienne  mine  ^  par  les  noms  de  topazes  de 
ia  nowelk  mine  et  de  ^nattes  deau  ^  à  cause  que  leur  décou- 
verte est  plus  récente  «  et  que  leur  limpidité  égale  celle  de 
Fean.  La  topaze  blanche  peut  être  relevée  par  un  paillon 
de  couleur  bleu-de-ciel  ;  on  embellit  ainsi  son  éclat. 

Des  topazes  blanches  et  limpides  existent  encore  en  cris- 
taux roulés  dansles  sablefi  de  la  N(>ttveUe-Hollande;plusieurs 
d^entre  elles^  que  nous  avons  Cait  tailler,  ne  le  cèdent  point 
en  perfection  aux  topazes  blanches  du  Brésil  :  la  Sibérie  et 
l'Ecosse  donnent  aussi  des  topazes  blanches  parfaites.    • 

3.  Topaze  bleu  «  verddtre.  Cette  variélé  est  communément 
roulée  avec  la  topaze  blanche  du  Brésil ,  et  se  confondroit 
aisément  avec  le  béryl  de  môme  couleur ,  ce  qui  fait  sans 
doute  qu^on  y  attache  moins  de  prix  dans  le  commerce ,  ou 
qu'on  Vy  emploie  comme  tel.  Sa  couleur  tire  plus  sur  le  bleu 
que  sur  le  vert. 

4«  Topaze  bieue.  Elle  offre  le  beau  bleu  céleste  du  béryl  et 
ses  teintes ,  mais  avec  un  éclat  plus  vif*  Le  Brésil  et  la  Si* 
bérie  ont  offert  jusqu'ici  les  plus  belles  pierres  en  ce  genre. 
On  en  trouve  aussi  en  Ecosse  ;  la  Saxe  eu  offre  également, 
de  même  que  la  Nouvelle-Hollande.  M.  Mawe  possède  une 
magnifique  topaze  bleue  du  Brésil ,  taillée  et  du  poids  d'une 
once  et  on  quart.  Cette  variété  a  mérité  ^  par  son  éclat ,  d'être 
décorée  des  noms  de  saphir  et  ai  aiguë-marine  du  Brésil  ou  de 
Sibérie  9  ^selon  la  contrée  d'oà  on  l'apporte.  Lorsqu'elle 
est  foncée  en  couleur ,  on  l'appelle  sapJdr  oriental  ;  mais  à 
tort ,  le  vrai  saphir  étant  un  corindon.  On  nomme  topâtes  de 
Tauris  des  topazes  d'un  bleu  pâle  qui  viennent  sans  doute 
de  Sibérie  9  par  U  voie  dç)  la  I?erse  et  de  l'Asie  mineure. 

5.  Tixpaze  d*'un,  vert  paie.  Nous  ayons  vu  une  très  -*  belle 

tierre  de  cette  couleur  parmi  des  topazes  apportées  de  Si- 
érie. 

Voici  les  indicsitions  des  JiocaUtés  où  V(m  trouve  ces  di- 
verses variétés  de  topazes.  ,  "^ 

El)es  se.  rencontrent  avec  l'étaîn  oxydé  »  la  chaos  floa- 
tée,  la  chaux  phosphatée ,  le  fer.  arsenical,  le  cuivre  py- 
riteuiTt  la.  lithomarge ,  danf  le  gneiss,  etc.,  à  Ehrenfrieders- 
dorfifet  Geyeren  Saxe  ,  et  à  Zinnwald  et  Schlakenwald  en 
Bohème;  celles  d^un  blanc  mat.  avoient  été  confondues  ^ 
dans  l'origine  deleur  découverte,  aveole  tefi^neousehéelia 
calcaire,  qui  se  .rencontré  da|[is  les  ipidmes  inines. 

A  Eibenstock  en  Saxe ,  elles  sont  roulées ,  blanchâtres  ou 
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bleuâtres  ou  Verdâtres,  et  dans  un  sol  d'aliuvion  ;  on  les  rt^ 
caeille  et  on  les  polît.  Nous  avons  va  une  très-belle  parare 
en  topazes  bleaes^âe  cet  endroit.  A  Hîrschberg  et  dansi  d^au-^ 
ires  lieux  de  la  Siiésîe ,  ainsi  qu*à  Hoelgraben  et  Werfen  ^ 
dans  le  pays  de  Salïbourg,  les  topazes  sont  dans  un  schiste 
argileux  de  transition  et  sont  associées  au  quarz ,  à  la  chaux 
carbonatée  ferro  -  manganésifère  et  à  la  chaux  sulfatée.  Eâ 
Angleterre ,  les  mines  d'étain  de  Comonaiiles ,  et  notam- 
ment celles  de  Sainte-Anne ,  présentent  des  topazes  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  d'Ehrenfriedersdorff, 
tant  par  les  substances  qui  les  accompagnent,  que  par  leur  cou- 
leur ;  elles  sont  quelquefois  assez  grosses  et  assez  belles  pour 
être  taillées.On  lit  dans  leTraité  sur  le  diamant  et  sur  les  pierres 
précieuses ,  par  M.  Mawe ,  qu'une  dame  de  Cornouailles 
possède  un  collier  en  topazes  du  mont  Saint-Michel  :  le  killas 
ou. schiste  argileux  est  la  gangue  de  ces  topazes  et  des  mine- 
rais d'étain  qui  lui  sont  associés.  L'Ecosse  est  la  contrée  de 
l'Europe  qui  possède  les  topazes  blanches  ou  bleu-verdâtres 
les  plus  volumineuses.  On  les  trouve  dans  l'Aberdeenshire  « 

{principalement  à  Strathspey ,  Benachie ,  Invercauld  et  dans 
e  Banfshire ,  h  Portsay.  Ces  topazes  sont  roulées.,  vertes  oa 
d'un  vert  céladon  ;  on  les  nomme  saphirs  à  Edimbourg,  où  on 
les  taille.  Le  terrain  dans  lequel  on  les  recueille  est  un  ter- 
rain d'aliuvion  qui  offre  également  du  quarz  jaune,  dit 
topaze  d Ecosse ,  du  béryl  et  des  débris  de  gneiss  qui  adhè- 
rent à  des  topazes  et  qui  est  de  même  espèce  que  les  gneiss 
qu'on  observe  en  place  dans  ces'  provinces. 

Mais  nulle  part  les  topazes  n'ont  été  rencontrées  en  aussi 
grande  quantité  qu'en  Sibérie  ,  dans  les  montagnes  qui  for- 
ment la  chaîne  de  l'Altaï  et  celle  de  l'Oural.  Patrin ,  qui  a 
visité  les  gisemens  de  ces  topa'^es ,  les  décrit  ainsi  : 

«  Je  ne  revins  de  Sibérie  que  vers  la  fin  de  1787 ,  après  dix 
ans  et  demi  de  voyages ,  mais  avec  une  santé  si  délabrée,  que 
j'étois  hors  d'état  de  m'occuper  d'histoire  naturelle.  L'année 
suivante ,  je  m'efforçai  de  publier  un  premier  mémoire  sur 
les  mines  de  Sibérie  ,'où  j'indiquai  seulement  les  localités  de 
la  topaze,  le  mémoire  ayant  pour  objet  les  mines  métalliques. 
(^Journal  de  Physique ,  août  1788  ).  J'en  donnai  la  suite  en  fé- 
vrier, mars  et  avril  1791.  Ce  dernier  mémoire  contient  une 
description  détaillée  des  différentes  variétés  de  topazes  et 
à!émeraudes  (béryl  vert  )  qui  se  trouvent  ensemble  dans  divers 
gîtes  de  la  montagne  Odon  -  Tchélon.  J'avois  visité  cette 
montagne  en  lySS ,  et  j'avois  rapporté  beaucoup  d'échaa- 
tillons  de  ces  gemmes  y  dont  je  me  hâtai  de  faire  part  aux 
'minéralogistes.    •     *    - 
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yt  Cette  mdntagne  e^t  dans  la  Daottrie  ôa  Sibérie  orien-* 
taie ,  entre  TÂrgoune  et  la  Chilka ,  qui ,  par  leur  réunion  ^ 
forment  le  fleuve  Amojtr  (  latit.  &o^  ;  longit.  laS»  à  peu  près, 
soos  le  méridien  de  Pékin  ): 

«  Les  pentes  de  cette  montagne  sont  douces  ,  couvertes  de 
verdure,  et  s^étendent  au  loin.  Son  sommet  s'élève  brusque- 
ment comme  un  cône  volcanique ,  et  il  offre  une  enceinte  qui 
ressemble  à  un  cratère  ouvert  par  une  large  échancrure  du 
cdlé  du  sud-est.  La  charpente  de  ce  sommet  est  formée  d'une 
roche  granitique  ;  mais  elle  est  coupée ,  en  divers  sens ,  par 
des  amas  de  matières  argileuses  et  ferrugineuses.  C'est  dans 
ces  matières  que  se  trouvent ,  en  trois  endroits  différens ,  les 
topases  toujours  accompagnées  d'émeraudes  de  diverses  cou-r 
leurs. 

€<  Le  premier  gtte ,  à  droite  en  entrant  dans  l'eneeinte  V 
contient  des  émeraudes  jaunes  ou  des  groupes  de  topazes  de  la 
m£me  couleur,  maïs  d'un  très-petit  volume  (environ  deux 
ou  trois  lignes  )  ;  et  les  groupes  qui  sont  de  la  grosseur  d'une 
noix  sont  si  friables  9  qu'ils  tombent  en  miettes  quand  on  y 
touche.  La  forme  de  ces  petites  topazes  est  la  même  que  celle 
jàes  topazes  blanches. 

«  Le  deuxième  gîte  est  du  même  cAté^  mais  plus  haut  et 
plus  avant  dans  l'enceinte  :  il  m'a  fourni  des  émeraudes  vertes 
d'an  fort  volume.  J'en  ai  plusieurs  de  sept  à  huit  pouces  de 
longueur;  il  contient  en  même  temps  des  topazes  blanches^ 
«dont  quelques-unes  ont  deux  pouces  de  longueur  sur  un  pouce 
de  diamètre.  J'en  ai  même  une  qui  est  un  peu  plus  volumi- 
neuse, et  qui  est  remarquable  en  ce  qu'elle  présente  ses  deux 
^mmets ,  ce  qui  n'est  pas  commun  (1). 

«  Le  même  g^te  et  quelques  fissures  voisines  présentent 
une  variété  de  topaze  très-distincte  ,  et  dont  tous  les  carac- 
tères  sont  constans.  Sa  couleur  est  toujours  celle  de  l'aigue- 
marine  ;  elle  n'est  jamais  transparente ,  mais  tout  au  plus 
translucide  ;  son  sommet  n'est  jamais  cunéiforme ,  mais  tou-' 
jours  tronqué  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  et  la  troncature 
présente  un  hexagone  allongé  dans  le  sens  du  petit  diamètre 
du  prisme  ;  ce  prisme  est  beaucoup  plus  sensiblement  rhom- 
l>oïdal  que  celui  de  la  topaze  blanche.  Le  volume  de  cette 
dernière  varie  depuis  un  point  à  peine  visible  jusqu'à  quinze 
lignes  et  plus  de  diamètre  :  celui  de  la  topaze  tronc^uée  ne 
varie  qu'entre  un  demi-pouce  et  un  pouce.  La  pyramide  de 


(1)  Ce  beau  çmUi  est  maîntenuit  dans  h  coBcctipn  de  Jkl.  de  Prée,  A 
ïana. 
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ces  topazes  présente  d^ailieurs  une  singularité  qui  se  rëpite 
dans  toutes  «  sans  exception  :  elle  est  composée  de  cinq  à  sit 
coucties  distinctes  d'une  matière  opaque  ,  d'un  blanc  nacré  : 
cette  circonstance  les  a  fait  nommer,  par  les  gensdu^pays^ 
konnyé  zouhy  ,  dents  de  cheval. 

«  Ces  deux  variétés  de  topazes  sont  souvent  groupées  avec 
des  émeraudes  ou  des  cristaux  de  roche  noirâtres  ;  mai»  elles 
sont  toujours  séparées  Tune  de  l'antre  :  on  ne  les  voit  jamais 
ensemble  dans,  te  m^e  groupe. 

ft  C'est  surtout  contre  les  parois  du  granité  que  se  trouvent 
ces  groupes  de  gemmes  et  de  cristaux  de  roche  ;  mais  ce  qui 
paroît  singulier  «  c'est  qu'ilsl  ne  sont  nullement  adhérens  au 
granité  même.  Il  s'est  (orme  fà  et  là  des  cro&tes  d'un  pouce 
plus  ou  moins  d'iépaisseur  ,  de  la  même  nature  que  la  roche 
du  topaze^  qui  sont  seulement  collées  cQntre  le  granité  par  une 
légère  couche  d'oxyde  de  fer.  Cette  face  de  la  croûte  est  plane» 
ou  n'offre  que  quelques  rudimens  de  cristallisation.  L'autre 
foce  »  qui  est  noyée  dans  Targiie  qui  remplit  la  fissure  de  la 
roche,  est  couverte  de  cristaux  de  qnarz  noirâtres  ,  d'éme- 
rauiles  et  de  topazes ,  auxquelles  se  joignent  accidentellement 
différentes  substances  :  on  y  voit  du  mica  couleur  d'or  en 
prismes  hexagones,  mais  plus  souvent  en  masses  cunéiformes 
(configuration  qui  ne  lui  est  point  familière  ).  On  y  voit  du 
wolfram  (scheelin  ferrugîné)  en  tables  rhon)boïdales  de 
plusieurs  pouces  de  diamètre  ;  des  cristaux  de  chaux  ^ua- 
tée  verte  en  masses  informes,  et  de  petits  cristaux  de  la  même, 
substance  d'une  couleur  rougeâtre  et  à  facettes  rhomboïdales, 
qu'on  pourroit  prendre  pour  des  grenats;  des  (ourmalines 
noires,  etc. 

((  Le  troisième  gtte ,  qui  est  sur  la  crête  même  de  Fen- 
ceinte ,  offre  un  amaâ  immense  de  matière  argileuse  blan- 
châtre mêlée  de  fer  arsenical  f  dans  laquelle  sont  disséminée» 
des  émêraude^  bleuâtres  ou  aigue-marines ,  et  quelques  groupes 
isolés  de  topazes  hlçMches.  On  y  trouve  aussi  quelques  topazes 
d'un  jolt  bleu  léger ,  lians  mélange  de  vert  :  elles  sont  dîa« 
phanes ,  et  leur  forme  est  la  même  que  celle  des  topazes 
blanches. 

<c  On  a  encore  trouvé ,  dans  quelques  autres  parties  de  la 
montagne,  du  granité  graphique  qui  servoit  de  gangue  à  quel-^ 
ques  topazes.  *  > 

<c  Lorsque  Pallas  étoit  dans  ce  fie  contrée  ,  en  177a  ,  on 
n'y  avoit  point  encore  découvert  les  topazes,  ni  fait  aucune 
fouille  ;  les  Tartares  tongouses  avolent  seulement  trouvé,  sur 
la  terre  ,  des  émeraudes  qu'ils  donnoient  pour  jouets  à  leurs 
enfans.  PallaB  ne  les  regardait  que  comme  des  schoris ,  c'e^t 
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tê  nom  quHl  lear  a  ionné  ;  et  il  fie  cfut  pas  devoir  aller  re- 
connoître  leur  gîte  sur  la  montagiie.  JTen  eus^  dit  -  il ,  par  les 
Tongouses ,  beaucoup  plus  que  sifai>ois  élé  en  chercher  moi-même. 
(  tora.  4  ,  pag.  3iQ  ,  i«-4..*>  ). 

ce  La  Daourîe  n  est  pas  la  seule  contrée  de  TAsie  boréale 
ni  produise  des  topazes.  On  en  a  trouvé  dans  les  monts, 
)urals9  k  vingt-cinq  lieues  an  nord  d'Ekaterinbourg^  aux  en- 
virons de  Mourziusk  (  latit.  58^ ,  iongit.  78®  ). 

«  Le  granité  qui  forme  le  sol  de  ce  local ,  est  disposé  paf 
couches  verticales,  entre  lesquelles  sont  des  couches  ^e 
kaolin  ou  feldspath  décomposé.  La  partie  de  la  roche  qui 
toache  au  kaolin,  est  un  granité  graphique  à  la  surface  duquel 
sont  des  groupes'de  cristaux  de  quarz  noirâtre ,  qui  servent 
de  supports  k  des  topazes  d'un  volume  médiocre  ,  comme 
«ont  ordinairement  celles  de  Saxe.  Leur  couleur  est  à  peu 
près  semblable ,  mais  la  forme  est  dn  peu  différente.  Dans  le 
petit  nombre  d'échantillons  que  j'ai  vus  ,  la  pyramide  est  fort 
peu  tronquée  à  son  sommet  ^  mais  très  -  chargée  de  facettes 
additionnelles.  J'en  ai  une  où  Ton  compte  au  moins  quinze 
faces  ou  troncatures. 

<c  Lorsque  ]e  visitai  ce  local  en  1786 ,  il  n'y  avoît  que  cinq 
ou  six  ans  qu'on  avoit  découvert  ces  topazes  ;  et  ce  n'est  que 
très-rarement  qu'on  les  rencontre  >  quoiqu'on  ait  fait  des 
fouillés  immenses  (  j^en  ai  vu  de  cinq  quarts  de  lieue  de  lon- 
gueur )  poar  la  recherche  des  cristaux  de  roche  colorés  que 
renferme  ce  granité.  Ainsi,  quand  Pallas ,  qui  visita  les  monts 
Ourals  en  1770,  parle  des  topazes  qu'on  y  trouve  en  grandes 
masses  (  tom.  a  ,  pag.  284  )  9  il  est  bien  évident  qu'il  parle  ded 
topazes  de  Bohème ,  c'est-à-dire ,  des  cristaux  de  roche  jaunes 
ou  enfumés ,  et  non  des  véritables  topazes  ,  dont  on  ne  soup- 
çonnoit  pas  même  l'existence  en  Sibérie.  »  (  Patr.,  i.*"^*  édit.) 

Les  topazes  en  cristaux  roulés  ont  été  observées  au  Kamstr- 
cbatka ,  et  avec  des  cristaux  de  quarz ,  sur  les  bords  du  Poyk 
an  Caucase. 

Les  topazes  de  la  Nouvelle-Hollande  sopt  roulées  et  dans 
titi  terrain  dé  transport  près  Haivkesbury,et  au  Cap-Barren , 
tle  du  détroit  de  Bass. 

Il  nous  reste  à  parler  des  topazes  blanches  ou  bleues  du 
Brésil;  elles  n'ont  pas  encore  été  trouvées  en  place.  Oh  les 
recueille  datis  le  même  sable  d'où  l'on  retire  les  diamans  et 
lescymophâikes,  et  dans  les  mêmes  poudingues  ferrugineux  et 
le  nième  sable  qui  recèlent  ces  pierres  précieuses.  On  en 
trouve  qui  pèsent  jusqu'à  trois  onces  et  méme^lus:on  sait  que 
c'est  particulièrement  dans  le  district  appelé  Serra-Dofrio  , 
qu'on  ejtploite  les  sables  qui  fournissent  les  diamans  9  et  qui 
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contiennent  ^  outre  les  topazes  et  les  cymophanes,  desgrams 
d'or,  et  beaucoup  de  fer ,  du  qtfarz  roulé,  etc. 

Jameson  indique  Ceylan  et  le  Pégu  parmi  les  contrées 
qui  offrent  des  topazes  ;  mais  nous  n'avons  jamais  vu  d'au- 


^épithète  d  orientales  a  celles  qui  se  prést 
les  Goaleurs  les  plus  riches  ;  mais  on  doit  bien  se  rappeler 
que  la  vraie  topaze  d'Orient  est  un  corindon  vitreux  jaune. 
Il  faut  aussi  être  en  garde  contre  ce  que  les  auteurs  ont  nom- 
mé topazes  ,  et  surtout  les  antiquaires  ;  je  ne  sache  pas 
qu'on  ait  réellement  d'autres  topazes  gravées  que  celles  qu'on 
a  fait  graver  dans  les  temps  modernes.  Telle  est,  par  exemple» 
la  topaze  gravée  du  Brésil  ,  qui  représentoit  Philippe  II  et 
HoB  Carlos  ,  et  que  possédoit  le  Roi  d'Espagne  ;  telles  sont 
encore  les  topazes  gravées  du  cabinet  de  l'Empereur  de 
Russie^ 

On  peut  voir  dans  ce  Dictionnaire ,  à  la  suite  de  cet  arti-' 
cle,  l'indication  des  substances  qui  ont  été  appelées  topaze  ^^ 
et  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  elle,  et  on  pourra  juger 
par  ce  qui  est  dit  aux  articles  tôpazios  et  topauus ,  si  l'on  doit 
rapporter  à  cette  gemme  la  précieuse  topaze  dont  Cléopâtre 
fît  présent  à  Marc-Antoine.  Lorsque  Ovide  fit  entrer  la  to- 
paze dans  l'ornement  du  char  du  soleil ,  il  est  à  croire  qu'il' 
vouloit  désigner  la  topaze  des  Grecs ,  le  topaiios, 

La  topaze  est  une  des  substances  minérales  que  les  physi- 
ciens emploient  avec  succès  pour  étudier  les  phénomènes  que 
produit  la  lumière  polarisée. 

IL  Topaze  pycnite  (JVeisserstangenschorlj  Wall.,  Cronst.  ; 
Schori  blanc  prismatique,  R.  de  L.  ;  Schorl  blanchâUe  et  leucolilh^ 
dAltemhergy  Delam.  ;  Schorlite  ^  Kirw. ,  Jam.  ;  Stangensiein  ^ 
Reuss. ,  Hab.  ;  Schorlartiger-berU  et  Piknit ,  Wcm. ,  Miner. 
Syst.,  1817;  Pycnite,  Haiîy, Trait,  (var.  de  Topaze,  Haiiy, 
Tabl.  comp.  ).  Les  minéralogistes  connoisse'nt ,  depuis  long-' 
lemps,  cette  pierre  que  son  aspect  fait  éloigner  de  la  topaze. 
L'examen  attentif  et  l'analyse  cependant  démontrent  qu'elles 
appartiennent  l'une  et  l'autre  à  la  même  espèce. 

La  topaze  pycnite  est  en  prismes  striés  ou  cannelés  y 
rarement  réguliers ,  au  plus  de  la  grosseur  du  doigt,  opaques  ^ 
blancs  ,  quelquefois  avec  une  teinte  jaunâtre  ou  verdâtre ,  et 
même  vineuse.  Ces  prismes ,  dans  le  sens  longitudinal ,  ont 
une  cassure  fibreuse,  plus  ou  moins  marquée,  selon  que  les 
cristaux  grêles  et  fins  qui  les  forment ,  sont  plus  ou  moins 
gros;  mais  ceux-ci  ont  leur  cassure  longitudinale  raboteuse  y 
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étt  la  transversale  imparfaiteinent  lamelieuse  ;  il  est  bien 
rare  ,  qu'ils  soient  solitaires,  et  surtout  terminés  par  un  som- 
met  régulier.  M.  Haiiy  a  nommé  septihexagonalt  la  seule 
forme  déterminable  quMls  aient  offerte.  C'est  un  prisme 
hexaèdre ,  dont  deux  pans  opposés  que  nous  nommerons  r, 
sont  en  hexagone  symétrique ,  et  inclinés  sur  les  pans  qui 
leur  sont  adjacens  de  117  d.  4-9^  •  Ce  prisme  est  terminé  par 
an  sommet  à  sept  facettes  9  dont  une  plus  grande  parallèle  à 
la  base  du  cristal  ;  deux  remplaçant  les  deux  angles  soli« 
des  du  prisme  les  plus  obtus ,  et  quatre  les  bords  adjacens  à 
ces  angles. 

Les  fragmens  de  ces  cristaux  spnt  plus  ou  moins  translu- 
cides sur  les  bords.  ' 

La  pesanteur  spécifique  de  la  pycnite  est  de  3,5o  à  3,53.. 

Lorsqu'on  la  fond,  au  chalumeau  y  avec  du  borax  ^  elle 
donne  un  rerre  transparent  • 

Yauquelin ,  Bucholz ,  Klaproth  et  Berzelius,  ont  trouvé 
dans  la  topaze  pycnite  d'Âltenberg ,  en  Saxe ,  Us  principes 
suivans  : 

Alumine   •    •    •    •    ;    .  60  •  •  i(8  •  •  49,5  •  •  5i,oo« 

Silice   •    .    *    .    ,    .    •  3o  .  •  34  •  •  43    •  •  38,43. 

Acide  fluorique  •     .     ..  6..i7««  4     ••    St^4*' 

Chaux 3,.o.«  0..0 

Fer  et  manganèse  oxydé  o  .  •     i  .  •  o    •  •    o 

Fer  oxydé     .t...  o..o.,  1...0 

Eau «  I..O..  I..O 

Perte    .......  i  .  .    o  .  .  1,5.^     ^,73. 

V.        Bu.      Kl.  Berz. 

-  Ainsi  la  topaze  pycnite  est  »  comme  la  vraie  topaze ,  de 
Falumine  fluatée  siliceuse.  Ses  autres  caractères  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  Tespèce.  -    *       ' 

C'est  à  Altenberg,en  Saxe^que  cette  topaze  a  été  d'abord  dé- 
couverte. Elle  y  est  en  prismes  cannelés,  qui  ont  jusqu^à  quatre 
ou  cinq  pouces  de  long,  sur  l'épaisseur  du  doigt ^  tantôt  pa- 
rallèles entre  eux ,  tantôt  croisés  et  enchâssés ,  et  faisant 
partie  d'une  roche  composée  de  quarz  et  de  mica  argentin. 
Cette  roch^  forme  une  couche  de  plusieurs' pouces  dopais- 
seur ,  et  d'une  étendue  inconnue.  Selon  Werner ,  elle  est 
subordonnée  aux  schistes  micacés;  Haberie  dit  qu'elle  est 
située  entre  le  gneiss  et  le  schiste  micacé.  Nous  avons  ob- 
servé ,  dan9  de  grosses  masses ,  que  les  prismes  de  tops^e 
pycnite offroiem ,  çàet  là,  des  espèces  d'articulations  ou  fis.* 
sures  transversales  |  quelquefois  micacées  ;  effet,  sans  doute  ; 
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d^une  cristallisation  interrompue^  Cette  yariétë  est  la  plas. 
commune  dans  les  cabinets. 

La  topaze  pycnite  qu'on  trouve  à  Schiackenwald ,  en 
Bohème,  a  une  manière  d^étre  et  un  aspect  particuliers  ;  elle 
ressemble  beaucoup,  par  sa  couleur ,  à  Témeraude  ou  béryl 
du  Lîmosin  et  de  Rabenstein  ,  en  Bavière ,  et  Ton  seroit 
d'autant  plus  porté  à  les  confondre  qu'elle  est  en  cristaux 
hexaèdres  qu'un  examen  attentif  peut  seul  faire  reconnoître 
différens  de  Thexaèdre  régulier.  La  topaze  pycnite  de  Schlac-' 
ll^envvald  est  dans  un  minerai  mélangé  de  quarz,  d'étain 
oxydé  f  de  schéelin  ferruginé  y  de  molybdène  sulfuré ,  etc. 
Les  cristaux  atteignent  presque  la  grosseur  d'un  tuyau  de 
^lume. 

L'on  indique,  encore  cette  variété  de  topaze ,  eil  Sibérie  i 
dans  une  rocfie  formée  de  mica  et  de  quarz. 

Le  dipyre  qu'on  trouve  dans  les  Pyrénées,  a  été  con^ 
fondu  avec  cette  topaze,  par  quelques  minéralogistes.^'er* 
|}ear  vient  de  ce  que  l'un  et  l'antre  ont  été  appelés  leuco* 
Uthe  par  flelamétberi^  ;  mais  celui-ci  nommoit  le  dipyre 
îeucolîihe  de  Mauléon  ^  et  la  topaze  pycnite  leucolUhe  dAb* 
tenbergj,  Il  ne  seroit  p^ç  impos$ible,  cependant,  que  ces  deux 
pierre^  ne  dussent  être  réunies. 

R^,uss*  avoft  asàocîé  à  ta  topaze  pycnite ,  la  tourmaline 
rose  de  Moravîé.*On  y  avoit  joint  également  la  tourmaline 
blanchâtre  du  Saint-Gothard  ;  cette  dernière  n'a  de^commun 
avec  fa  topaze  pycnite,  que  la  couleur;/et^  première  en  ala 
forme  prismatique  et  striée  ;  mab  du  ifeste  elle  en  diffère 
eii^tièrement* 

lit.  Topaze  ptb.ophysalite  (  PyrophysaîUe  ^  Hisînger 
et  Berzelius  ;  Topaze  prismàtoïde ,  HaUy  ,  Tabl.;  Physaliihy 
Wem.  ).  Cette  topaze.  QS^à  li^lopAze  proprement  dite  ce 
qu^  le  béryl  du  LiqaQsin,  ou.t<M|t  autre  analogue,  est  an  béryl 
transparent;  elle  est  aussi  interanédiaire  entre  la  topaze 
pycnite  et  la  tpçaze  gen^ne.  . 

.  {111e  est.  en  cbstaijix  prijsmatjques,  dont  les  pans  sont  curvi- 
lignes, raboteux,  de  manière  qu'il  est  impossible  de  détermi- 
ner sa  forme.  Ses  cristao^c  ont  jusqu'à^  lagrosseur  du  poing  ;  ils 
sont  lamelleux  dans  le  $ens  tKansversaly  mais  dans,  les  sens 
longitudinaux  ils  ont  une  cassure  inégale^  raboteuse;  leur  cou-» 
Içur  est  le  jbianc  verdâtre^  plus  ou  ifitoins  clair,  avec  un 
coup  d'oeil  un  pen  gras  ;  Içs  fragmetts  sont  tr anslncides  sur 
les  bords  et  rayent  le  quarz. 

s  La  topaze  pyrophysalite  est  électrique  par  la  chaleur; 
comme  les  autres  topazes  ;  sa  poussière  chauffée  dans 
l'obscurité  laisse  voir  une  luevr  ^osphorique.  £Ue  est  int 
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fasible  aa  chalumeau ,  maïs  cependant  elle  y  perdo,ia5  de 
son  poids.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,54*  Êl^c  est 
composée ,  d'après  Hisinger  et  Berzelins ,  de 

Alumine      •    *  ^3,a5    •    •    53,35 
Silice      .    •    •    5a,88    •     .    3a ,88 


Acide  fluorique  o^oo  .  ^  13,87 

Chaux     •     •     •  0,88  .  .  o 

Fer    •    •     .     •  O988  •  .  o 

Manganèse  .    •  trace  .  .  o 

Perte      •    .    .  ia,og  .  ,  o 


57,74. 
34,36. 
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Dans  la  première  analyse  Pacide  fluorique  s'étoit  perdu 
par  reffet  de  la  chaleur,  ce  qui  avoit  empécbjé  d'en  recon-i 
Doître  la  présence.  La  seconde  analyse  se  trouve  dans  le  nou- 
veau système  minéralogîque  que  M.  Berzelius  vient  de  pu- 
blier; mais  la  proportion  d'acide  fluorique  est  portée  à  io,oq 
aii  lieu  de  i3,o7  *  qu'on  cite  dans  un  de  ses  mémoires  ,  sur 
cette  substance,  imprimé  dans  le  Journal  de  Schweiger  , 
puis  dans  les  Annales  des  mines,  La  troisième  analyse  est 
celle  donnée  par  le  même  auteur ,  mais  corrigée  par  le 
calcut. 

La  topaze  pyrophysalite  a  pour  gisement  un  granité ,  à 
Finbo  près  Fahlun  ;  elle  est  accompagnée  de  béryl  pu  éme-» 
raude  blanc  verdâtre  ou  rougeâtre  (  pseuJo  iTemeraudc  des 
Suédois  ) ,  de  gadolinite  ,  deUntale  oxydé ,  de.  mica  gris ,  de 
feldspath ,  etc. ,  et  des  diverses  substances  nouvelles  qu'on  a 
découvertes  dans  ces  derniers  temps  dans  le  même  lieu. 

Stephens  donne  une  description  dé  la  topaze  pyrophysalite, 
un  peu  différente  de  celle' que  nous  venojQS  fie  rapporter. 
D'abord  il  lui  assigne  uo  clivag.é  dans  trois  S(^a3  differens  « 
deux  parallèles  aux.  pans   du  prisme ,  et  u^   t^oisi^me  pa- 
rallèle à  la  base.  On  obtie^drbiX  ^lors  pour  fjorme  primitive 
un  prisme  à  quatre  pana.  Il  di(  ensuite  que  tes  cfrisiaux  appro- 
chent beaucoup  de   la  fbrme  d^un  prisme  à    ba'âe  rhombe 
de  62  d.  et  110  d. ,   ce  qui  peut  être  vrai  |iji>qu'''à  un  certain 
point  ;  car  cette  incidence  de  1 18  d. ,  est  donnée  frès-pro-- 
bablement  pour  celle  de  117  d.  4$%  qu'on  observe  sur  la 
topaze  pycniie  aeptihexagonale ,  et  qui  est  celfe  de  chacun 
des  psms  hexagones  r  sur  les  pans  adjacens  du  prisme.  Si  l'on 
suppose  que  deux  de  c^,  pans  adjacens  et  opposés  se  prolon- 
gent jusqu'4  faire  disparaître  le^  deux  autres  ,   ils  feront  ef- 
fectivement ,   avec  les  pans  hexagones  r  un^  pri$me  à  b^s^ 
rhombe  ,  dont  le  petit  angle  serait  de  62  d,  11' ,  ce  qui  est 
presque  TiDcidence    donnée  par  Stephens^  Mais  la  k>i   dç» 
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symétrie  s^opposent  à  ce  qae  cela  soit  ;  on  peut  seuIemeiiV 
penser,  d'après  ces  données,  qae  la  forme  cristalline  de  la  to- 
paze  pyrophysallte  doit  être  la  même  que  celle  de  la  topaze 
pycnite ,  quant  au  prisme. 

Le ,  triple  clivage  de  la  pyrophysalite ,  s'il  existe  réelle- 
ment ,  ne  feroit  que  confirmer  la  première  opinion  de 
M.  Haiiy,  sur  la  forme  prioMtive  de  la  topaze.  On  sait  que  ce 
savant  avoit  admis  pour  telle, nn  prisme  droit  à  base  rhombe 
de  ia4  d.  22'  et  55  d.  38' ,  en  prévenant  que  la  coupe  paral- 
lèle aux  bases  étoît  seule  bien  sensible  et  d'une  grande  netteté. 
M.  de  Bournon  fait  observer  que  la  topaze  pyropbysalîte  a 
une  tendance  très-marquée  à  la  forme  prismatique  rnomboï-  ' 
dale  ,  et  tout  lui  semble  indiquer  que  la  forme  primitive  est 
le  prisme  à  base  rhombe.  Il  ne  sauroit  admettre  l'octaèdre  ^ 
et  encore  moins  l'octaèdre  à  faces  inégalement  inclinées  ^ 
pour  noyau  primitif  de  la  topaze  proprement  dite ,  ou  de  la 
topaze  pycnite ,  et  de  la  topaze  pyrophysalite.  Cette  opinion 
est  appuyée  sur  des  observations  qui  lui  donnent  du  poids* 
IVIaîs ,  en  tout  cas,  il  demeure  constant  que  ces  trois  sortes  de 
topazes  ne  peuvent  appartenir  qu'à  une  seule  et  même  espèce 
de  miûéral ,  et  c'est  ce  que  l'ensemble  de  leurs  caractèrea 
cnn.diiit  à  prouver,  (ln.) 

TOPAZK  DES  ANCIENS  (  Topaiîus  anù'guomm); 
Cartheuser  et  Hill  la  rapportent  à  leur  chrysolithe  ^  qui  est 
notre  Péri  dot  ;  mais  ce  c'est  pas  notre  opinion.  V.  ÏOPA- 
zios  ei  Topxzius.  (ln.) 

TOPAZE  BOHÉVIIQUE,. DE  BOHÈME,  ou  To- 
paze BATAHDE.  C'est  le  quan  cmtaïlise  jaune ,  de  la  Bohème. 
Boece  de  Boot  prétend  avoir  vu  un  cristal  de  deux  aunes  de 
longueur  y  et  de  presque  une  demi-aune  de  largeur  ,  qui  fut 
donné  à  Tempereur  Rodolphe  IL  (LN.) 

TOPAZE  DU  BRÉSIL.  V.  à  l'article  Topaze,  (ln.) 

TOPAZE-BRÛLÉE.  C'est  la  topaze  du  Brésil  qui  a 
pris  la  couleur  rouge  du  spinelle ,  par  l'action  du  feu  qu'on 
lui  a  fait  subir,  (ln.) 

TOPAZE  CHRYSOBÉBlYL,  deDelamélherîe.  V.  To- 
paze, (ln.) 

TOPAZE- CHRYSOLITHE(To;7flsiï«  chrysolUhus  ). 
Cronstedt  et  \Vailerius  désignent  ainsi  le  Péridot.(ln.) 

TOPAZE  D  ECOSSE.  V.  Quarz  hyalin  enfumé,  (ln.) 

TOPAZE  ENFUMÉE.  C'est  le  Quarz  hyaun  enfumé, 
qui  est  jaune  à  la  transparence,  (ln.) 

TOPAZE  FAUSSE.  Voy.  Quarz  hyalin  jaune,  et 
CaAu:s(  fluatéb  jaune,  (ln.) 
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TOPAZE- HYALINE,    de  Wallerîus.  C'est  THya- 

CINTHE.  (LN.) 

TOPAZE  JAUNE -ROUGEATRE  {Topaûus  flavo^^ 
ruôens^  de  Wallerius ,  est  rapportée  à  THYACiNTHEf  ainsi 
que  sa  TopaZE^  hyacinthe  (  Topctsius  hyacinthus  ).  (LN.) 

TOPAZE  JAUNE  -  VERDATRE ,  de  Wallerîus. 
V.  Péridot.  (ln.) 

TOPAZE  DE  MONTAGNE.  Cesi  le  Cai^At  db 
BOCHE  ,  jaune  ou  enfumé.  F.  Quarz  hyalin  coloré,  (ln.) 

TOPAZE  OCCIDENTALE  On  a  donné  ce  nom  au* 
▼raies  Topazes  qu'on  a  apportées  du  Brésil  y  et  au  Quarz 
HYALIN  JAUNE ,  dout  le  plus  beau  se  trouve  9  sans  contredit^ 
au  Brésil,  (ln.) 

TOPAZE  ORIENTALE.  V.  Corindon  vitreux  jaune, 

(LN.) 

TOPAZE  ROUGE,  ou  Rubis  du  Brésil  ,  ou  Topazû 
BRULEE.  V.  à  l'article  Topaze,  (ln.) 

TOPAZE  ROUGE -JAUNE,  de  Wallerius.  Ces* 
I'Hyacinthe.  (ln.) 

TOPAZE  DE  SAXE  ou  JAUNE  PAILLE.  V.  Topazes 

(LN.) 

TOPAZE  DE  SIBÉRIE.On  a  donné  ce  nom  au  Béryi; 
JAUNE  ,  qu'on  trouve  en  Sibérie,  (ln.) 

TOPAZE  VERT-BLEUATRE.  On  a  donné  ce  nom 
i  TAiGUE-MARiNE  OU  BÉRYL ,  et  à  la  Chaux  phosphatée 
VERTS ,  de  la  Saxe,  (ln.) 

TOPAZIOS  et  TOPAZION.  Suivant  Saint  Epîphane , 
auquel  on  doit  un  traité  sur  les  douze  pierres  du  rational  diji 
grand-prétre  des  Juifs  9  le  iopazios  étoît  une  pierre  précieuse 
dont  la  couleur  rouge  Femportoit  de  beaucoup  sur  celle  de 
l'escarboucle  (  carbunculus  ) ,  et  qui  se  trouvolt  à  Topaza , 
ville  de  l'Inde.  Cependant ,  de  Born  prétend  que  les  auteurs 
grecs  qui  ont  parlé  de  cette  pierre  ,  lui  ont  constamment 
donné  une  couleur  d'or ,  et  il  cite  Agatharcide ,  Diodore  , 
Strabon  et  Orphée.  Mais  Alexandre  Polyhistor  compare  la 
couleur  de  cette  pierre  à  celle  de  l'huile  nouvellement  ex- 
primée ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  aurôit  été  d'un  jaune-verdâtre. 

Tous  ces  auteurs  ont-ils  voulu  parler  delà  m6mepierre,Qu 
bien  doit-on  considérer  le  iopazios  rouge  de  Saint-Epiphane, 
le  topazios  jaune  d'or  de' Diodore  ,  et  le  topazlos  jaune-ver- 
dâtre, comme  des  variétés  d'une  seule  espèce  de  pierre 
gemme  P 

On  attachoit  un  très-  haut  prix  an  topazios.  Job  ne  re-' 
çoûnott  rien  au-dessus  9  que  la  sagesse^  et  le  Prophête-Roi  y' 
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s^ exprime  ainsi  :   «  Ideà  éUlexi  mandata  tua  super  aurum  et 
topasion,  »  Psalm.  1189  v.  ig. 

En  s' arrêtant  k  l'opinion  coniniane  qae  le  topazios  des 
Grecs  étoit  une  pierre  d^un  jaune  d'or ,  les,  commentateurs 
des  anciens  la  rapportent  au  chrysolUkus  de  Pline  ,  dont  le  . 
nom ,  d'origine  grecque ,  signiBe  lilléralement  pierre  dor. 

C'est  aussi  d'après  la  même  idée  que  ,  chez  les  modernes^ 
le  nom  de  topaze  a  été  donné  à  des  pierres  précieuses  jaunes. 
Maïs  revenons  au  topazios  des  Grecs  t  ii  nous  importe  pco 
de  rechercher  si  c'est  le  chrysoUthus  de  Pline ,  puisque  cet 
auteur  réunît  sous  ce  nom  toutes  les  pierres  qui  ont'  une 
couleur  ou  un  reflet  doré,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  preuves 
directes  que  le  topazios  y  soit  compris.  Nous  savons 
que  le  topazios  et  le  chrysolithus  faisoient  partie  du  ra- 
tîonal  ;  elles  étoient  donc  deux  pierres  différentes  ;  elles  sont 
également  distinguées  dans  l'Apocalypse.  Cependant  nous 
voyons  nos  auteurs  persister  à  confondre  le  chrysolithus  et 
le  topazios  ;  et  comme  ils  prennent  la  première  de  ces 
pierres  pour  le  péridot,  il  s'ensuit  que  le  péridot  est  aussi  le 
topazios  ,  ce  qui  est  bien  loin  d'ê^tre  prouvé. 

11  nous  semble .  que  le  topazios  a  dû  être  notre  topaze 
orientale  (  V.  Corini^on  viTREirx  jaune),  dont  une  variété  ^ 
rarissime ,  est  jonquille  ;  l'on  confondoit  aussi  sous  ce  nom 
des  jargons  jaunes  ou  rouges,  ou  verdâtres;  et  dans  ce  nombre, 
nous  poknprenons  l'hyacinthe  du  commerce,  qu'on  décore 
k  présent  à.es  noms  nouveaux  de  kanelslein  et  d''essonite* 
Toutes  ces  pierres  s'apportent  effectivement  de  la  presqu'île 
de  l'Inde ,  ainsi  que  de  l'ile  de  Ceylan  ,  qui  est  sans  doute 
l'Ile  OphiodtSy  00  des  Serpens  ^  dont  parlent  Diodore  et 
Strabon ,  et  qui  étoit  ainsi  nommée  (  par  les  Grecs  )  à 
cause  des  serpens  qui  s'y  trouvoieot  en  grande  quantité,  et 
qui  luoient  les  hommes  que  la  recherche*  des  topazes  £aisoit 
aborder  dans  cette  ile. 

C'est  ce  nom  deÀ>/7azio5(qu'ilBe  faut  pas  confondre  avec 
le  topadus  de  Pline  ,  désignant  une  pierre  verte  ) ,  changé 
en  topaze  ou  topase  i^qui  a  passé  dans  notre  langue ,  et  qui , 
jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique ,  a  servi  à  désigner  le 
corindon  vitreux  jaune  ,  ^^s  quarz  hyalins  jaunes  ,  la  chaux 
^Huatée  jaune  (  V,  les  articles  Tqpaze  )  ,  et  une  de  nos  va- 
riétés de  vraies  topazes  qu'on  trouve  en  Saxe.  Après  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  on  apporta  du  Brésil  des  pierres 
jaunes  qui ,  par  leur  couleur ,  furent  coinoajcées  à  la  topaze 
orientale  ;  mais  ,  pour  les  distinguer^  on  les  appela  topazes 
du  Brésil ,  et  ce  sont  U  maintepaant  les  vraies  topazes  du 
•omme^rce  I  et  le  i^pe  de  l'espèce  Topaze  de$  minéTaio;» 
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g!sles(F.  ce  mot).  Qaoiqae  Ton  connoîsse  les  topazes  dans 
tsn  assez  grand  nombre  de  localités ,  il  nVn  vient  point  de 
rinde»  patrie   du  iopados   des   anciens.   (  V.  Topaze  et 

TOPAZIUS.  ) 

«  TOPAZIUS  ou  TOPAZIUM.  Pline  fait  observer  que 
le  iopazius  étoit  une  pierre  rechercbée  à  cause  de  sa  couleur, 
qui  étoît  un  vert  particulier.  Lors  de  sa  découverte  ^  on  lui 
donna  une  valeur  supérieure  à  celle  de  toute  autre  pierre. 
Des  navigateurs  troglodytes  (arabes),  après  avoir  long-temps 
.  sillonné  le  golfe  Arabique  (  la  mer  Rouge  ) ,  et  vivement 
pressés  par  la  faim  ,  abordèrent  Pîle  de  ChWs  ou  Cytis^  et  se. 
mirent  à  arracher  les  racines  et  les  herbes  pour  apaiser  la, 
faim  qui  les  dévoroît  ;  ils  firent  ainsi  là  découverte  du  iopa- 
zius ^  au  rapport  d'Archelaîis  cité  par  Pline,  n  Mais,  ajoute 
if  ce  dernier,  le  roi  Juba  affirme  qu^il  y  a  cUns  !a  mer  Rouge 
«  une  île  dite  Topazas  ,  éloignée  de  terre  d'environ  3oo  sta- 
«  deSfOrdînairement  si  couverte  de  brouillards,  que  les  navi*. 
ff  gateurs  ont  de  la  peine  à  la  découvrir ,  d'où  elle  a  pris  soa 
M  nom  de  topazosj  dérivé  de  topaun ,  qui  ,  dans  la  langue  des 
«  Troglodytes ,  qu  Volges,  peuple  voisin,  signifie  chercher.  » 
C^est  dans  la  langue  grecque  que  topazin  signifie  chercher, 
Pline  aura  voulu  dire  que  le  nomTroglodytes  répondoit  à  ce-» 
iui'CÎ.  Bérénice  ,  mère  de  Ptolomée  II ,  roi  d'Egypte  »  fut 
la  première  qui  reçut  une  de  ces  pierres.  Philémon  ,  corn* 
mandant  de  la  (lotte  sur  la  mer  Rouge  ,  lui  en  offrit  une 
qui  avoit  quatre  coudées  de  long  (  six  pieds  ) ,  et  dont  Pto- 
lomée Philadelphe  fit  faire ,  par  la  suite  ,  la  statue  de 
la  reine  Arsinoé ,  sa  sœur  et  sa  femme  ,  qu^il  plaça  dans 
son  temple  doré.  Selon  Pline,  l'on  avoit  découvert  postérieu- 
rement le  iopazius  vers  Alabastrum  ,  dans  la  Thébaïde ,  en 
Egypte,  et  Ton  disoit  quMI  y  çn  avoit  de  deux  espèces,  le 
prasoïs  et  le  chrysopieros ,  qui  ressembloit  au  chrysoprasiutn  par 
sa  couleur  vert-poireau.  Il  n'y  avoit  pas  ,  selon  Pline  ,•  de , 
gemme  plus  volumineuse  que  celle-ci  ;  ç'étoit  aussi  la  ^eule 
qui  se  laissât  entamer  par  la  lime. 

Nous  ne  balançons  pas  à  regarder  le  iopazius^  décrit  par 
Pline  ,  comme  notre  chaux  fluatée  en  masse  verte ,  et  comme 
le  smaragdus  ,  dont  on  voyoit  une  grande  colonne  dans  le 
temple  d'Hercule  à  Tyr,  et  que  Théophraste  présumoit  être 
un  pseudo" smaragdus ,  une  fausse  émeraude.  lions  irons  plus 
loin  :  nous  dirons  que  la  fameuse  tle  Topaios  est  celle  que  le 
voyageur  Bruce  a  visitée  dans  la  mer  Rouge,  sur  la  côte  de 
Cosséir ,  et  qu'il  «nomme  Jihbel  Sibergei.  Voici  le  passage  où. 
il  parl^  de' cette  île  et  de  la  découverte  qu^ily  fit  :  a  Le  i5 
9  (mars)  ,  à  neuf  heures  du  matin  (  il  éfoil  parti  la  Yei]lc  de 
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«  Cosséîr ,  à  une  heare  avant  Faarore  ),  nous rf mes  un  grand 
^  rocher  qui  s^ëievoit ,  comme  une  colonne ,  du  sein  de  la 
«  mer  :  je  le  pris  d'abord  pour  une  partie  du  continent  ;  mai» 
«  je  le  recdimus  bientôt  pour  une  île.Comme  nous  nous  avan^ 
^  cions  de  ce  côté-là ,  que  le  soleil  étoit  très-beau ,  et  la  mer 
^  très-calme  ,  je  pris  hauteur,  et  je  trouvai  que  nous  étions 
«  par  les  a5^  6'  de  latitude;  et  Ttie  paroissant  à  une  lieue  de 
«  distance ,  au  sud-stt4-ouest  de  notre  vaisseau ,  je  conclus 
«  que  sa  latitude  étoit  de  aS^  3/  nord.  Cette  île  est  à  environ 
«  trois  milles  du  rivage,  de  forme  ovale,  et  s'élevant  tout  à 
tt  coup  vers  le  milieu.  On  la  nomme ,  dans  la  langue  du 
ft  pays ,  Jibbel  Siberget  :  ce  que  nous  rendons  par  montagne 
«  des  émeraudes.  Siberget  est  ^pourtant  un  mot  de  la  langue 
«  des  pasteurs  qui,  je  pense ,  n'ont  jamais  connu  une  seule 
«  émeraude;et  quoique  la  traduction  arabe  soit  Jibbel  Zum- 
«  rud,  et  que  le  mot  zumrud  s'emploie  pour  nommer  Féme- 
«  raude ,  pierr^  très-fine ,  et  fort  connue  depuis  la  découverte 
«  du  Nouveau-Monde,  je  doute  beaucoup  que  ni  Siberget,  ni 
«  Zttmrud,aient  eu  cette  signification  dans  les  premiers  siècles. 
La  raison  qui,  je  crois,  a  fait  donrier  àl'île  ce  nom  de  Jib- 
bel Siberget,  c'est  qu'on  y  trouve  ,  ainsi  que  sur  le  conti- 
nent qui  l'avoisine ,  beaucoup  de  morceaux  d'une  substance 
verte,  cristalline  et  transparente  ;  cependant  ,  quoique  verts, 
ils  ont  des  veines  et  des  taches,et  ne  sont  pas,  à  beaucoup prh^aussi 
durs  que  le  cristal  de  roche.  C'est  sûrement  une^  production 
minérale  :  mais  elle  n'a  guère  plus  de  solidité  que  le  verre. 
J'imagine  enfin  que  c'est  là  ce  que  les' Arabes  pasteurs,  ou 
<t  les  peuples  du  Beja ,  appeloient  Siberget,  les  Latins  S  ma- 

«  ragdus,  et  les  Maures  Éumrud, Au  pied  4e  la  montagne  , 

environ  à  sept  pas  de  sa  base ,.  il  y  a  cinq  trous  ou  puits  , 
dont  le  plus  grand  n'a  pas  quatre  pieds  de  diamètre  :  on  les 
nomme  les  puits  de  Zumrud;  et  c'est  de  là  ,  dit-on ,  que  les 

anciens  tiroient  des  émeraudes Je  ramassai  des  chande- 

»  liers  et  quelques  fragmens  de  lampes,  pareils  à  ceux  qu'on 
trouve  par  millions  en  Italie  ;  je  trouvai  aussi  quelques 
très-petits  morceaux  de  cristal  vert  et  fragile, qu'on  nomme 
sîbergetetbiluren'Ethiopie,  et  qui  est  peut-être  le  Zumrud, 
le  Smaragdas  décrit  par  Pline  ,  mais  non  l'émeraude  con- 
nue depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  dont  la  qualité  est 
«  bien  différente.  Bruce  ,Voy.  en  Abyss. ,  vol.  i,  p.  22.» 

Bruce  étoit  dans  l'erreur  commune ,  lorsqu'il  avançôit  que 
les  anciens  n'ont  pas  connu  la  véritable  émeraude.  F.  l'arti- 
cle SaiARAGnus, 

C'étoit  sans  doute  de  cette  île  qu'on  avoit  apporté  !e  Woc 
de  chaux  fluatée  qui   servit  à  faire  la  statue  d'Arsinoé ,  et  les 
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matëriaux  de  cet  obélisqike  de  60  pieds  de  haateur,  composé 
de  quatre  blocs  d'émeraude  dont  parle  Théophraste,  et  con« 
sacré  à  Jupiter.  Nous  devons  faire  observer  ici  que  le  iopazi'us 
de  Pline^n'est  pas  la  pierre  que  les  Grecs  nommoient  topazion 
et  TôPAZios ,  et  que  ni  Tune  ni  l'autre  n'a  pu  être  le  péri- 
dot.  F".  ToPAZios.  (ln.) 

TOPAZOGYNE.  Nom  proposé  par  M.  Hauy  pour  dé- 
signer le  topasfels  des  Allemands  ou  la  Roche  de  Topaze.  F!, 
cet  article,  (ln.) 

TOPAZOLÏTE  ou  TOPAZOLITHE.  Le  docteur 
Bonvoisin  désigne  ainsi  le  grenat  ea  petits  cristaux  primitifs 
d'un  jaune  de  tdpaze  très-pàle^et  quelquefois  d'une  couleur 
verte  presque  semblable  à  celle  du  péridot ,  et  qui  se  trouvç. 
dans  la  vallée  de  Lanzo ,  en  Piémont.  V.  Grenat,  (ln.) 

TOPFERBHON.  Argile  à  potier,  en  allemand.  V.  Ar- 
gile COMMUNE.  (LN.) 

TOPESTEIN.  V.  Serpentine  ollaire.  En  Tburinee  4 
on  donne  ce  nom  à  la  Chaux  carbonatee  fibreuse  ,  seloa 
M.  Beurard.  (ln.) 

TOPHUS.  V.  ToFus  et  Tuf.  (desm.) 

TOPIAMA.  Ce  nom  latin  a  pour  racine  le  mot  iopia^^ 

Îu'on  peut  traduire  par  dessin.  Les  jardiniers  romains,  selon 
*line ,  se  servoient  de  Vacanihus ,  en  le  taillant ,  pour  repré- 
senter àek  figures  et  orner  les  jardins  :  de  là  le  nom  de  topia^ 
lia  que  les  Romains  doanoient  à  Vacanthus  et  à  l'art  de  tailler 
les  arbres  pour  leur  faire  représenter  des  figures. 

Le  cynogiosson  étoit  aussi  nommé  iopiaria,  mais  sans  doute  à 
cause  de  ses  feuilles  comparées,  pour  la  forme  et  la  douceur, 
^  la  langue  du  chien,  (ln.) 

TpPIARIA  de  Plukenet.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Ja- 
maïque et  du  genre  de  Cabrillet  (^Ehretia  heurreria  ,  L.). 

^  (LN.) 

TOPINAMBOUR.  Plante  du  genre  Héuanthe  {V.  ce 
mot). 

Cette  plante ,  dans  sa  jeunesse ,  a  un  assez  beau  port  ;  sa 
tige  est  plus  outnoins  grosse ,  suivant  le  terrain,  la  s^son  et 
les  soins  de  culture  ;  l'écorce  en  est  verte  ^  rude  au  toucher  ; 
de  dîfféreîis  points  de  cette  tige  sortent  des  feuilles  larges  vers 
le  pétiole  >  et  qui  Se  terminent  en  pointe  ;  elles  sont  d'un 
vert  foncé,  rudes  au  toucher;  auhaut  de  la  tige  croissent  des 
boutons  qui ,  en  s'épanouissant ,  produisent  des  fleurs  ra- 
diées commele  Tournesol  ou  ^soleil  des  jardins.  Au  pied  delà 
plante  se  trouvent  rassemblés  de  gros  tubercules  d'un  rouge 
verdâtre  et  blancs  intérieurement.  Leur  formç  les  fait  appe- 
ler poires  de  terre^ 
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C^est  eueore  un  présent  de  l'ÂmëriqUe  ^  proliablement  jd 
Chili  et  des  hautes  Cordillères  ;  car  ] 'opinion  qui  Ta  fait 
venir  du  Canada  ne  peut  plus  être  soutenue  aujourd'hui. 

Le  topinambour  n'est  pas  encore  assez  cultivé  pour  avoir 
un  grand  nombre  de  variétés  :  on  n'en  connoît  que  deux  ou 
trois,  obtenues  par  M.  Yilmorin.  La  cause  en  est  probable- 
ment due  à  ce  qu'il  ne  porte  pas  de  graines  dans  le  climat 
de  Paris ,  à  raison  de  sa  tardive  floraison  ,  et  que  «  dans  ie 
midi ,  il  se  trouve  peu  de  personnes  qui  s'occupent  de  faire 
des  expériences  agricoles. 

La  culture  du  topinambour  est  aisée.  Il  faut  remarquer 
seulement  qu'il  vient  mieux  dans  une  terre  forte ,  où  ie 
chawre  et  le  froment  se  plaisent ,  que  dans  une  terre  sablon- 
neuse ;  que  même  un  soi  trop  léger  ne  lui  convient  pas  du 
tout ,  tandis  que  la  pomme- de-terre  y  réussit  à  merveille  ;,  mab 
la  végétation  en  est  aussi  vigoureuse ,  et  dès  que  la  plante 
s'est  emparée  d'un  champ ,  il  est  difficile  de  l'y  détruire  :  les 
endroits  bas ,  humides  et  un  peu  ombragés,ne  lui  paroissent 
pas  contraires. 

Le  terre  étant  bien  préparée ,  on  divise  les  topinambours 
par  morceaux,  auxquels  on  laisse  d'eux  ou  trois  oeilletons  ;  on 
inet  chacun  deux  à  quatre  pouces  de  profondeur,  distans  les 
uns  des  autres  de  neuf  à  dix  pouces  en  tout  sens ,  dans  des 
rigoles  ou  des  trous  qu'on  recouvre  :  quand  la  plante  a  sept 
h  huit  pouces  d'élévation ,  on  la  sarcle;  on  la  bute  ensuite  ^ 
^ès  qu'elle  a  atteint  une  certaine  force.  Sa  maturité  est  an** 
noncée  par  le  feuillage  qui  se  flétrit,  et  la  récoite  à'opère  avec 
la  fourche  à  deux  dent^  On  peut  planter  au  pied  ,  des'^ars- 
cots  grimpans^  et  dans  leurs  rangées  plusieurs  espèces  éc  choux» 
Cette  double  culture  m'a  très-bien  réussi. 
'  La  plante  a  encore  cela  de  commun  avec  la  pomme-de-terre 
et  la  patate ,  que  les  branches  couchées  ou  coupées  avec  les 
précautions  déjà  indiquées,  prennent  racine  et  fournissent 
eîisuite  des  tubercules  peu  différens  pour  la  grosseur ,  de  la 
principale  racine.  Cette  plante  à  donc  également  la  faculté 
de  se  propager  par  bouture  et  par  marcotte. 

J 'observerai  que  la  pomme  -de-  terre  et  la  patate ,  souvent 
confondues  ensemble  dansjes  écrits  et  dans  les  conversations, 
diffèrent  autant  entre  elles  par  leurs  caractères  botaniques 
que  par  la  nature  de  leurs  parties  constituantes.  Le  topinam- 
bour ,  quoique  pris  aussi  pour  Tune  ou  l'autre  de  ces  plantes^ 
n'a  pas  plus  de  ressemblance  avec  elles,  puisque,  examiné 
par  l'analyse  ,  il  fournit  : 

1.^  Beaucoup  d'eau  de  végétation.. 

a.^  Un  extrait  abondant  et  visqueux. 

3.^  Une  matière  fibreuse. 
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«  Dépoanra  d'amidon  et  de  sncre ,  le  topinambour  n^est  pas 
susceptible ,  comme  la  pomme-de-terre ,  de  la  fermentation  pa« 
Daire,ni  de  fournir  une  liqueur  spiritueuse  comme  la/HiM^;  par 
conséquent  il  ne  possède  pas  la  faculté  alimentaire  au  même 
degré.  Ainsi,  des  trois  plantes  que  nous  ^nons  de  nommer  » 
cVst  la  moins  propre  à  remplir  les  vues  économiques  sous* 
lesquelles  on  doit  les  considérer  ;  mais,  en  revanche  ,  elle  a 
l'avantage  de  ne  pas  craindre  la  gelée,  comme  la  plupart  des 
autres  racines  potagères  ;  de  pouvoir  rester  en  terre  pendant 
rhiver,  et  de  n'avoir  pas  besoin  d'être  déterrée  d'avance  pour 
en  nourrir  les  bestiaux.  L'eau  que  les  tubercules  contiennent 
adbèr^  si  fortement  à  la  matière  fibreuse ,  que ,  quoiqu'ils 
acquièrent  par  le  froid  la  dureté  d'une  pierre ,  le  ^égel  ne  la 
désunit  point ,  comme  il  arrive  à  la  pomme  -  de^  terre ,  par 
exemple ,  dont  l'eau ,  dans  cet  état ,  se  sépare  par  la  simple 
pression  des  doigts. 

Cependant,  si ,  pour  les  conserver  à  la  maison,  on  les  lais* 
soit  en  tas  trop  épais,  ils  contracteroient  bientôt  une  dispo^ 
sition  à^germer;  alors  ces  tubercules,  deviendroient  moU 
tasses  et  pâteux. 

On  peut  les  cuire  dans  l'eau  ou  à  sa  vapeur.  Le  goût  de 

cul  d'artichaut ,  qu'ils  ont  plus  ou  moins  sensiblement ,  faîtr 

rechercher  les  topinambours  par  les  amateurs  de  ce  légume* 

Pendant  l'hiver,  on  les  mange  à  la  sauce  blanche;  on  les> 

fricasse  au  beurre  avec  des  ognons  ;  on  en  enlève  la  fadeur 

avec  de  la  moutarde.  Mais  ils  n'ont  pu  échapper  à  la  manie 

qui  veut  tout  convertir  en  pain ,  et  les  tentatives  infructueuses 

n'ont  pas  laissé  la  moindre  espérance  d'en  venir  jamais  à 

bout.  C'est  un  aliment  dont  il  faut  faire  usage  ep  substance  : 

il  a  plus  de  saveur  qu^  la  pomme-de-terre ,  et ,  sous  ce  rapport , 

il  convient  mieux  aux  bestiaux. 

Après  avoir  lavé  et  coupé  par  morceaux  les  topinamboursy 
on  les  donne  au  bétail  :  six  vaches  en  mangent  six  à  sept  bois* 
seaux,  par  semaine ,  mais  elles  les  préfèrent  à  moitié  cuits. 
On.pourroit  faire  parquer  des  cochons  dans  les  champs  où 
cette  plante  auroit  été  cullivée ,  comme  le  pratiquent^  pour 
les  pommes- de-terre ,  les  Anglais  et  les  Américains. 

Le  topinambour  offre  encore  une  nourriture  aux  animaux 
par  son  feuillage.  On  enlève  ses  feuilles  inférieure^,  dans  le 
courant  de  l'été ,  pour  les  donner  ej>  vert  aux  vaches  et  aux 
moutons.  On  coupe  les  tiges  aux  premières  gelées  blanches  ^ 
et  on  les  fait  sécher;  on  le^fagote  et  on  les  arrange  de  manière 
qu'elles  ne  s'échauffent  point.  Dans  cet  état ,  elles  servent 
pendant  tout  l'hiver  à  la  nourriture  i^es  chèvres  et  des  moutons. 
Celte  culture  s'est  bornée  à  de  simples  essais ,  et  n'a  été 
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qu'un  objet  de  pare  cnribsîtéi  II  parott  qae  Jusqu'à  présent 
il  n'y  a  que  M.  Yvart  qui  ait  cultivé  cette  plante  sur  ùM 
certaine  étendue  :  j'en  ai  vu  plusieurs  arpens  de  sa  ferme 
à  Maisons ,  qui  annonçoient  la  récolte  la  plus  abondante  , 
€t  j'apprends  qu'il  continue  à  cet  égard  ses  essais,  dont 
on  doit  attendre  les  plus  heureux  résultats. 

Je  dois  ajouter  ici  que  la  plante  dont  il  s'agit  a  pros- 
péré dans  des  terrains  où  la  pomme  de  terre  n'a  eu  que  pea 
de  succès.  Chancey  a  observé  qu'un  pied  avoit  donné  qua- 
torze livres,  poids  de  marc ,  de  tubercules ,  dans  un  endroit 
où  une  pommede-ierre  n'en  a  rendu  que  trois  livres.  Mustel 
^it  même  en  avoir  vu  réussir  dans  un  sol  où  les  pommes^ 
de-terre  qu'il  avoit  plantées  périrent  toutes.  Dans  retendue 
de  cinquante  pieds  de  terram  formé  de  débris  de  carrières, 
isitué  à  Conflans  près  Paris,  M.  Quesnay -  de  -  Beauvoir 
assure  en  avoir  retiré  trois  boisseaux  ;  d'où  il  conclut  qae , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  un  arpent  de  terre  employé 
à  cette  culture  devroit  rapporter  dix  -  nuit  cents  boisseaux 
de  tés  racines^,  indépendamment  des  tiges  qu'on  pourroit, 
dans  les  pays  privés  de  bois ,  employer  avec  profit  au  chauf- 
fage des  fours  pour  lesquels  on  consomme  tant  de  paille  , 
cet  engrais  si  nécessaire  à  l'agricultsre. 

Les  plus  belles  tiges  pourroient  servir  aussi  d'écbala» 
dans  les  pays  vignobles,  et  dans  les  jardins,  à  ramer  les 
poh  et  les  harit:ois.  Si  l'on  en  croit  quelques  auteurs  ,  il  se- 
roit  possible  que  les  vers-à-soie  trouvassent  une  nourriture 
dans  les  feuilles  du  topinambour;  que  son  écorce,  préparée 
comme  celle  du  chancre ,  pût  remplir  les  mêmes  usages,  et 
^a  moelle,  pelle  du  sureau;  mais  ces  propriétés  n'ont  pas 
encore  été  bien  justifiées  par  un  assez  grand  nombre  de 
faits ,  pour  les  invoquer  en  faveur  du  topinambour. 

Dans  les  taillis  qu'on  vient  de  couper  et  où  il  se  trouve 
nécessairement  beaucoup  de  terre  végétale  ,  le  topinambour 
r  réussiroit  à  merveille.  ,A  mesure  que  le  taillis  grandîroit , 
a  plante  végéteroit  mal  ;  mais  il  resteroit' toujours  assez  de 
tubercules  pour  servir  dé  nourriture  aux  cochons  qu'oi^  y; 
cnverroit  pâturer. 

Les  tiges  et  les  feuilles  du  tc^pinambour  fournissent,  par 
leur  incinération,  des  cendres  tellement  riches  en  potasse, 
qu'il  peut  être  fructueux  de  le  cultiver  imiquement  pour 
cet  objet. 

Encore  une  fois ,  ne  proscrivons  aucune  plante  dont  la 
racine  est  alimentaire ,  pubque ,  suivant  le  proverbe ,  ce 
gui  ne  vaut  rien  là  est  bon  ici.  Nous  avons  en  Franee  une  si: 
grande  diversité  de  terrain»  et  d'aspects  ;  que  Iç  topinam- 
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Loar ,  pour  ne  pas  convenir  à  tous  les  sols^  peut  trouer 
des  endroits  où  sa  culture  seroît  exclusivement  avantageuse. 
Un  pays  n'est  riche  que  par  la  multiplicité  de  ses  produc- 
tions. 

La  grandeur  des  tiges  des  topinambours  9  le  nombre  de 
leurs  feuilles ,  les  rendent  très-propres ,  dans  Tétat  de  vie 
comme  après  les  avoir  coupées,  à  servir  d'abri  contre  les 
vents  et  le  soleil.  M.  Bosc  a,  en  conséquence,  proposé  d'en 
planter  des  rangées  espacées  de  quelques  pieds  et  dirigées 
du  levant  au  couchant ,  dans  les  terrains  arides  qu'on  vou* 
droit  semer  en  bois ,  et  principalement  en  pin.  (parm.) 

TOPINAMBOUR.  On  appelle  ainsi,  aux  Antilles ,  le 
CuRCUMA  d'Amérique  ,  dont  les  racines  se  mangent,  (b.) 

TOPINARA.  Selon  Aldrovande,  les  Bolonais  appellent 
ainsi  la  Taupe,  (desm.) 

TOPO.  Nom  espagnol  de  la  Taupe.  En  Italie ,on  le  ^onne 
à  la  Taupe  et  à  la  Souris,  (desm.) 

TOPO  DI  CAMPAGNA.  L'un  des  noms  italiens  du 
mulot ^  espèce  de  Rat.  V,  ce  mot.  (desm.) 

TOPCJBEA  d'Aublet.  C'est  le  drepanandrum  de  Necker, 

r".  T0P0BÉE.  (ln.) 

TOPOBÉE,  Topohea.  Plante  parasite  qui  croît  ordinai- 
rement sûr  le  tronc  des  grands  arbres.  Ses  branches  sont 
sarmenteuses ,  tétragones ,  et  s^inclinent  vers  la  terre  ;  ses 
feuillçs  sont  opposées^  ovales,  pointues,  molles,  rougeâtres 
en  dessous ,  avec  des  nervures  saillantes  et  velues  ;  ses  fleurs 
sont  rouges,  et  portées  plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules 
axillaires.  ' 

Cette  plante  forme  ,  dans  la  dodécandrie  moiiogynie  et 
dans  la  famille  des  mélastomes ,  un  genre  qui  offre  pour  ca- 
ractères :'Un  calice  campanule  à  six  dents,  et  garni  de  quatre 
bractées  à  sa  base  ;  une  corolle  de  six  pétales  Inégaux  ,  char- 
nus ,  attachés  au  calice  ;  douze  étamines  attachées  à  un  dis* 
que  qui  entoure  Tovaire ,  et  réunies  ensemble  ;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  style  charnu  qui  se  courbe  i^  son 
sommet ,  et  est  terminé  par  un  stigmate  k  six  côtes  ;  une  baie 
rouge ,  succulente ,  divisée  en  six  loges ,  remplies  de  menues 
semences. 

La  iopobée  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  On 
mange  son  fruit ,  et  on  l'emploie  à  colorer  le  bois  des 
meubles^(B.) 

TOPOMANA.  F.  Connare.  (b.) 

TOPOO.  Nom  de  pays  du  Figuier  des  pagodes,  (b.) 

TOPORAGNO.  Suivant  Aldrovande ,  c'est  un  des 
noms  des  Musaraigi^es  en  Italie,  (desm.) 

XXXIY.  l5 
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TOPORKI.  Nom  russe  du  Macareux,  (v.) 

TOQUE.  Espèce  de  singe  de  l'aneien  continent ,  et  dit 
genre  Macaque,  (desm.) 

TOQUE ,  Scuteijana.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées ,  dont  les  carac- 
tères consi&tent  ;  en  un  calice  très-court,  à  lèvres  supérieure  et 
inférieure  entières,  avec  une  saîîHesqu^mîforme,  concave, 
orbicutake ,  pencbée  sur  la,  lèvre  supérieure;  une  corolle 
monopétale ,  à  tube  allongé ,  insensiblement  dilaté ,  re* 
courbe  h  sa  base,  à  orifice  comprimé,  à  lèvre  supérieure  com- 
primée en  voûte ,  munie  à  sa  base  de  deux  dents ,  à  lèvre 
mférieure  plus  large  ^  échancrée  ;  qua^e  «tamines ,  dont 
deux  plus  courtes  ;  qratre  ovaires ,  du  centre  desquels  sort 
un  style  il  stigmate  capité;  quatre  semences  situées  au  fond 
du  calice ,  qui  se  ferme  après  la  floraison  par  le  moyen  de 
TécaiUe  die  sa  lèvre  supérieure. 

Ce  genre  renferme  dea  plantes  herbacées,  quelquefois 
ligneuses ,  à  feuilles  opposées,  à  Qeurs  solitaires  et  axillaires, 
ou  disposées  en  épi  terminal  ^  et  munies  de  bractées.  On 
en  compte  plus  de  trente  espèces,  dont  plusieurs  appartien- 
nent à  rEurope.  Parmi  ces  dernières ,  les  plus  communes 
sont  : 

La  Scutetxairs  galériculate  ,  qui  a,  les  feuilles  en 
cœur,  lancéolées,  crénelées ,  et  les  fleurs  axillaires.  Elle  est 
vivace,  et  se  trouve  sur  les  bords  des  étangs,  des  rivières  et 
dans  les  marais.  Elle  est  vulgairement  connue  sous  le  nota 
de  io^ue ,  centaurée  bleue ,  ierlianaire  ou  casside  bleue ,  et  passe 
pour  détersive ,  vulnéraire  et  apéritive  :  on  la  recommande 
contre  le  cours  de  ventre  et  les  fièvres  intermittentes. 

M.  Ca;5slnî  a  observé  que  le  calice  de  cette  plante  se  sé- 
pare long^itudinalement  en  d'eux ,  lors  de  la  maturité  des 
graines  ,  au  moyen  d^one  articulation  préexistante  qui  passe 
au-dessus  du  pédoncule  ;  ce  fait  est  très-digne  de  Tatlention 
des  scrutateur^  de  la  nature. 

La  Toque  des  Alpes  a  les  feuilles  en  cœur, ^dentées, 
crénelées  ;  les  épi$  imbriqués  ,  presq|aé  tétragones  ;  les 
bractées  plus  courtes  que  la  neur.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve 
dans  les  Alpes  et  a^itres  montagnes  de  la  France  f  princîpa* 
lement  aux  environs  de  Dijon.  Ses  fleurs  sont  très-grandes 
et  d'un  bleu  pâle. 

La  Toque  petite  a  Içs  feuilles  ovales ,  en  cqeii^v^t  pres- 
que entières ,,  et  les  fleurs  axillaires.  Elle  est  vivace  ,  et  se 
trouve  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les  pays,  montagneux  t  tels 
que  Fontainebleau.  Ses  fleurs  sont  rougeâtres. 

Cinq  espèces  nouvelles  de  ce  ^emre  sont  figurées  dans  Je 
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bel  ouvrage  de  MlVl.  Humbolilt ,  Bonpland  et  Kuath ,  sur 
les  plantes  de  rAmériqne  méridionale. 

La  Toque  de  l'It^de  constitue  le  genre  Cubangue.  (h  ) 
TOQUILCOYOTL  de  Femandcz.  C'estla  Grue  brune. 
V.ce  mot.,  (s.) 
TOQUOLAL  Sorle  de  Fauvette,  (desm.) 
TORA,   ou  THORA,   ou  mieux  PHÏHORA.   Es- 
pèce de  renoncule  qui  croît  dans  les  Alpes ,  et  qui  passe 
pour  un  violent  poison.  Son  nom  dérive  du  grec  phlhora 
qu'on  peut  traduire  par/îi/a/.  L'aconit  anthora  (  pour  aniî- 
àiora)  étoit  Tantidote  de  ce  poison  ;  aussi  l'a-^-on  appelé 
aconit  saiuiifire.  Il  paroît  que  les  anciens  considéroîent  la 
lunaire ,  espèce  de  fougère ,  comme  un  autre  antidote  da 
thorai puisqu'ils  l'ont  appelée  également  ihora  salnHfera,(w.'\ 
TORA.  Herbe   annuelle   {cassia  iora,    L.),    qui  croit 
dans  rinde ,  et  dont  une  variété  est  nommée  tala ,  à  Cev-* 
lan.  (ln.)  ^ 

TORA  PAERU.  Nom  malabare  du  Cajan.  (lïî.) 
TORCHE.  On  donne  ce  nom,  aux  Antilles,  an  Cactier 
qui  sert  de  flambeau  aux  nègres.  (B.)  * 

TORCHEPIN.  F.  au  mot  Pin.  (b.) 

TORCHEPOT.  Ce  nom  vulgaire  a  été  adopté  par  Bris- 
son  pour  désigner  les  Sittelles.  F,  ce  mot.  (v.) 

TORCHE-POTEUX ,  c'est-à-dire  TORCHE-PER- 
TUIS.  Nom  de  la  Sittelle  en  patois  bourguignon,  (s.) 
TORCHES  (vénerie).  Fumées  k  demi-formées  du  eerf.  (s.) 
TORCHON.  On  donne  ce  nom,  à  la  Nonveile^Orléans 
il  une  cucorbitacée  dont  on  emploie  les  feuHles  à  laver  la 
vaisselle  et  autres  objets,  (ln.) 

TORCOL ,  Yunx ,  Linn.  ,  Latb.  Genre  de  l'ordre  des 
Oiseaux  sylvains  ,  de  la  tribu  des  Zygodactyles  ,  et  de  la 
famille  des  Macroglosses.  F.  ces  mots.  Caraclères  c  bec  gar- 
ni à  sa  base  de  petites  plumes>  érigées  en  devant ,  ïongitô* 
ne;  à  dos  un  peu  arron£,  plu» court  que  ta  téie  ^  acuminé  * 
narines  déprimées ,  larges ,  ua  peu  concaves  4  langue  eylin- 
-driqne  ^  extensible  ,  très-longue ,  iombricifbrme ,  cornée 
aiguè*  et  lisse  à  sa  pointe  ;  ailes  à  p<;nne  bâtardie  très  -  cour- 
te ;  les  première  et  4euxième  rémiges  les  plues  longues  de 
toutes  ,  chez  Tespèce  d^ Europe  ;  les  troisième  et  quatrième  , 
cbeas  celles  de  T Amérique.;  douze  rectrices  flexibles, ^ron^ 
^es  à  leur  pointe  ;  les  deux  extérieures  très-courtes  ;  quatre 
4oigts,  deuB  devant^  deux  derrière;  les*  antérieurs  réunis  h 
leur  base. 

Ce  genre  n^est  composé  que  de  trois  espèces,  dont  Tune 
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^  trojaye  en  Europe  ï  ti  les  deux  aut^s  dans  PÂménque 
méridioDale.  £lle$  se  rapprochent  des  pics  par  lear  langue 
extensible  9  et  par' la -position  des  doigts  ;  mais  elles  en  diffè- 
rent par  leur  bec  plus  foible  et  pointu ,  et  nullement  propre 
à  percer  les  troncs  d^arbres ,  même  les  plus  gâtés  ,  et  enfin  ^ 
en  ce  qu'elles  n'ont  point  la-facilîté  de  se  servir  de  leur  queue 
pour  s^en  faire  un  point  d^ap^ui  lorsqu'elles  grimpent.  Leur 
manière  de  grimper  est  aussi  difTérente  de  celle  des^^icr,  elles 
se  cramponnent  contre  les  troncs  d'arbres,  €t  ne  quittent  cette 
position  que  pour  s'élever  un  peu  phis  haut,  à  Taîde  de  leurs 
ailes  seules,  tandis  que  les  pics  grimpent  par  petits  sauts  sans 
employer  ce  moyen.  On4esToit  quelqqefoîs  perchées  sur  les 
branches ,  sauter  de  Tune  à  l'autre ,  les  saisissant  fortement 
avec  leurs  doigts ,  «t  tenant  souvent  leur  corps  en  travers. 

Le  ToRCOL  proprement  dit ,  Yuhx  ioruquilla  ^  Lath. ,  pi. 
enl.  de  Buffun  ,  n.^  6g8.  Le  nom  de  cet  oiseau  est  tiré  de 
l'habitude  qu'il  a  de  tourner  le  cou  ,  d'un  mouvement  lent^ 
onduleux  ,  semblable  à  celui  du  serpent^  en  renversant  la 
tête  vers  le  dos  ^  et  en  fermant  les  yeux.  Ce  mouvement  pa- 
rof!t  être  le  résultat  de  la  surprise ,  de  l'efTroi  ou  de  l'étonne- 
ment  à  l'aspect  d'un  objet  nouveau  ;  c'est  aussi  un  èCfort  que 
l'oiseau  semble  faire  pour  se  dégager  lorsqu'il  est  retenu  ; 
mais  l'exécutant  aussi  en  liberté ,  et  les  petits  ayant  déjà  la 
même  habitude  dans  le  nid  ,  c'est  une  preuve  qu'il  dépend 
d'une  conformation  particulière.  Le  torcol  a  encore  une  autre 
habitude  assez  singulière  ;  un  de  ces  oiseaux,  renfermé  dans 
une  cage ,  hérissoit  et  relevoit  les  plumes  de  sa  tête. ,  lors- 
qu'on s'en  approchoit ,  étaloit  celles  de  sa  queue  et  les  re- 
levoit, s^avançoit,  puis  se  retîroit  brusquement  en  frap-» 
pant  du  bec  le  fond  de  sa  cage  ,  et  rabattant  sa  petite 
huppe  ;  il  ne  cessoit  ce  manège  que  lorsqu'on  se  retiroit  de 
sa  présence. 

Le  torcol  est  un  oiseau  solitaire  qui  voyage  et  vit  seul ,  s» 
ce  n'est  dans  le  temps  des  amours  ,  où  on  le  voit  en  société 
avec  sa  femelle  ;  il  arrive  seul  au  mois  de  mai ,  et  part  de 
même,  en  septembre.  Il  s'accroche  au  tronc  d'un  arbre ,  mais 
il  ne  grimpe  point,  quoiqu'il  ait  les  pieds  conformés  comme 
les  pics  ;  il  se  perche  mêm^e  rarement ,  et  ne  le  fait  guère  que 
pour  dormir  ;  il  a  une  manière  à  lui ,  lorsqu'il  est  perché ,  il 
se  tient  droit  sur  la  branche  »  et  renverse  son  corps  en  ar^ 
rière.  On  le  voit  le  plus  souvent  à  terre ,  où  il  prend  sa  nour^ 
riture;  pour  cela ,  il  darde  sa  langue  dans  une  fourmilière  > 
et  la  retire  chargée  de  fourmis  retenues  par  la  liqueur  vis- 
queuse dont  elle  est  enduite. 

Lç  mâle  se  fait  entendre  à  peu  près  au  même  temps  que 
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t}e  ronron;  son  cri  est  un  sifflement  aign^et  prolongé;  la  femelle 
ne  fait  point  de  ma,  pond  dans  des  trous  d'arbres,  sur  de  la 
poussière  de  bois  pourri  ;  la  ponte  est  de  buit  ou.  dix  œufs 
d'un  blanc  d'ivoire*  Les  petits ,  par  leur  tournoiement  de 
tète  et  leur  sifflement  qui  redouble  de  force  lorsqu'on  les 
approcbe ,  ont  effrayé  plus  d'un  dénicheur  qui  les  a  pri&pour 
àç  petits  serpens* 

Il  est  difficile  de  conserver  long-teoQps  ci^s.  oiseaux  en  cage, 
ne  pouvant  leur  donner  la  nourriture  qui  leur  convient  ;  ce- 
pendant ,  en  les  nourrissant  avec  des  œufs  de  fourmis ,  on 
peut  en  avoir  la  jouissance  pendant  plusieurs. mois. 

Les  torcols  prennent  beaucoup.,  de  graisse^  sur  la  fin  de 
IJét^  f.  ce  qui  leur  a  valu ,  dans  certams  cantons ,  le  nom 
X ortolans  ;  mais  leur  chair  doit  acquérir  un  goût  de  fourmi , 
que  les  chasseurs  prétendent  dé^truire  en  leur  arrachant  la 
^pgue  aussitôt  qu'ils  sont  pris. 

Cette  espèce  ,  sans  être  nombreuse  ,  est  répandue  dans 
t^ute  l'Europe  ,  depuis  U  Grèce,  l'Italie  ,  jusqu'en  Suède, 
et  même  en  Lappnie  ;.Qn  la  rencontre  aussi  en  Sibérie  et  au 
Kamtscbatka  :,il  paroît  qu'elle  s'avance  dans  le  Sud,  puisque 
Kolbe  prétend  qu'on  la  trouve  au  Gap  de  Bqnne-Espérance, 
où  on  T'appelle  long-tongue  :  est-ce  bien  le  torfol?  au  reste  ^ 
Edwards  nous  assure  qu'on  la  voit  au  Bengale. 

Grosseur  d'une  a/oi/^^;  longueur,  six  pouces  et,  demi.;^ 
dessus  de  la  tête  et.  di:i  co(i ,  dos ,  croupion.,  couvertures  su- 
périeures de  1^  queue ,. variés  de  gris ,  ide  brun  et  de  noirâ- 
ire,  ces  couleurs  étant  disposées.en  lignes  transversales  et  en 
zigzag  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  de  plus  mêlées  de  rous- 
sâtre  et  tachetées  deblanctirantsurleroux.;  )oues,dev^nt  du 
cou  et  du  corps  ,  à.raies  transversales  noirâtres  sur  un.  fond 
rpussâtre  ;  ventre  et  jambes  d'un  blanc  sale  ,  avec  quelques, 
tâches  noirâtres  ;.  pennes  des  ailes  brqnes,  marquées  à  l'exr 
térieur  de  taches  carrées ,  d'un  roux-clair  ;  pennes  de  la. 
queue  ,  d'un  gris-clair,  varié  de  bandes  transversales noirâ* 
très.,  de  petites  lignes  en-  zigzag,  et  de  taches  de  même  cou- 
leur ;  iris  [aunâtre  ;  bec  de  couleur  de  plomb  clair  ;  pieds  et 
ongles  gris. 

La  femelle  diffôrepar  des  teintes  moins  vives. 

Âldrovande  parle  aune  variété  que  Brisson  indique  sous 
le  nom  de  torcol  rayé  ;  éilt  a  tout  le  dessus  du  corps  tacheté, 
transversalement  de  jaune ,  sur  un  fond  roussâtre  ;  le  dessous 
du  corps  rayé  longitudinalement  de  jaune,  sur  un  fond  blanc  ;, 
les  pieds  jaunes  et  les  ongles  noirs.  La  queue  est  composée^ 
de  douze  pennes  dont  la  première  de  chaque  côté  est  très- 
QO.urle  ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  la  ptupart  des  pics.xK. 
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Aes  jacamars^  que  Ton  a  mal  à  propos  signalés  comme  n'ayant 
que  dix  rectrices  ou  pennes  caudales. 

Le  ToRCOL  DE  GâY£KI9E,  Yunx  minuiissimus  ^  GmeL;  Fi- 
cus minuiissimusy  Lath. ,  pL  enl.  de  Buff, ,  n.<*  7^6,  fig.  i , 
sous  la  dénomination  de  très-petll  Pic  de  Cayerme.  Il  est  de  la 
taille  du  roitelet ,  et  a  trois  pouces  et  demi  de  longueur  to- 
tale. Le  bec  est  noir  ;  le  sommet  de  la  tête,  rouge  ;  l'occiput, 
noir  et  tacheté  de  blanc  ;  les  côtés  de  la  tête  sont  bruns  et 
marqués  de  blanc  ;  toutes  les  parties  supérieures  du  cou  et 
du  corps  ,  d'un  roux  grisâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un 
gris-blanc ,  et  chaque  plume  est  bordée  de  brun  ;  les  pennes 
dés  ailes  et  de  la  queue  sont  de  couleur  brune,  ainsi  que  les 
pieds.  La  femelle  ne  diiïère  du  mâle  ,  qu'en  ce  qu'eUe  a  lé 
sommet  de  la  tête  noir. 

Le  ToRcoL  nu  Paraguay  ,  Yunx  minutus ,  Vieill.  Ce  pe« 
tit  torcol  a  été  observé  au-  Paraguay  par  M.  de  Azara ,  qui 
le  décrit  sous  le  nom  de  Carpin1eronaru>,  Il  n'est  pas  rare  dans 
cette  contrée  ,  et  quoiqu'il  fréquente  les  halliers  fourrés ,  on 
le  trouve  plus  communément  dans  les  grands  bôb.  On  assure 
qu'il  fait  sa  ponte  dans  àes  trous  d'arbres  ^  et  qu'elle  n'est 
composée  que  de  deux  œufs.  On  le  trouve  seul  ou  par  paire, 
grimpant  contre  le  tironc  des  petiis  arbres,  et  quelquefois  sau- 
tant d'one  branche  à  l'autre ,  en  les  saisissant  fortement  avec 
ses  doigts ,  et  tenant  son  corps  en  travers.  Il  n'a  pas ,  comme 
les  pics  ,  la  faculté  de  s'appuyer  sur  sa  queue,  et  si  cela  lui 
arrive ,  ce  n'est  que  pour  un  instant.  La  description  quQ 
M.  de  Azara  fait  4e  ce  torcol  ne  pouvant  convenir  à  celui  de 
Cayenne ,  j'ai  cru  devoir  les  isoler ,  comme  deux  races  voi- 
ilînes ,  mais  distinctes.  11  a  trois  pouces  huit  lignes  de  longueur 
totale;  le  bec  à  peu  près  long  de  cinqlîgnes;  des  raies  trans- 
versales noires  et  blanches  ,  larges  d'une  demi-ligne,  sont 
sur  tout  le  dessous  du  corps ,  â  l'exception  des  couvertures 
inférieures  des  ailes  ^  qui  sont  blanchâtres.  On  remarque 
deux  petites  taches  blanches  entre  les  narines  et  l'angle  de 
la  bouche  ;  la  gorge  est  presque  noire  dans  quelques  indivi- 
dus-, et  pointillée  de  noir  et  de  roux,  dans  d^autres  ;  \qs  cô- 
tés et  le  derrière  de  la  tête  sont  piquetés  de  blanc  et  de 
noir  ;  toutes  les  parties  supérieures  sont  brunes  ;  la  penne 
extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  a  une  bande  blanche 
oblique ,  qui  laisse  du  noir  sur  les  bords  et  à  l'extrémité  ; 
une  semblable  bande  ,  mais  plus  droite,  est  sur  la  deuxième 
penne  ;  les  deux  suivantes  sont  noires  ,  de  même  que  la  moi- 
tié inférieure  des  intermédiaires  dont  l'autre  moitié  est  blan- 
che ;  le  tarse  est  couleur  de  plomb  ;  le  bec  noir  ,  avec  du 
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jaune  à  la  base  de  sa  mandibule  ioTérieiire  ;  le  tour  des  yeux 
est  noirâtre,  (v.) 
TORCOT.  V.  ToRCOL.  (desm.) 

TORCOU.    r.   ToRCOL.  (DESM.) 

TORD  A.  M.  Dumeril  (  ZooL  analyt  ) ,  pro{K)se  ce  nom 
latin  pour  désigner  les  oiseaux  du  genre  PiNGOum.  (desm.) 

TORDEUSËS,  ToHrices.  Tribu  d'insectes  de  Tordre  des 
lépidoptères ,  famille  des  nocturnes  ,  désignés  par  quelques 
auteurs  sous  les  noms  de  Phalènes  a  larges  épaules  ,  et  de 
Phalènes  cuappes  ,  parce  ^fure  leurs  ailes  supérieures  ont  le 
bord  extérieur  arqué  à  sa  baise  el  rétréci  ensuite  ;  leur  tbrme 
est  courte  ,  large  ,  en  ovale  tronqué  postérieurement  ^  ice  qui 
donne  à  ces  insectes  une  physionomie  partieulière.  Linnœus 
en  a  fait  une  division  ,  celle  des  rouleuses  ,  tortriOfs ,  de  son 
genre  phalœna  :  ce  sont  les  pyraBs  de  Fabrîcikis. 

Ces  lépidoptères  sont  petits,  avec  des  couleurs  Variées  el 
agréables;  portent  leurs  ailes  en  toit  écrasé, ou  presque  ho- 
rizontalement et  toujours  couchées;  les  supérîéOres  se  croisent 
alors  un  peu  le  long  de  leur  bord  interne.  Les  palpes  infé- 
rieurs sont  souvent  avancés  en  forme  de  museâu  ^  OU  récour- 
bés en  forme  de  cornes  sur  la  tête.  Leurs  chemllfes  otit  seize 
pattes^  le  corps  ras  où  peu  velu,  et  elles  tordent  ou  roulent  les 
feuilles;  elles  fixent successiVeitient,  et  dans  un  mêfrjè  sens^ 
divers  points  de  leur  surface ,  par  des  couches  de  fils  de  soîe« 
se  font  ainsi  un  tuyau  où  elles  son!  à  coilvèrt ,  et  où  elles 
mangent  tranquillement  le  parebéhyme  des  feuilles^  D'au* 
très  ont  pour  retraite  plusieurs  feuilles ,  eu  des  fleurs  c|n'etles 
lient  avec  de  la  soie.  Il  en  est  qui  s'établissent  dans  dés  fruits. 

Plusieurs  ont  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  plus 
étroite ,  eV  Réaumur  les  a  nommées  chemlki  tfnfùhnt  ds  pois- 
son. Leur  coque  a  la  figure  d'unbat«au«  Ces  coques  sont  tan- 
tôt de  pure  soie ,  tantôt  mélangées  de  diterses  matières. 

Cette  tribu  se  compose  d*un  seul  géiire^  celui  des  PriiALES, 
mais  qui  est  susceptible  d^étre  partagé  ed  plusieurs  autres,  (l.) 

TORDINA.  C'est,  dans  Scopoti,  TAloitette  luliJ.  (v.) 

TORDIîiO.  Nom  italien  de  I'Ort oLÂîï.  (v.) 

TORDULE,  Tordula.  Genre  de  plantes  établi  par  Hed- 
WJg,  dans  la. famille  des  Mousses.  F.  Tortule.  (b.) 

TORDYLE,  Tordylium.  Genre  de  plantes  de  la  peotan- 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombeliifères,  dont  les  carac- 
tères consbtent  :  en  un  calice  à  cinq  dents  ;  en  une  corolle  de 
cinq  pétales  courbés  en  cœsir  9  ceux  de  la  circonférence  j>lus 
grands  et  bifides;  en  cinqétamines;  en  un  ovaire  inférieur  .mr- 
monté  de  deux  styles;  eaun  fruit  comprimé,  orblculaire;  com4 
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pose  ^e  deux  semences  ptanes ,  renflées  sur  Teurs  bordis  et 
crénelées. 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  Hasselquistes  ,   renferme  de»~ 

Etantes  à  feuilles  alternes ,  pinnatifides^ ,  et  à  fleurs  toutes 
ermaphrodites^  accompagnées  dMnvolucres  longs  et  entiers. 
On  en  compte  une  douzaine  d'espèces  ,  sans  y  comprendre 
les  tordyles  anihrisqué  et  ngueuse ,  qui  en  faisoient  partie  dans 
les  ouvrages  de  Linnseus ,  mais  qui  ont  été  depuis  placées 
parmi  les  CaOcaudes.  (  V.  ce  mot  et  celui  de  Torile  ).  Les 
plus  importantes  k  connoitre  sont  : 

Le  ToRDYLE  OFFICINAL ,  qui  a  les  involucres  partiels  de  I» 
longueur  des  fleurs ,  et  les  folioles  ovales  ,  lancéolées.  Il  est 
annuel  r  et  se  trouve  dans  les  ^parties  méridionales  de  TEu- 
rope.  On  emploie  ses  racines  et  ses  semences  dans  la  pbar-' 
macie ,  sous  le  nom  de  séséli  de  Crke,  Elles  font  partie  àt^ 
ingrédiens  de  la  grande  tberiaque.  Elles  conviennent  dans 
Tasthme  ,  dans  la  suppression  des  règles^  des  urines  et  dans 
les  coliques  venteuses. 

Le  ToRDYLE  TRÈS-GRAND  a  les  ombelles  rapprochées ,  les 
folioles  lancéolées,  dentées.  Il  est  annuel  ^  et  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de  TEurope, 

Le  ToRBYLE  HE  LA  FOUILLE  a  les  Ombelles  écartées;,  les 
folioles  presque  rondes  et  découpées.  Il  se  trouve  dans 
les  parties  ipéridionales  de  TEurope.  Il  ressemble  beau- 
coup kVoJficînàl^  et  s'emploie,  comme  lui,  en  médecine*  (R.) 

TORD ¥LION«  Plante  mentionnée  par  les  anciens  bo- 
tanistes, et  qu'ils  rangeoienl  au  nombre  de  leurs  Sésélis^ 
(  F,  ce  mot.  )  Nous  avons  dit ,.  à  cet  article  ,  que  les  botanis- 
tes croient  assez  généralenaent  que  cette  plante  est  celle 
que  nous  nommons  iordylium  officinaU  \  elle  s'appeloit  aussi 
tardylion^  iardylis  ^  tordylon^  tordUion^  iordylium  et  seselis  ou 
seseli  creiieum»  1\  en  est  question  dans  Aristote  sous  les  noms 
de  tordylon  et  de  seseli- creticon,  G  est  le  gordy  Ion  At  PauliEgy- 
net ,  et  Vordylion  de  Nicander. 

Les  botanistes  qui  ont  précédé  Tournefort ,  désignèrent 
parle  nom  de  tordylion  ou  iordylium^  \es  tordyîium  maximum  y 
officinale  ,  L.  ;  apulum^  L.  ;  VMihusa  Meum^  L.^  etc. ,  et  quel- 
ques autres  plantes  ombellifères. 

Le  genre  iordylium  de  Tournefort,  diffère  du  tordylion 
d'Adanson,  en  ce  que  celui-ci  comprend  V hasselqtdsUa^  Linn., 
et  du  iordylium  de  Linnaeus ,  parce  qu'il  ne  renferme  pas  les 
iordylium.  latifolium^  nodosum  et  anthriscus  ,  Linn.  ,  que  presque 
tous  les  auteurs ,  depuis  G.  Bauhîn  ,  ont  placé  avec  les  eau* 
^»calis ,  et  qui  constituent  maintenant  le  genre  iorilis  établi  par 
Adanson,  et  adopté  par  Gaertner ,  Mœnch  et  SprengeL 
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Le  Ton^bicarpus  d^Hoffmann  a  pour  type  le  T.  àpuîùm  \ 
L.  ;  son  Zoshnia ,  le  T.  absinihdfolium  y  Perso'ôD  ;  et  son  Km- 
lira ,  le  T,  peregrinum  ,  L.  (ln.) 

TORE  ,  Torus,  Nom  donné  au  réceptacle  cylindrique  de 
certains'  fruits  multiples  :  les  magnoliers  en  dffreut  un 
exemple.  F.  §  3 ,  Fruits  multiples,  (p.  b.) 

TOREA.  Oiseau  aquatique  des  ites  de  la  Société ,  qui  est 
appelé  Petit  corlieu  dans  la  Relation  des  Voyages  du  capi- 
taine Cook.  (s.) 

TORENIA.  Ce  genre  établi  par  Osbeck,  adopté  et  ca- 
ractérisé par  Linnœos ,  est  nommé  kœia  par  Adanson.  V,  To* 

BÉNIE.  (LN.)  ^ 

TORÊNIE  ,  7'orenia.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
angtospermie  et  de  la  famille  des  scrophulaires ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  tubulcux,  anguleux ,  bifide , 
surmonté  de  trois  pointes; en  une  corolle  tubuleuse,  bilabiée, 
k  lèvre  supérieure  entière  ^  h  lèvre  inférieure  trifide  et  iné- 
gale ;  en  qualre  étamînes,  dont  deux  plus  courtes,  simples  et 
fertiles,  et  deux  plus  longues,  bifides ,  une  des  divisions  seule 
anthérifère;  en  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate bifide  ;  en  une  capsule  oblopgue  ,  bivalve  ,  k  valves  et  à 
cloisons  simples ,  et  qui  contient  un  grand  nombre  de  se- 
mences« 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivaces  de  l'Inde,  à  feuil- 
les opposées*  à  fleurs  solitaires,  terminales  ou  axillaires  : 
l'une,  la  Torénie  d'Asie  ,  est  glabre ,  et  a  là  tige  rampante  i 
Faulre,la^ToRÉTSiE  hérissée, est  velue,et  a  la  tige  dToîte.(B.) 

TORESIE,  Toresia,  Plante  graminée  du  Pérou,  qui  forme 
un  genre  dans  la  monoécie  triandrie,  fort  voisin  des  CaK- 
€H£s.  Ses  caractères  sont  d'avoir  une  balle  calicînale  bi-r 
valve  ,  renfermant  trois  fleurs  ,  les  deux  latérales  mâles  ,  et 
l'intermédiaire  femelle  ;  les  balles  florales  bivalves ,  et  l'ex- 
térieure arîstée  dans  les  mâles  ;  une  semence  oblongue.  ' 

Ce  genre  ne  diffère  pas  du  Di^arrhèise  de.  la  Billar- 
dière ,  du  Hierochloa  de  R.  Brpwn ,  du  Satastèt^e  de 
Schrank.  (b.) 

TORF.  Nom  allemand  de  fa  Tourbe.  F-  ce  mot.  (ln.) 

TORILE  ^  Torilis.  Genre  établi  par  Adanson  et  adopté 
par  Gaertner  ,  tab.  so  de  son  ouvrage  sur  les  graines  de& 
plantes.  Il  renferme  la  Caucalide  noueuse  ,  qui  a  des  ca- 
ractères suffî^sans^  pour  être  séparée  des  autres.  Ces  carac^ 
lères  sont  :  une  ombelle  simple  ;  un  involucre  d'un  petit 
nombre  de  folioles  >  ou  même  nul  ;  une  semence  hispide.  (B.) 

TORIUS.  V.  Torile  et  Tordylion.  (ln.) 

TORMENTILLA.  Plante  ainsi  nommée  par  les  bota-. 
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msXe&f  parce  que, selon  C.  Bauhin  j  sa  racine^  rédiute  eir 
poudre  et  mise  avec  de  l^alun  et  de  la  pyrèthre  dans  les  cavités 
des  dents ,  calme  ha  douleurs  et  ies  tourmens  qu'elles  foot 
souffrir.  Cette  plante  est  le  iormentUla  erecïa.  Fay et  Ton- 
XENTILLA.  Dalecnamps  a  nommé  tormeniiUa  candida^  Tespèce 
d'alchimille  qu'on  appelle  alchimUla  alpina.  C.  Bàuhin ,  dans 
son  Pinax  ,  les  inscrit  sous  le  nom  commun  de  tormentilla  ; 
il  y  joint  Yherba  Wiapassa  qui  nous  est  inconnue. 

Le  tormentilla  erecta  est  Vhepiaphylium  de  Fuchsias ,  et  IW- 
chimilla  aipina ,  VheptapyUoa  de  Glusius.  Les  feuilles  de  ces 
deux  plantes  offrent  sept  folioles ,  ce  qui  explique  pourquoi 
on  les  a  nommées  ainsi. 

.  Les  botanistes  ont  fixé  exclusivement  le  nom  de  tormentilla 
au  genre  qui  comprend  la  plante  qui  Ta  reçu  la  première. 
Adanson  le  supprime,  et  confond  le  tormentilla  avec  le  poten- 
UUa ,  genre ,  en  effet ,  très-voisin.  V.  Potenti ll£  et  Toa« 

lIEm  ILLE.  (LN.) 

TORMENTILLE,  TomentlUa.  Genre  de  plantes  de  l'i- 
çosandrie  polygynie  et  de  la  famille  des  rosacées  9  qui  pré- 
sente pour  caractères  ;  un  calice  à  huit  découpures  ,  dont 
quatre  alternes  plus  petites  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  s 
un  grand  nombre  d'ctamines  insérées  sur  la  base  du  calice  ; 
un  réceptacle  très-petit,  portant  on  grand  nombre  d'o- 
vaires et  un  seul  style  ;  un  grand  nombre  de  semences 
nues. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivaces ,  âi  feuilles  dlgi- 
tées  et  à  fleufs  axillaîres  ou  terminales ,  qui  croissent  en 
Europe  et  en  Amérique ,  dans  les  aurais  et  les  bois  hu- 
mides. 

L^une  f  la  Tormentille  droite  ,  a  les  tiges  droites  et  les 
feuilles  sessiles  :  c'est  la  plus  commune.  Ses  racines  sont  de 
la  grosseur  dujdotgtet  rouges. 

L'autre,  la  ToRMEOTiLLE  eampaiïte,  a  la  tige  rampante 
€t  les  feuilles  pétiolées.  Sa  racine  est  plus  grosse  et  plus  rouge 
que  celle  de  la  première. 

Les  racines  de  toutes  deux  sont  amères  et  astringentes ,  et 
^'emploient  fréquemment  contre  les  hémorragies ,  les  diar<- 
.jrhées ,  les  Qeurs  blanches ,  etc. 

La  diminution  d'une  partie  ,qui  établit  la  différence  entre 
ce  genre  et  celui  des  Potentïlles  ,  doit  d'autant  plus  être 
regardée  comme  insuffisante  pour  le  conserver,quc  la  dernière 
espèce  offre  toujours^  sur  le  mêjme  pied,  des  fleurs  à  quatre 
et  à  cinq  parties  ;  en  conséquence ,  quelques  botanistes  réu- 
nissent ceiui-ci  à  l'autre,  (b.) 

3:ORMlN  AL.  Nom  spécifique  d'un  Alisier,  (b.) 
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TORMINALIS.  î?lîne  (livre  1 5.  ) ,  en  iTaîlant  des  ar- 
bres fruitiers  ,  consacre  un  chapitre  très  -  court  au  sorbus*, 
dont  il  distingue  quatre  espèces,  l'une  à  fruit  rond  comme 
la  pomme  ,  une  seconde  à  fruit  pyrifortne  ,  et  une  troisième 
à  fruit  ovale  comme  certaines  pommes  :  «  Ces  fruits  ne  sont 
pas  maifaisans  ,  mais  ils  ont  une  odeur  (saveur?)  acre  et  un 
goût  qui  n'est  pas  très-  agréable  ;  les  plus  généreux  et  meil- 
leurs y  sont  ceux  qui  ont  des  feuilles  délicates  (  ou  jeunes  qv^ 
petites)  autour  de  leur  pédicule  ». 

((  La  quatrième  espèce,  ajoute  Pline,  appelée  torwiwo- 
Us  ,  et  employée  seulement  en  médecine  est  constam- 
ment en  fruits  ;  sa  pomme  (fruit)  est  la  plus  petite  de  tou- 
tes,  et  l'arbre  est  aussi  différent ,  ayant  dès  feuilles  presque 
semblables  à  celles  du  platane.  Tous  les  sorhus  ne  produisent 
qu'au  bout  de  trois  ans.  Caton  recommande  de  garder  les 
sorbes  vineuses.  » 

Pline  se  contente  de  rapporter  les  différences  qu'il  y  ^ 
entre  le  torminalis  et  les  autres  sorbus;  cependant  il  ne  dé- 
crit pas  ces  derniers  ;  mais  lorsqu^on  a  recours  aux  auteurs 
grecs ,  on  recounoit  que  les  sorhus  ne  forment  qu'une  seule 
espèce  qu'ils  désignent  par  on  et  ou^  (Hippocrate  ),  et  plus 
ordinairement  par  oua  et  ouon  (  Théoph. ,  Diosc.  )  :  le  pre- 
mier de  ces  noms  désigne  l'arbre ,  et  le  second  le  fruit, 
Théophraste  est  le  premier  qui  ait  donné  une  description  de 
cette  plante ,  et  on  peut  en  conclure  que  c'étoit  un  arbre  k 
feuilles  ailées  avec  impaire,  k  folioles  dentées,  àBeurs  petites^ 
blanches  ,  en  grappes ,  et  à  fruits  aussi  en  grappes. 

Dioscoride  est  très-bref  sur  celte  plante ,  et  ne  signale 
que  ses  fruits.  Lorsqu'ils  étoient  encore  jeunes,  et  avant  leur 
maturité ,  on  les  mettoit  en  pièces  et  on  les  faisoit  sécher 
au  soleil;  ainsi  préparés,  ils  étoient  bons  à  manger  et  s' em- 
ployoient  pour  resserrer  Testomac.  Ces  fruits,  réduits  en  fa- 
rine ou  bien  en  décoction,  produisoient  les  mêmes  effets.  6a- 
lien  fait  observer  que  tes  sorbes  sont  presque  aussi  forte- 
ment astringentes  et  styptiques  que  les  nèfles. 

C'eèt  à  notre  Sorbier  domestique  (iW^ii5<lc}in^5%z),  pins 
connu  sous  le  nom  de  cormier,  que  se  rapportent  l'arbre  dit 
oua  par  les  Grecs ,  et  les  trois  premières  espèces  de  sorbus 
de  Pline  ;  peut-être,  cependant,  est-il  à  croire  que  le  sorbus 
aucuparia  ,  c'est  à  dire ,  le  sorbier  des  oiseleurs  ,  s'y  trouve 
compris.  Quant  aa  torminalis  de  cet  auteur,  le  peu  qu'il 
en  dit  s'applique  très-bien  à  l'alisier  torroinal  (  craiœgus  iorr 
minalis^lA.);  et  c'est  à  cet  arbre  que  Mattbiole,  Gesner, 
Césalpin,  C.Bauhinet  presque  tous  les  botanistes  rapportent 
le  sorbus  torminalis  de  Pline.  Chabrée  nous  apfM:«iid  que  cet 
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alisier  est  cômmon  en  Bourgogne  et  aux  environs  de  Mant^' 
béliard ,  et  quMI  y  est  nommé  anier  ^  aigretUr  ,  et  son  fruit 
nnote.  Ce  fruit  est  donné  par  le  même  auteur ,  mais  avec 
doute,  pour  la  Poire  d'ângoisE;  nom  qui  rappelle  que  ce 
fruit  soulage  beaucoup.,  et  calme-les  douleurs  et  tranchées, 
qu'on  éprouve  lorsqu'on  est  atteint  de  la  dyssenterie.  (lk.) 

TORNABONA.  V.  TiiBACUs  et  Txbac.  (lk.) 
•  TORNADOS;  Nom   que  les  Espagnols   donnent  aux 
iourhUions  et  aux  coups  de  vent  qu'on  éprouve  fréquemment 
sur  les  côtes  de  Guinée.  (PAT.> 

TORN ATELLE  ,  Tomaielia.  Genre  de  coquilles  établi 
par  Lamarck ,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  de  celui 
appelé  AcTÉON  par  Denys-de-Montfort.  (B,) 

TORNOVIARSUK.  Cest ,  ap  Groenland  ,  fe  canard  à. 
collier.  V:  Tarticle  des  Canards,  (s.) 

TORO.  Eii  espagnpl  et  eQi.italien.9  on  écrit  ainsi  le  nom; 
du  Taureau.  (d£sm.) 

TORO.  Dans  le  midi  de  la  France^  ce  nom  est  donné  auy 
Chenilles  et  à  La  Cjbrysomèle  de  Tosier  franc,  (d^sm.) 

TORO.  C'est  le  Napel  ou  Aconit  a  fleurs  jaunes  ,  en 
Languedoc.  C'est  aussi  le  Sorbier  des  Oiseaux,  (desm.) 

TORONGBELEDY.Nom  arabe,donné  enEgypteàunc 
variété  de  Limon  {citms  medlca ^L.), dont  le  fruit  est  semblable 
pour  la  form.e,  et  pour  la  grapdeur,  à  un  concombre.  Torong 
mesahba  est  celui  a'un  autre  limon  épais  et  à  côtes,  (ln.) 

ÏOROWÉ.  Nom  du  Chevalier  a  ailes  blanches,  dans 
l'île  d'OtaïU.  (V.) 
TORPEDO,  Nom  latin  de  la  Torpille,  espèce  de  Raie, 

(DESM.) 

TORPILLE:  Espèce  de  poisson  du  genre  des  Raies  ^ 
qui  jouît  de  Téionnante  propriété  de  frapper  d'engourdisse- 
ment la  main  qui  la  touche ,  ou  mieux^  de  lui  faire  ressentir 
une  commotion  parfaitenùsnt  semblable  à  celle  que  donne 
une  m^jj^ine  électrique ,  propriété  qu^elle  partage  avec  une 
Gymnote, une  TRiGHiUR£,une  Mélaftérure  ou  Silure,  et 
un  Tétrodon,  mais  qui  d'abord  ayant  été  observée  en  elle,, 
lui  a  valu  de  tout  temps  une  très-grande  célébrité. 

On  distingue  aisément  la  raie  torpille  des  autres,  espèces^ 
de  son  genre ,  parce  qu^elle  est  ronde  en  devant ,  qu'on  ne 
distingue  sa  tête  que  par  la  place  des  yeux,  et  que  sa  peau, 
est  totalemeQt  dénuée  de  piquans. 

Blainville  a  séparé  les  torpilles  des  raies.  ^  pour  en  faire-, 
un  sous-genre  qu'il  a  appelé  N argqb ate. 
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Ce  poisson  a  été  trouvé  dans  tontes  les  mers ,  et  H  est  assez 
commun  dans  celles  d'Europe  ,  surtout  dans  la  Méditer- 
ranée ,  où  41  parvient  k  une  grandeur  telle ,  quHl  pèse  quel- 
quefois diz'huit  k  vingt  livres.  Sur  les  côtes  de  TOcéan  ,  il  a 
rarement  plus  de  deux  pieds  de  long. 

Hippocrate  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la  tor* 
pille.  Il  la  met  dans  la  classe  des  poissons  mangeables  «  et  la 
conseille  dans  Thydropisie.  Il  ne  parle  pas  de  sa  propriété 
électrique  ;  mais  Platon ,  son  contemporain  ,  la  désigne 
clairement.  Aristote  j  Théophraste  et  autres  écrivains  grecs^' 
connoissoient  fort  bien  ce  poisson.  Pline,  Plutarque,Oppi^n 
et  antres  auteurs  latins,  nous  ont  également  laissé  des  notions 
sur  son  compte  ;  mais  ils  ont  beaucoup  exagéré  la  faculté 
dont  il  est  doué. 

Borelli  I  Lorenzini  et  Réaumur  sont ,  parmi  les  modern 
nés ,  ceux  qui  se  sont  les  premiers  occupés  de  rechercher 
les  moyens  que  la  torpille  emploie  pour  produire  son  effet» 
Chacun  de  ces  physiciens  imagina  un  système  différent  pour 
Texpliquer  ,  systèmes  qui  furent  lausés  dans  Toubli  dès 
qu^on  eut  découvert  Telectricité, 

Walsch  f  le  premier ,  démointra  clairement  que  les  phé- 
nomènes que  présente  la  torpille  lorsqu'on  la  touche ,  sont 
parfaitement  semblables  à  ceux  qu'on  remarque  dans  Télec** 
tricité. 

II  résulte  de  ses  expériences,  que  quatre  personnes  qui  se 
tiennent  par  la  main  éprouvent  toutes  une  commotion , 
lorsque  celles  des  extrémités  touchent ,  Tune  la  queue  ,  et 
Pautre  la  tête  du  poisson  ;  que  le  même  effet  a  lieu  lorsqu'el- 
les comno^uniquent  par  l'intermédiaire  d'un  morceau  de  fer  ^ 
mais  non  lorsqu'elles  se  tiennent  par  le  moyen  de  tubes  de 
verre  ,  ou  qu'elles  le  touchent  avec  un  de  ces  tubes. 

On  a  répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  expériences  ; 
on  en  a  fait  beaucoup  d'autres ,  et  toujours  les  résultats  ont 
prouvé  l'identité  de  la  commotion  qu'on  éprouvoit  avec 
celle  produite  par  l'électricité.  V.  au  mot  Electricité. 

Mais  dans  quelle  partie  de  ce  poisson  réside  donc  cette 
faculté  de  lancer  la  fondre  ? 

De  chaque  côté  du  crâne  et  des  branchies,  dit  Lacépède  « 
est  un  organe  particulier  qui  détend  communément  4spuîs 
le  bout  du  museau  jusqu'à  ce  cartilage  demi-circulaire  qui 
fait  partie  du  diaphragme  ,.et  qui  sépare  la  cavité  de  la  poi- 
trine de  celle  de  l'abdomen.  Cet  organe  aboutit  d'ailleurs, 
par  son  côté  extérieur ,  presque  k  l'orifice  de  la  nageoire 
pectorale,  et  est  plus  épais  dans  son  côté  intérieur.  Entre  cet 
çrgane  et  la  peau ,  on  voit  deux  espèces  de  bs^ndes  superpo- 
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Forgane  par  un  très-grand  nombre  de  prolongemens  mem- 
braneux, qui  forment  des  prismes  verticaux  ii  cinq  ou  six 
pans ,  ou  pour  mieux  dire  des  tubes  dont  la  hauteur  dimi* 
nue  à  mesure  qu'ils  s'approchent  du  bord  «  et  qui  sont  rem^ 
pHs  d'une  substance  mollasse,  transparente,  qu'on  a  re- 
connue ,  par  l'analyse ,  être  composée  d'albumine  et  de  gé^ 
latine.  On  a  compté  ,  dans  chacun  des  deux  organes  d'une 
torpille  9  jusqu'à  près  de  douze  cents  de  ces  prismes ,  les  uns 
réguliers,  les  autres  irréguliers,  mais  tous  divisés,  dans  leur 
intérieur,  en  plusieurs  intervalles ,  par  des  cloisons  membra- 
neuses, horizontales, transparentes.  Déplus, chaque  organe 
est  traversé  par  des  artères ,  des  veines  et  des  nerfs  qui  cou- 
rent dans  toutes  les  directions ,  et  qui  y  portent  une  vie 

active. 

On  ne  peut  se  refuser  à  voir,  dans  ce  double  organe ,  un 
assemblage  de  piles  galvaniques  plus  petites ,  mais  aussi 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  ont  été  observées 
dans  le  Gymnote  électrique.  (  V.  ce  mot.  )  C'est  donc  en- 
core le  fluide  galvanique  qui  agit  ici ,  et  non  le  fluide  élec-* 
f  riqne  ;  mais  les  différences  qui  existent  entre  eux  sont  tropf 
légères  pour  qu'on  doive  changer  les  expressions  employées 

ci-devant. 

'  On  peut  donc  encore  dire  :  i.<»  que  toute  l'électricité  de  la 
torpille  est  renfermée  et  produite  par  &t^  doubles  organes , 
et  que  les  autres  parties  de  son  corps  ne  servent  que  de  con- 
ducteurs; a.®  que  l'effet  des  organes  semble  être  dépendant 
et  subordonné  à  sa  volonté;  3.»  qu'on  ignore  si  elle  peut 
faire  agir  nn  organe  indépendamment  de  l'autre;  4..«  qu'oii 
lie  reçoit  aucune  commotion  lorsqu'on  touche  en  même 
temps  les  deux  organes  en  dessus  ou  en  desspus ,  mais  qu'il 
y  en  a  toujours  une  lorsqu'on  établit  une  communicatioii 
entre  le  dos  et  le  ventre  ;  5.«  que  la  peau  et  les  nageoires 
servent  de  conducteurs  t  quoique  plus  foîbleaaent  que  le 

fer 

Spallanzania  observé  que  lorsqu'une  torpille  est  prête  à 

expirer,  elle  ne  fait  plus  éprouver  ses  commotions  par  inter- 
valles,  mais  continuellement ,  quoique  foiblemcnt  ;  et  que 
ks  foetus  tirés  du  ventre  de  leur  naère  sont  doués  de  la  faculté 

de  les  faire,  sentir.  ,       «»      -  •  «n 

On  a  beaucoup  exagéré  la  puissance  des  effets  de  la  torpille; 
on  a  dit,  par  exemple,  qu'elle,  pouvoit  donner  la  commotion 
aux  personnes  qui  étoient  dans  un  vaisseau  qui  passoit  sur 
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elle  t  aux  pécbears  qui  Tarrétoient  dans  leurs  filets,  etc.  Le 
Trai  est  qu'elle  n'agit  qu'à  de  petites  distances»  presque  tou- 
jours seulement  lorsqu  on  la  touche ,  et  même  souvent  qu'a^* 
près  qu'on  Ta  touchée  plusieurs  fois. 

Au  reste  »  on  n'a  pas  pu  observer  en  elle,  comme  dans  le 
gymnote^  d'étincelles  électriques ^  probablement  parce  que 
les  tubes  de  ses  organes  sont  trop  petits  pour  que  celles  qui  se 
produisent  puissent  être  perceptibles. 

Le  lecteur  demande  sans  doute  :  mais  à  quoi  bon  cette  fa-* 
culte  électrique  dans  la  torpille  ?  On  lui  répond,  à  se  pro- 
curer sa  nourriture  et  à  se  défendre  de  ses  ennemis.  Petite  » 
fbible ,  indolente,  privée  d'armes  défensives  et  offensives  « 
elle  auroit  de  la  peine  à  vivre  et  à  se  conserver ,  si  la  nature 
ne  lui  avôit  donné  un  moven  particulier  d'action.  Elle  se 
tient ,  comme  la  plupart  ats  raies ,  presque  toujours  cachée 
dans  la  vase  de  la  mer;  et  lorsque  quelque  poisson ,  dont  elle 
peut  faire  sa  proie ,  passe  auprès  d'elle ,  elle  le  tue  s'il  est 
petit,  l'étourdit  s'il  est  gros,  par  une  décharge  de  ses  balte- 
ries  ,  et  le  mange  ensuite  sans  peine.  Est-elle  attaquée  par 
on  poisson  vorace  ?  elle  lui  porte  des  coups  invisibles,  bien 
plus  redoutables  que  les  morsures  des  poissons  les  mieux  ar« 
mes  de  dents ,  et  sans  doate  réloig;ne  suivie -cbamp  d'elle. 
Réaumur  mit  une  torpille  dans  un  baquet  d'eau  de  mer ,  el 
enferma  un  canard  avec  elle;  au  bout  de  q^iei^pie»  heures  , 
ce  râiuiTYi  étoit  mort. 

La  chair  de  la  torpille  est  inférieure  à  celt^  de  la  plupart 
des  raies  ,  mais  cependant  on  la  mange  «presque  partout.  On 
en  voit  fréquemment  dans  les  marchés  d'Italie,,  amsi  que  je 
m'en  suis  assuré.  Celle  que  j'ai  vue  sur  celui,  de  Venise  ,  est 
certainement  une  espèce  distincte  dé  celle  des  côtes  de 
France.  M.  Risso  ,  dans  son  Ichtbyologie  de  Nice ,  a  décrit 
deux  ej»p>èces  nouvelles ,  savoir  :  la  Tchipille  a  uke  tachr 
et  la  Torpille  marbrée  ,  et  il  a  fixé  ,  sous  le  nom  de  ToR^ 
PILLE  GALVANIQUE,  ceUe que  Roodelet  avoit  figurée  Kvre  la, 
tt.<>  I. D'autres  ont  été  indiquées  par  les  voyageurs. 

On  voit  parmi  l(es  paissons  fossiles,  de  IVioate^-BolGa,  près 
Vérone ,  une  raie  fossile  que  sa  forme  annonce  avoir  été 
une  torpille.  Elle  a  trois  pieds  de  diamètvi^.  Quelle  a  dû  être 
sa  puissance  ? 

Voyet^ ,  pour  l'organisation  intérieure  et  les  mœurs,rarticle 
Raie.  (B.) 

TORQUILLA.  Le  Torcol  en  latin  modeme.;(s.) 

TORRAKA.  V.  Tarakan.  (v.) 

TORRESIA.  r.  ToRBsiE.  (ln.) 

TORRENT.  Courant  d'eau  très-rapide  qui  descend  de^ 
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moDtagnes  \  «t  qui  provient  ordinairement  ou  d^une  plute 
d'orage ,  ou  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  sont  ces  torrens  qui 
creusent  des  ravins  quelquefois  d'une  grandeur  immense, 
tels  que  ceux  qu^oh  voit  dans  les  Gordilières  du  Pérou ,  qui 
ont  jusqu'à  deux  lieues  -de  largeur  sur  une  profondeur  pro* 
portionnée.  V,  Québeadas. 

Ce  sont  ces  torrens  qui  sont  une  des  principales  causes  de 
la  dégradation  des  inontagnes  et  de  leur  abaissement  conti- 
nuel, occasionés  par  ces  éboulemens  journaliers  si  souvent 
observés  par  les  géologues.  F.  Moii^tagnes. 

Quelquefois  ces  torreiis  s'ouvrent  des  canaux  souterrains 
entre  les  couches  presque  verticales  des  roches  primitives  ; 
ils  forment ,  dans  le  sein  des  montagnes  9  des  excavations 
prodigieuses ,  qui  finissent  par  occasioner  des  éboulemens 
énormes  ^  dont  toutes  les  grandes  chaînes  présentent  àt% 
exemples.Ce  sont  des  affaissemens  senxbiables  qui  ont  donné 
naissance  à  presque  tous  les  lacs.  Voyez,  Abîme  et  Lacs. 

(pat.) 

TORSCK.  Nom  suédois  de  la  Morue,  (b.) 

TORSKE.  Synonyme  dès  Merles  ,  en  langage  norwé- 
gien.  (v.) 

TORSÉE  (  Vénent').  Un  chien  qui  a  l'oreille  bien  placée , 
et  qui  porte  l'oreille  bien  torse  ,.a  Foreille  tonée,  (s.) 
TORTELLE  Nom  vulgaire  du  Vélaè*  (b.) 

TORTERELLE  ou  TURTERELLK  C'est  la  Tour- 
terelle ,  en  vieux  français,  (s.) 

TORTICOUS.  Nom  que  l'on  donne  ,  en  Lorraine ,  au 
ToRCOL.  V.  ce  mot.  (v.) 

TORTOCOLLQ.  Nom  italien  du  Torcol.  (v.) 

TORTÔISE,  Nom  anglais  des  Tortues,  (desm.) 

TORTOUR  EL-BACHABl.  La  Capucine  (^tropœolum 
majui)  est  désignée,  en  Egypte ,  pjfir  ce  nom  arabe*  (l'N.) 

TORTRÉ.  Nom  languedocien  de  la  Tourterelle*  F. 
Pigeon,  (desm.) 

TORTRICES;  K  Tordeuses.  (oèsm.) 
,  TORTRIX.  Ndîli  latin  donné;  par  M-  Oppel,  à  un 
genre  de  reptiles  noiKkmé  Rouleau.  V.  te  mot.  (desm.) 

TORTUE,  Testudo.  Genre  de  reptiles  de  la  division  des 
tHÉLONiENS,  OU  mieux  qui  forme  seul  la  division  des  Ché- 
lONiENS ,  et  dont  les  caractères  consistent  a  avoir  le  corps 
renfermé  dans  une  boîte  osseuse ,  recouverte  de  cuir  ou  de 
plaques  écailleuses  ;  quatre  pieds  pourvus  de  doigts ,  tons  ou 
pre3qae  toij^  onguiçult^s. 
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Ce  genre ,  extrêmement  naturel ,  a  été  conna  de  tout 
temps.  V.  Erpétologie. 

Linnseus  a  divisé  les  tortues  en  trois  sections,  diaprés  la 
différence  d^organisation  ,  qui  est  la  suite  du  genre  de  vie  des 
espèces  qui  les  composent. 

Les  tortues  mamies  ,  qui  nagent  presque  continuellement  et 
qui  ne  vont  sur  la  terre  que  pour  y  déposer  leurs  œufs  ,  ont 
les  pieds  aplatis  en  nageoires  écailteuses,  les  doigts  inégaux , 
allongés,  élargis,  réunis  entre  eux,  ayant  de  vrais  ongles  très- 
petits  sur  leur  bord  extérieur ,  et  terminés  par  des  lames 
écaiileuses  ,  larges  et  aplaties.  Ce  sont  les  Chélones  de 
M.  Brongniart. 

•  Les  tortues  dfeau  douce ,  qui  vivent  dans  les  rivières ,  les 
étangs  ,  les  marais ,  qui  sont  la  moitié  de  leur  vie  dans  l'eau 
et  Tautre  moitié  sur  terre,  ont  les  doigts  des  pieds  très- 
distincts  ,. terminés  ,  presque  tous  ,  par  des  ongles  crochus; 
mais  ces  doigts  sont  palmés  dans  les  unes ,  demi-palmés  ^ 
même  non  palmés  dans  les  autres  y  selon  qu^elles  sont  plus 
ou  moins  aquatiques.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'£- 

HÏDE. 

Les  tortues  terrestres  ^  qui  ne  vont  jamais  dans  Teau, 
ont  les  doigta  non  distincts ,  c^est-à-dire  réunis  en  un  moi- 
gnon écailli^ux,  d'où  partent  les  ongles.  Ce  sont  les  vérita- 
bles ToRTUEi^  des  auteurs  modernes. 

Enfin,  les  tortues^dont  la  carapace  est  petite  et  qui  ontde^ 
gencives  charnues  au  lieu  de  bec  corné,  ont  été  nommées 
Chelydes  ;  celles  qui  ont  la  peau  molle  et  seulement  trois 
onsles  à  chaque  pied ,  ont  reçu  le  nom  de  Trionyx. 

Les  tortues ,  en  général ,  ont  une  organisation  très-remar- 
quable. La  nature  les  a  dédommagées  des  facultés  actives 
dont  elles  sont  privées  ,  par  des  moyens jiassifs  de  conser^ 
vation  plus  étendus  que  dans/  aucun  autre  genre.  Elles  sont 
renfermées  ,  dès  leur  naissance  ,  dans  un  test  très  -  solide  , 
qu'elles  portent  partout  avec  elles  ,  et  sous  lequel  elles  peu- 
vent, pour  la  plupart  f  se  cacher  entièrement  à  la  vue  de  leurs 
ennemis.  Ce  test  est  composé  d'un  bouclier  supérieur ,  qu'on 
nomme  communément  carapace ,  et  d'un  inférieur  ,  qu'on 
appelle  plastron  ,  lesquels  ne  se  touchent  ou  ne  sont  attachés 
ensemble  que  par  les  côtés.  Ainsi ,  il  reste  en  avant  et  en 
arrière  des  ouvertures  pour  le  passage  de^  extrémités  du 
corps.  Ces  deux  boucliers  sont  formés  de  plusieurs  pièces 
réunies  par  des  sutures  dentelées,  recouvertes  de  lames 
écaiileuses  ,  pièces  dont  la  nature  paroît  être  cartilagino-: 
osseuse  dans  la  plupart  des  espèces. 

La  carapace ,  toujours  bombée  ,  mais  plus  ou  moins  ,  est 

xxxiv.  1,6 
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soudée  ,  en  dedans  9  à  Tépine  dorsale  de  Tanîmal ,  de  sotte 
qa^elle  en  est  une  des  parties  intégrantes^  qu^elJe  croît  avec 
lui  de  la  même  manière  que  le  crâne  des  quadrupèdes ,  avec 
qui  on  peut  la  comparer  soi:|s  plusieurs  rapports,  c'est-i-dire 
par  inlus-susceptton.  Elle  est  recouverte  en  dessiis  de  grandes 
plaques  ou  écailles  de  la  nature  4e  la  corne ,  ordinairement 
au  nombre  de  treize  à  quinze  dans  te  disque  9  et  de  vlngt-de^x 
à  vingt-cinq  sur  le  bord.  Les  premières  sont  toujours  $ur  trois 
rangs  ,  et  leur  forme  la  plus  générale  est  Thexagone. 

Le  plastron  est  ordinairement  plat ,  cpuvert  de  plaques 
semblables  à  celles  de  la  carapace ,  disposées  sur  deux  oq 
quatre  rangs,  et  variant  en  nombre  selon  les  espèces.  Ce 
plastron  a  quelquefois  ses  parties  antérieures  et  postérieures 
mobiles  sur  des  charnières  transversales  et  meinbraQenses  , 
ce  qui  permet  aux  animaux  de  se  cacher  entièrement  à  la  vue* 
Ainsi  donc  le  corps  des  tortues  n'est  pourvu  de  peau  que  sur 

fes  extrémités  et  sur  la  portion  qui  se  voit  edtre  les  deux 
prties  de  leur  test.  Cette  peau  est  ordinairement  cpuvcrter 
^écailles  ou  de  tubercules  écailleux  plus  ou  moins  rappro- 
chés. Sa  confexture  est  si  solide,  €^\it  les  instrumens  les  plut 
acérés  peuvent  quelquefois  difficilement  Tentamer.  Elle  est 
intimement  fixée  ^  dans  tout  son  pourtour,  à  quelque  distance 
du  bord  interne  de  ]a  carapace  et  du  plastron .,  et  est  soscep^ 
tible  d'une  grande  «extension. 

La  tète  des  tortries  a ,  en  général ,  la  forme  d'^ne  pyramide 
quadrangulaire  tronquée ,  c'est-à-dire  qu'elle  présente  quatre 
laces  plus  où  moins  convergentes.,  plus  ou  moins  arrondies  % 
dont  la  supérieure  est  formée  par  le  crÂne ,  les  latérales  pas 
l'orbite  des  ycui;  et  par  la  mâchoire  supérieure  ;  l'inférieure 
par  la  mâchoire  de  ce  nom  :  elle  présente ,  de  plus,  «ne 
troncature  antérieure  où  sont  les  narines. 

Ljesyeux  deç  tortues  sont  en  général  petits,  quoique  placés 
dans  une  orbitt;  ordinairement  très-grandclls  sont  conformés 
comme  ceux  d  es  autres  Reptiles  ;  mais ,  outce  les  deux  pau-. 
pières  extérieures  horisontales ,  on  en  trouve  une  troisième 
inférieure  et  yertic^le.  L'inférieure  se  relève  plus  que  la  su- 
périeure ne  s'abaisse.  Il  parqît  qu'elles  n'ont  pas  le  sens  de 
la  vue  très-éi;endu  j  et  que  celui  de  l'ouïe  l'est  encqre  moips  ; 
mais  il  n'est  pas  yrai  qu'elles  soient  sourdes ,  car  elles  opt  un 
tympan  cacTié  ,  qui  se  remarque  par  la  tension  et  la  couleiir 
de  la  peaq  (lans  cet  endroit. 

Le  nez  «ies  tortues  est  formé  par  deux  trous  oblongs  qui 
se  voient  bt  la  partie  supérieure  de  leur  museau.  Quelques  es- 
pèces \e^s  rmt  placés  au  bout  d'une  trempe  courte  et  cylindri- 
que j  qui  sort  de  cette  même  partie.  Ou  a  encore  prétendu 
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que  ce  setis  ëioit  très-imparfs^it  che2  elles;  maïs,  quoique 
probable, celan'est  pas  constaté  par  des  observations  directes. 

Les  tortues  ont  une  langue  mince  ,  pyramidale ,  trois  fois 
plus  longue  que  large  ,  recQUYerle  d^un  grand  nombre  de  pa- 
pilles nerveuses,  comme  veloutées,  ce  qui  indique  une  cer^ 
laine  étendue  de  sensibilité  dans  l'organe  dugoàt. 

Lesinstrumens  de  la  manducation  des  tortues  sont  deux  mâ- 
choires ou  mieux  deux  gencives  tranchantes ,  pointues  et  re- 
courbées,  ressemblant  beaucoup  ,  parla  forme  et  la  consis- 
tance, au  bec  des  perroquets  ;  quelquefois  elles  ont,  en  outre, 
des  dents  on  des  aspérités  enchâssées  dans  le  palais  et  plus  ou 
moins  nombreuses.  Plusieurs  ont  des  lèvres  charnues  sans 
dents  ni  corne. 

Le  clou  des  tortues  est  en  général  cylindrique ,  susceptible 
d'une  grande  extension  ;  il  est  presque  toujours  recouvert  de 

Ïietites  écailles  écaçtées  et  fort  dur«s;  mais,  malgré  cela,  c'est 
a  partie  de  Tanimal  la  moins  susceptible  de  défense ,  celle 
I^ar  laquelle  U  peut  être  le  plus  facilement  tué  ;  aussi  ne  la 
aisse-t*il  que  le  moins  possible  saillir  hors  du  test ,  et  au  plus 
I»etit  danger ,  la  retire-t-il  de  manière  à.ne  plus  en  laisser  voir 
a  moindre  partie. 

Les  quatre  pattes  des  tortues  sont  toujours  recouvertes 
4' écaillas  plus  ou  moins  nombreuses,  qui  les  défendent  fort 
bien  des  atteintes  qu'elles  sont  dans  le  cas  d'éprouver;  elles 
peuvent  d'ailleurs ,  dans  U  plupart  des  espèces ,  se  replier 
BOUS  la  carapace  dont  elles  Wuchent  les  ouvertures  par  ufi 
vde  leurs  côtés ,  qui  est  toujours. plus  garni  d' écailles  que  les 
autres.  Le  nombre  et  la  forme  de  leurs  doigts  varient ,  ainsi 
qu'il  ^  déjà  été  remarqué ,  selon  la  destination  que  leur  a 
donnée  la  nature.  Ces  pattes  sont  rarement  assez  longues 
pour  que  les  tortues  puissent  se  retourner  Jonsqu'elles  sont 
renversées  sur  le  dos« 

En  général ,  leur  marcher  est  fort  lent  ;  il  a  même  passé 
en  proverbe  de  toute  ancienneté  ;  il  est  cependant  quelques 
espèces  qui  courent  assez  vite.  Celles  qui  habitent  dans  la 
mer  ,  ainsi  que  celles  qui  vivent  dans  les  eaut  douces ,  ont 
de  plus  la  facilité  de  nager ,  et  s'en  acquittent  assez  bien. 

11  ne  reste  plus^  pour  terminer  la  revue  des  parties  exté- 
rieures des  tortfiesy  qi^e  de  parler  de  leur  queue,  ordinairement 
peu  longue ,  toujours  copique  et  garnie  en  dessus  d'écaillés 
semblables  à  celles  des  pattes.  Cette  queue  se  recourbe  et  se 
^licbe ,  dans  le  danger ,  sous  les  pattes  postérieures,  après 
qu'elles  sont  repliées  ;  quelquefois  elle  est  terminée  par  une 
poiute  cornée ,  piquante ,  qu'on  a  dit  propre  à  blesser  et  ser- 
Tir.  iç  moyen  de  défense.  C^est  squs  cette  queue  qu'ein  l'anus^ 
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qui  est  en  même  temps  rouvertof  e  des  organes  de  la  géné-^ 
ration  des  mâles  et  des  femelles. 

Si  de  l'examen  des  parties  externes  deis  tortues,  on  passe  à 
celui  de  leurs  parties  internes, on  trouve  i.<*  que  leqrs  os  frontaux 
ne  forment  que  la  voûte  des  orbites  ;  a.^que  les  pariétaux  sont 
trois  fois  plus  longs  qu'epx  ;  ces  derniers  composant  une  autre 
TOÙte  sur  la  fosse  temporale ,  voûte  qui  est  complétée  dans  les 
tortues  de  mer  par  deux  os  particuliers  ;  3.^  que  les  apophyses 
mastoïdes  sont  considérables;  4-°que  les  os  très -nombreux  de 
la  face  se  recouvrent  les  uns  et  les  autres  par  leurs  bords  taillés 
en  biseau.  On  compte  au  cou  sept  h  huit  vertèbres,  dont  deux 
seulement  ont  des  apophyses  épineuses  ;  on  en  compte  huit 
ou  onze  au  dos  et  trois  au  sacrum,  qui ,  comme  on  Ta  déjà 
observé  ,  sont  soudées  avec  la  carapace.  Les  vertèbres  de  la 
queue  varient  encore  plus  en  nombre  ,  selon  les  espèces  ,  et 
leur  condyle  est  tourné  en  sens  contraire  de  celui  du  cou. 

La  structure  de  Tépanle  des  tortues  est  très-particulière  ; 
tous  les  os  en  sont  soudés  ensemble  ,  et  c^est  à  une  de  leurs 
extrémités  qu'est  articulé  leur  humérus  ;  leur  avant- bras  est 
composé  de  deux  os ,  leur  main  de  neuf  à  onze  osselets ,  et 
leurs  doigts  ont  deux  on  trois  phalanges ,  dont  la  dernière 
est  presque  toujours  terminée  par  un  ongle  crochu. 

Les  pattes  postérieures  diffèrent  généralement  peu  des 
antérieures  :  il  y  a  quatre  os  au  métatarse. 

Lorsqu'on  enlève  le  plastron  d'une  tortue ,  on  trouve  un 
périoste  membraneux  semblable  à  du  parchemin,  lequel  n'est 
autre  que  la  peau  du  ventre  ;  cette  partie  ouverte,  laisse  voir 
différeos  muscles  qui  serrent  aux  mouvemens  de  la  tête  et 
des  pattes ,  ainsi  que  le  péritoine.  Ce  dernier ,  ouvert  k  son 
tour,  présente  le  canal  intestinal ,  le  foie ,  les  poumons,  qui 
consistent  en  d^ux  lobes  séparés  par.  l'épine  du  dos ,  cou? 
vrant  presque  en  totalité  la  partie  interne  de  la  carapace. 

On  doit  à  Townson  la  découverte  du  mode  très  -  remar» 
quable  de  la  respiration  des  tortues,  mode  qui  n'a  rien  d'ana- 
logue dans  les  autres  animaux ,  parce  qu'aucun  n'a  un  thorax 
immobile  comme  elles. 

Cet  anatomiste ,  en  examinant  quelques  muscles  de  la  ré- 
gion des  flancs ,  placés  sur  les  côtés  des  jambes  def  derrière 
et  à  l'extrémité  de^  lobes  des  poumons,  s'est  convaincu  qu'il 
y  en  avoit  deux  distincts ,  mais  fortement  réunis  dans  leur 
milieu.  Le  premier  prend  naissance  à  la  carapace,  près  l'é- 
pine du  dos ,  et  est  inséré  dans  le  péritoine  :  celui-là  est  le 
con tracteur  des  poumons  ou  le  muscle  expirateur.  L'autre 
i'étend  sur  presque  toute  la  cavité ,  entre  le  dessous  de  la  ca- 
rapace et  le  dedans  du  sternum  ,  et  il  s'insère  sur  .le  s  bords 
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ie  la  carapace  en  dessas  et  en  dessous  :  ils  agissent  alterna-' 
tîveinent.Le  preniier,en  comprimant  le  petit  lobe  dupoamon, 
en  chasse  Tair  ;  Taatre ,  en  faisant  cesser  cette  compression, 
détermine  un  air  nouveau  à  venir  prendre  la  place  de  celui 
qui  est  sorti.  Ainsi ,  la  respiration  s'opère ,  dans  ce  genre  , 
comme  dans  ceux  qui  ont  un  thorax  proprement  dit;  mais 
elle  n^est  jamais  aussi  complète  ^  c^est-à-dire  que  le  poumon 
pe  se  vide  pas  à  chaque  expiration  de  tout  Tair  quUl  conte- 
noit.  C'est  sans  doute  à  cette  cause,  ainsi  qu'au  passage  direct 
du  sang  d'un  ventricule  dans  un  autre ,  qu'on  doit  attribuer 
la  faculté  qu'ont  les  tortues  de  vivre  sans  respirer  au  fond  des 
eaiix ,  et  même  de  ne  périr  qu'après  un  long  temps  dans  le 
vide  de  là  machine  pneumatique.  Diivemoi  explique  cette 
action  un  peu  différemment.  Il  croit  que  les  muselés  ci-dessus 
n'agissent  pas  directement  sur  les  poumons,  mais  sur  les  vis- 
cères du  bas-ventre ,  qui  compriment  par-là  les  poumons. 
Ses  observations  constatent  que  les  tortues  respirent  comme 
les  Grenouilles.  V.  ce  mot. 

Comme  les  autres  animaux  vertébrés  pourvus  de  poumons,^ 
les  tortues  ont  une  trachée  -  artère  et  un  larynx  susceptibles 
de  produire  une  voix  ;  aussi  parott-il  constaté  que  certaine^ 
espèces  9  principalement  les  marines ,  font  entendre  quel- 
quefois des  sifBemens  ,  jettent  des  cris  plus  ou  moins  aigus. 
On  a  dit  aussi  qu'elles  ronfloient  en  dormant. 

Les  anatomistes  ont  cru  pendant  très- long- temps  que  le 

cœur  de  tous  les  reptiles  n'avoit  qu'un  ventricule  et  une  oreil- 

-lette;  mais  il  est  aujourd'hui  constaté  qu'il  a  deux  oreillettes 

et  un  ventricule  séparé  par  une  cloison  charnue  percée  de 

Î petits  trous  dans  les  tortues,  ce  qui  fait  réellement  deux  oreil- 
ettes  et  deux  ventricules.  On  sait,  de  plus,  qu'elles  ont  un  . 
troisième  ventricule  au  milieu. 

De  ce  cœur  partent  trois  troncs  d'artères,  dont  l'insertion 
varie  selon  les  espèces.  Voici  comme  Perrault  explique  la 
circulation  du  sang  dans  une  espèce  de  tortue  d'eau  douce: 
c«  Le  ventricule  droit  et  le  gauche  reçoivent  le  sang  des  deux 
veines  pulmonaires,  parce  que  ce^  veines  se  déchargeant  dans 
chaque  veine  axiilaire,  mêlent  le  sang  du  poumon  avec  celui 
de  la  veine  cave  ,  pour  le  porter  dans  le  ventricule  droit  du- 
quel sort  l'aorte.  Le  ventricule  antérieur  ou  le  petit,  n'a  pas 
d'autre  vaisseau  que  l'artère  pulmonaire ,  et  cette  artère , 
ainsi  que  l'aorte ,  a  trois  valvules  sigmoïdes  qui  empêchent 
que  le  sang  qui  est  sorti  du  cœur  n'y  rentre  ,  lorsque  les  ven- 
tricules viennent  à  se  dilater  pour  recevoir  le  sang  des  veines 
cave  et  pulmonaire.  L'aorte  ,  en  sortant  du  ventricule  droit, 
se  partage  en  deux  branches  9  qui  forment  deux  crosses,  le« 
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quelles,  avant  d^étre  entièrement  tournées  en  bas,  produisent 
les  axUlaîfes  et  les  carotides.  Ensuite  là  crosse  gauche  des^ 
Cendant  le  long  des  Tertèbres^  jette  trois  branchés ,  dont  là 
première  se  distribue  dans  toutes  les  parties  du  ventricule  ;*la 
seconde  ya  au  foie  ,  au  pailicréas,  au  duodénum  let  à  la  rate^ 
la  troisième  fournit  des  ranteaut  à  tous  les  inf  estiiis:  Là  crosse 
gauche  s^unit  ensuite  arec  la  branche  de  la  crosse  droite ,  et 
elles  ne  forment  toutes  deux  qu^iin  tronc,qui  descend  ït  Ibng  du 
corps  ûes  vertèbres  et  donne  des  rameaux  Â  toutes  les  parties 
du  bas*venti«.  » 

La  circulation  du  sang  des  tortues  est ,  au  resté ,  extrême* 
ment  lente  ;  elles  obt  ce  qu'on  appelle  le  sangfroM  par  com-^ 
paraison  à  celui  dés  mamniifères  et  des  ôisëaux  ,  ëè  qui  fait 
qu'elles  peuvent  rester  engourdies  pendant  tout  l'hiver ,  soit 
dans  la  terre^  soit  dans  l'eaii;  mais  cet  engourdissement  n^est 
qu'une  simple  diminution  des  forces  vitales,  et  bon  ube  sus- 
pension  de  quelques  facultés ,  comme  dans  les  mammifères 
bybernans  (  V,  aux  mots  Reptiles  ^\  Loin  et  Marmotte  ). 
Au  reste  4  la  transpiration  des  tortues  est  presque  nulle  ,  et 
les  seules  pertes  qu'elles  éprouvent  se  font  l^àr  les  dé}ections. 
Il  a  été  constaté  par  Georges  £nt,  qu'au  bout  de  cinq  mois 
d^ abstinence ,  une  tortue  qui  pesoit  quâtrtt  livres  et  demie 
n'avoit  perdu  qu'une  once. 

La  vessie  des  tortues  se  fait  remàrqùët*  (iàr  sa  grandeur , 
telle  qu'elle  couvre  les  intestins  et  touteà  les  autres  parties  du 
bas'Ventre. 

L'estomac  est  situé  sous  le  foie  et  a  la  figure  de  celui  deà 
chiens;  il  se  décharge  dans  le  duodénum,  ijui  a ,  comme  lui , 
des  plis  et  des  membranes  iutérieures,  et  qui,  j^r conséquent, 
peut  être  regardé  comme  un  second  estomac. 

Le  foie  est  d'une  substance  ferme  ;  il  est  composé  de  deux 
parties  qui  sont  divisées  en  sept  lobes  sur  leul-s  bords. 
y  La  rate  ,  le  pancréas  et  les  reins  ne  présentent  rien  de 
particulier. 

Les  organes  de  lâ  génération  des  tortues  sont ,  dans  le 
mâle,  une  verge  renferméo dans  le  rectum,  etcOmpbsée  de 
deux  ligamens  ronds  et  creui^ ,  attachés  par  de  fortes  mem^ 
l^ranes.  Cette  verge  est  terminée  par  un  gland  pointu ,  sou& 
lequel  se  voient  deux  appendices  plates  et  presque  circulaires 
posées  l'une  sur  l'autre. 

On  ne  sait  pas  encore  positivement  si,  dans  l'accouplement 
des  tortues  marines,  le  mâle  et  la  femelle  se  touchent  par  le 
plastron,  ou  si  le  premitr  monte  sur  le  dos  de  la  seconde  3 
mais  il  est  probable  que  c'est  ce  dernier  mode  qui  est  le  véri- 
table^ Qatesb^  l^rétei^d  qu'elles  restéftt  accouplées  qua^Q^^Q 
fours^ 
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-  Qaol  qaMl  en  soit ,  c^est  Ters  le  milieu  da  printemps  que 
les  tortues  marines  font  leur  ponte.  Alors  elles  vpnt  sur  le 
rivage  pendant  la  niiit,  y  creosentiin  trou,  hors  de  la  ligne 
des  plus  hautes  marées ,  avec  leurs  pattes  antérieures ,  et  y 
pondent  une  centaine  â'œûfs  qu'elles  recouvrent  de  sable. 
Cette  opération  se  répète  trois  fois,  à  <piâtorze  jours ,  dit-on , 
de  distance.  Elle  se  fait  avec  taiic  de  préoccupation  ,  que  les 
tortues,  jusqu'alors  extrêmement  craintives,  ne  voient  plus 
le  danger  :  c'est  alors  qu'on  les  retourne  et  qu'on  s'en  empare» 
Il  n'y  a  jamais  que  les  femelles  qui  aillent  à  terire ,  dé  sorte 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  tortues  deviennent  rares 
dans  le^  endroits  où  on  en  trouvait  le  plus  autrefois,  puisque 
chaque  année  on  détrdit  l'espoir  des  générations  futures ,  et 
qu'on  tnet  une  grande  ardeur  à  leur  recherche  et  à  celle  de 
leurs  ëéùfs.  Cette  coiiâidératîon  avoit  fait  proposer  à  Martin 
Moncamps ,  qui  a  beaucoup  voyagé  dans  là  mer  des  Indes  ^ 
et  qui  a  pu  apprécier  la  dépopulation  graduelle  de  ces  ani* 
maux  ^  d'établir  aux  îles  Sédielles ,  sous  l'autorité  du  gouver- 
nement français ,  des  parcs  à  tortues ,  où  l'on  conserveroit  des 
femelles  et  dès  mâles  pour  la  i-eproduction.  Cette  idée  n'étoit 
peut-être  paâ  facile  à  mettre  à  exécution ,  mais  elle  n'a  pu  venir 
^'à  lin  véritable  ami  de  Thumanité.  Ces  parcs  eussent  été 
bien  différent  dé  ceux  qui  ei^^istënt  à  la  Jamaïque  et  ailleurs , 
et  qui  accroi^ènt  la  dépbjpdlaiion  de  ces  animaux,  en  servant 
au  luxe  des  tables  Je  Londres. 

Les  oèuis  dés  tortues  marines ,  ainsi  dbandonnéà  dans  le, 
sable  à  l'influence  irîvlfiante  de  la  chaleur  du  soleil ,  n'éclosent 
pas  régulièrement  à  une  époque  fixe.  La  iiaissance  dés  petits 
doit  dépendre  etdéperïd  eh  effet  du  cliinàt,  dé  la  saison  et 
de  l'espèce.  On  sait  qu'à  Sàint-Tincent,  utie  des  t\éé  dii  Cap« 
Vert,  et  la  plus  septeatriotiâlè  de  Celles  où  les  tortues  marines 
vont  pondre ,  les  petites  tortues  sortent  de  leurs  œufs  au  bout 
de  dix-séptjours.  Il  est  probable  que  uans  les  pays  plus  cliaadsy 
elles  naissent  àvaiit  ce  temps  ;  cependant  on  a  écrit  qu'il  leur 
falloit  vingt-quatre  jours,  et  même  quarante.  Au  res^e ,  il  n'y 
a  que  contradiction  à  cet  égard  dans  les  auteurs ,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  faudra  encore  bien  dd  temps  avant  de  pouvoir 
fixer  nos  Idées  à  cet  égard. 

Les  œufs  des  tortues  sont  plus  oiï  tiioids  fonds ,  selon  les 
espèces ,  et  àopt  pourvus  de  blanc  et  de  jaune  ;  leur  envèlowé 
est  plus  ou  moins  èâlcaîré ,  mais  jamais  aillant  que  celle  aes 
œufs  des  oiseaux ,  et  souvent  molle.  Clh  lés  apprête  de  la 
même  ttistnière  que  ceul  de  poule,  et  leur  sav^èiir  n'est  guère 
inférieure,  qudique  le  blanc  se  durcisse  plus  diffièitement : 
aussi  sont-ils  fort  recherchés  dans  tous  les  pays  à  tortues*  Oa 
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dit  même  qu^on  dresse  des  chiens  â  les  trouver,  dans  qaelqaes 
cantons  de  l'Amérique  méridionale. 

Les  petites  tortues  sortant  du  sable  vont  directement'  se 
jeter  dans  la  mer,  quelque  chose  qu'on  fasse  pour  les  en  dé- 
tourner: elles  marchent  plus  vite  alors  que  lorsqu'elles  sont  de-, 
venues  grosses.  Elles  éprouvent  d'abord  beaucoup  de  difficul- 
tés à  s'enfoncer  dans  l'eau;  aussi  un  grand  nombre  devienl-il 
la  proie  des  oiseaux  aquatiques  9  et  lorsqu'elles  y  sOnt  entrées, 
elles  le  deviennent  également  de  beaucoup  de  poissons  vor- 
races  ,  de  crustacés  9  etc. ,  de  sorte  que  la  plupart  périssent. 
A  mesure  qu'elles  avancent  en  âee,  leurs  moyens  de  défense 
se  fortifient ,  et  déjà  au  bout  de  la  première  année,  peu  de 
poissons  peuvent  les  attaquer  avec  succès. 

•  Ces  petites  tortues  ont  une  forme  semblable  ou  à  peu  près 
semblable  k  celle  de  leur  mère  ;  mais  leur  carapace  n'est 
d'abord  couverte  que  d'une  membrane  transparente  qui 
brunit  peu  à  peu,  et  qui  forme  des  rides  ou  plis  transversaux. 
Cette  peau  se  durcit  petit  à  petit ,  et  se  divise  ensuite  en  pla- 
ques écailleuses. 

Les  tortues  d'eau  douce  déposent  aussi ,  en  général,  leurs 
œufs  k  la  fin  du  printemps ,  dans  le  sable  ,  k  l'exposition  du 
soleil;  mais  elles  en  pondent  bien  moins.  Celles  de  terre ,  en 
Sardaigne,  n'en  pondent  que  cinq  â  six.  Au  reste,'on  manque 
d'observations  exactes ,  et  par  conséquent  on  ne  peut  pas 
présenter  de  résultats  positifs  sur  cet  objet. 

Kicolas  Stenon  a  remarqué ,  et  je  l'ai  vérifié  souvent ,  que 
dans  la  tortue  les  œufs  sont  en  très-grand  nombre ,  et  adhèrent 
autour  d'une  membrane  dans  chacun  des  ovaires  ;  ils  sont , 
comme  dans  les  poules ,  inégaux  et  proportionnés  â  l'époque 
de  leur  premier  développement  ;  mais  ceux  qui  sont  fécon- 
dés, acquièrent  bientôt  la  même  grosseur.  Ils  sortent  par 
la  même  ouverture. 

L'accroissement  des  tortues  sembleroit  devoir  être  lent , 
d'après  leur  forme  lourde  et  le  peu  de  vivacité  de  leurs  mon- 
^vemens;  cependant  quelques  faits  semblent  prouver  qu'il  est 
rapide.  Valmontde  Bomare  en  cite  un  qu'il  est  bon  de  rap- 

Eorter^quoiqu'il  puisse  paroi^re  exagéré.  iJn  habitant  de  Saint- 
Domingue  partant  pour  là  France  ,  embarqua  pour  sa  nour- 
riture une  tortue  de  mer  pesant  vingt-cinq  livres.  Au  bout 
de  quinze  jours  il  fallut  changer  le  baquet  dans  lequel  elle 
étpH  avec  de  l'eau  de  mer ,  pour  la  mettre  dans  une  moitié  de 
barique  ordinaire;  au  bout  du  même  espace  de  temps  il  fallut, 
remplacer  ce  nouveau  logement  par  une  moitié  de  barique  à 
eau.  Ce  fait  supposeroit  une  croissance  d'un  pied  au  moins 
pendant  Tespace  d'un  mois. 
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Il  y  a  tout  lien  de  croire  que  lestortaes  vitrent  tris-long-' 
temps.  Cetti  en  cite  une  de  terre ,  en  Sardaigne ,  qui  avoit 
soixante  ans  d^âge  constaté ,  et  qui  ne  paroissoit  pas  plus 
vieille  que  beaucoup  de  celles  qu'on  prenoit  dans  les  campa- 
gnes. Au  reste  ,  on  n^a  pas  un  assez  grand  nombre  de  faits 
pour  pouvoir  établir  quelques  données  sur  la  différence  qui 
existe  à  cet  égard  entre  les  tortues  de  mer,  d'eau  douce  et  de 
terre. 

Lorsque  les  tortues  marines  et  d'eau  douce  ont  demeuré 
hors  de  l'eau  pendant  un  certain  espace  de  temps  ,  elles  on% 
d'abord  beaucoup  de  peine  â  s'y  replonger.  Cela  vient  de  ce  que 
leur  poumon  s'est  gonflé  d'une  plus  grande  quantité  d'air  ^ 
qu'elles  ont  perdu  par  la  dessiccation  de  leur  carapace,  d'après 
l'observation  de  Lacépède  ,  au  moins  un  seizième  de  leur 
poids ,  et  que  leur  pesanteur  spécifique  est  peu  considérable  • 
eu  égard  au  volume  d'eau  qu'elles  déplacent.  Aussi  voit  on 
sortir  des  narines  et  de  la  bouche  de  celles  qui  rentrent  dans 
l'eau,  sous  la  forme  de  bulle ,  la  surabondance  d'air  dont  elles 
sont  obligées  de  se  débarrasser  pour  aller  au  fond. 

Le  cerveau  des  tortues  .est  extrêmement  petit,  et  semble  à 
peine  être  nécessaire  à  leur  existence.  On  connoît  l'expé* 
rience  de  Rédi ,  qui  l'enleva  k  une  tortue  de  terre ,  laquelle 
vécut  encore  six  mois  après  cette  opération ,  qui  ne  lui  avoit 
fait  perdre  que  la  vue. 

Si ,  eomme  tous  les  faits  semblent  le  prouver,  rinlelligence 
est  ep  proportion  de  la  capacité  du  crâne ,  les  tortues  doivent 
être  au  rang  des  animaux  les  plus  ineptes*  Aussi  peut-on  dire 
que  leur9  sensations  sont  bornées  au  plus  stricte  nécessaire , 
c'est-â-dire ,  justement  k  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  se  conserver 
et.se  reproduire.  Toutes  celles  que  j'ai  vues,  même  dans  l'étajt 
de  liberté,  avoient  un  air  hébété,  si  je  puis  me  servir  de  ce 
terme.  On  dit  qu'elles  prennent  de  la  vivacité  k  l'époque  de 
leurs  amours  ,  que  les  mâles  se  battent  alors  avec  acharne- 
ment ;  mais  hors  de  là  elles  ne  savent  que  se  contracter,  et 
attendre  jusqu'à  ce  qu'un  mal  très-aigu  les  oblige  à  faire 
usage  de  leur  redoutable  bec  et  de  leurs  ongles.  J'ai  souvent 
séparé  le  plastron  des  tortues  qne  je  voulois  empailler ,  sans 
qu'elles  se  défendissent.  Ce  n'étoit  qu'au  moment  où  je  leur 
faisois  éprouver  le  dernier  degré  de  douleur,  en  enlevant 
leurs  organes  intérieurs ,  qu'elles  cessoient  de  rester  con- 
tractées, et  cherchoient  à  me  mordre  ou  à  m'égratigner.  On 
dit  cependant  qu'il  en  est  qui  savent  se  défendre  dès  qu'on 
entreprend  de  les  saisir  ;  mais  le  nombre  en  paroft  peu  cqnsi* 
dérable. 

Si  les  tortues  ne  mordent  pas  volontiers  leurs  ennemis  ^^^ 
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elles  les  mordent  craèllément.  Il  n^  a  ancun  moyen  dé  leur 
faire  lâcher  prise.  Leur  mort  même  ne  suffit  pas*  Il  faut 
^u^élies  emportent  la  pièce  ou  qu'on  leur  brise  complètement 
les  mâchoires.  En  Amérique,  je  tirois  ordinairement  parti  de 
ëette  disposition  pour  opérer  avec  sécurité  lorsque  je  lesem- 
paîllois ,  et  en  effet ,  il' me  suffisoit  de  leur  présenter  un  mor- 
ceau de  bois  à  mordre,  pour  qu'elles  ne  cherchassent  plus  à 
36  venger ,  sur  mes  doigts  ^  des  douleurs  que  je  leur  faisoig 
éprouver. 

Les  âmes  sensibles  demanderont  peut-âirc  pourquoi  je  ne 
faisois  pas  d'abord  mourir  les  tortues  dont  jç  vouiois  conserver 
les  dépouilles  ?  je  leur  répondrai ,  p^rce  que  cela  m'étoit  im- 
possible. On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  la  ténacité  de  la  vie  de 
ces  animaux.  Il  n'est  presque  pas  de  moyen  de  les  tuer  sans  dé- 
truire leur  organisation  générale ,  et  il  falloît  que  leur  peau  et 
leur  carapace  ne  fussent  point  altéré)es  pour  remplir  mon 
objet.  Là  privation  d^air  et  les  gaz  délétères  n'ont  presque 

f^oint  d'action  sur  elles  ;  ce  n'est  qu'après  avoir  enlevé  tous 
ears  organes  intérieurs  que  je  pouvois  faire  cesser  leurs  souf- 
frances en  coupant  la  moelle  épinière;  encore  cela  ne  me 
réussissoît-il  pas  toujours.  On  a  yu  à  Paris ,  même ,  une  tortue 
affoiblie  par  un  voyage  de  deux  cents  lieues  et  un  jeune  de 
plusieurs  mois  ,  vivre  une  journée  entière  après  avoir  eu  U 
tête  coupée; 

Les  tortues  de  toutes  les  divisions  peuvent  rester  un  temps 
C(^sidérable  sans  manger.  Les  marines  attendent  quelquefois 

Idusieurs  mois  sur  les  vaisseaux  ^ue  leur  tour  arrive  d'être 
ivrées  aux  cuisiniers.  Celles  qu'on  envoie  d'Alger  h  Paris 
pour  l'usage  des  pharmaciens,  n'y  arrivent  qu'après  un  jeAne 
de  deux  à  trois  mois ,  et  y  restent  encore  souvent  autant 
avant  qu'on  emploie  leiir  chair  à  faire  des  bouillons  adou- 
cissans.  Blasius  en  cite  une  qui  resta  dix  mois  chez  lui  sans 
prendre  de  nourriture.  Toutes  celles  qui  habitent  les  pays  au-- 
delà des  tropiques  passent  annuellement  quatre  ou  six  mois 
enfoncées  dans  la  boue  des  marais  ou  dans  le  sable  des  col-r 
lines ,  sans  prendre  aucune  nourriture.  La  nature  leiïr  a  don- 
né ,  comme  aux  autres  animaux  hybernans,  la  faculté  d'accu- 
muler, pendant  l'été ,  une  énorme  provision  de  graisse  ,  aux 
dépens  de  laquelle  elles  subsistent  pendant  l'hiver ,  temps 
où  d'ailleurs  leur  déperdition  ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  est 
presque  nulle. 

Dans  l'Inde  et  en  Amérique ,  les  eàfans  s'amoseàt  souvent 
h  monter  sur  des  tortues ,  et  à  se  faire  promener  par  elles. 
Certaines  en  peuvent  porter  plusieurs  et  marcher  aussi  vite 
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qae  lorsqa'ellésn^onl  âucnne  chiairge.Mais  ce  plaiàîrdëgënèrë 
promptement  en  fatigaè  pour  ces  enfans ,  parce  è|uë  la  tortùë 
ne  peuC  avancer  une  de  ses  pattes  sans  soâlëvér  le  côté  cot'^ 
respondant  de  sa  carapace  v  ce  qui  occasion^  des  secousses 
très-rudes  et  très^ropres  k  culbuter ,  si  dli  n'est  jpas  conti^. 
nuellemeiit  sur  ses  gardes. 

Piîne  et  Dîddbre  de  Sicile  ont  écrit  '4de  dés  peuple  s  entiers 
ie  serrent  d'écailles  de  tortues  marinëis  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  in|ures  dii  tënips ,  pour  faire  dés  bateaux ,.  etc.  Au« 
jourd'hui  on  s'en, sert  encore  ,  dans  quelques  endroits,  pour 
ces  objets* 

i>ànsbèaucdup  d'autres,  et  même  dans  les  colonies  eu- 
ropéennes ,  on  lés  emploie  fréquemment  étitièlres  à  dès 
usages  domestiques ,  tels  que  pour  tenir  le  boire  et  le 
manger  des  bestiaux ,  laver  les  enfans ,  etc.  Elles  forment  tm 
vaste  plat ,  dont  la  (orme  n'est  pas  désagréable  ^  mais  qui  ne 
peut  être  tenu  droit  que  lorsque  sa  partie  convexe  eât  en  partie 
enfoncée  dàiis  la  terre. 

Divers  atiteiirs  ont  mentionné  des  tortues  fossiles  ,  maïs 
Faujas  lui  seul  en  a  fait  plus  coîmoître  i^if'tbtià  lès  aùthés 
réunis. 

C^est  dans  son  supët*bé  ôiirràge  sûr  la  motitagtié  àe  Saint 
Pierre  de  Maëstricht ,  qu'il  fatit  voir  Ibs  eonsidéralibns  qu'on 
peut  établir  sur  la  décout^èrte  de  ces  tardf^acès  de  tortues  , 
considérations  d'une  gi*afide  importance 'gébib|;iqùe.  V.  au 
mot  Tortues  fossiles. 

On  conhbit  dès  tortues  fossiles  trouvées  dans  les  scbistes  J 
dans  lès  pierres  calcaires  primitives.,  dans  leé pierres  calcaires 
secondaires  ,  et  mêime  dans  celles  des  environs  de  Paris ,  ce 
qui  porte  k  croire  qu'elles  ont  vécu  dans  toutes  les  mers  qiii 
ont  successivement  couvert  le  continent  de  l 'Europe.  Il 
paroît  certain ,  d  après  lès  observations  de  At.  Cuvier,  que 
parmi  ces  ioriuès  fossiles  il  en  est  qui  ont  appartenu  à 
des  espèces  d'eau  douce ,  et  d'autres  à  ie$  espèces  ter- 
restres^ 

Un  très-^grand  nombre  d'auteurs  ont  parlé  des  tortues^  de- 
puis Aristote  jusqu'à  Daddîn  ;  mais  ,  jdsqu'à  Ltonaèus  ,  oâ 
n'avoit  pas  cherché  à  les  diviser  méthodiquement ,  k  les  dë^ 
crire  avec  précision.  Aussi  rè^e-t-il  la  plus  grande  confusion 
dans  leur  synonymie  ;  aussi  a-4-on  continuellement  appliqué 
aux  unes  les  mœurs  ou  les  qualités  qui  appartenaient  aux 
autres. 

liacépède  ^  le  premier  pariiû  nous  >  entreprit  de  débrouiller 
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ce  chaos,  et  y  pamnt  jBMja'à  an  certain  point  par  des  re^ 
cherchesnomtreuseselpéDibles,  pardcs  comparaisons  exactes 
et  une  saine  critique  ;  il  a  établi ,  dans  son  H«toi«rf«  Qua- 
drupèdes  wipares ,  un  édifice  que  ses  successeurs  ont  dû  aug- 
menter, mais  que  personne  ne  cherchera,  sans  jloute  ,  a 
renverser.  C'est  en  marchant  sur  ses  traces  g"®  *^»*"î""' 
dans  son  Histoin  des  Bepliles ,  faisant  suite  au  Bu/oi»,  édition 
de  Deterville,  et  Daadin,  dans  la  sienne,  faisant  suite  au 
Buffonia  Sonnini,  ont  fait  faire  des  pas  si  gigantesques  à 

l'histoire  de  ces  animaux.  .        ,        »       iA^^,^,t 

En  effet,  on  trouve  vingt-quatre  espèces  de  tof;tues  déentes 
dans  Lacépède ,  trente-cinq  dans  LatreiUe,  et  «nquante- 
-sept  dans  Daudin.  C'est  dans  ces  ouvrages  que  l  on  doit  cher- 
cher les  détaib  que  celui-ci  pourra  faire  désirer  au  lecteur, 
cai^  quoique  j'aie  beaucoop  étudié  les  tortues ,  quoique  j  en 
aie  fait  connoître  huit  espèces  nouvelles ,  «^«^«^«"«••^es  pen- 
dant mon  séjour  en  Caroline ,  je  dois  déclarer  que  cet  article 
n'est  q^K  le  résumé  de  ce  qu'on  y  trouve  consigné. 

1.»  Les  Tortues  M ARiSES.  «.jxu™    dif- 

Les  tortues  de  cette  division,  comme  on  1  a  dé)i jn ,  dit 
fêrent  des  autres  en  ce  qu'elles  ont  les  p.eds  >pl*^»  5°J?* 
geoires  écaillenses  ;  les  doigts  inégaux ,  allongés ,  élar«s  , 
réunis  entre  eux ,  ayant  de  vrais  ongles  très  -  ?«»«»«»"';;; 
bord  extérieur,  et  terminés  par  des  lames  écailleuses ,  larges 
et  aplaties.  On  y  compte  six  espèces ,  savoir  :  ^-.:Hes 

La  Tortue  fIiakche  ,  Testudo  mydas  qui  » ^f^f  *///r^; 
Taon  imbriquées  et  non  carénées  sur  le  «»«»' «^«^'SX  est 
antérieures  armées  de  deux  ongles,  r.  pi.  ^-fj."*/"*  "^ 
figurée.  C'est  la  plus  grande  espèce  de  "genre.  On  en  açris 
dl  sept  à  huit  pieds  dllong  et  de  sept  à  huit  9«f  "«  J'f  ^ 

Ordinairement  elle  en  a  la  moitié ,  et,  à  ""«.g'®^?^"'' *"f 
asîffisammentdechairpourrassasierunetrentamedhomm^^^^^ 

La  tête  de  la  U>rtne  franche  est  arrondie  «t»f  "  P^'lJiV  "„ 
lativement  à  la  grandeur  du  -^p^'l^^^^HZ::)  £  qaàt"  e 
peu  en  forme  de  cœur ,  et  •«^g^f««»*'"*/     I  w^a«ne  élar- 

mêmes  usages  :  on  les  réserve  pour  le  Pj''^^'/^* '^^s  jau- 
terie.  ElleTparoissent  d'un  vert  noir  »^«;<I'^^*î"*?„*f_Sd  il 
nâtres.  lorsque  l'animal  est  dans  la  mer,  du  •n?,»'î*Xprvée 
;rvie«  ;  je  dis  du  moins ,  car  si  une  tortue  que ,  ai  observée. 
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nageant  dans  la  haute  mer,  et  qai^n'aroit  paâ  plus  de  dent 
pieds  de  dia^iètre  ,  étoît ,  comme  je  crois  l'avoir  reconnu  ^ 
une  tortue  franche ,  la  couleur  jaune  domine,  dans  la  jeunesse. 

On  compte  vingt-quatre  plaques  sur  quatre  rangées ,  aa 
plastron  de  cette  tortue.  Ses  pieds  sont  recouverts  d'un  cuir 
noir  et  écailleux  ;  les  antérieurs  sont  longs  et  pointus  ;  les  pos- 
térieurs larges  et  arrondis  ;  sa  queue  est  courte  et  un  peii 
terminée  en  pointe. 

On  a  quelquefois  péché  des  tortues  franches  sur  les  côtes  dé 
France.  On  en  cite  de  prises ,  il  y  a  peu  d'années ,  k  l'em^ 
bouchure  de  la  Loire ,  près  de  Dieppe  ^^etc.  ;  mais  c'est  entre 
les  tropiques ,  dans  le  voisinage  des  îles  sablonneuses  et  dé« 
sertes ,  qu'on  les  trouve  le  plus  abondamment ,  telles  que  les 
lies  de  Caïmanf,  de  l'Ascension  9  etc.  On  les  rencontre  sou- 
Tcnt  n^eant  ou  dormant  à  la  surface)de  la  mer ,  qu'elles  cou- 
vrent de  leur  large  corps ,  à  des  distances  considérables  des 
terres ,  ainsi  que  j'ai  été  à  portée  de  le  voir  pendant  ma  tra- 
versée en  Amérique.  Il  paroit  constaté  par  les  remarques  des 
navigateurs,  qu'elles  entreprennent  des  voyages  très-longs  , 
;tels  que  de  sept  à  huit  cents  lieues ,  pour  aller  déposer  leurs 
œufs  sur  les  îles  précitées, ou  autres  qu'elles  jugent  propres  à 
cette  opération. 

.  Dans  certains  temps  de  Tannée ,  elles  quittent  la  haute 
mer  et  vont  chercher  Peau  douce  à  l'embouchure  des  grands 
fleuves.  £n général,  el^es  vivent  de  Yaregs,  d*ULY£S  ,  de 
CoNFERVES  et  autres  plantes  marines ,  qu'elles  coupent  avec 
leurs  fortes  mâchoires;  de  coquillages  et  de  crustacés,  qu'elles 
brisent  par  le  même  moyen.  Il  est  très- probable  qu'elles  man- 
gent aussi  d'autres  espèces  de  mollusques  et  même  des  pois- 
sons ;  mais  on  n'a  pas  de  faits  qui  le  prouvent. 

Protégées  par  leur  carapace  ,  elles  n'ont  que  peu  d'enne-^ 
mis  à  craindre  au  fond  de  la  mer  ;  aussi  ne  cherchent-elles 
ordinairement  ni  à  se  sauver  ni  à  se  défendre ,  excepté  lors- 
qu'elles sont  accouplées  y  oà  alors,  au  rapport  de  Catesby^ 
elles  résistent  avec  fureur  à  l'homme  et  aus  autres  animaux. 

La  graisse  de  cette  espèce  de  tortue  est  quelquefois  si  verte  ^ 
qu'on  n'ose  pas  la  manger  ;  mais  sa  saveur  est  égale  â  celle 
du  meilleur  beurre  d'Europe.  Elle  sert  à  l'assaisonnement 
des  légumes  ;.  on  en  tire ,  en  la  faisant  fondre  ,  une  huile  très-* 
bonne  à  brûler.  Sa  chair,  qu'on  compare  àcfelle  du  mouton , 
est  généralement,  sui^tout  à  TépoqUe  de  la  ponte ,  un  manger 
très-agréable  et  très-sain  ;  on  en  fait  des  bouillons ,  des  po- 
tages ,  des  ragoûts  de  plusieurs  sortes  ;  on  l'emploie  avec 
beaucoup  de  succès  dans  le  scorbut ,  la  pulmonie ,  la  lèpre  » 
le  mal  vénérien  ,  et  en  général  dans  toutes  le$  maladies  qui 
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lexigeDi  des  remises  incisifs  et  adoaclssâns:  c^est  un  dliment 
précieux  t  pnacips|lei|ient  pour  les  navigateurs  dont  là  santé 
altérée  par  rf]fsage  long-temps  continué  des  salaisons ,  se  ré« 
tabiit  par  ce  n^oyen  ^vec  une  promptitude  incroyable. 

La  vîai)dç  de  tortue  «  malgré  le  petit  goût  musqué  qu^elïe 
a  quelquefois  t  et  auquel  ou  s'accoutume  bientôt ,  plaft  d^a- 
bord  atout  i^  iHQnde  ;  mais  la  fréquence  de  son  usage ,  ainsi 
que  je  Tai  éprouvé  ,  en  dégoûte  bientôt.  Cela  tient  peut-être 
à  sa  graisse  trop  ^ibpndante  ;  car  j'ai  remarqué  que  lorsqu^on 
la  mèioit  avec  de  U  viande  de  b(Hicl)erie ,  elle  produisqît  cet 
effet  moins  rapidement  sur  moi.  Sa  rareté  la  rend  j  en  Eu- 
rope ,  un  mets  de  luxe.  Les  tortues  qu'on  mange  à  Londres  et 
qn  on  paye  si.chér ,  viennent,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  de  la 
Jamaïque ,  ojk  oq  les  conserve  dans  des  parcs  jusqu^à  Tépo- 
que  du  départ  4^s  vaisseaux. 

Pans  les  parages  où  les  tortues  abondent ,  comme  dans 
ceux  des  Antilles  ^  on  sale  leur  chair  pour  la  conserver.  Les 
Français  ,  les  Anglais  et  autres  peuples  envoient  chaque  an- 
née un  certain  nombre  de  vaisseaux  aij^  iles  de  Caïman  pouf 
faire  cette  provision.  On  petit  espérer  d'en  prendre  pendant 
quatre  ipois  de  suite. 

Lorsqu^on  veut  manger  une  tortue  sur  le  lieu ,  on  loi  en* 
lève  le  plastron,  et  la  carapace,  sôus  laquelle  on  fait  du  feu, 
sert  de  plat  pour  la  cuire  ;  Tassaisonnement  qu'on  liii  donne , 
pqnsiste  ordipairement  en  jus  de  citron ,  sel ,  piment ,  poivre 
et  girofle. 

La  viapde  de  tortue  ,  salée ,  ne  sert ,  dans  nos  colonies  , 
qu'à  la  nourriture  des  nègres,  quoiqu'on  dise  qti'eHe  soit 
encorç  très-bpnqe  lorsqu'elle  a  été  bien  apprêtée. 

Les  œufs  de  cette  tortue  sont  de  la  grosseur  d'une  pomme 
ou  de  ^e\a  pouces  de  diamètre  ;  ils  ont  l'enveloppe  molle  , 
let  ne  sont  pa^  inférieurs  à  ceux  de  poule. 

On  prend  les  tortues  franches ,  soit  en  les  chavirant  sur  le 
dos  avec  les  mains  ou  avec  des  leviers,  soit  en  les  harponnant 
lorsqu'elles  nagent  sur  la  surface  de  la  mer..  Dans  quelquesl' 
colonies  ;  on  les  prend  aussi  avec  des  filets  de  cordelettes , 
Rendus  dans  les  lieux  où  on  sait  qu'elles  viennent  pattre  ,  ef 
dans  les  mers  de  Tlnde,  par  le  moyen  d'un  Écheneis.  F.  à 
Tarticie  de  ce  poisson,  la  manière  curieuse  ^vec  laquelle  on 
'  procède  danser  cas. 

L'ile  de  l'Ascension  est  célèbre  par  la  quantité  de  tortues 
^ui  s'y  trpuvent;  aussi  le«  vaisseaux  qui  vont  et  reviennent 
de  rlnde,  ne  manquent- ils  jamais  d'y  attérer  dans  la  saison , 
uniquement  ppur  cet  obje4. 

|ja  Tortue  .ca.B£X  a  les  treize  écailles  du  dos  imbriquées  > 
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Idcarapace  elliptique ,  légèrement  carénée  en  son  miHeu  ei 
dentée  sar  ses  bords.  Daubenton  Ta  appelée  la  Udlée^ei  quel* 
ques  marins  la  nomment  \t  bec  h  faucon.  Y'  P^*  K  8,  où  elle' 
est  figurée. 

C^est  principalement  cette  espèce  qui  foornit  ces  belles 
écailles  recherchées  dès  le$  temps  les  plus  anciens  ^  pour  faire 
un  grand  nombre  de  petits  objets  (de  luxe  ;  mais  si  elle  est 
recommandable  par  sa  dépouille ,  elle  ne  Test  pas  par  sa 
chair  communément  jaune ,  d^une  saveur  désagréable  et  d^un 
usage  souvent  malsain.  -  '      * 

L»  philosophe,  dit  Lacépède  ,  Histoire  des  Quadrupèdes^ 
ooipares  ,  mettra  toujours  au  premîjcr  r^ng  la  tortue  Jranche , 
comme  celle  qui  fournît  la  nourriture  lalplus  agréable  et  I4 
plus  salutaire  ;  mais  ceux  qui  ne  recherchent  que  ce  qui  brille  ^^ 
préféreront  celle  dont  il  est  question  en  ce  moment 

La  tortue  caret  est  communément  moins  grosse  que  la  tortue 
franche  ;  il  est  rare  d'en  trouver  du  poids  de  trois  à  quatre 
cents  livres.  Elle  se  pêche  principalement  sous  la  zone  tor* 
ride  f  aux  attérages  de  l'Afrique  ,  de  T Amérique  et  des  îles 
de  rinde.  Sa  carapace  est  ovale,  un  peu  en  forme  de  cœur^ 
convexe  et  couverte  de  treize  plaques  ou  écailles ,  épaisses 
de  deux  à  quatre  lignes  ,  demi-tran$parentes,lis^es  et  imbri- 
quées ,  avec  leur  bord  postérieur  tranchant  ;  la  première 
dorsale  est  la  plus  large  et  presque  carrée ,  Us  trois  suivantes 
hexagones ,  et  la  dernière  pentagone  ;  àj^s  huit  latérales , 
celles  des  extrémités  sont  également  quadrangulaires  ,  et  le$ 
intermédiaires  pentagones  ;  les.  vingt-cinq  marginales  varient 
en  largeur  ,  et  se  rapprochent  aussi ,  plus  ou  moins  ,  de  la 
forme  parallélogrammique  ;  la  couleur  de  toutes  ces  écailles 
estnoire,  avec  des  taches  irrégulières  et  transparentes  d'ua 
jaune  doré  et  jaspées  de  ronge  ou  de  blanc,  ou  d'un  brun  noir 
de  diverses  teintes  ;  le  plastron  est  arrondi  et  un  peu  sail- 
lant en  devant ,  et  obtus  en  arrière  ;  il  est  couvert  de  douze 
filaques ,  très-larges ,  imbriquées ,  blanchâtres  et  coriaces; 
a  tête  de  cette  tortue  est  allongée ,  pointue  ,  convexe  en  des- 
sus ,  recouverte  d^écailles  non  imbriquées  ;  sa  mâchoire  in- 
férieure est  relevée  en  pointe  comme  le  bec  des  faucons;  son 
cou  est  fort  extenisible  et  couvert  d'une  peau  ridée;  ses  quatre 
pieds ,  surtout  les  antérieurs ,  sont  plus  allongés  que  dans  les 
autres  espèces  de  tortues  marines,  et^sont  munis  de  deux  ou 
de  quatre  pngles. 

On  prend  les  tortues  caret  comme  les  tortues  franches  ^  sur 
les  côtes  où  elles  viennent  au  printemps  poudrée  leurs  œufs  ; 
en  pleine  mer ,  lorsqu'elles  dorment  ;  et  dans  des  filets  ten* 
dus  exprès.  Leur  dépouille  ,  ou  écaille  |  pèse  ordinairement 
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trois  à  quatre  livres ,  mais  quelqaefois  plus,  quelquefois 
moins  ^  suivant  Page  ;  on  en  a  trouvé  qui  pesoient  le  double. 
On  l'enlève  en  £siisant  sous  la  carapace ,  du  feu  qui  la  ramol- 
lit et  en  même  temps  la  détache.  C'est  l'objet  d'un  commerce 
considérable. 

Dans  Tîle  Célèbes  on  enlève  la  partie  supérieure  de 
Fécaille  aux  tortues  de  mer,  et  on  les  remet  ensuite  à  Teau. 
Woodart ,  auquel  on  doit  la  connoissance  de  ce  fait ,  ne  dit 
pas  si  cette  écaille  se  régénère. 

Dampier  attribue  la  mauvaise  qualité  de  la  chair  de  cer- 
taines tortues  caret ,  et  surtout  la  faculté  purgative  et  vomi- 
tive dont  elles  sont  jjttirvues  quelquefois  à  un  haut  degré ,  aux 
i liantes  dont  elles  se^ourrissent  :  celle  que  cette  espèce  aime 
e  plus  est ,  selon  Catesby,  V  oreille  de  juif  ^  qui  est  sans  doute 
un  Vârec;  mais  elle  mange  également  la  plupart  des  autres 
espèces ,  ainsi  que  les  uhes  et  les  conferçes ,  sans  doute  aussi 
quelques  animaux  marins,  tels  que  des  crustacés  et  des' 
coquillages. 

Les  œufs  des  tortues  caret  ne  participent  point  à  la  mal- 
faisance  de  leur  chair  ;  ils  passent  même  pour  plus  délicats 
que  ceux  des  autres  espèces  de  tortues  marines. 

Tout  le  monde  connoît  les  différens  usages  auxquels  les 
arts  et  les  métiers  emploient  l'écaillé  de  tortue.  On  en  fait 
une  infinité  de  petits  meubles  d'agrément,  et  principalement 
des  bottes  et  des  peignes  ;  on  la  travaille ,  on  lui  donne 
toutes  les  formes  qu'on  désire,  en  la  faisant  ramollir  dans 
l'eau  bouillante  ou  devant  le  feu.  Elle  est  susceptible  de 
prendre  toutes  sortes  d'empreintes  en  relief,  aa  moyen  d'un 
moule  de  fer  chauffé  ;  toutes  sortes  de  couleurs ,  par  l'appli- 
cation à  la  surface  opposée  â  la  lumière ,  de  feuilles  de  la 
nuance  qu'on  désire  ,  en  en  introduFsant  des  couleurs  dans 
sa  substance  même.  Les  rognures  des  objets  qu'on  coupe  , 
qu'on  tourne  ou  qu'on  lime ,  se  réunissent  lorsqu'on  leur  fait 
subir  un  degré  de  chaleur  considérable  et  l'action  de  la 
presse  ;  elles  forment  ce  qu'on  appelle  V  écaille  fondue ,  écaille 
qui  est  toujours  noire  et  plus  cassante  que  celle  qui  est  em- 
ployée telle  que  la  fournit  la  nature. 

Les  écailles  d'une  seule  couleur  qu'on  trouve  quelquefois' 
sur  la  tortue  caret,  sont  réservées  pour  certains  usages^ 
tels  que  les  bonbonnières  \  c'est  l'écaillé  blonde. 

La  TORTOE  Caouane  a  la  carapace  ovale ,  en  cœur, 
dentée  sur  les  bords ,  couverte,  de  quinze  plaques,  dont  les 
intermédiaires  sont  postérieurement  bossues.  Elle  a  été  con- 
fondue par  Linnœus  et  la  plupart  des  auteurs  ,  jnsqu'à 
Lacépède,  avec  la  tortue  caret,  quoiqu'elle  ail  des  earac^ 
tères  différentiels  très-tranchés. 
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Cette  espèce  se  trcmv^  atssjit  comtnimëment  clans  la  Mé- 
dSterranéc  9  où  oti  eli  prend  de  trois  ou  quatre  cents  livres  ; 
elle  n^est  pas  rare  non  plus  dans  les  mers  d^Amérique; 
cependant  elle  parott  moins  abondante  que  le  caret.  C'est 
la  plus  rivace  de  toutes  les  tortues  marines  :  elle  se  nourrît 
principalement  de  coquillages  et  de  crusfacés.  Sa  chair  est 
coriace,  rance,  et  a  une  odeur  de  musc  très -forte  ;  aussi 
n'est-ellc  pas  recherchée.  Elle  fournit  une  huile  abondante 
qui ,  k  cause  de  sa  fétidité  ,  ne  peut  être  employée  que  pour 
br&ler ,  préparer  les  cuirs  ou  caréner  les  vaisseaux.  L'écaillé 
qui  recouvre  sa  carapace  est  mince ,  remplie  de  plis  et  d'iné- 
galités :  aussi  ne  peut-on  l'employer  que  fondue ,. ce  qui  lut 
donne  très-peu  de  valeur.  Il  n'y  a  que  les  œufi  de  la  caouane 
dont  l'homme  fasse  cas.  On  dit  qu*ils  sont  un  excellent  maur 
ger;  aussi  les  vend-on  plus  cher ,  dans  les  îles  d'Amérique  > 
que  ceux  d'aucune  antre  espèce. 

La  carapace  de  la  tortue  caouané  est  ovale ,  un  peu  cordi- 
forme ,  terminée  en  pointe  à  sa  partie  postérieure  :  elle 
porte  quinze  plaques ,  dont  toutes  les  dorsales  sjcmt  hexago- 
nes 9  munies  d'une  carène  plus  relevée  postérieurement  j  et 
les  latérales  hexagones  ;  celles  des  bords ,  au  nombre  de 
iringt-cinq ,  sont  à  peu  près  carrées  ;  leur  couleur  est  de 
plusieurs  nuances ,  de  bai,  de  brun,  avec  des  stries  plus 
foncées  ou  plus  claires ,  ou  des  bandes  noirâtres  ;  son  plas- 
tron est  ovale,  plus  saillant  et  plus  étroit  en  arrière,  caréné 
«nr  ses  bords,  creusé  dans  son  milieu ,  et  couvert  de  douze 
grandes  plaques  coriaces. 

Sa  tête;  grosse,  ovale,  allongée,  bombée,  écaîlleuse, 
est  armée  de  mâchoires  redoutables,  et  a  les  narines  percéeil 
dans  un  tubercule  charnu  ;  son  cou  est  fort  court  et  garni 
d'écaillés  ;  ses  pieds  antérieurs  sont  aussi  longs  que  la  moitié 
de  la  carapace  et  un  peu  arqués  ;  ses  pieds  postérieurs  sont 
plus  courts  et  élargis  à  leur  extrémité  ;  tous  sont  couverts 
d'écailles  et  pourvus  de  deux  ongles. 

Lacépède  avoit  nommé  nosicome  une  tortue  qui  a  les  na-« 
rines  percées  dans  un  tubercule  charnu  ;  mais  Daudin  la 
rapporte  à  celle-ci  ;  il  lui  rapporte  également  la  tortue  coffre 
de  Catesby ,  la  tortue  à  ^grosse  tête  de  Dampier ,  et  la  tortue  à 
iongues  nageoires  de  Walbaum. 

La  Tortue  luth  ,  Testudo  coriacea ,  Lînn. ,  a  le  çorpi 
coriace,  sans  écjailles,  caréné  longitudinalemeni,  et  les 
pieds  en  forme  de  nageoires.  Elle  est  connue  des  pécheurs 
sous  les  noms  de  rat  de  mer,  tortue  àxUn^  tortue  mercuriale* 
V*  pi.  R.  8 ,  où  elle  est  figurée. 

Cette  espèce  est  très  -  remarquable  sous  plusieurs  rdp«*. 

xxxiY.  17 
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ports  :  sa  carapace  t  tris-allongée  et  se  terminant  post^rfea« 
rement^ar  un  long  prolongement ,  n^est  point  couverte 
d'écaillés',  mais  d'an  vrai  cuir^  dur,  noir  et  pourvu  de  cinq 
arêtes  longitudinales  ;  sa  tête  ,  ses  pattes  et  sa  queue  sont 
défendues  par  un  cuir  de  même  nature  ,.  et  ne  peuvent  se 
retirer  sous  elle,  comme  dans  la  plupart  des  antres  espèces  ; 
on  trouve,  au  lieu  d'ongles,  une  membrane  aux  pattes  posté* 
rieures  ;  la  partie  supérieure  de  son  museau  est  fendue,  pour 
recevoir  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  est  re- 
courbée en  haut. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  cette  tortue ,  qui 
habite  la  Méditerranée  et  TOcéan  atlantique.  Ils  ont  éérit 
que  sa  carapace  avoit  d'abord  servi  à  supporter  les  cordes  de 
rinstrumeni  de  musique  qui  porte  son  nom ,  et  qui  a  côn-^ 
serve  plus  ou  moins  de  sa  forme.'  Elle  parvient  à  sept  ou  huit 
pieds  de  long.  On  en  prend  de  temps  en  temps  sur  les  côtes 
françaises  de  la  Méditerranée ,  et  plus  rarement  sur  celles 
de  rOcéan.  Lorsqu'elle  est  blessée,  elle  fait  entendre,  an 
rapport  de  Lafont ,  des  hurlemens  d'une  force  prodigieuse  ^ 
et  sa  bouche ,  dans  ce  cas  ,  exhale  une  odeur  très-fétide.  Oa 
mange  sa  chair ,  et  on  tire  de  sa  graisse  une  huile  bonne  à 
brûler. 

2.<»  Les  Tortues  d'eau  douce. 

Les  tortues  dé  cette  division  ont ,  aux  pieds ,  des  doigts 
très-distincts ,  et  terminés ,  presque  tous ,  par  des  ongles 
crochus.  Ces  dàigts  sont  palmés  dans  les  unes,  demi-palmés 
ou  même  non  palmés  dans  les  autres, 

La  Tortue  MOLLE,  2'esiudo  ferox ,  Linn.,  a  la  carapace 
ovale,  cariilagineuse ,  brune,  tuberculeuse  en  ses  bords;  trois 
on  cinq  ongles  aux  pieds;  le  nez  proéminent  et  des  barbil- 
lons à  la  mâchoire  inférieure  (  V.  pi.  R.  6  ).  On  la  trouve 
dans  les  rivières  de  la  Caroline  méridionale ,  de  la  Floride 
et  de  la  Louisiane.  C'est  la  plus  grande  des  tortues  d'eàa 
douce  f  puisqu'elle  parvient  à  trois  pieds  de  lopg ,  et  k  ciur 
quante  livres  de  poids. 

Pennant  Ta  décrite  et  figurée,  le  premier ,  d'après  nature  ^ 
sur  un  individu  mort  «envoyé  en  Angleterre ,  et  Bartram  en 
a  parlé  depuis  avec  détail  dans  son  Voyage  dans  les  parties  sud 
de  rAmèriifue  septentrionale.  La  comparaison  de  ce  qu'ik  en 
disent  a  fait  croire  à  Daudin  que  c'étoient  deux  espèces  ; 
ihais  je  pense  que  la  différence  des  descriptions  vient  de  ce 
que  l'individu  envoyé  à  Pennant  étoit  altéré  par  Ja  dessic- 
cation.  J'ai  séjourné  près  de  deux  ans  dans  le  pays  qu'ha* 
bitent  les  iorùes  molles  j'^en  ai  beaucoup  entendu  parler, 
mais  je  n'ai  pa^s  été  assez  heureux  pour  en  voir.  On  n'y  .eu 
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tonnott  qu^ane  espèce^  qui  a  deux  on  trois'  pîe^s  de  long, 
sur  la  moitié  de  large,  ei  qui  pèse  quelquefois  plus  de  qua- 
rante livres.  Cette  espèce  a  le  corps  ovale  ,  aplati ,  couvert 
d'une  peau  cartilagineuse ,  parsemée  ,  §ur  se^  extrémités  ,  de 
verrues  cornées,  et  garnie  supérieurement  de. dix  écailles 
imbriquées  ;  son  plastron  est  petit  et  cartilagineux ,  à  Vex- 
ception  de  son  milieu  ;  sa  tête  est  grande ,  presque  ovale , 
latéralement  ridée  et  garnie  de  barbillons  mobiles  ;  ses  pieds 
sont  fort  larges,  avec  cinq  doigts  palmés  et  onguiculés,  et 
avec  deux  ou  un  appendice  membraneux  an  côté  extérieur  ; 
$a  queue  est  très-courte  et  litrge  ;  sa  couleur  générale  est  un 
brun  foncé ,  un  peu  verdâtre. 

On  prend  la  tortue  molle  avec  les  filets  destinés  à  la  pèche 
des  poissons.  Lorsqu'elle  se  sent  arrêtée ,  elle  mord  avec 
fureur  les  filets  ,  et  se  jette  sur  les  hommes  qui  veulent  la 
saisir.  Sa  morsure  emporte  toujours  la  pièce  ;  aussi ,  quoique 
sa  chair  soit  un  très-bon  manger,  préférable  même  à  celle 
de  la  tortue  franche ,  les  pêclieurs  craignent-ils  de  la  rencon« 
trer.  Elle  ne  sort  guère  de  Teau  que  pour  faire  sa  ponte  , 
composée  de  vingt  à  trente  œufs;  mais  elle  vient  souvent  à 
la  surface,  pour  faire  provision  d'air.  Elle  vit  de  poissons  , 
de  reptiles  et  même  d'oiseaux  aquatiques.  On  m'a  assuré 
qu'elle  est,  pendant  les  trois  premières  années  de  sa  vie  ,' 
poursuivie  ai  dévorée  par  le  Crogooile  caymàn;  mais 
qu^ensuite,  parvenue  à  une  certaine  grosseur,  elle  se  nourrit , 
à  son  tour ,  des  petits  de  ce  reptile.  Elle  a  été  appelée  alaia" 
maha  par  quelques  voyageurs ,  parce  que  c'est  principale- 
ment dans  cette  rivière  ,  dont  les  bords  sont  edcore  peu  peu- 
plés ,  qu'on  la  trouve  abondamment. 

La  ToATUE  DE  l'Euphrate  a  la  carapace  coriace,  d'un 
vert  obscur;  point  de  tubercules  sur  ses  bords,  et  le  plastron 
blanc  et  uni.  Elle  se  trouve  dans  TEuphrate,  et  a  été  ob-, 
servée,  décrite  et  dessinée  par  Olivier,  qui  la  fait  coii- 
nottre  dans  son  Voyage  en  Perse.  Elle  se  rapproche  infini- 
ment de  la  précédente  par  sa  contexture  et  sts  mœurs.  Les 
habitans  en  repoussent  la  chair  par  principes  religieux.  Ces 
deux  dernières  ,  ainsi  que  celle  du  Nil , .  dont  on  voit  une  si 
belle  figure  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Conimission  de 
l'Institut  d'Egypte ,  forment  aujourd'hui  le  genre  Trionyx. 
de  Geoffroy.  V.  pLU.  6. 

La  Tortue  a  bec  ,  qui  a  la  carapace  ovale ,  coriace ,  ca« 
renée  en  son  milieu ,  garnie  de  rides  obliques  ,  couverte  de 
tubercules.  Son  museau  est  cylindrique ^  assez  long,  et  ses 

Îieds  ont  trois  ongles.  Voyez  pi.  B.  6.  D)après  l'opinion  de 
^audin ,  c'est  la  mime  espèce  que  la  tortue  membraneuse  de 


^. 


a6o  T  O  R 

Bramenbach ,  et  la  ioriue  carUlagmeuse  de  Boddaert,  la  tarèuè 
à  trois  ongles  de  Forskaël ,  enfia  le  tjrrsé  des  Égyptiens.  On  la 
trouve  dans  le  Nil.  £Ue  «e  rapproche  beaacoop  de  la  précé- 
dente ,  mais  panrient  rarement  à  plas  de  cinq  où  six  ponces 
de  long.  Son  plastron  est  aassi  long  et  lai^eque  sa  carapace  ; 
ses  pieds  sont  courts  ;  sa  conleor  est  d'un  brun  faunâtre  de 
plusieurs  nuances. 

La  Tortue  matamata  ,  qui  a  les  [pieds  presque  digités  ; 
le  museau  en  bec  allongé  ;  le  col  garni  de  membranes  fran- 
gées ;  la  carapace  ovale  ,  très-peu  convexe ,  garnie  supérieu- 
rement de  trois  rangs  d'écaillés  carénées.  V.  pi.  R.  8.  On  la 
trouve  dans  les  rivières  de  la  Guiane.  Elle  est  principalement 
remarqaabl^ar  la  saillie  considérable  de  son  corps  hors  du 
test  ;  saillie  telle  ^  qu'il  n'en  peut  recevoir  qu'une  très-petite 
partie.  On  peut  croire  ,  avec  Dandin  ,  que  la  tortue  scorpionmt 
âè  Linnaeus  est  celleH:i ,  mal  décrite.  Sa  carapace  est  aplatie, 
allongée,  composée  de  treize  grandes  écailles  ridées  en  rayons, 
dentées ,  inégalés  entre  elles ,  saillantes  et  formant  trois  ca- 
rènes sur  le  disque^  et  de  vingt-cinq  petites  écailles  carrées  à 
la  circonférence.  Son  plastron  est  ovale  ^  écfaancré  posté- 
rieurement et  recouvert  de  treize  plaques.  La  tète  de  l'animal 
estgrande,  aplatie,  arrondie,  ridée  et  verruqueuse  ;  ses  côtés 
sont  terminés  par  deux  ailerons  membraneux ,  et  son  sommet 
par  une  callosité  saillante  ;  son  museau  est  cylindrique ,  en 
forme  de  trompe  longue  de  dix  lignes  >  au  bout  de  laquelle 
sont  les  narines  ;  son  col  est  très  -  saillant ,  aplati  et  verra- 
queux  en  dessus ,  frangé  par  six  appendices  membraneux , 
alternativement  grands  et  petits  sur  les  cAtés  ;  ses  pieds  sont 
parsemas  d'écaillés  et  de  tubercules  ;  les  antérieurs  ont  cinq 
doigts  onguiculés ,  et  les  pjDstérieurs  seulement  quatre  ;  sa 
queue  e$t  granuleuse  «t  légèrement  arquée. 

La  couleur  générale  de  cette  espèce ,  dont  la  chaîi^est  un 
excellent  manger ,  et  qui  parvient  à  deux  ou  trois  pieds  d^ 
~>  long,  est  d'un  brun  foncé. 

La  ToRTU£  SERPENTINE ,  qui  a  les  écailles  dorsales  ca- 
rénées ,  les  marginales  postérieures  divisées  en  six  dente- 
lures profondes ,  et  les  pieds  digités.  Elle  parvient  à  plus 
de  quatre  pieds  de  longueur  totale ,  et  pèse  quelquefois  au- 
delà  de  vingt  livres  ;  sa  carapace  est  un  peu  déprimée  , 
ovale  ,  garnie  supérieurement  de  treize  plaques  carénées  ,. 
granulées ,  ridées  en  rayons ,  toutes  presque  hexagonale»  y 
et  latéralement  de  vingt-cinq  plaques ,  dont  les  six  posté- 
rieures, sont  plus  larges,  et  ont  chacune  une  grande  dent 
pointue  ;  son  plastron  petit, rhomboSdal,  allongé ,  en  forme 
de  croix ,  es$  composé  de  dix  plaques  ;  sa  tère  est  ovale,  apla- 
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1169  tabercolenâe  en  dessus,  armée  d'un  bec  dont  la  points 
€st  recourbée  et  terminée  par  deox  barbillons;  son  coi  est 
plissé  et  rugueux;  ses  pattes  sont  recouvertes  d^écaiites  laides, 
saillantes,  et  de  tubercules  rangés  avec  ordre;  ses  doigts 
palmés  et  munis  d^ongles  robustes ,  excepté  le  petit  des  piedai 
postérieurs;  sa  qiieue  est  aussi  longue  que  le  c6rps,  très- 
épaisse  à  sa  base  y  couverlte  de  tubercules  écailleux,  dont  ceux 
du  dessus  sont  plus  saiUaas,  cunéiform€s,et  imitent  bne  crête 
semblable  à  celle  de  la  queue  du  crœoéRh  ^option,  La  cou- 
leur générale  est  un  brun  foncé ,  ayec  des  nuances  jaunes  sur 
les  cotés  et  en  dessous. 

Cette  tortue  porte  en  Gj»*oline  ,  où  on  la  trouve  assez  fré- 
quemment, le  nom  A^edligaior  torioise  ^  et  passe  pour  un  ex- 
cellent manger.  C'est  une  espèce  rorace  et  qui,  comme  la 
tortue  molie ,  Se  défend  vigoureusement  avec  ses  ongles  et  ses 
redoutables  mâchoires*  Elle  ^écarte  quelquefois  assez  loin 
des  eaux,  et  jette  ,  lorsqu'on  la  surprend,  un  cri  assez  sem- 
blable à  an  sifflement ,  ainsi  que  je  Tai  remarqué  diaque  fois 
que  j'en  ai  pris.  V.  pl«  R.  8,  où  elle  a  été  gravée  d'après  mon 
dessin  fait  sur  le  vivant.^ 

La  Tortue  jaui^e,  Testuda.  orbicvlaris^  Linn. ,  qui  a  la 
carapace  noirâtre  ,  avec  àes  points  et  des  lignes  jaunes  dis- 
posés en  rayons.  V.  pi.  R.  6.  Elle  se  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe  ,  et  fournit  plusieurs  variétés,  dont 
quelques-unes  ont  été  décrites  comme  des  espèces  distinctes. 
Ainsi  la  tortue  éP Europe  de  Schneider,  la  U  tutàaireàe  Marsiglî, 
la  i,  ponctuée  de  Gottwald  ,  la  t,  ronde  de  Linnaeus ,  Lacépède> 
Daubenton  et  autres ,  s'y  rapportent.  La  tortue  ronde  surtout 
n'est  que  son  jeune  âge  ,  ainsi  que  l'a  prouvé  Daudin, 

La  carapace  de  cette  espèce  a  au  plus  huit  pou.ees  de  long 
sur  cinq  de  large  ;  elle  est  convexe ,  Ibse ,  couverte  de  treize 
écailles  dorsales ,  en  partie  pentagones ,  et  de  vingt,  -  cinq 
écailles  marginales,  toutes  de  couleur  variable,  mais  toujours 
obscure  ,  avec  des  points.et  des  lignes  jaunes  rayonnées  ;  son 
plastron  est  ovale ,  oblong ,  arrondi  en  devant  et  tronqué  en 
arrière. 

L'animal  qui  Thabite  a  june  tête  aplatie ,  triangulaire , 
un  col  ridé  et  nu  ;  li^s  pieds  écailleux ,  k  doigts  onguiculés  et 
demi-palmés ,  excepté  le  petit  doigt  des  postérieurs  ;  la  queue 
petite  et  écailleuse.  Il  vit  dans  les  eaux  bourbeuses  et  les  ma- 
rais ,  et  se  nourrit  de  petits  poissons  ,  de  reptiles  ,  de  coquil- 
lages et  d'herbes.Sa  chair  est  très-bonne  à  manger  ;aussi  lare- 
cherche-t-on  assez  dans  l'Allemagne  méridionale,pour,qu'el2e 
soit  vendue  dans  les  «larchés.  Ses  œufs  sont  de  la  grosseùt 
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d'un  œuf  de  pigeon  ^  et  n^ëclosent,  an  rapport  de  Marsîgti,' 
qu'au  bout  d'un  an  ,  ce  qui  est  un  peu  dâfieile  à  croire. 

La  Tortue  bourbeuse  ,  quia  la  carapace  noirâtre,  d'une 
seule  couleur.  V.  pi.  R.  8.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  TEurope.  Elle  resseihble  assez  à  la  précédente» 
mais  sa  carapace  est  plus  aplatie,  et  sa  couleur  obscure  ^ 
constamment  sans  tache?  ;  le  plastron  est  tronqué  en  avant^ 
fourchu  en  arrière.  L'animal  est  noir  ;  sa  peau  est  nue  ,  ex- 
cepté sur  les  pattes  qui  sont  écailleuses  ;  sa  queue  est  assez 
longue. 

Cette  espèce ,  qui  est  la  plus  commune  de  tontes  celles 
d'Europe  ,  aime  les  eaux  marécageuses.  Elle  vit  dereptiles^ 
d'insectes  et  de  plantes;  elle  attaque  même  lestgros  poissons, 
et  les  f;ût  mourir  en  les  mordant  sous  le  ventre;  c'est  pourquoi 
on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  1  empêcher  d'approcher  des 
étangs.  On  la  nourrit  fréqueii[iment  dans  les  jardins  des  par- 
ties méridionales  de  la  France ,.  parce  qulelle  détriàt  les  li- 
maces ^  les  hélices  terrestres,  les  insectes  et  autres  animaux 
nuisibles.  Sa  démarche  est  moins  lente  que.  celle  de  la  plu- 
part des  autres  espèces ,  et  elle  (ait  souvent  entendre  unpetit 
sifflement  entrecoupé.  ^ 

L'accouplement  de  cette  tortue  a  lieu  dans  l'eau,  et  dure 
deux  ou  trois  jours.  La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  un  trou 
creusé  dans  le  sable  »  à  Texposition  du  midi ,  et  il  en  sort , 
au  bout  de  trois  mois ,  de  petites  tortues  de  huit  lignes  de 
longueur  toi  aie ,  qui  aussitôt  vont  se  jeter  à  l'eau. 

On  trouve  toujours  des  tortues  bourbeuses  vivantes,  chez  plu- 
sieurs apothicaires  de  Paris ,  qui  les  fontvenir.de  la  Provence 
pour  faire' des  bouillons»  regardés  comme  très- utiles  dans  les 
maladies  de  poitrine,  et  pour  réparer  les  forcés  épuisées  par 
Texcès  des,  plaisirs  de  l'amour.  On  les  mange  dans  les  pays 
où  elles  se  trouvent;  mais  leur  chair,  ainsi  que  j'en  ai  pu  juger, 
est  bien  inférieure  en  qualité  à  celle  des  tortues  d'Amérique. 
•  La  Tortue  a  tête  noire  est  couleur  de  châtaigne;  sa 
tête  et  ses  pieds  sont  noirs;  sa  queue  est  courte.^ xlile  se 
trouve  dans  les  Moluques  ;  sa  longueur  ne  surpasse  pas  cinq 
pouces. 

La  Toi^TUE  RABOTEUSE  a  la  partie  supérieure  de  la  cara- 
pace couverte  de  tubercules  ;  sa  couleur  est  jaune ,  variée  de 
taches  et  de  lignes  irrégulières  jaunes.  Elle  est  figurée  dans 
Lacépède  ,  vol.  i ,  pi.  &;  dans  Latreiile ,  vol.  i ,  pag.  is^^  et 
dans  Séba ,  Mus.  i ,  pl*  799  n.®'  i  et  a.  On  la  trouve  dans  les 
marais  de  la  Caroline.  Elle  a  environ  trois  pouces  de  long; 
sa  carapace  est  un  peu  bombée  ;  sa  tête  est  pointue  ;  ses  pieds 
^ont  couverts  d'écailie;»i  palmés  et  munis  d'ongles  ^  excepté  aà 
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3oîgt  ezt^riear  dé  la  dernière  paire  ;  sa  qneae  est  trèscoarte. 
On  a  confondu  plusieurs  espèces  arec  celle-ci ,  telles  que  la 
iofiue  à  verrues  fiA  tortue  à  casque  et  la  tortue  écrite,  Voy.  pi. 
R.  6. 

La  Tortue  roussatre  est  d'une  couleur  châtaigne ,  a  les 
plaques  du  disque  aplaties 9  unies  dans  leur  milieu,  striées 
en  leurs  bords ,  et  titÈi  ongles  à  toutes  ses  pattes.  Elle  se 
trouve  dans  Tlnde  ;  ses  plaques  marginales  sont  seulement 
au  nombre  de  douze. 

La  Tortue  a  verrues  a  la  carapace  couverte  de  verrues 
ëcailleuses ,  crénelée  en  ses  bords  ,  et  tous  ses  pieds  ont  qua- 
tre doigts.  On  ignore  son  pays  natal  ;  sa  longueur  ne  sur** 
tuasse  pas  trois  pouces  ;  sa  tête  est  lisse  et  de  diverses  cou- 
eurs  ;  ses  pieds  sont  couverts  d^écailles. 

La  Tortue  a  casque  est  aplatie,  ovale,  a  les  trois  pla- 
ques  dorsales  carénées  ;  vingt*quatre  écailles  marginales  ;  la 
tête  couverte  d'une  cuirasse ,  et  des  barbillons  à  la  mâchoire 
inférieure.  Elle  est  figurée  dans  Schœpff,  pi.  3,  n.**  i.  Elle  ha- 
bite les  Indes,  d'où  on  Ta  portée  vivante  en  Angleterre  ;  sa 
longueur  est  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  son  museau  est  court; 
son  col  est  mince  ;  ses  pieds  sont  palmés  ,  ridés  et  couverts 
d'écaillés  ;  sa  couleur  est  cendrée  ,  variée  de  points  noirs  et 
de  lignes  courtes  rayonnantes,avec  le  bord  des  plaques  blanc 
et  les  sutures  noires. 

La  Tortue  écrite  a  la  carapace  orbiculaire ,  aplatie  ^ 
jaunâtre ,  couverte  de  lignes  brunes  tortillée*s ,  et  imitant  des 
caractères  d'écriture.  Elle  est  figurée  daps  Schœpff ,  pi.  3 , 
n.^'  4  ^^  S*  On  ignore  quelle  est  sa  patrie.  Sa  longueur  ne  sur- 

fiasse  pas  deux  pouces.;  son  plastron  est  très-grand  et  trè»- 
arge  ;  son  corps  est  gris ,  avec  un  peu  de  jaune  à  la  tête  ;  sa 
queue  est  allongée  et  ses  pieds  palmés. 

La  Tortue  porphyree  est  rougeâtre ,  avec  des  taches  d^un 

vert  obscur  et  fauves  ,  et  quatre  tubercules  écaîUeux  à  l'anus. 

Elle  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  est  fort  voisine  de 

la  précédente  ;  sa  longueur  est  de  trois  pouces  ;  sa  queue  est 

carénée  en  dessus. 

La  Tortue  rétigulaire  a  la  carapace  légèrement  striée , 
brune  et  réticulée  par  des  lignes  jaunes  ;  le  plastron  jaune  , 
avec  cinq  taches  brunesi  négales  sur  deux  rangs  à  sa  jonction 
avec  la  carapace.  V.  pi.  R.  8.  On  la  trouve ,  mais  rarement, 
en  Caroline 9  où  je  l'ai  observée,  décrite  et  dessinée.  Elle 
se  rapproche  de  la  bourbeuse  par  la  forme  et  la  couleur.  C'est 
peut-être  la  tortuedes  marais  de  Bro  wn  ;  sa  grandeur  est  de  sept 
à  huit  pouces  de  long  sur  quatre  à  cinq  de  large  et  trois  de 
haut  ;  sa  tête  est  brune  en  dessus,  avec  des  lignes  jaunes  peu 
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marquées  sar  les  càiés ,  el  uçe  large  bande  Jauiic  ;  son  col  et 
ses  pattes  sont  bruns  y  avec  des  bandes  9  des  tacbes  ou  des  fas- 
des  jaunes  ;  sa  queue  est  couyerle  d^ écailles  variées  de  brun 
et  de  jaune. 

La  TpATUE  A  BO&D  EN  5Ci£ ,  T^studo  serrokà ,  a  la  carapace 
brune ,  fasciée  de  jaune  ,  avec  des  plaques  marginales  posté- 
rieures tridentées  y  et  cinq  tacbes  brunes  en  un  seul  rang  sur 
le  bord  inférieur  des  mai^ginales.  Je  Tal rapportée  de  Caroline, 
où  on  la  trouve  dans  les  marais.  Elle  est  fort  voisine  de  la  pré- 
cédente ,  mais  la  forme  de  la  carapace  ,  beaucoup  plus  for- 
tement bombée  y  et  les  caractères  précités ,  Ten  séparent 
très-bien  ;  sa  grandeur  est  souvent  d^un  pied  9  et  dans  ce  cas 
sa  largeur  est  de  neuf  pouces,et  sa  bauteur  de  cinq  ;  ses  pla- 
ques ont  des  stries  ou  mieux  des  rides,  dont  les  unes  sont  lon- 
gitudinales, et  les  autres ,  qui  leur  sont  inférieures ,  transver- 
sales ;  sa  tête  est  brune  ,  avec  des  bandes  jaunes  en  dessous 
qui  se  prolongent  sous  le  col  ;  ses  pattes  sont  écaillenses  ^ 
brunes ,  avec  des  bandes  jaunes  en  dessous  ;  les  postérieures 
n^ont  que  quatre  ongles  ;  sa  queue  est  courte  ,  brune  en  des- 
sus ,  jaune  en  dessous.  Daudin ,  par  erreur  ,  a  attribué  à  cette 
espèce  la  description  que  j'avois  faite  de  la  précédente  sur  le 
vivant. 

La  cbair  de  la  tortue  à  bords  en  scie  est  ejtcellente  ,  aiûsi  que 
j^ai  eu  occasion  de  m'en  assurer  plusieurs  fois.  Aussi  est-elle 
beaucoup  recbercbée  en  Caroline. 

La  Tortue  c^OGBiiPiiiQUE  a  le  test  élevé,  dentelé  à  son 
extrémité  ,  réticulé  de  jaune ,  la  t£te  et  les  cuisses  pourvues 
de  lignesjaunes  irrégulières ,  et  la  queue  annelée  de  la  même 
couleur.  Elle  vit  dans  l'Amérique  septentrionale  ,.dans  le  lac 
Erié.  Lesueur  Ta  décrite  et  figurée  àans  le  Journal  de  TAca-* 
demie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie^  septembre 
S817.  C'est  de  hiiortue  réticulairt  qa!  elle  se  rapproche  le  plus. 

La  Tortue  a  lignes  concentriques  ,  Testuda  concentraia  , 
a  la  carapace  grise ,  avec  depuis  deux  jusqu'à  sept  lignes  noi- 
res ,. centrales  et  parallèles  aux  bords,  siif  chaque  plaque;  le 
plastron  jaune  et  postérieurement, margîné^  Elle  a  été  figurée 
sur  mon  dessin  par  Latreille,  dans  V Histoire  natureUe  des  Bep- 
iiies,  faisant  suite  Au^Bufon,  édition  de  Deterville.  Elle  se 
trouve  dans  les  eaux  stagnâmes  de  la  Caroline ,  où  je  la  voyois 
souvent  en  grand  nombre ,  se  délectant  au  soleil  sur  les  ar-- 
bres  renversés  ou  sur  les  mottes  de  terre  qui  en  couvroient 
les  bords.  Elle  est  d'un  naturel  craintif  et  moins  méchant 
que  les  autres.  Comme  elle  a  le  testunf>eu  épais,  elle  court 
et  nage  avec  vivacité  ;  aussi  n'ai-je  jamais  pu  en  prendre  par 
surprise  sur  terre  ;  il  falloit  les  al(er  çberçber  au  fond  do 
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Feau.  Sa  taille  eit  dé  huit  k  neuf  poaçes  de  long  ;  sor  cinq  de 
large  et  deax  et  demi  de  haat.  Sa  tête  est  grise ,  large  ,  ob-* 
tuse  9  avec  des  taches  noires  sar  les  côtés  et  en  dessous.  Ses 
pattes  sont  grises ,  palmées ,  et  les  postérieures  n^ont  que 
quatre  angles.  Sa  queue  est  courte  et  fortement  carénée.  V» 
pi.  R.  8. 

Cette  espèce  paroi  t  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  la 
tortue  terrapin ,  figurée  dans  SchœpfT,  pi.  i5 ,  et  n'en  est  re- 
gardée que  comme  une  variété  par  Daudin  ;  cependant  il  pa- 
l*oît  que  sa  carapace  est  moins  bombée  et  sa  couleur  fort 
différente.  On  la  mange  en  CaroKne  ;  mais  comme  elle 
fournit  peu  de  chair,  eue  est  moins  recherchée  que  plusieurs 
autres. 

La  Tortue  PONCTuis  a  la  carapace  ovale ,  médiocrement; 
convexe ,  anie>  noire  et  ponctuée  de  jaune.  Elle  se  trouve 
dans  les  marais  de  l'Amérique  méridionale.  La  grandeur  de 
sa  carapace  est  d'environ  cinq  pouces  de  long  sur  trois  pouces 
de  large  et  un  pouce  et  demi  de  haut.  Sa  tête  est  triangulaire  ; 
lisse,  noire  9  avec  une  rangée  transversale  de  points  jaunes, 
3a  mâchoire  inférieure  tachée  de  jaune ,  et  sa  mâchoire  su- 
périeure échancrée  à  son  extrémité.  Son  corps  est  granulé , 
noir ,  avec  deux  taches  jaunes  k  sa  partie  antérieure.  Ses  pat- 
tes sont  noires  en  dessus  ,  jaunes  en  dessous ,  non  palmées  > 
avec  cinq  ongles  aux  antérieures  et  quatre  aux  postérieures* 
La  queue  est  noire  en  dessus  et  jaune  en  dessous. 

La  ToBTUE  PEINTE  a  la  carapace  brunâtre ,  oblongne^  con- 
vexe, très-unie,  et  couverte  de  plaques  presque  toutes  qua- 
drangulaires  et  bordées  de  jaune.  On  la  trouve  dans  l'Amé- 
mérîque  septentrionale.  Elle  a  environ  six  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  son  plastron  est  aussi  long  que  sa  carapace* 
JËIJ^  se  rapproche  si  fort,  pour  la  forme  et  pour  les  mœurs  ^ 
de  la  précédente ,  qu'on  seroit  tenté  de  n  en  faire  qu'une 
variété. 

La  Tortue  a  boîte  ,  l'estudo  dausa ,  est  brunâtre  ,  a  les 

{ claques  striées  parallèlement  à  leurs  côtés  ,  jaunâtres  dans 
eur  milieu  ,  les  dorsales  carénées ,  et  le  milieu  du  plastron 
enfoncé.  On  la  trouve  dans  l'Amérique  septei^rionale  ^  d'où 
j'en  ai  rapporté  plusieurs  individus.  Elle  ne  peut  pas  être  dis** 
tinguée ,  selon  Daudin  et  selon  moi ,  de  la  tortue  à  courte  queue 
de  Lacépède ,  de  la  virgînUnne  de  Grew ,  et  de  la  carolinienne 
de  Linnœus. 

Le  plus  ^ros  individu  de  cette  espèce ,  que  j^e  possède ,  a 
cinq  pouces  et  demi  de  long ,  quatre  pouces  de  large  et  deux 
de  hauteur.  Il  est  très-bombé ,  et  cependant  aplati  en  dessus. 
^s  plaques  latérales  postérieures  sont  relevée»  en  gouttière. 
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Sa  tête  estDoir^y  avec  une  bande  jaune  sur  ses  bords  snpé'^' 
rieurs ,  et  plusieurs  taches  de  même  couleur  sur  sa  partie  pos- 
térîenre  et  ses  côtés  ;  ses  mâchoires  sont  jaunes ,  Variées  de 
noir;  ses  pattes  sont  très-écailleuses  et  noirâtres;  les  anté- 
rieures sont  tachées  de  jaune  et  pourvues  de  cinq  ongles ^  les 
postérieures  sont  d'une  seule  couleur  et  n'ont  que  trois  on- 
gles. Le  plastron  est  composé  de  douze  plaqbes ,  dont  les  sis 
antérieures  sont  mobiles  sur  une  charnière ,  de  manière  que 
lorsque  le  corps  de  la  tortue  e^t  contracté  ^  cette  portion  s'ap* 
plique  sur  les  bords  de  la  carapace  et  fermé  sa  cavité  posîtî* 
vement  comme  une  botte. 

Cette  espèce  »  quoique  aquatique ,  est  plus*  souvent  sur 
terre  que  dans  l'eau  ;  et  la  nature  a  augmenté  ses  moyens  de 
sécurité  en  lui  donnant  la  faculté  de  cacher  entièrement  sa 
tête  et  ses  pattes  antérieures  à  la  vue  de  ses  ennemis.  Elle  -vît 
de  poissons,  de  reptiles  ,  d'insectes ,  etc.  ;  on  dit  qu'elle  tue 
même  des  serpens  de  'quatre  à  cinq  pieds  de  long  et  les  dé- 
vore. Son  accouplementdure  quatorze  jours.  Un  individu  a  été 
conservé  dans  un  jardin  pendant  quarante-six  ans. -On  ne  la 
-mange  point ,  mais  on  recherche  beaucoup  ses  œufs  qui  sont 
gros  comme  ceux  des  pigeons.  Chaque  fois  que  j'en  saisissois 
une  ,  elle  fermoit  son  plastron  ;  et  ce  n'étoit  qu'après  un  long 
4emps  qu'elle  hasardoît  de  nouveau  de  sortir  sa  tête  et  de 
chercher  à  fuir. 

La  Tortue  d'âmboine  a  la  carapace  convexe ,  unie , 
•brune ,  à  bord  jaane ,  avec  la  tête  tachée  de  jaune  et  leis  pieds 

S  aimés.  Elle  habite  l'île  d'Amboine  ,  où  Riche  l'a  trouvée, 
on  plastron  est  mobile  en  avant  et  en  arrière. 
Ce  naturaliste-it  observé  que  le  battant  antérieur  adhère 
•au  corps  par  la  peau  et  par  la  tête  inférieure  des  clavicules  ; 
jqae  le  battant  postérieur  y  adhère  par  la  peau  et  par  âttnx 
muscles  cylindriques  ;  que  deux  muscles  ventraux ,  aplatis  « 
longs ,  partent  du  bord  du  bassin  pour  se  rendre  au  bord 
postérieur  de  l'omoplate.  Il  résulte  de  là  que  les  battans  ont 
des  muscles  pour  se  fermer  et  n'en  ont  point  pour  s'ouTrir. 
Riche  en  conclut  que  la  tortue  sort  de  sa  carapace  en  dilatant 
ses  poumons ,  et  ce  avec  d'autant  plus  de  certitude ,'  qu'il  a 
Constamment  remarqué  qu'elle  expiroît  beaucoup  d'air  lors* 
qu'elle  se  contractoit. 

La  Tortue  a  pes^ites  raies  ou  a  gouttelettes,  Tes- 
tuâo  ^irgidata^*  est  d'un  brun  noir,  avec  de  nombreuses 
taches  jaunes  longitudinales  et  transversales;  dont  beaucoup 
ressemblent  à  des  virgules  ou  à  des  gouttes  d'eau.  V.  pi.  R.  Ô. 
£lle  habite  les  tnarats  de  l'Amérique  septentrionale ,  où  je 
l'ai  obsef\»ée,  décrite  et  dessinée  sur  le  vivant.  Sa  longueur 
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€$t  de  cinq  poaces  9  sa  largeur  de  quatre ,  et  sa  hauteur  de 
deux  et  demi ,  de  sorte  quVIJe  ^st  très -bombée  ,  ce  qui  a  dé- 
terminé Lacépède  à  l'appeler  la  bombée.  Sa  tête  est  allongée ^ 
aplatie  en  dessons ,  brune.,  marquée  de  jaune  9  avec  une 
grande  tache  à  la  joue  et  à  la  mâchoire  inférieure ,  de  la  même 
couleur.   Cette  dernière  a  de  plus 'trois  raies  noires.  Ses 
pattes  sont  brunes  et  n'ont  point  de  membrane.  Celles  de 
•  devant  ont  cinq  ongles,  et  celles  de  derrière  quatre.  Son 
plastron  est  tout  jaane ,  composé  de  douze  plaques,  dont  les 
six  premières  sont  séparées  des  autres ,  comme  dans  la  pré- 
cédente ,  par  un  ligament  membraneux ,  qui  leur  permet  un 
mouvement  de  fermeture  ;  mais»  de  plus,  les  six  dernières 
ne  sont  attachées  à  la  carapace  que  par  un  ligament  de 
jnérne  nature  qui  favorise  également  son  rapproche meitt 
de  cette  carapace ,  de  sorte  que  cette  espèce  se  ferme  com- 
plètement lorsqu'elle  craint  quelque  danger.  Elle  présente 
plusieurs  variétés. 

La  Tortue  rouge atre  ,  Tesiudo  pensyloamca ,  a  la  cara- 

t^ace  uifie ,  d'un  brun  rougeâtre ,  aplatie  en  dessus,  à  plaques 
égèrement  imbriquées ,  et  la  queue  terminée  par  un  ongle. 
Elle  se  trouve  très-communément  dans  toute  l'Amérique 
septentrionale.  Sa  forme  représente  un  ovale  allongé ,  ayant 
quatre  pouces  de  long,  trois  pouces  de  large,  et  un  pouce  et 
demi  de  haut.  Son  plastron  est  échancré  postérieurement,  et 
se  ferme  en  avant  et  en  arrière  comme  celui  de  la  précédente. 
Sa  tête  est  brunâtre  en  dessus, avec  des  taches  jaunes, irrégu- 
lières,peu  nombreuses.  Cette  dernière  couleur  domine  sur  les 
joues,  sur  le  bec  et  sur  le  menton,  qui  est  pointillé  de  brun  et 
a  quatre  barbillons  jaunes.  Le  col  est  brun  et  garni  de  papilles; 
les  pieds  sont  bruns,  très-écailleux,  palmés ,  avec  cinq  ongles 
aux  antérieurs  et  quatre  aux  postérieurs.  La  queue  est  épaisse^ 
de  là  couleur  et  de  la  longueur  des  pattes,chargée  de  plusieurs 
rangs  de  papilles  en  forme  d'épines,  et  terminée  par  un  ongle 
recourbé  et  un  peu  obtus. 

Je  n'ai  pas  remarqué  que  cette  espèce  ,  dont  j'ai  pris  un 
grand  nombre  d'individus  dans  les  marais  de  la  Caroline , 
sentit  le  musc  comme  on  l'a  annoncé.  Il  est  probable  que , 
relativement  à  cette  qualité,  on  l'a  confondue  aveclasoi- 
vante.  Elle  est  trop  petite  pour  avoir  beaucoup  de  chair; 
aussi  les  nègres  mêmes  dédaignent-^ils  de  la  manger. 

La  Tortue  odorante  a  la  carapace  unie ,  d'un  brun  noir, 

aplatie  en  dessus ,  légèrenient  carénée  en  arrière ,  vingt-trois 

écailles  ndargin aies  y  et  la  queue  terminée  par  un  ongle.  Elle 

.-^e  trouve  dans  les  marais  de  la  Caroline,  où  je  Tai  observée^ 

décrite. et  dessinée.  Elle  se  rapproche  infiniment  de  la  pré- 
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cédente^  avec  laquelle  elle  est  généralement  confbiidae  dans 
le  pays;  mais  elle  s'en  dislingoe  très- aisément ,  lorsqa'on 
compare  chacane  de  leurs  parties  correspondantes.  Elle  est 
plus  ronde,  plus  bombée,  d^une  couleur  plus  foncée,  et  ses 
plaques  ont  une  forme  fort  différente.  Sa  longueur  est  de  trois 

Î nouées,  sa  largeur  de  deux  et  demi,  et  sa  hauteur  de  quatorze 
ignés.  Sa  tête  est  aplatie  et  a  deux  lignes  jaunes ,  un  pen 
flexueuses  de  chaque  côté  ;  le  menton  a  quelques  barbillons 
courts  et  jaunes;  Us  pattes  sont  brunes,  avee  quelques  nuan- 
ces plus  pâles;  elles  sont  de  plus  palmées,  et  ont  cinq  ongles 
aux  antérieures  et  seulement  quatre  anxpostérieores.  La  queue 
est  courte,  chargée  de  tubercules  charnus,  blanchâtres,  en 
forme  d^épine ,  et  terminée  par  un  ongle.  Le  plastron  est 
fsrt  différent,  quant  à  sa  forme,  de  celui  de  la  précédente  ^ 
quoiqu'il  soit  aussi  échancré  en  arrière  ;  mais  il  se  ferme 
4e  même  antérieurement  et  postérieurement* 

Cette  espèce  est  plus  rare  que  la  tortue  raugeàtre^  et  répand, 
lorsqu'elle  est  en  vie,  une  légère  odeur  de  ipuscqui  n'est  pas 
désagréable.  V.  pi.  R.  6. 

3.*^  Les  Tortues  terrestres. 

Les  tortues  de  cette  divbion  ont  les  doigts  des  pieds  non 
distincts  ou  réunis  en  un  moignon  écailleux  d'où  partent  les 
ongles. 

La  Tortue  GRECQUE  ou  Tortue  ronde  est  hémisphérique; 
ses  plaques  supérieures  sont  convexes  ,  bossues ,  et  %e&  mar- 
ginales au  nombre  de  vingt-cinq  ;  la  couleur  de  toutes  est 
un  jaune  mêlé  de  noir.  V.  pi.  R.  6 ,  où  elle  est  figurée.  On  la 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Elurope  ,  principa- 
lement dans  la  partie  de  la  Turquie  qui  formoit  autrefois  la 
Grèce.  On  Fappelle  aussi  Tortue  terrestre  commune  y  parce 
que  c'est  la  moins  rare  de  cette  division.  C'est  elle  qui  fut 
connue  des  anciens ,  et  qu'ils  plaçoient  aux  pieds  de  Vénus 
comme  symbole  de  la  douceur. 

La  carapace  de  cette  espèce  est  au  plus  de  cinq  pouces  de 
long ,  de  quatre  pouces  de  large  et  de  trois  de  haut.  !ËSle  est 
ovaîe ,  couverte  de  treize  plaques,  dans  son  disque,  et  de 
.vingt-cinq  en  ses  bords ,  toutes  entourées  de  stries  nom-* 
Lreu^es  et  concentriques ,  creusées  et  pointillées  à  leur  som- 
met. Son  plastron,  divisé  par  un  sillon  longitudinal,  est  jaune, 
avec  une  tache  noire  sur  chacune  des  douze  plaques  dont  il 
est  composé.  Sa  tête  est  nn  peu  convexe  en  dessus ,  recou** 
verte  par  quelques  écailles  ;  ses  mâchoires  dentées;  ses  pieds 
sont  courts ,  couverts  de  petites  écailles ,  et  pourvus ,  à  leur 
extrémité, de  quatre  à  cinq  ongles  sans  doigts;  saqneaexst 
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conique^  et  temuKfe  par  ae  corne  recoarlyée  en  dessous  et 
laanâtre. 

On  nourrit  fréquemnienl  la  tortue  grecque  dans  les  jardins; 
^1  Italie  et  eo  Sardatgne  9  pour  détruire  les  JiMices  et  les  in- 
sectes qui  en  dévorent  les  productions.  Elle  vit  plus  de 
soixante  ans.  Sa  chair  est  fort  bonne  à  manger ,  et  on  en  fait 
une  grande  consoaimation  en  Grèce  pendant  le  carême  9 
parce  qu^elle  est  regardée  comme  maigre.  On  en  apporte 

Barbarie,  o\ 
^où  on  les  eni 
passant  pour 

poitrine ,  que  ceux  de  la  tortue  bourbeuse  qu'on  y  emploie 
ordinairement.  £lle  passe  l'hiver  dans  la  terre  sans  manger; 
mais  dés  que  le  soleil  du  printemps  se  fait  sentir,  elle  sort 
de  sa  retraite  et  .répare  ses  forces  par  une  abondante  nour-«» 
riture  animale  et  végétale  ,  ensuite  elle  s'accouple  et  pond 
cinq  on  six  œufs ,  gros  comme  ceux  d'un  pigeon ,  qu'elle  dé- 
pose dans  le  sable ,  oàils  éclosent  à  la  fin  de  Tété. 

Cette  espèce  fournit  huit  ou  dix  variétés  remarquables  y 
parmi  lesquelles  il  faut  mentionner  la  toriue  zoUiafaeAt  Fors-, 
kaël,  fort  commune  en  Egypte  et  en  Syrie. 

La  Tortue  oÉOMÉ'miQUE  a  toutes  les  plaques  ovales  4 
très- élevées 9  aplaties  à  leur  sommet,  et  chacune  ornée  de 
lignes  jaunes  disposées  en  rayons  ,  qui  se  lient  avec  celles  de 
ses  voisines.  On  la  trouve  en  Asie  et  en  Afrique  ;  elle  est  com- 
mune au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Sa  forme  élégante  frappe 
tous  les  yeux  ;  aussi  la  voit-on  dans  presque  tous  les  cabinet» 
d'histoire  naturelle.  Elle  parvient  à  près  d'un  pied  de  long.^ 
Son  animal  est  fort  imparfaitement  connu.  ^ 

La  Tortue  ÉLÉGÀiq te  est  hémisphérique  ,  a  les  écussons 
sillonnés  ,  convexes  ,  à  lignes  jaunes  ,  à  sommet  aplati  et 
ponctué.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  tortue  géométrie 
que^  mais  est  beaucoup  plus  petite  ,  sa  longueur  n'atteignant 
pas  trois  pouces.  Sa  tête  est  obtuse  ;  ses  pieds  sont  recou- 
verts d'écaillés  moyennes,  et  terminés  par  cinq  et  quatre 
ongles  ;  la  queue  est  conique  ;  le  tout  jaunâtre. 

La  Tortue  iNDiEimE  a  la  caparace  convexe  et  les  plaques 
marginales  antérieures^  relevées  en  'dessus.  Elle,  se  trouvé  li 
la  côte  de  Coromandel,  d'où  elle  a  été  apportée  vivante  à 
Paris.  C^est  elle  que  Perrault  a  disséquée.  Elle  parvient  à 
trois  pieds  de  long  ,  deux  de  large ,  et  quatorze  pouces  de^ 
haut.  Sa  couleur  est  brune  \  ses  mâchoires  sont  dentelées  ; 
ftes  pattes  sont  armées  de  cinq  et  quatre  ongles  ;  sa  queue 
est  terminée  par  une  pièce  cornée. 

M.  David  Forster,dans  le  journal  de  sonYoyage  des  Etats^ 
Unis  ^n  tles  de  Rooabooga ,  de  Madisson ,  et  autres  de  la 
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mer  da  Sad ,  fait  mention  d^une  tortue  de  tei^re  t  qn!  est  nif 
excellent  manger  ^  et  dont  il  est  des  Individus  qui  pèsent  jus- 
qu^à  trois  cenu  livres.  U  est  fâcheux  quUl  n'ait  donné  ni  la  dés^ 
criptîon  ni  la  figure  de  cette  gigantesque  espèce»  qui  semble  ne 
pouvoir  se  conserver  dans  un  pays  habité,  (b.) 

TORTDE.  Agaric  dont  Je  chapeau  est  gris  roux,  et  la 
forme  et  les  sillons  d'un  test  de  tortue ,  dont  les  lames  sont 
blanches  et  décurrentes  sur  le  pédicule  qui  est  brun  et  aplati, 
il  est  bon  à  manger.  Paulet  Ta  figuré  pi.  44  de  son  Traité 
des  Champignons,  (b.) 

TORTUE.  Poisson  du  genre  anihias^  qui  faitactuellement 
partie  des  Lutjans.  (b.) 

TORTUK  Nom  d'une  coquille  aniyalve  du  genre  Poece- 
LAITUE  (Cyprœa  testudinaria).  (DESBff.) 

TORTUE  (PAPILLON).  Espèce  de  lépidoptère  diurne 
du  genre  Vakesse.  V.  ce  mot.  (l.) 

TORTUE  VEIIITE  de  Geoffroy.  C'est  un  petit  col^op- 
ière  des  environs  de  Paris»  qui  appartient  au  genre  Casside. 
F.  ce  mot.  (desm.) 

TORTUE  VERTE.  V.  Tortue  franche,  (oesm.) 

TORTUES  FOSSILES.  Il  résulte  des  recherches  de 
M.  Cuvier ,  sur  les  débris  fossiles  de  tortues,  que  les  couches 
de  la  terre  en  renferment  au  moins  sept  espèces  ^  dont  trois 
cJiélonées ,  une  vraie  tor/i/^ terrestre ,  une  irionyx  et  deux  émydes^ 
et  que  ces  reptiles  ont  été  déposés  dans  des  terrains  de  na- 
ture très-différente  ,  comme  les  schistes  de  transition ,  la 
craie  9  le  gypse  calcaire  ou  à  ossemens  ,  etc. 

Genre  CHÉLONÉE. 

Ce  genre  comprend  ,  ainsi  qu'on  le  sait ,  les  tortues  à  ma- 
choires  tranchantes ,  dont  les  pattes ,  à  doigts  immobiles, 
sont  aplaties  en  forme  de  nageoires ,  et  dont  le  plastron  est 
représenté  par  des  pièces  diversement  configurées  et  dente- 
lées 9  suspendues  dans  l'intérieur  de  la  peau. 

Première Espice, —  La  Chélonée  de  ScHEUCEZER^Knorr^ 
Monum.  du  déluge  9  tojm*  1 9  pi.  34  ;  Andrew,  heures  sur  la 
Suisse ,  pi.  16.  Cette  tortue  est  évidemment  une  chélonée  , 
ainsi  que  le  prouve  l'allongement  inégal  de  ses  doigts  qui 
vont  en  croissant  du  pouce  au  médius,  et  ensuite  en  décrois- 
sant. Sa  taille  est  assez  petite  ,  puisqu'elle  n'excède  pas  six 
pouces  pour  la  longueur  totale.  On  l'a  trouvée  dans  les  schis- 
tes de  transition  du  Plattenberg  près  Glaris  en  Suisse  -  apla-, 
tie  et  déformée  comme  les  nombreux  poissons  qu'on  ren- 
contre dans  les  mêmes  couches. 

Seconde  Espèce.  —  CàÉiiOî^EE  OE  Faujas  9  Faujas  »  Hist.de 
la  montagne    de  Saint  -  Pierre ,   page    88;—- Ëjusd.,   Essai 
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<k  Gtohgiè ,  iom;  1  i  pag.  i8j.  Celle-ci ,  dont  on  trouve  les  . 
débris  dans  la  craie  grossière  et  d^apparence  sablonneuse  qui 
compose  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maëstricht ,  étoit 
au  moins  de  la  dimension  de  la  chéionée  Caret, et  sa  carapace 
avoit  la  même  forme  que  cette  dernière.  Son  plastron  étoit 
dentelé  aussi,  comme  celai  du  caret  ;  ce  qui  Ta  fait  considé- 
rer par  M.  Faujas ,  comme  étant  un  bois  d'élan.  Le  même 
naturaliste  a  fait  une  autre  méprise  que  M.  Cuvier  a  égale- 
ment relevée ,  en  regardant  comme  des  espèces  d'arant*brasy 
deux  portions  antérieures  du  tour  de  la  carapace  ^  qui  man- 
que souvent  en  entier  dans  les  tortues  fossiles. 

Troisième  Espèce. —  La  Chélonée  de  Burtin,  Burtin  ^ 
Oryctographie  de  Bruxelles ,  pag.  g4  ,  pi.  5.  Dans  cette  espèce, 
les  pièces  vertébrales  et  costales ,  ainsi  que  celles  du  contour 
de  la  carapace,  ont  tous  les  caractères  des  tortues  de  mer  ou 
chelonées;  mais  elle  diffère  de  toutes  les  tortues  de  ce  genre, 
connues  jusqu'à  ce  jour,  et  notamment  de  la  tortue  franche, 
parce  que  les  intervalles  de  ses  côtes  sont  complètement  os- 
sifiés, et  qu'il  ne  reste  aucun  vide  entre  eux  et  les  pièces  du 
bord ,  lesquelles  sont  aussi  beaucoup  plus  larges  à  propor- 
tion ,  que  celles  de  la  chélonée  franche. 

Plusieurs  individus  ont  été  trouvés  à  Melsbroeck  près  de 
Bruxelles ,  dans  ^es  carrières  de  calcaire  marin  grossier. 

Genre  ToKTUE. 

Les  tortues  terrestres  ont  pour  caractères  les  plus  appa- 
.rens  :  la  gîbbosité  de  leur  carapace  ;  la  forme  non  dentelée 
de  leur  plastron  ;  leurs  doigts  immobiles  ,  presque  d'égale 
longueur ,  et  réunis  en  moignons ,  etc.  On  n'en  connoît 
qu'une  seule  espèce  à  l'état  fossile  ;  c'est  : 

La  Tortue  de  L/lmanon,  dont  le  test  est  haut  de  six  pou- 
ces ,  sur  une  largeur  de  six ,  ce  qui  donne  une  convexité  aussi 
grande  qu'il  y  en  ait  dans  aucune  tortue  fossile.  Plusieurs  in- 
dividus de  cette  espèce  ont  été  découverts  dans  un  rocher 
calcaréo-gypseux  des  environs  d'Aix  en  Provence  ,  lequel 
contenoit  aussi  des  ossemens  variés ,  et  des  dents  ,  en  tout 
analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  la  pierre  à  plâtre  des 
environs  de  Paris.  Leur  état  de  conservation  étoit  fort  im- 
parfait, et  à  proprement  parler,  Lamanon  n'a  fait  connaître 
que  des  moules  intérieurs  de  la  carapace  :  il  les  a  décrits  et 
figurés  dans  \t  Journal  de  Physique,  1780,  p.  868,  pi.  3.  On 
les  avoit  pris  d'abord  pour  des  têtes  humaines ,  et  Cruettard 

avoit  cru  y  reconnoître  des  nautiles. 

•  •* 

Genre  TRIONYX. 
C'est  à  ce  genre  que  se  rapportent  les  restes  les  mieux 
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caractérisés  de  tortues  de  nos  carrières  des  eUvîrolis  Aé 

Parts.  .        ^ 

La  Trionyx  de  Cvvier  ,  dont  on  n  a  rassemblé  que  des 

débris ,  offre  en  effet  les  principaux  caractères  ostéologîques 
«ue  M  Geoffroy  a  fait  remarquer  dans  les ^ri(7n/a;  vivantes^ 
c'est-à-dire  ceux  qui  résultent  de  la  non-ossification  des  in- 
tervalles des  côtes ,  de  l'absence  d'un  rebord  osseux  de  la  ca- 
rapace comparable  à  celui  des  âidonées ,  de  la  multitude  de 
petites  fossettes  ou  cavités  qui  criblent  la  surface  extérieure 
des  pièces  osseuses  du  test ,  et  qui  servent  à  rendre  plus  adhé- 
rente la  peau  molle  dont  la  carapace  est  recouverte. 

Les  trionyx  vivantes  étant  toutes  d'eau  douce  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  celle  des  carrières  de  SJontmartre  habitoit 
aussi  dans  des  eaux  non  salées,  et  cette  présomption  s«> 
trouve  corroborée  par  les  différens  fossiles  au  milieu  des*» 
quels  on  Ta  trouvée. 

Genre  Émyde. 

Nos  carrières  de  pierre  à.  plâtre  des  environs  de  Paris 
ont  encore  .offert  des  débris  assez  abondans  qu'on  peutrap^ 
porter  /selon  M.  Cuvîer,  au  genre  des  émydes ,  genr«  qui 
a  pour  caractères:  d'avoir  les  doigts  mobiles  ,  réunis  par  une 
membrane  ,  et  d'ayoîr  le  sternum  du  plastron  joint  à  la  ca- 
rapace ce  qui  n^existe  pas  dans  les  chélonées  et  dans  les^ 
i^o/i/ic.  Ces  débris  ne  sauroient  appartenir  au  genre  des  che* 
lyâes  ,  qui  ont  sur  .le  test  de  grosses  saillies  pyramidales  , 
ni  k  celui  des  tortues  terrestres  ,  qui  ont  leur  carapace  plus^ 
bombée  ,  et  les  côtes  inégales  dans  leur  épaisseur. 

Les  fragmens  de  côtes  qui  ont  été  rassemblés,  prouvent 
qu'il  existe  dans ^U)s  carrières  deux  espèces  distinctes ,  diffé- 
rentes entre  elles  par  la  taille.  (DfiSM.) 

TORTULE,  Tortula.  Plante  à  tiges  droites,  tétragones, 
rameuses,  à  feuilles  opposées,  pétîolées,  ovales,  presque  en-- 
tières  ,  dentées  et  rudes  au  toucher  ;  à  fleurs  portées  sur  des 
épis  filiformes  très-longs .  et  accompagnés  de  bractées ,  qui 
forme  un  genre  dans  là  didynaroîe  gymnospermle  et  dans  la 

famille  des  scrophulaîres.  '  ,^.  ..  '    ;         i     j- 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  cahce  hérissé  de  poits ,  di- 
visé en  cinq  parties  ;  une  corolle  tubuleuse ,  bilabiée  et  en 
spirale  ;  quatre  étaiiaines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ;  deux  noix 
biloculaires  ,  extérieurement  rugueuses.  ^  / 

La  Tortule  se  trouve  dans  les  Indes.  Elle  est  vîvaee  ,  et  les 
pédoncules  de  ses  fleurs  se  recourbent  après  que  la  fructifica- 
tion est  achevée.  Rgxburft  l'^rpil  ajppelée  SiRMaioN ,  Jus- 
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Jiieu  pense  qu^elle  doit  être  réunie  aa;geiire  Priva  d'Adânson, 
qui  porte  cinq  autre»  noms.  (B.). 

TORTULE ,  Tortuîa.  Genre  de  plantes  étabji  dans  la  fa- 
mille des  mousses  aux  dépens  des  Bays.  Il  renfermoit ,  dans 
la  monographie  qu'a  publiée  Schweiger,  en  181  a  ,  soixante- 
dix-huit  espèces;  mais  la  plupart  ont  été  réunies  aux  Barbcles 
et  aux  Syî^tricHies  de  Érîdel  ;  de  sorte  qiie  SchWœgrîchen , 
dans  le  Speàesmuscorum  de  Hedwig,  Ta  réduit  ii  trois  espèces: 

la  ToRTULE  SCBULÉE,   la  TORTIÎI4E  MURAlE  et.la  ToRTUtÊ 

MUCRONÉE.  Ses  caractères  sont  :  «péristome  membraneux . 
cylindrique,  poorira ,à son  extrémité |  de  lanières papîUaires 
et  contournées,  (b.) 

TORULÈ,  T<»rula.  Genre  de  niantes  delà  classe  des  anan- 
dres ,  Sc^ordre  ou  sectiqin ,  les  filoisissi^REs,  pi'oposé  par  M, 
Link.  lise  distingue  par  un  thallùs  composé  d'an^jis  en  flocons 
rameux ,  roides ,  moniliformés  ;  par  des  articles  globuleux , 
tous  petits.  M.  Link  pense  que  le  monUia  herôarum ,  de  Per- 
soon ,  doit  en  faire  partie.  . 

Le  genre  AhtçknaR^:  de  Nées  n'en  dijSère  pajs.  (P.B,). 

TORYMÊNÈ ,  Torymenes.  G^nre  de  plantes  établi  par 
Salisbary  pour  placer  TAmome  graine  be  paradis,  (b.) 

TOSAGRIS,  Tosagns,  Genre  de  plantes  établi  par  Palisot-^ 
de-Beauyois.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  Muhlènbergie  , 
ainsi  que  du  Tricbochlôà,  et  se  confond  avec  le  Podoseme 
de  Desvaux ,  dont  il  diffère  cependant  par  sa  baie  supérieure 
qui  est  entière,  (b.) 

TOSAR.  Coquille  4Qjeniçe  des  Tjeixines  (^UlUna  senega- 
/;n5i5y  Gmelin).  (b,)  '  . 

TOT.  Nom  de  pays  d'une  ,^pèce  d'Atois.  (b.) 

TOTA  BONà.  Nom  ^onné  par  quelques  botanistes  aa 
chenopodium  honusheuricus^  L. ,  plante  qu'il  ne  faut  pas  con-^ 
fondre  avec  la  sauge  sdarée ,  con^nunément  appelée  Tou- 
te-boîtoe.  (ln.) 

TOTAC.  Nom  d'un  Ibis  du  Paraguay.  V.  ce  mot.  (v.) 
TOTANO.  Nom  vénitien  d'une  Barge  ou  d'un  Cheva- 

LIER,  dont  on  a  tiré  la  dénomination  latine  et  générique 

des  Chevaliers,  (v.) 

TÔT  ANUS;  C'est,  dans  Bris;son ,  le  nom  générique  deif 
Chevaliers,  (v.) 

TOTAPllRI.  Nom  malabare  du  J'mAmanihes  neriHfiMa  ^ 
L. ,  figuré  4âiis  Jj^héede  (Molab.  8  9 1  17  )•  (ln.) 

TOtTiPALM£S,  Nom  imposé,  par  M.  Cuvier^à  u^e  fa^ 

XXXIV.  itf 
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mille  d'oiseaux  de  Pordre  des  palmipèdes  ,  laquelle  correé-^- 
pond  k  celle  que  j'appelle  Syndactyle.  Voyez  ce   mot    (v  ) 

TOTOCKE.  C  est  le  Cocotier  du  Chiu,  de  Molîna. 
V,  ce  mol.  (b.) 

TOTOMBO.  Coquille  du  genre  Buccin  (£ucriii«m  pui^ 
lus ,  Lînn.  ).  C'est  un  (Masque  de  Lamarck.  (b.) 

TOTOMBO.  On  donne  ce  iioni ,  dans  PInde,  auipoîssond 
épineux  des  genres  DiODON  et  Tétrodon.  (b.) 

TOTTÉE  ,  ibttea.  Arbrisseau  de  l'Inde ,  à  tige  flexueuse 
et  noueuse  ;  à  feuilles  alternes  ,  ovales,  en  cœur ,  aiguës  ;  il 
fleurs  en  grappes  solitaires  ou  géminées,  opposées  aux  feuilles, 
V  lequel  constitué  selon  Rottboell ,  un  genre  dans  la  polyan* 

drie  monogynie ,  dont  les  caractères  ne  sont  pas  suffi- 
samment développés.  11  est  figuré  pi.  2  des  Nouveaux  Mé- 
moirc^s  de  l' Académie  de  Copenhague,  (b.) 

TOTTl.  Nom  du  Gàos-BEC  sdciÀt'^  au  Cap  de  Bonne- 

Espérance.  V,  ce  mot.  (v.)    

^  TOTTO VILLA.  Ofina  parle  du  cujelîerj  sous"ce  nom 
italien.  V$  Alouette  lulu.  (s.)  '  . 

TOTOWÉ;  Nom  que  le  Chevalier  a  ailes  blanches 
porte  dans  1  ile  d'Otaïti.  (v.) 

TOUAN.  Petit  quadrupède  d'Amérique  ,  désigné  parle 
nom  de  petite  Loutre  de  la  Guiane  ,  mais  qui  appartient 
à  la  famille  des  marsupiaux  et  au  gçore  Chironecte^.(oesm.) 

TOUAZl.  P^,  Martin-pêchevr^touazï.  (v.) 

TOUBA.  Nom  javanais  de  la  Glycine  frutescente, 
dont  la  racine' sert  à  enivrer  le  poisson,  (b.) 
'   TOUB ANO.  Le  Pélican  ,  en  grec  moderne,  (s.) 

TOUCAN/  Quadrupède.  T.  TutÀisr.  (s.)        '  \ 

TOUCAN  ,  Ramphastos  ,  Linn. ,  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  Oiseaux  sy^vains  ,  de  la  tribu  des  Zt^^odactyles  et  de 
la  famille,  des  Ptéroglosses.  F.  ces  4nots.  ^ahicièrès:  bec 
plus  ^u  nioins  épais  que  la  tête  à  sa  base ,  long,  gro^  ^  cou- 
vexe  eu  dessus ,  .cellulaire,  crénelé  sur  les  bords  ;  mandibules 
courbées'  en  en-bas  ,  vers  le  bout  ;  narines  orbicula^res  \  si- 
tuées près  du  front  ;  langue  médiocre ^  étroite ,  cartilaigioeuse 
et  en  forme  de  plume;  ailes  courtes,  un  peu  concaves,  à 
*penne  bâtarde  ëouçte  ;  les  trôîsfènie  et  quatrième  rénîiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  dix  rectrîces  ;  quatre  doigts.,  deux 
devant ,  deux  derrière ,  les  antérieurs  réunis  jusqu'aii-4^1à 
du  milieu.  .   i,  , 

BuiTon  a  divisé  ce  genre  en  deux  sections.  X^a^preipière 
contient  les  tozira/i^  proprement  dits  V  lesquels  ont  le  béé  :très- 
^rand,  d'une  substance^ mince  et  légère;  les  penn'és'  de  là 
iqueue  à  peu  près  égales  entre  elles.  La  deuxième  se  compose 
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des  .espèces  qo^on  appelle  aracaris;  elles  diffèrent  des  précé- 
dens,  eii  ce  qu'elles  ont  le  bec  moins  long  et  moins  gros , 
plus  dur  et  plus  solide  ;  la  queue  plus  longue  à  proportion , 
et  sensiblement  étagée;  elles  sont  aussi  d^une  taille  inférieure. 
Cette  section  est  le  genre  /;â?ro^/o5&i/5.  d'il  lige  r.  Ces  divisions 
sont  dues  aux  Brasiliens ,  qui  ont  donné  à  ces  oiseaux  les 
noms  que  nous  venons  d^îndiquer.  Les  naturels  de  la  Guiane 
les  ont  aussi  divisés,  en  appelant  les  toucans  kararohinia^  et 
les  acaris ,  grigri.  i 

Ce  qui  frappe  plus  particulièrement  dans  ces  oiseaux,  c^est 
la  grosseur  et  la  longueur  de  leur  bec  ;  il  est  daqs  toute  son 
étendue  plus  large  que  la  tête  ;  dans  quelques  espèces,  il  est 
aussi  long  que  le  corps  en  entier.  Aussi  des  voyageurs  Jes 
ont-ils  appelés  tout-becs^  et  on  les  désigne  à  Cayenue  .par  la 
dénomination  de  gros  becs.  Cet  énorme  bec  est  un  corps  ca- 
verneux, rempli  de  cellules  vides,  séparées  par  des  cloisons 
d'une  substance  osseuse ,  aussi  mince  qu^ une  feuille  de  pa-^ 
pier,  et  recouverte  par  une  expansion  de  substance  cornée, 
si  peu  solide  qu'elle  n'oppose  aucune  résistance  au  doigt  qui 
la  presse  avec  .un  léger  effort.    . 

La  mandibule  supérieure  est  recourbée  en  bas  ,  en  forme 
de  faux  ;  l'inférieure  est  plus  courte,  plus  étroite ,  moins 
%Durbée  ;  toutes  deux  sont  dentelées  sûr  leurs  bords  ,  niais 
les  dentelures  de  la  supérieure  sont  bien  plus  sensibles  que 
celles  de  l'inférieure  ,  et  ces  dentelures ,  quoique  égales  eu 
nombre  de  chaque  côté  des  mandibules ,  non-seulement  ne 
se  correspondent  pas  du  haut  en  bas,  ni. du  bas  en  haut^ 
mais  même  be  se  rapportent. pas  dans  leur  position  relative  ;' 
celles  du  côté  droit  ne  se  trouvant  pas  vis-à-vis  de  celles  da 
côté  gauche',  car  elles  commencent  et  se  terminent'  aussi 
plus  ou  moins  prés  en  avant. 

^  La  langue  des  toucans  est  encore  plus  extraordinaire  que 
le  bec;  c^^est  plutôt  une  plume  qu'une  langue ,  dont  le  milieu 
ou  la  tige  est  d'une  substance  cartilagineuse  ,  large  de  deux 
lignes ,  accompagnée ,  des  deux  côtés ,  de  barbes  très-séf  rées 
cartilagineuses  et  conformées  comme  celles  d'one. plume  or- 
dinaire ;  ces  barbes  sont  dirigées  en  avant ,  et  d'autant  plus 
longues  ,  qu'elles  sont  situées  plus  près  de  Tèxtréinité  de  la 
langue.  , 

Les  oiseaux  classés  dans' ce  genre  ne  se  trouvent  que  dans 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  ^  se  nourrissent' 
de  fruits,  vont  ordinairement  par  petites  troupes  de  six  à  dix, 
ont  le  vol  lourd  et  d'une  pénible  exécution  ;  cependant  ils 
peuvent  s'élever  à  la  cime  des  plus  grands  arbres |  oh  ils  ai^ 
ment  à  se  percher ,  et  sont  toujours  dans  une  agitation  coii% 
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tînuelle  ;  Ils  fontTears  nids  dans  des  troas  d'arbres;  et  lenr 
ponte  n'est  que  de  deux  œufs.  Les  jeunes  s'apprivoisent  et 
s^élèveni  aisément ,  car  ils  se  nourrissent  de  tout  ce  qu'on 
leur  donne  ,  fruits  ,  pain  ,  chair ,  poisson  ;  ils  saisissent  les 
morceaux  qu'on  leur  offre  ,  avec  la  pointe  de  leur  bec  ,  les 
lancent  en  haut  et  les  reçoivent  dans  leur  large  gosier;  mais 
s'ils  les  cherchent  à  terre  ^  ils  ne  les  prennent  ordinairement 
que  de  côté  j  et  les  (ont  de  même  sauter  en  Tair.  Les  toucan» 
sont  si  sensibles  au  froid  ,  qu'ils  craignent  la  fraîcheur  de  la 
nuit ,  dans  ces  climats  brùlans.  Leur  peau  est  généralemeni 
bleuâtre,  et  leur  chair,  quoique  dure  et  noire ,  est  manr 
geable. 

Nous  devons  à  M.  de  Azara  de  nouvelles  observations 
sur  les  toucans  ,  qui  complètent  leur  partie  historique.  Les 
toucans ,  dit-il  contre  toute  apparence ,  détruisent  un  grand 
nombre  d'oiseaux,  parce  qu'avec  leur  gros  et.grand  bec.,  ils 
se  font  respecter  par  toutes  les  espèces  ;  ils  les  attaquent ,  les 
chassent  de  leurs  nids,  et  en  leur  présence  même,  mangent 
leurs  œufs  et  leurs  petits  qu'ils  tirent  des  trous ,  à  l'aide  de 
leur  bec ,  ou  qu'ils  font  ton]kber  avec  les  nids.  Des  témoins 
dignes  de  foi  affirment  que  les  toucans  ne  respectent  pas 
même  lès  œufs  et  tes  petits  des  aras  et  des  caracaras. ,  et  qu^ 
si  les  petits  sont  trop  forts  pour  qu^Us  paissent  \ts  enlever 
du  nid,  ils  les  fout  tomber  à  terre,  comme  si  leur  naturel  ne 
lès  portoît  pas  seulement  à  dévorer,  mais  encore  à  détruire  : 
le  nid  si  solide  àujoumier  qui  résiste  au  temps  et  aux  autres 
causes  de  destruction ,  n'est  pas  à  l'abri  de  l'attaque  des  tou* 
cans,  qui  attendent  que  l'argile  dont  il  est  composé  soit 
détrempée  par  la  plttie,pour  le  briser  à  coups  de  bec,  afin  de 
pouvoir  dévorer  lès  œufs  et  )cs  petits  ;  enfin ,  dans  la  saison 
de  la  ponte,  les  toucans  n'ontpresque  point  d'autre  naurri- 
ture  ;  en  tout  autre  ten^ps ,  ils  ne  vivent  que  de  fruits ,  et 
quelquefois  d^insectes  et  de  bourgeons  ;  alors; ils  laissent  en 
paix  les  autres  volatiles. 

Quoique  les  toucans  aient  un  bec  hors  de  toute  propor- 
tion, il  n'offre  pas  plus  de  résistance  que  celui  àes  autres  oi- 
seaux dont  la  tète  et  la  surface  sont  les  mêmes  ,  lorsqu'ils 
Volent,  parce  qu'alors  ils  en  présentent  la  pointe  au. vent; 
de  pliis>  la  légèreté  spécifiqiie  et  la  conformation  de  ce  large 
et  long  bec  ne  peuvent  ralentir  le  vol,  attendu  que  les  points 
les  pius  élevés  de  l'oiseau  se  trouvant  au  bec  même  et  à  la 
moitié  antérieure  du  corps  ,  ils  ne  forment  point  obstacle  , 
le  vent  ayant  fait  son  effet  sur  la  pointe  du  bec.  Dans  l'état 
de  repos  ,,le  toucan  porte  son  bec  un  peu  plus  relevé  que  la 
ligne  horizontale  qui  passeroit  par  les  yeux  ;  et  lorsqu'on  le 
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regarde  de  très-près  ,  ce  bec  paroft  postiche  »  parce  que  la 
base  excède  ce  niveau  de  la  tôte  qui  s'y  emboîte  comme  dans 
un  étui.  Selon  M.  de  Azara ,  la  langue  des  toucans  ne  pouvant 
se  plier ,  est  inutile  pour  la  direction  des  alimens  et  peur  la 
formation  du  cri,  qui, dans  les  deux  toucans  du  Paraguay  ,  se 
réduit  k  la  syllabe  rac. 

Les. toucans  volent  à  un£  hauteur  moyenne  «  et  en  ligne 
droite  et  horizontale  ;  ils  battent  des  ailes  par  intervalle  ,  et 
avec  quelque  bruit  ;  leur  vol  est  plus  vite  que  le  pçp  d'éten- 
due de  leurs  ailes  ne  le  feroit  croire  ;  ils  sautent  de  branche 
en  branche,  et  changent  de  position  avec  prestesse  ,  mais  ils 
ne  grimpent  pas  à  la  manière  àespks.  Ce  sont  des  oiseaux 
forts  et  très-aUentifs  à  ce  qui  se  passe  autour  d'eux  ;  ils  n'a- 
vancent qu'avec  déBancc  ,  et  ce  n'est  que  rarement  qu'ils  se 
posent  à  terre*  lis  sautillent  obliquement  d'assez  itiauvaise 
grâce  ,  et  les  jambes  ouverte^  presque  d'une  palme.  Quand 
ils  prennent  les  petits  oiseaux  dans  le  nid  ,  des  ipprceaux  de 
viande  ou  un  fruit.,  ils  les  lancent  en  l'air ^  et  par  un  léger 
mouvement  du  bec  ,  il  les  font  sauter  jusqu'à  ce  qi^e  les  mor- 
ceaux se  présentent  convenablement  pour  être  avalés ,  alors ^ 
par  un  autre  mouvement ,  il  les  font  entrer  dans  leur  large 
gosier  enfermé  par  un  cou  volumineux  ;  mais  si  le  morceau 
est  plus  gros  que  l'ouverture  d^  gosier ,  iU  l'abandonnent 
sans  chercher  à  le  diviser 

Selon  des  anciens  voyageurs-  ',  f e  nom  de  toucan  signi^e 
plume  ^  au  Brésil ,  et  les  naturels  de  ce  pay^  ont  appelé  /ou- 
can-tabouracé ,  l'oiseau  dont  ils  prenoient  les  plumes  pour  se 
parer.  Selon  d^autres  y  sa  dénomination  vient  de  s^n  cri 
ioucaraca. 

A  Surinam ,  le  toucan  se  nomme  hQuarabeck  ou  rojjocaij 
soit  parce  qu'il  y  a  quelque  resteinblance  entre  son  bec  et 
la  banane,  soi^  parce  qu'il  a  la  coutume 4e  s'en  nourrir,  soit 
enfin  par  ces  deux  causes  réunies,  ^  f^o/age  en  Guiaiie ,  tra- 
duit par  Henry  ). 

A.  TovcAiiS  p^opr«^ent  dits. 

Le  TouGAW  A  BEC  Rouce.  €'est,dansEd>vards,  le  Toucan 
A  GOUGE  BCA'NGfiE  de  Cayenne. 

Le  ToilOAii  BLEV.  V,  ci-après  Aaacabi  cieu  ,  page  283. 

Lé  TooCAN  COCElC\T,Ramphaslos  torgitaiu^^h^xh.  Le  Mexi- 
que estia  patrie  de  ce  toucan,  quîc»l  à  peu  près  de  la  gran- 
deur des  autres;  Il  a  le  becl)lafic  en  dessus ,  noir  en  desfouâ; 
l'iris  d'un^a^ué  rougeâtre  ;  la  tête  noire  /de  m«me  que  le 
•dessus  du  cou  qui  porte  un  collier  rpugè  ;  le  dessous  de  celte 
partie' eistd'uo  blaochâlre  parseiné  de  quelques  taches  rou- 
ges et  de  petites  lignes  noires  ;  les  ailes  et  la  (|ucue  sont  d(^ 
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luette  dernière  couleur;  le.  ventre  est  vert;  les  jambes  sont 
rousses  ;  les  pieds  d'un  cendré  verdâtre  ^  et  les  ongles  noirs. 

Le  TOUCATÏ  A  COLLIER  DE  CaYENNE.  V.  ci-après  ÂRACARI, 

KouLiK  j  page  284. 
Le   Toucan  a  collier  du  Mexique.    V.  Toucan  co- 

CHIC  AT. 

Le  Toucan  a  gorge  blanche  du  Brésil  9  Bampkastos  pis- 
a'iwrus^  Lath.;  pi.  enl.  V.  6uff.,n.<^  262.  Il  a  la  gorge  et  le  de* 
vaut  du  cou  blarics  ;  une  bande  ronge  entre  cette  couleur  et  le 
Doirde  la  poitrine  ;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue, 
blanches;àne  peau  nue  et  bleuâtre,  autour  de  Toeil;  le  bec  noir 
à^a  base  ,  ensuite  ceint  de  jaunâtre  ,  puis  de  noir ,  avec  une 
bande  jaunâtre  qui  s'étendsur  le  demi-bec  supérieur  ;  le  reste 
des  mandibules  est  rouge  ,  et  elles  sont  terminées  de  jaune. 
Les  couleurs  du  bec  varient  dans  des  individus.  Celui  qu^a 
décrit  fiancroft  a  le  bec  jaune  en  dessus,  pourpre  en  des^- 
sonSf  avec  les  bords  des  deux  mandibules  d'un  rouge  écarlate; 
deux  taches  blanches  sur  le  front  vers  la  base  du  bec  ,  et  les 
pieds  d'un  bleu  clair.  M.  Levaîllant  a  fait  de  ce  toucan  une 
espèce  particulière  ,  et  Buffon  Ta  donné  pour  la  femelle  de 
son  toucan  à  gùrge  jaune  du  Brésil, 

Le  TdUi.AN  A  GORGE  BLANCHE  DU  BRÉsiL,de  Brisson ,  est 
le  même  oiseau  que  le  précédent.- 

Le  Toucan  a  gorge  blanche  de  Cayenne  ,  Ramphaslos 
eryihrorhyncJios,  Latb. ,  a  la  base  des  deux  mandibules  entou- 
rée d'une  lairge  bande  grise,  mais  qui  se  rétrécit  sur  le  dessus 
dubec  dont  lé  reste  est  noir.  Le  même,'  décrit  par  Edwards^a 
la  ba«e  du  bec  jaune ,  ainsi  que  le  dessus  de  la  mandibule  su- 
périeure ;  rinférieure  est  rouge  ,  avec  une  marque  transver- 
'  sale  ,  noire,  qui,  vers  l'origine  du  bec  ,  sépare  les  deux  cou- 
leurs jaune  et  rouge.  Les  couvertures  du  dessus  ide  la  queue 
sont  couleur  de  soufre ,  et  les  pieds  couleur  de  plomb. 

Si ,  pour  distinguer  les  espèces  y  on  se  base  sur  les  couleurs 
du  bec  ,  il  en  doit  résulter  encore  un  plus  grand  nombre  que 
celui  qu'on  a  décrit  ^  puisqu*on  s'est  assuré  que  non-seulement 
le  bec  varie  4aDS  les  individus  yivans  9  mais  que  ces. couleurs 
changent  après  leur  mort.  Une  telle  distinctipn  ne  peut  donc 
être  admise ,  sans  jeter  une  grande  confusion  dans  la  nomen- 
clature' de  ces  oiseaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Usaoucansk  gorge  jaune  et  à  gorge 

;  {>lap.che  sont  répandus  dans  les  forêts  humides  et  dans  les  , 

palétuviers  de  la  Guiane,;  ils  jettent  un  cri  articulé  qui  sem- 

.  bl^*  prononcer  piiùen-coin  oà  petga^n-coin,,  d'une  manière  si 

flistincte ,  que  les  créoles  leur  ont  dpnné  ce  nom  g  mais  le 

ioc<>  jà  un.  cri  différent. 
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.Enfin  ,  Laet  Indique  un  toucan  qui  a'  la  poitrine  1>Ianche. 

Le  ToycAli  a  gorgjs  jaune,  Ramphastos  dicolorus  ,  Lath.  ; 
pi.  R.  4>9  n.®  2  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau  a  dix-sept  pouce» 
de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  trois  pouces  deux  lignes;  les 
joues  et  la  gorge,  d'un  jauiie  de  soufre  ;.la  poitrine,  le  haut  du 
ventre,  les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue , 
d'un  rouge  très-vif  *f  le  reste  du  plumage,  d'un  noir  plus  foncé 
sur  les  parties  supérieures ,  e.^  avec  quelques  reflets  verdâtres; 
les  mandibules  noires  à  la  base ,  rouges  sur  les  bords ,  et  d'un 
vert  olivâtre  dans  le  reste  ;  les  pieds  et  les  ongles  »  noirs. 

M.  de  Azara  décrit  un  toucan  qu'il  appelle  iucai ,  et  que 
Sonnini  rapporte  au  précèdent.  Il  a  dix-neuf  pouces  et  demi 
de  longueur  totale  ,  et  le  bec  long;  de  trois  pouces  neuf  lignes  ; 
one  petite  tache  couleur  de  .paille  derrière  ses  narines,  la 
peau  nue  qui  entoure  les  yeux ,  d'un  rouge  sanguin  ;  de  l'an- 
gle postérieur  de  l'œil  à  la  naissance  de  l'aile,  va  une  ligne 
qui  descend  de  chaque  côté  en  demi^cerclê  sur  la  poitrine , 
et  renferme  une  plaque  d'un  blanc  mêlé  de  jaune  dans  son 
contour ,  et  d'une  couleur  orangée  fort  vive  dans  son  mi- 
lieu ;  au  dessous  de  cette  plaque ,  jusqu'au  ventre ,  est  une 
bande  cramoisie  comme  les  couvertures  de  la  queue  ;  le 
reste  du  plumage  est  noir  ;  Tiris  d*un  jaune^verdâtre  ;  le  bec 
d'up  vert  teint  de  jaune  ^  avec  une  bande  noire-  qui  entoure 
sà'base.  « 

Le  Toucan  A  GORGE  jaune,  nu  Brésil,  Ramphastos  tucanusj 
Lath.  ;  pL  enl.  de  BufT.  .n..<^  Soj.  BufFon  réunit  ce  toucan  et  le 
précédent.  Brisson  en  fait  deux  espèces ,  et  Latham  a  adopté 
son  sentiment.  Ce  toucan  a  dix*-neuf  pouces  de  longueur;  le 
bec  long  de  cinq  pouces  ;  ainsi  donc  sa  longueur  surpasse  de 
deuK  pouces  celle  du  précédtot ,  et  son  bec  est  plus  long 
d'un  pouce  et  demi  que  celui  du  toucan  à  gorge  jaune  de 
Cayenne.  Il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  les  joues,  la  gorge 
et  le  devant  du  cou ,  d'une  couleur  orangée  ;  une  bande 
rouge  est  sur  la  poitrine  ;  les  couvertures  supérieures  de  la 
qiieue  sont  de  cou|eur  de  soufre;  la  base  du  bec  est  grise,  et , 
àfi  cette  base  à  la  poitrine  ,  le  reste  est  noir.  Celui  qu'a  dé- 
crit Edwards  ^pit  vivant ,  et  différoit  par  les  couleurs  du 
bec;  la  mandibule  supérieure  étoil  verte,  avec  trois  gran- 
des taches  triangulaires  orangées  sur  chaque  côté  ;  une  raie 
jaune  sur  le  dessus  ;  la  mandibule  inférieure  bleue  ,  ombrée 
de  vert  dans  le  milieu  ;  toutes  les  deux  avoient  la  pointe  ' 
bleue  ;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  blanches;  ' 
les  pieds  et  les  ongles  de  couleur  de  plomb.  Les  différences*' 
dans  les  couleurs  du  b^c  et  de  la  gorge  peuvent ,  dit  Buffon  ^  ' 
prpyenir  de  l'âge  de  l'oiseau.  .         ^ 
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CVst  de  la  gorge  dé  celte  espèce  de  toucan  que  Ton  tirdTt 
C6S  plaines  brillantes  dool  on  taisoit  aatrefois  des  garnitares 
de  robes  et  des  manchons  ;  elles  ëtoient  d^nn  grand  prix. 

Ce  sont,  ajoute  Baffon  ,  les  mâles  qâî  portent  ces  belles 
plumes  jaunes  :  les  femelles  ont  ce^te  partie  blanche  ;  Maa- 
duyt  est  du  même  sentiment  ;  cependant  M.  Levaîllant  les 
présente  comme  des  espèces  distinctes.  Lès  femelles  varient 
dans  leurs  couleurs  conime  les  mâles. 

Le  Toucan  ndcutCAT  ,  Ramphasios  pa^oninm ,  Lalh.  Cet 
oiseau ,  que  Fernandez  désigne  par  le  nom  mexicain  o^o- 
chitenacall ,  est ,  dit  -  il ,  de  la  grandeur  et  de  la  fonne  d^un 
perroquft;  son  plumage  est  entièrement  vert,  et  sem^  de  quel- 
ques taches  rouges;  les  jambes  et  les  pieds  sont  noirs  et 
courts  :  le  bec  a  quatre  pouces  de  longueur ,  et  est  varié  de 
jaune  et  de  noir. 

Cet  oiseau  se  trouve  dans  la  contrée  la  plus  chaude  du 
Mexique ,  et  habite  les  bords  de  la  mer. 

Le  ToucAK  JAUNE.  V.  ci-après  AaACAai  a  bec  noia^p.  aSS; 

Le  Toucan  toco  ,  Ramphasios  toco ,  Lath.  ;  Buff. ,  pi.  enl. 
n.**  Sa.  C'est  le  plus  grand  des  ioueàns  de  la  Guiane  française]: 
il  a  dix<-neuf  il  vingt  pouce»  de  longuevr  ;  le  bec  seul  en  a  sept 
et  demi  ;  la  tête  «  le  dessus  dn  cotf  ^t  du  corps  ,  les  aiies  ,  la 
queue,  la  poitrine  et  le  ventre,  sont  d'un  noir  foncé  ;  les  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue  blanches  ;  les  inférieures 
rouges;  le  devant  du  cou  et  la  gorge,  d'un  blanc  mêlé  d'un 
peu  de  ^aune,  et  un  petit  cercle  rouge  est  entre  le  cOu  et  le 
noir  de  la  poitrine;  la  base  àes  deux  mandibules  est  dé  cette 
dernière  couleur;  le  reste  de  la  mandibule  inférieure  d'un 
jaune  rougeâtre;  la  supérieure  de  (Kette  même  teinte  jusqu'aux 
deux  tiers  environ  de  sa  longueur,  et  ensuite  noire  jusqu'à  la 
poitrine  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

Larace  qu'on  trouve  auParaguay^  se  lient  autour  des  habi- 
tations et  dans  les  bois ,  mais  jamais  dans  les  campagnes. 
Son  cri  semble  exprimer  la  syllabe  rac.  De  sa  ponle  «  qui  a 
lieu  dans  un  trou  d'arbre ,  naissent  deux  petits  semblables 
à  leurs  père  et  mère,  qui  les  nourrissent  jusqu'à  ce  qu'ils  vo- 
lent la  qiieue  renversée  sur  le  dos.  J'ai  qualifié  ce  toucan  de 


très.  C'est  le  tucano  proprement  dit  de  M.  de  Azara ,  qiiî  lui 
donne  vin-t -trois  pouces  de  longueur;lebec  long  desixpodces 
cl  demi;  lent  le  plumage  noir,  à  l'exception  des  couycrlures 
inférieures  de  la  queue  qui  sont  rouges  ,.  et  une  grande  la- 
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che  blanche  qui  commence  à  Tangle  de  rouverlure  du  bcc^ 
passe  au-dessus  de  TobiI  et  sur  les  côtés  du  cou ,  et  se  ter- 
mine par  un  contour  k  peu  près  aux  trois  quarts  de  la  partie 
antérieure  du  cou.  Quelques  individus  ont  un  peu  de  jaune 

Ï^âie  au  milieu  de  cette  tache  ,  et  tous  ont  un  peu  de  blanc  sur 
es  ouvertures  des  narines.  Le  tarse  est  vert  en  devant  ^t 
blanc  en  arriére;  le  bec  a  son  sommet  ronge ,  et  sur  sa  base 
une  bandelette  ou  une  zone  large  de  quatre  lienes,  et  d'un 
noir  foncé  ;  sa  mandibule  inférieure  est  de  couleur  orange , 
de  même  que  les  bords  de  la  partie  supérieure  ;  mais  cette 
teinté  y  dégénère  bientôt  en  jaune;  une  pareille  tache  est  à 
la  pointe  de  cette  mandibule;  la  peau  nuç  du  tour  de  l'œil 
est  d'un  orangé  vif ,  el  la  paupière  d'un  beau  bleu. 

Le  ToucAN-TocAN  a  collier  jaune,  pi.  i  des  Toucans  de 
Levaillant.  Il  a  le  bec  n<fir  sur  son  bout  et  sur  les  tranches 
^e  sa  partie  inférieure  ,  d'un  bel  orangé  sur  les  côtés  , 
jaune  sur  l'arête  de  sa  partie  supérieure  ,  avec  trois  ban- 
delettes à  sa  base.  Cet  oiseau  a  tant  de  rapports  avec  le  tou- 
can tocco  dont  il  a  la  taille,  que  cet  ornithologiste  reste  dans 
l'incertitude  sur  la  questioh  de  savoir  si  c'est  une  espèce 
particulière  ou  seulement  une  variété  de  climat.  Tout  le 
devant  de  son  cou  est  d'un  blanc  jaune  terne  ,  terminé 
par  un  collier  d'un  jaune  d'ocre  qui  est  la  couleur  de  toutes 
les  couvertures  de  la  queue;  le  reste  du  plumage  est  noir, 
et  le  tarse  plombé* 

Le  Toucan  tocAR»,  Ramphasios  tocard ,  Vielll.;  pi  9  des 
Toucans  de  LevallSant.  Ce  toucan  ,  que  ce  naturaliste  a  dé- 
crit le  premier ,  diffère  de  tous  par  la  forme  et  la  couleur  de 
son  bec  long  de  cinq  pouces  et  demi ,  arrondi  sur  ses  côtés 
ainsi  que  sur  son  arête  ,  arqué  en  faux,  et  dont  les  mandi- 
bules sont  dentelées  sur  une  tranche  et  à  pointe  mousse, 
tandis  que  les  autres  ont  tous  le  bec  plat  k  ses  côtés  et  une 
bande  plus  ou  moins  large  k  la  base  des  deux  mandibules  : 
l'inférieure  de  son  bec  est  entièrement  d'un  brun  verdâlçe 
uniforme  ;  la  supérieure  est  partagée  sur  chaque  côté  dlago- 
nalement  en  deux  partie  presques  égales ,  dont  l'une  est 
jaune  et  l'autre  d'un  brun  verdâtre ,  pair  une  ligne  noire  qui 
descend  de  la  hauteur  des  narines  jusqu'à  la  tranche  de  celte 
mandibule  ;  l'intérieur  du  bec  et  là  langue  sont  orangés  ; 
tout  le  devant  du  cou,  jusqu'il  la  poitrine,  est  d'un  blanc 
pur  ;  celle-ci  porte  un  large  collier  rouge  transversal  ;  toutes 
les  couvertures  de  la  queue  sont  de  celte  couleur  ;  Le  reste 
du  plumage  est  d'un  noir  mat  sur  le  corps  ,  luisant  et  chan- 
geant sur  ics  ailes  et  la  queue  ;  longueur  tptale  ,  dis  neuf  à 
vîngl  pouces.  * 
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On  le  trouve  dans  TAménque  niéridlonale; 

Le  Toucan  a  ventre  gri$,  de  Cayjehnjb.  Voyez  Arâcabi 
KOULiK ,  page  384. 

Le  Toucan  a  ventre  rouget  Ramphasios  picotas^  Lath. 
Il  a  une  taille  supérieure  à  cçUç  de  la  pie;  le  dessus  de  laiéte 
et  du  corps  de  la  même  couleup  que  les  précédens;  le  crou- 
pion et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  cendré 
noirâtre  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  noirs  (Buffon  lui  donne, 
la  gorge  jaune  )  ;  la  poitrine  d'un  bel  orangé;  le  ventre ,  les 
cfttés  9  les  jambes ,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
d'un  rouge  très- vif  ;  les  pennes  ça.udales,  noires  en  dessous  , 
d^un  noir  changeant  en  vert  en  dessus ,  et  terminées  de  rouge 


qui  J  est  lui-meme  d  un  autre  cercle  |aune 
la  mandibule  inférieure  est  une  fois  moins  large  près  de 
Teitrémité  du  bec  ,  que  ne  Test  la  mandibule  supérieure  : 
longueur  totale  ;  dix-huit  ponces  et  demi.  Dans  quelques-, 
uns  de  ces  oiseaux ,  Tiris  est  bleu,  le  be;c  vert ,  avec  un  cercle 
noir  et  deux  taches  blanches  à  la  base  ;  d'autres  Tout  vert , 
sans  aucune  apparence  de  roogje ,  avec  un  cercle  d*un  vert 
jaqnâjre  préside  la  tête.  Le  cri  de  ces  oiseaux  exprime  le 
mot  touraca» 

On  trouve  ce  toucan  au  Brésil  et  dans  d'autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale  ;  on  peut  lui  rapporter  des  descrip- 
tions trè^^incomplètes  qu'en  font  des  voyageurs.  Don  Uiloa 
en  fait  mention  ,  et  dît  qu'il  se  trouve  dans  les  environs  de 
Carthagène  4u  Pérou  ,  où  on  lui  donne  le  nonî  de  tulcan  ou 
pécheur. 

Le  Toucan  vertûO  Brésil.  F.  ci-après  Aracari  «higri, 
page  284.  

Le  T.OUCAN  VERT  DE  Cayenne.  F.  ci  après  Aracari  gri- 
gri ,  page  284. 

Le  Toucan  vert  nu  Mexique.  F.  Toucan  hochicat. 

B.  Toucans  aracahis. 

L' Aracari  Az kViK^Ramphastos  -^^zû/ii,  Vieill.,pl.  A.  des  Ois. 
de  paradis;  Promerops^  etc. ,  de  Le  vaillant.  11  a  la  gorge  ,  le 
devant  et  le  dessus  du  cou  d'un  marron  pourpré  ;  le  dessus 
de  la  tête  d'un  noir  verdissant  ;  un  large  plastron  rouge  ,  sé- 
paré du  marron  pourpré  qui  couvre  Iç  devant  du  cou,  par 
une  raie  noire  très-étroite  ,  se  fait  remarquer  sur  la  poitrine  ; 
une  bande  noire  lui  succède  et  traverse  le  milieu  du  corps  ; 
le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un  jaune  fouetté  de  rouge 
vers  la  bande  noirer  ;  les  plumes  des  jambes  sont  de  cette  cousi 
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leur  ;  le  manteau ,  le  dos  et  la  partie  visible  des  aîles ,  d'un 
vert  sombre  olîvacé  ;  les  pennes  brunes  à  rcxlérieur,  noires 
à  l'intérieur  ;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  rou- 
ges; les  pennes  vertes  en  dessus  et  jaunâtres  en  dessous  ;  le 
bec  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  une  bande  longitudinale 
noirâtre  sur  le  bord  de  sa  partie  inférieure  jusqu'aux  deux 
tiers  de  son  étendue  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  couleur  de 
plomb.  Cet  aracari  se  trouve  au  Brésil. 

L'Aracari  BAILLON,  Ramphasios  Bailioni j  "Vieill.,  pi.  i8 
de  Vitlistohe  des  Toucans  de  Levaillant.  11  a  sur  le  front  un 
bandeau  d'un  jaune  doré  ;  les  joues  ,  la  gorge  et  le  dessous  du 
corps,  de  cette  même  couleur;  les  jambes,  d'un  vert  olive 
terne  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  vert  olive  qui  lire 
au  jaune  sur  la  première  partie ,  sur  le  baut  du  cou  et  les 
scapulaîres  ;  le  croupion  est  d'un  Vouge  foncé  ;  les  ailes  sont 
brunâtres  à  la  pointe  ;  leurs  couvertures  inférieures,  jaunes; 
les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb  ;  le  bec  est  brun,  noir  et 
d'un  vert  jaune. 

*  L'Aracari  A  BEC  NOIR,  Rumphaslos  luteusj  Lath.  Nierem- 
berg ,  le  seul  qui  ait  fait  mention  de  cet  oiseau ,  sous  la  déno- 
mmation  de  alla  xochUenacail  ^  lui  donne  la  grosseur  d'un 
pigeon  ,  un  bec  épais,  noir  et  pointu  ;  les  yeux  noirs  et  leur 
iris  jaune  ;  les  ailes  et  la  queue  variées  de  noir  et  de  blanc  ; 
une  bande  noire  de  chaque  côté  depuis  le  bec  jusque  sous  la 
poitrine  ;  le  haut  des  ailes  jaune  ;  le  reste  du  corps  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  les  jambes  et  les  pieds  de  couleur  brune ,  enfin ,  les 
ongles  blanchâtres. 

Varàcari  à  bec  noir  se  tient ,  suivant  Nieremberg,  près  des  ' 
bords  de  la  mer  au  Mexique  ;  il  niche  dans  le  pays  des  Toto- 
iepeciens^  chez  lesquels  il  est  très-estimé  ;  et ,  ce  qui  n'est  pas 
croyable  ,  il  se  nourrit  de  la  substance  mielleuse  des  fleurs 
des  arbres. 

*  L'Aracari  a  bec  unï,  Ramphastos  glaher ^  Lath.  Son  bec 
est  uni  sur  les  cfttés  et  sans  aucune  dentelure  sur  les  bords.  La 
tête  et  le  cou  sont  de  couleur  marron  ;  le  dos,  les  ailes  ,  de 
même  que  la  queue  ,  d'un  vert  obscur;  les  plumes  du  crou- 
pion sont  rouges  ;  celles  du  dessous  du  corps  d'un  jaune  ver- 
datre  ,  et  celles  des  jambes  d'un  vert  clair  ;  le  demi-bec  su- 
périeur est  brun  ,  et  rinférieur  noir.  Cet  aracari  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  grigri.  On  l'a  également  trouvé  à. 
tjayenne,  et  il  seroit  possible  que  l'individu  décrit  par 
M.  Latham  dans  le  cabinet  de  Lever  à  Londres ,  ne  fût 
qu  une  variété  accidentelle  de  l'espèce  de  Varacan  gngri. 
/  .  ce  mot.  . 

*  L'Aracari  J^lkv  .^  Ramphastos  cœruîeus^  Lath.  On  le 
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«rouvC ,  suivant  Fernaudez  (  Hist.  Nm^.  Hisp. ,  tract  2  ,  cap, 
166  )  9  près  des  bords  de  la  mer  du  Mexique ,  où  il  pèche 
les  poissons  dont  il  compose  sa,  nourriture  ordinaire  ;  mais 
il  y  a  en  ceci  une  erreur  dans  le  récit  de  Fernandez  :  ou 
son  autre  xochitenacaU  est  un  oiseau  pécheur  différent  des 
aracans  ^t  des  toucans ,  qui  ne  mangent  point  de  poissons 
et  ne  vivent  que  de  fruits  sauvages.  Au  refile  ^  Varacari  Meu 
est  de  la  grandeur  d'un  pigeon  ;  son  bec  est  très-grand ,  en 
comparaison  du  volume  du  corps ,  dentelé ,  jaune  en  dessus 
et  d^un  noirâtre  tirant  sur  le  rouge  en  dessous  ;  les  yeux  sont 
*  noirs ,  mais  leur  iris  est  d'un  jaune  rougeâtré  ;  le  reste  du 
corps  est  varié  de  bleu  et  de  cendré. 

*  L'Aracari  a  gorge  bleue,  llamphastos  dubius ^  Lath. 
Tout  ce  que  Ton  sait  de  cet  oiseau  est  renfermé  dans  sa  dé« 
nominaiion ,  et  Ton  ne  c6nnoît  son  existence  que  par  son 
indication  dans  le  catalogue  des  oiseaux  d'un  cabinet  appar- 
tenant à  M.  de  Fougères  de  Montpellier  \  il  y  est  désigné 
ainsi  :  îoucan  à  gorge  bleue ,  et  qu  aucun  autour  n*a  décrit, 

L'Aragàri  grigri,  Ràmphasif^ ataeati :^  lj9iùï. y  iç\,  en\. 
de  Buff. ,  n.^  166.  Grigri  est  lènom  que- cet.  oiseau  porte  à 
la  (xutase,  d'après  son  cri  ^igti  et  bref.  <>n  le  trouve  aussi 
au  Brésil.  Il  a  seize  pouces  huit  lignes  de  long;  la  tête ,  la 
gorge  et  le  cou^noirs;  une  petite  tache  marron  sur  les  oreilles; 
te  haut  du  dos  ,  les  scapulaires  et  les  couvertures  des  ailes  9 
d'un  vert  obscur;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures^ 
de  la  queue,  d'un  rouge  vif;  le  dessous  du  corps  d'un  jaune 
couleur  de  soufre ,  mêlé  d'un  peu  de  rouge  au  haut  de  la  poi- 
trine ,  avec  une.  bande  transversale  delà  même  teinte.  Entre 
elle  et  le  ventre ,  on  remarque  encore  un  foîble  mélange  de 
ri^Aige  et  de  fauve,  ainsi  que  sur  les  jambes  et  les  couvertures 
^  du  deiss.ous  de  la  queue  ,  dont  le  fodd  est  d'un  jaune  olivâtre  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  vert  obscur  dans  les.  parties 
extérieures  ;  l'iris  est  jaune';  le  lour*  des  yeux  nu  et  jaunâtre; 
la  prunelle  noire;  une  ligne  blanche  entoure  le  bec;  la  man- 
<]ibule  supérieure  est  blanche  >    avec  une  large  bande  noi- 
paire  et  longitudinale  ;  les  pieds  sont  d'un  Vert  noirâtre.  <*  Les 
couleurs  du  bec,  dit  Bu^on,  varient -sûivatït  l'âge,  el  sans 
aucun  ordre  constant  dans  chaque  individu,  en  sorte  que 
Linnaîus  a  eu  tort.d'éiàbltr,  sur  les  couleurs  du  bec  ,  les  ca- 
ractères essentiels  de  ces  oiseaux.  » 
•   L'Aracari  jaune.  V,  Aracari  a  bec  I90in. 
'  L'Aracari  kouuk,  Bamphasi^s-piperivorus ^  Lath.  ;  pi.  enl., 
n.*^  577  de  VHisi.  uat.de  Buffon,  Les  Créoles  àt  Cayènne  ont 
appelé  cet  oiseau  kouUk^  d'après  ce  mot  prononcé  vite,  qui 
lepréseale  À:^ctciucat  son  cri.  11  a  moins  de  grosseur  que 
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Varacan  grigri;  le  bec  un  peu  plus  court  ;  la  tête ,  la  gorge , 
le  cou  et  la  poitrine,  noirs  ;  sur  le.deâsous;du  cou  un  demi- 
collier  jaune  et  étroijL;  une  tache  >dje  .même  couleur,  derrière 
Toeil  ;  le  dos  y  le  croupion  ^  les  aties  d^nn  beau  vert;  le  ven* 
tre  a  de  plus  des  taches  noirâtres  ;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  rouge^tres  ;  les  pennes,  vertes  et  terminées 
de  rouge  ;  les  pieds  noirâtres  ;  les  yeux  environnés  d'une 
membrane  nue  et  bleuâtre  ;  le  bec  est  rouge  à  sa  base  et  noir 
sur  le  reste  de  sa  longueur. 

La  femelle  a  le  haut  du  cou  brun  ;  le  dessous  du  corps , 
depuis  la  gorge  jusqu'au  ventre  ^  gris  ;  le  demi  -  collier  d'ua 
jaune  très  -  pâle ,  et.  les  parties  inférieures  variées  de  diffé- 
rentes couleurs.  Ces  couleurs  n^indiquent- elles  pas  plutôt  un 
jeune  oiseau  P  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce  habite  aussi  le 
Brésil ,  où  Ton  ne  trouve  p?iS  plus  de  poivre  qu'à  la  Guiane  ; 
cependant^  les  méthodistes  lui  ont  donné  la  dénomination  de 
mangeur  de  powre. 

L'Aeacari  mangeur  be  poivre.  V.  Abacari  kouuk. 
L^Aracari  vert  ,  Ramphcistos  viridis ,  Lath.  ,  pL  enlum.  de 
Buffon ,  n.°*  727  et  728  ,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un 
merle.  Il  a  quatorze  pouces  de  longueur  totale  ;  la  tête,  la  gorge 
et  le  devant  du  cou,  d'un  beau  noir;  la  nuque  »  le  dos  ,  les 
scapulaires ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  les  infé- 
rieures de  la  queue  et  le/s  plumes  des  jambes  d'un  vert  obscur; 
le  croupion  d'un  rouge  vif;  le  bas  du  cou  en  dessous  et  toutes 
lés  parties  postérieures,  de  couleur  de  soufre;  les  pemies-alai^ 
res  noirâtres,  bordées  en  dehors  de<v»ert  obscur  et  à  rintérieà^ 
de  blanc  jaunâtre  ;  la  qneue  d'un  vert,  obscur  en  dessous 'et 
d'un  vert  cendré  en* d<^ssous;  les  yeux  entourés  d^unè  peau 
nue  et  jauilâtre  ;  le  bec  jaune  en  de<5$ns  ;  les  côtés  ronges  y 
ainsi  que  la  base  de  sa[  partie  infériiéure  ,  qili,  dans  le  reste  ^ 
est  noire  ;  les  pieds  coutenr  de  plomb'>  et  les  ongles  noirs.    • 
La  femelle  dilfère  du  mâle  en  ce  qu'ici ie  a*  le  bec  plus^ei^iirt; 
la  tête  ,1a  gorge  el  le  haut  du  cou,  d'.qn  beau  marron^  Cette 
couleur  est  séparée  -du  jaune  qui  couvre  le  dessus  du  cou,  par 

ttne  petite  bande  tran^ersalenoîre^      

^    Buffon  regarde '<ses  aracaris  comirie^des' variétés  d^âge  de 
Varacarîgngri,  (v.)'  '    ;        .  ..   i  • 

'    ÏOUC^RAGA.  r.  ToucAW.  (s) 

TOUCHER  (LE)  ou  LE  TACT,  TdctUi ,  qui  vient  de 
iangere,  C'est'le  plus-général  denoss^ns  et  le  plus  essentiel 
de  tous  ,  puisqu' aucun  animal  n'en  est- entièrement  privé. 
Le  quadrupède  ,'le  cétacé  ,  l'oiseau  ,  le  reptile ,  le  poisSiiOfi  ; 
le  mollusque  ou  coquillage .  l'insecte  ,  le  ver  ,  le  suK>phyte ,' 
sont,  tous 9  doués  de  ce  sens,  quoiqu'en  divers  dicgrés  de 
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perfection.  Il  parott  être  le  sens  primitif,  le  fondement  ménie 
de  Tanimalité;  en  effet,  Tessence   de  l'animalité  consiste 
dans  la  faculté  de  sentir ,  dans  les  communications  arec  les 
objets  environnans  par  le  moyen  d'un  ou  plusieurs  sens. 
Kous  ne  concevons  pas  Tanimal  sans  quelque  sens ,  car  k 
quoi  lui  serriroit  sa  faculté  de  sentir  ?  Comment  pourroit-il 
chercher  et  découvrir  ses  nourritures ,  privé  de  tout  moyen 
extérieur  pour  les  connoître  ?  Il  me  semble  que  le  towher  est 
un  caractère  aussigénéral  pour  les  animaux  que  la  faculté  de 
sentir ,  qui  parott  être  en  même  proportion  ,  puisque  les 
espèces  qui  ont  un  iact  délicat  ont  aussi  une  sensibilité  vive , 
et  que  l'apathie  est  en  rapport  avec  Timperfection  de  ce 
sens. 

Nous  avons  traité  ,  à  l'arficle  Peau  ,  des  différences  que 
présente  cette  partie  dans  chaque  classe  d'animaux  ;  comme 
elle  est  Torgane  principal  de  ce  sens  ^  sts  modifications  in- 
fluent sur  la  nature  du  toucher.  ^ 

Xi*épanouissement  des  houppes  nerveuses  dans  le  derme 
étant  plus  ou  mojin^  abondant,  la  surface  de  celui  ci  étant 
plus  ou  moins  délicate ,  plus  ou  moins  flexible  ,  le  toucher  a 
divers  degrés  de  perfection  et  divers  modes  de  sensation 
dans  chaque  animal. 

La  dureté  et  la  mollesse  des  corps ,  leurs  surfaces  lisses 
ou  inégaies,  Thumidité  et  la  sécheresse,  la  chaleur  et  le 
froid,  la  mobilité ,  rimmobilité,  la  pression ,  la  percussion, 
la  figuration ,  sont  les  principaux  objets  du  toucher.  .Toutes 
ces  qualités  des  corps  qui  nous  environnent,  ne  sont  telles 
que  relativement  à  nous  ;  car  une  malièjce  qui  est  molle  pouôr 
nos  organes,  parce  qu^elle  leur  cède  facilement ,  est.dur« 
pour  des  organes  plus  foibles  que  les  nôtres.  Les  sensations 
ne  sont  donc  que  des  relations  variables  suivant  les. qualités 
des  organes  des  animaux.  Une  chaleur' moindre  que  celle  de 
notre  corps ,  nous  rappelons  froid  ;  mais  il  est  évident  que 
ce  froid  est  fort  chaud  pour  des  animaux  très-froida.  (  Vtjyei 
Tarticle  Sei^s.)  Nous  ne  connoissons  donc  les  corps  qui  nous 
environnent,  que  relativement  à  nos  qualités;  mai^  si  ces 
qualités  étoient  d^une  autre  nature  ,  nous  sentirions  autre- 
ment, et  nous  jugerions  suivant  d^autres  principes.  Il  n'est 
donc  pas  sûr  que  nous  Qonnoissiops  Tunivers  tel  qu'il  est  en 
effet ,  mais  seulement  tel  qu'il  nous  paroit  au  travers  de.  nos 
sens.  Notre  âme  est  comme  emprisonnée,  dans  une  maison 
qui  a  cinq  fenêtres  dont  les  verrez  sont  colorés  ;  tout  ce  ^ 

Îu'elle  regarde  au-dehors  est  teint  de  la  couleur  des  verres. 
îUe  ne  peut  donc  reconnoître  la  vérité  qu^en  sortant  de  la 
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'?*it*"'  '..**  *"  cOBtemplant  l'immense  univers  à  la  lumière 
de  l'intelligence  pure.  ■  "«en. 

Il  est  évident  qu'un  homme,  un  animal,  ayant  la  peau 
plus  grasse,  ou  plus  épaisse,  ou,  au  contraire, plus  délicate 
et  plus  sensible  qu'un  antre  individu,  doit  recevoir  des  sen- 
sations plus  ou  moins  vives,  plus  ou  moins  exactes,  et  iueer 
«nsuite  des  objets  suivant  la  nature  de  ces  sensations  Esta 
étonnant,  d'après  cela v  que  les  esprits  des  hommes  soient 
SI  dïfférens  entre  eu*  ?  Consuàet  le  mot  Nerfs  .  et  lenr« 
divers  degrés  de  sensibilité.  '        ""* 

Le  toucher  est  variable  suivant  les  diverses  parties  Sa 
corpg.  Le  tact  de  la  biain  est  plus  parfait  due  celui  de  plu- 
sieurs a  qtres  organes;  le  toucher  des  lèvres  n'est  pas  le 
même  que  celui  du  mainelon  ;  le  chatouillement  des  côtés 
de  la  plante  des jpieds,:  des  narines,  des  picotemens ,  des  dé- 
mangeaisons, diffèrent  de  la  sensation  vive  ou  des  titillations 
voluptueuses  des  oi>ganès  sexuels.  La  langue  sent  aussi  le 
contact  des  corps,  outre  leur  goûi  ;  le  tact  de  l'œil  esi'très- 
sensible  j  celui  du  méat  auditif,  ou  du  trou  des  oreilles,  est 
aussi  fortvif  et  différent  des  autres  espèces  dfe  tacts.  Les  Chi- 
noises- aiment  se^  chatouiller  l'intérieur  de  l'oreille  aà 
moyen  de  petits  pinceaux  ;  c'est  l'un  de  leurs  amusemens 
parmi  d  autres  genres  d'attonchemens  lubriques  ' 

L'intérieur  du  corpsn'est  pas  mêmèprivé  de  tact,  lorsoue 
les  organesy  sont  dans  un^état  d'excitation  ou  de  sensibilité 
comme  dans  quelques^ jhaladiés.  D'ailleiïrt,  la  douleur  et  lé 
plaisir  la  faim ,  la  so.f,Ja  satiété,  etc. ,  sont  de's  espècesde 
tacts  internes,  ou  plntôt^es  sensations  qa'dn  peut  rapporter 
au  même  genre.  -     •    ,  . .  .. ,,  *^.     .    rf"'":r 

Lé  ioucher  est  donc^un  sens  universel  ^  mais  qui  se  modifie 
extrêmement.  Il  paroh  même  que  les  organes  sexuels  la 
iaiiœ  et  la  soif  sont  des  sens  particuliers.  Lé  tact  vénérien  est 
exalté  dans  les  organes  sexuels  par  l'état  dé  l'érection  oui 
dépend  d  une  grande  accumulation  du  sang  et  d'un  dëvelon 
pement  de  chaleur  inflâmmatoiredans  les  tissus  érectile,  a7 
la  verge  ,  du  clitoris,  dumameldn,  des  lèvres,  des  nvm 
phes ,  etc.  :  «j'm- 

Les  lignes  de  la  peau  imérieure  des  mains  marquent  ïa 
disposition  des  papilles  nerveuses.  Il  faut  que  les  nerfs  s^ 
gonflent,^ se  relèvent,  pour  mieuç  sentir;  on  en  voit  un 
exemple  frappant  dans  le  sens  du  goût,  qui  n'est  qu'une  ès° 
pèce  de  toucher;  car.lfest  nécessaire  que  l'oi^ane  s'éveille 
se  stimule  ,  s'avance  pour  palper  ;  sans  cette  p^répara.ioniî 
n_  est  pas  possible  qu'il  sente ,  puisqu'il  est  nécLsaire  «ù' 
Mtabhsst  un  rapport  isntre  l'organe  qui  sent  et  le  corps  qn 
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doit  être  scmî.  Plus  la  sensation  est  li^krei  plos  la  sensibilité 

doit  être  exaltée ,  afin  de  Tapcrcevoir,  Mous  traitons  de  cet 

objet  à  l'article  Nerfs.  ^      ^^       ^  .   .    ^    ...  ^  ^ 

La  perfection  du  toucher  dépend  encore  de  U  iaalité  des 
orcanes  à  palper  les  objets  en  tous  sens;  voilà  pourquoi  la 
main  de  i'homme  et  ses  doîgU  flexibles  sont  des  instrumeiis 
si  imporians,  et  lui  donnent  une  si  grande  sunériorité  sur  les 
animaux.  Le  singe  a  bien  une  main,  mais  elle  est  beaucocy 
moins  adroite  que  la  nôtre ,  puisque  ses  doigts  ne  se  meàreiit 
pas  indépendamment  les  uns  des  autres  ;  sa  peau  est  aussi 
moins  délicate  que  la  nôtre.  V.  Main. 

Le  sens  du  toucher  vanc  beaucoup  9  selon  les  esipéem 
d'animaux  ;  l'homme  les  surpasse  par  l'excellenc^  du  tact, 
nui  est  universel  chez  lui.  Les  dents  mime  ont  une  espèce 
de  sensibilité,  puisqu'elles  s'agacent;  aussi  des  rameaux  de 
nerfs  pénètrent  dans  leur  racine.  ... 

Il  paroît  que  les  fonctions  du  toucher  servent  pnncipaie.^ 
ment  à  rectifier  les  erreurs  des  autres  sens;  car  la  vue, 
rouïe ,  sont  sujettes  à  se  tromper,  pwsqu«Ues  nont  àm 
rapports  qu'avec  des  objets  éloignés  ;  voilà  pourquoi  le  tou- 
cher dépend  de  la  volonté  ;  en  effet ,  il  étoit  nécessaire, 
pour  s'assurer  des  choses ,  que  l'âme  eût  à  sa  dispositioa un 
Bcns  sur  qui  affermît  ses  jugemens.  Le  toucher  est  ce  sens  ré- 
fléchi et  philosophe  qui  donne  les  notions  les  plus  certames 
des  obiels.  Ce  qu'on  touche  est  plus  sûr  que  ce  qu'on  voit  ou 
ce  qu'on  entend.  Le  goût  et  l'odorat  sont  i  à  la  rigueur ,  des 
espèces  de  tacts  ;  l'un  ast  le  toucher  des  molécules  sapides  , 
Traître  des  particules  odorantes;  ils  s'exercent,  en  efifet ,  sur 
des  parties  plaqes  et  membraneuses.  U  y  a  deia  ordres  de 
sens ,  ceux  des  corps  éloignés,  comme  rœil  et  1  oreille  ,  et 
ceux  des  corps  immédiatement  touchés ,  comme  la  mam,  la 
langue  et  le  nez.  I^s  premiers  s'opèrent  par  des  liquenw 
(  V.  les  mots  OEiL ,  Oreille  )  j  les  seconds  par  des  mem- 
branes plus  ou  moins  sensibles.  Carnubet  l'article  Sbns. 

L'épaisseur  ou  la  délicatesse  de  l'épiderme  donne  au 
tact  dUférens  degrés  de  fine»sç.  Cierlains  animaux  ont  un« 
telle  étendue  de  tact,  qu'il  supplée  à  plusieurs  autres  sens. 
Spailanza»i  ayant  aveuglé  des  cAanw-Joiins,  et  :leur  ayant 
bouché  Icîî  oreijles  avçc  de  la  cire,  Us  vit  voltiger  en  évitant 
tous  les  obstacles  ,  comme  si  eUes  eussent  vu  clair  ;  étomé 
de  ce  fait,  il  crut  qu'elles  avoient  un  sixième  sens;  mais  il 
paroît  seulement  que  la  finesse  du  tact  de  leurs  ailes  mena- 
hrancuses  sufiitpoor  les  avertir  de  l'approche  et  de  la  pré- 
sence des  corps,  comme  les  aveugles  sentent ,  au  moyen  des 
courans  d'air,  l'ouverture  d'une  porte,  le  coin  d  une  rue,  etc.; 
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eette  co&fonnftlion  €sl  Xàatum  plus  '  allié  aciirHéliftil^e^à^nrisy 
qne  ces  ammanx  rcèeiH',  ctnanne  00  "dsAt^  âù  iniliéii^des 
ténèbres.  •     '  '•' •  ''*•••*  •    •      *"•  '*"'  "'    '  ■""-   - 

Lia  délicattfste^te  tâict  4e  la  trofA[^  de  Vét^p^kaa ,  titiie  aè 
sens  de  FodcArat^  comàye  le  iiîifi!»ir40e'Biiffèà'i  patote  être 
ojEie  des  priiici^iea;  cafds«)  de  Jtitt:iiitell%eûiCjËf  ;  éài^^  le  reste 
de  son  Of^atii$at4éB  est  grosmfr  ell  pe^  propre  àf  i^èiitfr.  LeA 
^cmdrdpèdfeffdwÉt  les  pieds^sOir&'dmsés  en  petks'd6?^sr,  sdnt 
a«s»  moins  stopide»  que  les  e«pé<?es  déni  les  pîéd^  onl  des 
sabots  dt  c(Htte«  D^alîlteurS'vUpeaâde  ces  anneaux  est  con-^ 
verte  de  poils, «ee  <pii  diminnë  be^Woup leér  ^nèii^îliié  ;  et 
les  cétacéf  iqvi  n^ont  anciin  Mil  ^  sont  enveloppes  d'uû  trssu 
gyaisscoa-^ès^épais,  o»  d'an  l»rd  ett  ebuehe,  si  pétf  sensrble, 
^on  Véeenebe  sansquHte  soiififeifftli/eaûtotip.  Le  ptttMrage 
des  oisefun  les  eospéche  betaMK^oùp  de  sentir;  lëak^bec  n'y 
est  pas  propre^  et  leors  patins  sont  peu  favorables  au  tact. 
Qori^esi  oilstfafut  acpiati^e^ ,  ëOnKiie  les  canards ,  otit  Tex- 
U'éfliîîé'da  bec  un  pea  seMSible  y  parce  tp^mi  i^ame^iu  ner-*- 
▼enx  r  dé  là  ciaqaième  paire ,  s'y  épânotfit. 

Parmi  les  reptiles,  ottelcpiés  espèces  à  peaa  nue,  cOmme 
les  greaamtiies  et  fes  summantkgs  ^  ont  un  taef  aésez  parfait  ; 
waûs  les  iémnkiht  les  sserpeWi  étâMfr €bOverts  de  plaqiies  écait^ 
leases ,' doivent  être  moins  sedsibies.  Oà  a  ^t  cependant 
qae  les:  iefifisM  ^  poa^an*  sWtoniller  aal<mr  des  corps  par 
kur  eMtfêmv  flexibilité ,  dévoie»!  av'oîr  un  tacif  moins  ivnpar- 
£stt  cpie  tes  antres  reptill6S«Le#iterAi«iPieènvertes  de  l«cir  ca*' 
rapaoe^iv  maison  ossenée  «  t^eiitcfm  très-ped.  Dans  la^  tinsse: 
des  poîssonsr>,  les  espèces  ^  eorps  eylindrtqne';  comme  lés  àn^ 
gailkircMûê  fin' n'ont  pas  d'écaîlles,  du  moîiss  apparûmes, 
doiiveiitjoioilr  dfun  tomber  trfn^èéiieaf  qae'  les* espèces  écail« 
lenser,  niais  toos  sont  convei^ts  d'une  sorte  d'bumefor  gluante  9 
^  deàt -rendre  l«inrseatime»t  bien  obtus.  On  peut  en  Hrç 
autant  des  mollusques  vm  ;  qnoiqnè  lîeur  peaté  soil  molle  et 
flexible^  eDe  est  si  pàtease  r  sî^muquîeuse ,  que=  nOôs  dioutons 
fceauconp  ik  i»  feesse  dcr  soin  ts^f  ;  néanmoins ,  certaines 
|Rartieirsbii»pins<dféKcates  el  pkissc^nsîbles ,  commt;  les  yettt 
otxcùfWé»  ûe'i^Mmaçons.  Les  erustâfcés,  envel*oppés  de  leur 
coq»e ,  dK^ivenC  afrêir  pen  de  fitosse  dans  le  %0tt.  CependanU 
leurs  antcwnes^^u  filets,  ed leurs  pacte9fpe»vent  y  suppléer 
en  partie.  Nou^  en  d^ifoiiis  âMtanid'es^inseclès;  les  coka/ftènH: 
convevts^  d'une  e9pëct  de  cult»dis^,^  ont  meins  dte  tact  que 
les  larv«S/0«i  vevs  etlescbtfnîlteB;  mafs  on  peQtcôn}ecturer 
que  les  antennes  surtout ,  les  palpes  bbiaux  et  les  pattes 
flexibles,  assez  nombreuses  de  ces  animaux ,  dans  leur  der^ 
nier  état  d;e  métamorphose  >  leur  laissent  un  tlact  assez  $âr  : 
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lears  «neavei|iepis  semblent  n^iu.  ^annoncer,  par  leur  préd^ 
iion«t;  lc;vr  e|cactita4e.  Les  rers^  sonl  àu^ ,.  et  paHà  même 
asiez  sensibles  aa  tact;  maïs  ce  sont  surtout  les  zoopkytes  i 
tels  que  les  actinies  ^  les  méduses ,  les  hydMS'  ou  polypes  d^eau 
douce ^  mii  ont  le  tact  le  plus  fin  ,  le  plus  délicat  ;  its  surpas* 
sent  de  beaucoup  Thoinmei^ar  ce  sens.  Il  semble  que,  prtv^és 
des  antres,  facultés^  ils  aîeolii^ans  celle-ci ,  toute  la  portioti  de 
sensibilité  des  organes  qui  leur  manquent.  Leur  toaclier  esl 
si  sensible ,  qu^ii  aperçoit  même  la  lumière.  Ces  animaux 
palpent ,  pour  ainsi  dire ,  les  rayons  .lumineux ,  et  voient 
par  la  peau.  Us  ont  d'aîUeara  de.nombreux  filamens  ou,  ten- 
tacules, des  espèces  de  bra$.r($tractiles  et  extensibles  qui 
Eeuvent  se  tourner  en  to^t^seos;  V.  TfinTACOLES.  On  a  vu  des 
ommes  aveugles  acquérir  aussi  une  extrême  finesse  du  tou- 
cher; esf-ce  que  la  force  vitale  qui  ne  s^emploie  pas  à  un 
sens,  s^accumuleroit  dans  un  autre  i  Ce  sentiment  eu  proba-r 
ble.  Au  reste  ,  observons  que  Tétendue  du  tact  ne  dépend 
pas  tant  de  la  mollesse  et  de  la  nudité  de  la  peau ,  que  de  la 
flexibilité  des  parties  qui  touchant  en  tout  sens.  V.  les  arti« 
clés  Nerfs  ,  Sens  ,  Goût  ,  e^.  <virby^) 

TOUCHER  AU  BOIl^  ou  FRAYER  {pénene).  C'est 
quand  le  c^i/ détache  la  peau  velue  qui  couvre  son  bois  ou  sa 
tête  nouvellcnjent  refti^e.  V.  CBap.  (s.) 

TOUCHIROA,  Toiic^mia.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drie  moaogynie ,  et  de  la  famille  des  légumineuses  ^  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  d'une  seule  pièce  ,  turbiné ,  divisé 
en  quatre  découpures  aiguës  ;.  point  de  corolle  ;  dix.étamines 
libres  et  attachées  à  l'orifice  dit  calice  ;  un  ovaire  ovale  t 
oblong ,  tomenteux  ^  pédicule ,  surmonté  d'un  stfle  long  et 
recourbé,  avec  on  stigmate  obtus;  une  gousse  presque  ronde^ 
monosperme ,  comprimée ,  environnée  d'une  grande  .mem-^ 
brane  orbiculaire,  niince,  ondulée ,  transparente  i  et  ne  ren- 
fermant qu'aune  seule  semence  .réniforme. 

Ce  genre, est  composé  d'un  seul  arbre  dont  les  feuilles  sont 
alternes  ,  simples,  trèsrentières  ,»et'les  fleurs  disposées  en 
épis  axîllaîres.  Il  est  tFès*éleVé  ,:.a  le ,  bads' aromatique ,  .et 
croît  dans  les  endroits  maréeageux  de  lu  Guianè.  Il  aivoit  été 
réuni  à  TOpalat  d'Aublet  parj  Jjftmarck  Muais.  ensuite  ce 
.botaniste  a  reconnu. que  ce  4erâier  ayant  «ne  :09rolle  pa- 
pilionacée  ,  devoit  être  réuni  aux  CxÉktOQARPB.s/ 
.  Schreber  .a.menti^uAé.  ^e  genre  sous  le  nom  de  CftuniE  ^ 
et  il  a  commis  la  faute  .qiie  L^tWArcka  reconnue»  (a.) 
TOUCHY.  r.  Chouha*.  (B.). 
TOUCNAMtCOURVÏ.  F.  l'article  Tissbrin.  (v.) 
TOUCOUAIARI.  LeSi^si  4^  «fiAYAXfi«oiAfi  eat  ainsi 
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mmmë  par  les  naturels  de  la  Goiane  française.  V.  rarticie 
4es  Pics.  (<{.) 

TOUDRE.  Nom  provençal  ^e  la  (îrive  draine,  (v.) 
TOUFË,  T0&/0.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  nomme 
ainsi  une  mofette  ou  exhalaison  de  vapeur  méphitique ,  et  aussi 
les  coups  de  chaleur  forte  et  subite^quî  font  périr  prompte- 
ment  Us  vers  à  soie  dans  les  magnaneries,  (desm.) 

TOUFFE  ARGENTINE.  Espèce  d'A&ARic  qui  croît 
en  touffe  au  pied  des  arbres,  etdom  les  pédicules  acquièrent 
jusqu'à  six  pouces  de  haut.  On  l'appelle  aussi Taupière. Elle 
a  un  chapeau  très-conique^  sans  épaisseur ,  blanc,  recouvert 
d'écaiUes  ^ises/  en  dessus ,  qui  se  fend  très-fréquemment  ; 
ses  lames  de  viennent  promptement  noires,  et  le  tout  se  résout 
en  liqueur  noire. 

Ce  champignon  présente  plusieurs  variétés  ;  il  n^est  pas 
dangereux.  PauletTa  figuré  planche  129  de  son  Traité  des 
champignons,  (b.) 

TOUFFE  BRANCHUE.  C'est  PAgaric  rameux  de 
BuUiard.  (B.) 

TOUFFE  SAVONIÈRE.  Paulet  donne  ce  nom  à  PA- 
GARic  CAMPANULE  de  Linnseos;  qu'il  a  figuré  de  nouveau  , 
pi.  I2S  de  son  Traité  des  Champignons.  Son  chapeau  est  fort 
mince  et  gris  de  souris;  son  pédicule  est  fistuleux  et  haut  de 
deux  à.triMS  pouces.  Il  croît  ép  touffes,  dans  les  bois  des  en- 
virons de  Paris.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  celles  du  savon. 
Donné  à  un  chien  ,  il  ne  l'a  pas  incommodé,  (b.) 

TOUHOU.  Nom  générique  du  Pigeon,  dans  File  des 
Amis.  (▼.)  -  - 

TOUI.  Nom  d'une  famille  de  perroauels  de  l'Amérique 
méridionale  ,  les  plus  petits  de  tous.  V,  ce  mot,  à  l'article 
Perroquet,  page  878.  (v.) 

TOUILLE.  C'est  un  des  noms  donnés  au  Requin  et  à  la 
Lamie.  (b.) 

TOUILLE  BOEUF.  Nom  vulgaire  du  Squale  nez.  (b.) 
TOUIPARA.  F.TuiPARA.  (s.) 

TOUIT,  jPi>ii7o,Vicill.;£m*cma,Lath.Genre  dé  l'ordre 
des  oiseâur  Sylvains  et  de  la  famille  des  Péricalles  ;  V. 
ces  n\6\s.  Caractères  :  bec  épais  à  sa  base  ,  robuste  ,  couvert 
en  dèvsus  ;>  mandibule  supérieure,  couvrant  à  son  origine  les 
hordi'de'  rinfêrièure',  éch'ancrée  et  courbée  vers  le  bout  ; 
l'inférieure  entière  plus  courte  ,  et  à  bords  rentrant' en  de- 
dans; narines  rondes ,  ouvertes  et  glabres;  langue  épaisse  , 
bifide  à  sa  pointe  ;  bouché  garnie  de  quelques  soies  sur  ses 
angles  ;  ailes  courtes  ;  les  quatre  premières  rémiges  égales 
tt1e5plus  longues  de  toutes  ;  queue  allongée;  quatre  doigts^ 
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troi$4pv^ntf  ^  âei^rière  ;les  csit'rîeursr^aiiis  à  Iearl>4se.  Ce 

Îenre  n^est  composé  que  d'une  seule  espèce  qui  setrouredaiisleA 
HtaU^^nls  ;  Brisson  et  Buffoo  ep  (qvA  lui  pin^m  ;  Pena^nt, 
Lathaj^  eX  Omelin  U  doufieiit  pô^r  im  6ru^ifa;tllefl  ^n^re  été 
Hécjcttç  àâns  l^oaroal  de  physiiioe ,  tom.  a ,  p^g.  5yq^  ».•  g, 
sous  ift  npjn  de  pk-grièche  »wi?  à  A»  Quviw ,  ayec.  la  âgure. 

.    du  mâle.  Cette  diFÎ^ion  ^es  9x^^t^ ,  dltos  U  pla««  fui  laî 
cony^ept^  indique  qu'il  n'çst  pa^  %il^  de  k|  cjia«sep.  En  effiet, 
si  oji  ç^amine  son  Sçc  av^  att^nlioa ,  on  roît  qii'îi;  participe 
de  cflqi  du  pinson  t  par  sg^  ar^^por  ^  s^  fona^coniliiae  ,  et 
de  c^Iifi  4»  bruînU  par  l^' bofds  reatr^Hu  en  d«dai9s  de  sa 

«  partie  mf^nf^u^e  ;  ifpai^i)  en  àif^e  par  des  cara^t^^sqni  lui 
sont  p^rlicviîiprs  f  comwfi  4'^TW  «a  partie  ^»p<ri«nre  teban- 
crée  et  courbée  vers  le  bout ,  ce  qui  le  rapprocha  iw  peu  du 
bec  de  cer^ainçi^  pi^si-fnfiçhfiSf'^'^i  cru-qu^  i^s  différences 
étoïepHçs  nftÇlîfo  s^ffisanft  pç^ur  isoler  cet  qiAeao:g(ta.ériqiie- 
ment.  Les  Amerid^ins  rappellent  toivhe  ^  d'âpre  son  cri , 
tpais  il  m'a  parui  etpriflmr  ^  ^n  Brançe ,  le  mot  (q/uk;  d'autres 
le  nomment  £ii^cA  (bouvreuil),  sans  doute  parçt  qu'ils, 
ont  \rQa,i(fi  qu^ques  rapp^ft^  d^^  ses  form<t«  et.  le  pltoàge 
du,  inflçi  ^veo  c^t  oiseau  d-Ë^rope.  Il  parte  encore Jci  «om  de 
chewnk  en  Peni^rlvanie ,  ^t  d^  d'autres  Ç9iiti?éeê»  9»  le 
eoD^oit  sous  cf^lîù  4^  stpa^mp^ofùn» 

Le  TouiTNQia  «  fipiUi  otatj  YieilL; Emàpfi^hetiilhrQj^M^ 
ma  yhjaiùk.  ;  pi.  38  des  oise.^i^c  ^  Cate«% ,  sQ^a  k  Hoaei  de 
ioiveetUrd.  Op  Yoil  ui^ç  fig^re,pli^  exacte  ^.  w^L^  .davai'^mr^ 
rican  Qfnitbolo^i  yoL  a  )^pl#  ix),  n*9  &  Çetlf.e^pjëcerUI  tioin- 
breiisè'aù  centre  des  États-Unis  où  elle  reste  pendant  Télé  t 
et  à^QJk  elle  éoA^re  à  ra,qtomnq  pour  passer  Vblrcii  dan»  le 
fipdl4k  Qe^.£tats«  J^9  touits ,,  ayant  les  aUes  çouçtef  «.  ne  peu- 
vent'y  oier  à  une  certaine  hauteui^  i^i,  sç  soutenir  îpng-lemps. 

en  l'air  r  ^tm  ^  yojajBflçV'y^,  f&'^A  VQl%9a.i^  d^^  haies  en 
baies ,  de  bosquets  en  bosquets ,  et  on  ne  les  voit  |aiaaiA  k  lai 
cime^çf  g^i^  arl^res^  )U  çl^e^^heiit  à  |çrr^  Içsdit^tises 

f;raînes  dont  ils  se  nourrissent,,  e^i^  écaftaiit  ^pf^ç  If  f  r  btc  et 
eurs  p^Ç^s.Y  Içs. feuilles. et  IfiSi  ^erbes^  qttf^î^a  ^^ifnuUs 
m'on|  p5^m  im^  tjri^-frîî^nd^,  d^s  p^tît^  g(aQ4#:9  «Wtt^.îte  ne 

n^angçij^ o(;d;f^air^inént  qije  çei^^j;^  sant  V(N([^éi|Ll^ite*ilt9ieiil 
par  paires.  p.çi^dai^tTilé.,  se  i;4^j^^i)j^  ef^f4mWm^vkmmiào 
septèn^bre  et  çn  baifd.es  ?9ï#FiÇI?ftÇ#  yqrf  i^:|9i,.dVv(lbobre^ 

époque  dç.  Içijr  x^gf^ciW'*^  fqfrti^p!»^ffA<te«»wpiig»*^»aii«fc 

les />ff^5çr/i|i^i^y^  et  ^S;  iw^^:»  ^<«f^.^ 

Ces  oisçau3F  se.plaiseat ,  pf?n,daiuM  w|J?  §a«W)n  ^d^P^A'é^ 
paissèqr  des  ta^lls  èt.sur  la  lisière  dps.gr2^s  bp^^  C'e^allHr* 
mie  Ton  voitlç  inâle  à  la  cime  d^un  arbre,  de  mp]i{eii||<|  buatt' 
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teùr,  oà  ilcbdiite  pendant  des  béures  eibtîèrês  ;  sof^  tiamagé 
fi'est composé  que  d'utie  seule  phra»e  courte  et  Èbvtvètti^é^ 


ddnneune  torifte  spaeiéttde'et  épa)*^  relie- fec^'iiitkd^è  de 
feoittear  et  de  fitâtnéfi»  d'écé^éè  de  t^gne  àf  ttHLftériédt  4  et 
garait  PimérïMr  de  tiges  d'hérliés^  fil^ës.  Sà^jà^'ùtis  éiSt  ilè'ctoq 
teafs  d'tntë  (SDMdètfr  de  chai^  p&le  ef  èoïKverl^  àé  iSithé^t'ùnisëSj 
plus  nombreuses  vers^  lé  grà^iyôb#/   •       '  \ 

hetaêië^Wiéiè ,  ta  gorgé  >  le  cé^y  le'  do^  ,  lé  è^otinTièn , 
les  pe)MM9  ata^i^e»  et  claudflftêsS^^'M  n^i^  imté  ^  là  poiiiint 
et  le  ventre  ,  blancs  ;  les  flancs  d^un  brun  jauàlè  v  céïl^iëltiik 
è'échitcît^^lëif^Hie^  pàStêAf^é^^  et  est  toupet  ivtr  le 
l^as  ées'jambés'par'iny  anrieaft  not^;  \é9  àii  ^è^ïiesJès  plus 
extéfieures  de  la  queue  sont  blanches ,  depuis  leur,  milieu 
iui^u^à^f^jrc^ii^riMe'iAâf^i^  cèuîen^  est  sur 

les  cinq  premières  peùites  de  l'allé;  lé  bé'é  éik  tfôii^  ;  nrïs  et 
le^  paopièreé  sèn€  d'uki  rougèMi^Qr  ;  les  piedfs  soÀt'Wuiis  ; 
loKigà«lùr  ^  iftt  ^nééi  h«îl  Kgnèsl  :"  ^ 

La  fémëUe  st  hé  bée^  bruà^ ,  la  l£t^\  le  çôu  et  le  âp^tïs  dti 
corps,  d'un  olivâtre  rembmûit  k^  flancs  et  les  coiivéï'tVcs 
inférieâAréflfdfcfTa  queué,d'iEnif  |âfmitfé  iialè;'les  pennée  ataSres 
et  éaïK^I^^pat^éil^S'  à'IatAé,  msAi  d'Me  froa^éé  j^  ftin- 
cée.  Les  jeunes  mâles  lui  ressemblent  avant  la  prëikiiète 
mué  ,*et  èfn^Bte  lêi^dlsVkig^  ^'ei^éé^qn'ih  ont  lé^  yetét  d^un 
brun  i«ottt'!*(v;)i  *  '^     ^ 

TiOtJFf  pi  r:  ïc  petite  Tm^iiz^'  page  i  55'.  (v.)      . 

.  TQTpKOPÏCt.*  Les  Garipous  i  peuplade  de  ta  Giiiiane 
fraïiçaisê ,.  iiàmmént  ainsi  le.  Colibri,  (sO 
T  O  tl tÀJb A'.  G'  est  le  G alagâ  aeondiiï acé.  (b^  • 

TOULIGHIBA^  Geiâfe  de  plantes  de  la  famille  des  lé^ 
l^umîittMiaQa ,  élablt  ffor  Adansonr^  et  inierAiédîairet  eçtre  le^ 
CoR^siliiLBS.efcles  AGAa^iâL  (.mch^nomân^).}  U  ea  diffère  par 
«efrfljQorsri^piQttléea,  parsctn  calkepetîJ?!  tckbuleuxi  évasé' t 
àdnq'dêsdfc^^ieti  p%rses^ràîttessphériques,Touge$»  tachées 
<dé  noiry;(AdailSQ|irBe  rapporte  h  ce  genre  qa'u4e  seu)è  es- 
pèce qittTesf  repniseiilée  9  vdlUÉie  7  ,  tab«  r4S ,  des  Manus- 
cfiis  de  PiufOÎMr.  BUei&isDtt:  partie  dès  pseudo-acaciaie  fiet 
auteur>  et'SOftintkm^àttoùUckib^tstj  san$  dooU  ,  celui  q)i'oa 
lut  donne:,  dàni« le  pays- où  elle  crokf  en  Atnériqpie.  (ln.) 

TOÙLlGF,  PotAsko;  Arbre  àfeotUés  alternes,  ailées  sans 
impaire  1  à^felioAes  ot^poséés/  pvkles  9  entières}  éndées  en 
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d'unb^Qpr/u^^^trersiirleoripUip^  études  bifides  traosTer- 
B^les  dVQ.briin  iuMr;  rè^tériepe  de»  peaoeis  alaires  est  rayé 
en  fraîrcrs  et  filtêrnativemiefît  de/.rôvx  hm^  i^i  de.rottxjaa- 
nâtri^  f  la  f  ueae  î^  des  haiid^flettéf  rou3$âtjre$  sur  im  food 
brun  ^'oîr^,e^S90  extréaiUé.dJv»  bUnc  s^le;  la  gorge ,  le 
devant  dt^  f:Q\kiti  la  poilLi-jupi^  sojpt  variée  de  farine  cjîair  e%  de 
brun;J<^  p^rUes  postérieures  d^un  fau?e  clair  traversé  par  des 
baQ<|ej|.aQirâtr(es;  hi  pieds  &QUi  de  cette  couleur  et  le  bec  est 
brpn.     .^ .,..  ^    .  .  ^  j  ■    ^. 

*    '      ■  '  -*    "  riofi  q?t  ly  î^in.  que  les 

son  cri.  Ils  l'^Went 

^    ,  fewfilte  «<ç  q'M^t««; 

raref»«nt.;« ik.;sé  nQurrUsè'nt.j^iaclpaleiiiçA^.dç  si^uljçri^lles ^ 

4;t  ipanj^ei^j^  {^i^^si  leç  ^nIlo«(s  jÇt  lea  criquets;  Ûs.voteat mal, 

ne  peuvent  s^ élever  ni  q^éniç.  traverser  up  espace*  de  quelque 

étepduç  ;  sidani^'intervai^îls  n^ rencQOtrexU  p^ Dl^  arbns- 

sç^u.poiir  ^ê  poser,  ils  sont  bi^nt^  obligea  de  â^  laisser #  pour. 

aipsfdW^  tomber  à  terrç.  Ce;^  to^loos  ne  sont  i|k4$f.^qiiç|iea 

et  se  laissent  approcber  de  tfîs^j^ès;  ils  she  craignent  pas  Iç. 

▼oîsîpage  d^  Uboipmé  *,  modeste^  par  leur  pJun^gef  dit  Son- 

nini.  a.<{m,  npf93  soipnauça  redevables  de  't«4i$.  çea  d^laiù, 

]par  le  top  graye.  4ç  kur  yoâ^  y  par  la  doucçiir  de  li^^rs^  habî-  . 

tudesy  iU  s^oçf^f^nt  à  rendr«.>u^  Kpimpe^V^fs  services 

imppriaos.,  e^  iaisant  cx]ptl,çgc^  \^  gp^^v;cp  aqx  ia- 

sectes  j5/Ç«*s)iateprs  de»  mp^sops*.  Il  j  ^  pjçff.,dé.  dissepi- 

blancç  é^\re  Iç  ipÂle  et  la Je^e^le,  mfîsiç^urs  pli^^es  pré-  . 

senten^,dp{:^  caractère^  sii^gûliers;  celles  dç  la  têt(Ç  et  dii  coa 

sont  ép^issçs.et  durc;s,  ,t9)^^«que;spr le  vep^e  et Içcroj^oi^ 

elles  sopt  dplipos  et  effilépsi-  f^?i>ête  et  le  dessus  dp.  qorps. sent 

d'un ^ vert  pbsuj^r  i  reflet^  ,^'(?çier  poU  ;  ^es  coMvertui;çssupé- 

rie^rflts^^&  aujts  4'^^  ;Çûp;(  ver^l^trç  ;^  les  p^pf^çs  f PM/sses  ^t 

tero^ipeé^  ^de.vert  Ipis^^nti  ,Çi;tt[ç  dernière  coulepr  couvre  en* 

tièrep^ent  le^  trois  dç.rpières  Djpppe's^^  et  est  ip£lée  ^yeç  le  roux 

spr  q^y^lqqes-upes  ii%  pfecédet^es  ;  le  dps  ç4t  }>run  ?vec  des 

rê0e)^  vierd^trfss  h  le  €roup}p;y  î^  le^.  çouvectif i;e;s» auj^^rieurea 

de  là.  quçqe  sont  bruns  ^  ^t  le^pepAeSid^PP.vert  lijMS^aj^t  avec 

des. reflets  d'acier  ppli  s,  tput  le  dçs^ops,  du  cpugs  es^  d'un 

l^lanc  rpuss^lpe,  plus  clair  sur  le  ventre  que  sufles  flancs; 

Firis  d^un  rôoge  vif;  le  bèc  îabir  ;  les  pieds  sqpt,  npif^â^res* 

Longueur  tptaje^f  de  quator^^papce^  et  demi^àisei^e  ppuces  ; 
i|ueue  étages  9  lÔQg^e  9.  la^'ge ,,  légèrepient  ^coupée  i  sa 
pointe. 

On  trouve  aussi  cette.^pèce  au  Séifégal,  el  ^\%  ^  décrite 
dans  Buffon  sous  le  090^  4^  cQuçp^r^falim  ^  p].  gi^,  n.S  332, 
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Le  Tqvzoo  Latham^  Cmydadx  LaAami'^  Yicli.;  polophilus 
Lathamii  Leach,  Mbc*  Zool.  ^  tome  1*%  pag«  taj^pi.  56. 
M.  lieachy  qoit  le  premier 9  a  décrit  cet  oiseau,  n'iodiqae 

{>as  le  pays  qu^il  habite*.  Il  a  la  téjLç,  le  coa,  (a  gorge, 
e  deyant  diji  cou^  la  poitrine  ^  rabdqmeii  et  les  plumes 
desjambestiioirs,  avec  du  ^UncM^'e  i^çpf^n^U/çà  et  Là;  1^  do$ 
et  \ek  ailes  roii^sàtre&f  .Jçf  re^lrlces.aiireC'des  bandelettes 
d'une  cbulear  obscoré ,  les  rémiges  tachetées  distinctement 
^e'PPiXf  la  qaejc^.*de  cette^dernièrercoulear,  traversée  par 
^ç^s.  lignies  blanc^i^trés  et  un  peu  interrompues. 

I^T0U|#py  yi^ix^ïïSk^  Çorydfmh  mger!^^  pli  «as 

des  Qise^i^u  d'Afriqme  ^e.l^eyail)ai|t^  sçivf  Ma.om  de  coucal 
£^^iïf.Cet.ois(eattv  de.Ujgrosseur  d^  lagriv^.<^ine»  a  le  bec; 
}es'  jiîeds  ^  if  «t  le  ^plomjc^e  d'un  noir  m^-  ï^  femelle  diffène 
di|[,:ugHâle  en  ce  qo  elle. est  plus  petite,  .e(.  que  la  couleur 
npira '^H  yentre  e$t;  ce^t^unie.  On  le  .trouve,  dans  le  pays 
^^s^Ç^fjes.  U  jeiHe  u».pri  ^pî  exprime,  les  syllabes  cd^^ro-t  et 
qu'il  ^répète  jusq\i'4  duc.  f^i^  de  suite  ^ans^i;^nger  dc^  ton. 
Celui  de  la,  feinç4fî;.i*e4sçmble  au  crj^^de  |fc#r^  cress«relle  : 

.  ,LeTo!9M)UB^$l'*aixippit9£S9  thrydpim fffrrc^ivs^y^iàlli 
Çucfùu&^'C^pp'ii^  y  T'^rvï  A,.,.La^^  pl.eDl^  de,  JÎDifon, 
JD.9.4A4rY  ^US:  le  npipL  ^^e^iT/^fitt  i/^s  i{hUififiimi  ^ron;(bAJli;if4  a 
jpru  j^'sonnQÎJrç^  4flPf ^çjt ^i^e^i^:  k  mAlft  ,<|fi  Vpspicft  dl*.  ^wto» 

raj^tre.^  dU  Sojçgji^^  qo^  a  yu..ep  Ëgypif  )^  bstubw.»»ieit  qui 

caractérise  le  tnâl^.  .4^  f^fi^e  ^  17in4iv4dH.de>  cet  ^ti«t^  loi 

ress/çi^bb  beaucp)ib,|^  Cta^  il  a,l4  mép^  JtaÙle^.l^ft  méfq<|»:dv' 

mci^sipnis  ;relaliy/{fi^.  ^ç,  M^^me  épexoo  ^'alK>¥«Ue  ;  Uvi^mr 

4iueue  étag^^;,  SjR^c^fipt- s^s  couleur^  aoi^t^.plps  soipbffiSt 

car^  i  J' Weptioft  4çif  te;î4^fii  au!  sonjtjf^i^fte^.f <mifîCd#fls  le 

JiQubou^  tQuUe4*este4e  sqn.pl^mage,|B^,4'^!9Ij■^î^^^^I*^« 
I^e  Tauxâu  NQi&Qla  ^  [ù^x^fkaix  Wca/sr.^-yi^ill..,  pLi  ai»o 

des  oi^e^u)  d'Afrique  soius  le  nom  àetcaiMçaljfkj^ùm.  Cet^tAeaii 
«&t  totaleçiient  npip,  J^  Tesception  dej^^^quiçWuir^s  sop^cifyares 
de^  aUesi  qui  soi^.çji  fi^rMe  rousse^.,  *qt  i^  grandes. pemes* 
qui  sont  entièrementjde  qe|te.oqale^f«  I^^S^^^Ue  di^èrç^du 
mâjç  en  ce  qu'elle,  e^t  d'un^i^oir  reu^ybiiÙQÎ  sur  tout  le  A^ViMtt- 
du  corps  ;  le  bec  elles.  pfed&  sont  nc^^rs  aJuasir.que  Vé^oQij 
chez  Tun  et  l'autre ,  et  c^Vû  du  mâl^,^  pluâ^  4e  .deux  pptifles 
de  longueur.    •  .,,;,  ;  ' 

Le  TouLOU  «QUG£Àii!iiB  £T  TkCBWiij  Gtfjfdomx  moadf^tus'y 
Yieill.  ;  Cuculus  bengaleaskp  Lath. ,  noWk  Vlusif.  d$  -Zo^L-^ 
Brown ,  fig;.  n.^  x  ,  pi.  i3*  La  taille  de  cet.  oiseau  est  UA  peu 
au-dessus  de  celle  de  Talottettei  la  tête  \  le.cou»  le  dos  et  le» 
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couverture»  des  ailes  sont  ferraginetn  et  marquas  île  conrles 
lignes blanebes  bordées  de  noîr;  le  ventre  ^t  bran  jaunâtre  ; 
les  deux  premières  pennes  de  l^aile  sont  d^n  bran  rôugeâire  ; 
les  antres  barrées  de  noir  ;  la  queue  est  très-longue  ^t  cunéi- 
farme;  les  pennies  latérales  sont  n'oirâtrel^  et  terminées  de 
lM*any  les  autres  ont  des  raies  transversales  noires  et  quel- 
ques-runes brunes;  les  pieds  et  le  bec  sont  noirâtres.  On  le 
trouve  au  Bengale;     •'•  • 

Le  TouLou  fliùFn^^  Corydonix  rufinns' ^'Yieillï,  pi.  921  des 
Oiseaux  d^ Afrique  de  Levaillanti  sous  le  noni  de  coucalruftn. 
Il  a  les  plumes  des  partres  supérieures  d^up  roux  brunâtre  ^  et 
vayées  longitudinalement  d  un  roux  clair  sur  leur' milieu  ; 
les  ailes,  d'un  roux  vif;  les  pennes  secondanres,travérsées  ]^ar 
des  bandelettes  d'un  roux  brunâtre  ;  leépartîes  inférieures  id^nn 
Foux  lavé  avec  du  blanc  sale  sur  le  milieu  dé  là  plumé;  lé' bas- 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'iin  l^Ianc 
taie  avec  des  lignes  transversales  d'çne  teinte  soittore  y  la 
queue,  d'an  roux  clai^  ,  avec  deà  li|;nes  brunes  ttsasyèrsfis 
sur  ses  deux  pennes  in^termédiairès  et  'sur  le  b6rd  ex;térîetir 
des  latérales  ;  le  beç  et  les  pieds  sont  jaunâtres.'/  ^  '    '  .    ' 
Le  ToùLOU  TÀftiÉ,  Carjdonisç  vanêg<flâs\  .VieiU.;'  Pb7o- 
phHus  vqptsalus^   Leach,  Mise.  Z60I. ,    tome   i:^^^'  pâg^ 
1 16,  pi.  %,  La  longueur  totale  de  cet  oiseàc^,  que  ron^trouvè 
à  la  Nouvelle-Hollande ,  est  de  vingt  \tX;bÀ  pouce^;  dont  U 
queue  en  tient  dotize;  le  bec  et  lesf*{^eds  sont  r.^ugeâtres; 
les  plumes  de  la  tête,  du  coui,'  du'  irtenton ,  dr.la' gorgé 
èt^ies  parties  postérieures^,   ont  leur  tige "blancb,e  ,  'très- 
VoidCf  comme  usée  à  la  pointe,  ^et  dépâissant  de  peu  \t% 
barbes  qui  sont  tfun  roussâtré  un  peu  reiùbruni  ;  les  couVéf*- 
tures  supérieures  aies  ailes  ont  d'abbi'd  des  raies  trahsverse^ 
noires  Sur  un  fond  ronssâtre,et  ensuite  desrtaebes  assez  iarge^ 
d'un  beau  roux  entouré  de  noir;  les  pennes  secondaires 
portent  en  travers  des  raies  noirâtres,  d'un  roilx  très -clair  et 
d'un  roux  orangé;  des  tacbes. des  mêmes  couleurs  et  bordée^ 
^de  noir,  se  trouvent  en  très-grand  nombre  sur  les  penneS 
'  "primaires ,  qui  ont  .de  plus ,  vers  leur  extrémité ,  des  raieS 
transversales  noires,  sur  un  fond  noirâtre;  toutes  Its  pennes 
alaires  sont  rousses  en  dessons  et  rayées  transrersalement  de 
noirâtre  ;  la  queu(!,  qui  est  très-étagée ,  et  sta  couvertures 
supérieures,  ont  des  raies  transversales  et  rousses;  lés  pliihies 
du  dos  et  du  croupion  sont  noires  et  semblables  à  du  duvet; 
le  ventre  est  ronssâtre  et  rayé  en  travers  de  noirâtre;  la 
•forme  d«  la  tige  des  plumes.,  dont  il  a  été  question  ci-dessus, 
est  commune  à  presque  tous  les  toulous  q^e  j'ai  vus  en  na- 
ture. De  la  collection  de  M-.  Bâillon;  *  • 
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Le  ToTOOiy  a  ventre  blanc  ,  Corydonix  ïeucogaster^Yielll  ; 
PolophUm  leucogasterj  Mise.  Zool. ,  t.  i.«  ,  p.  117  ,  pi.  52. 
Cet  oiseaa  a  les  plumes  de  la  tête ,  du  cou ,  de  la  gorge ,  do 
devant  du  cou  et  de  ki  poitrine ,  noires  et  marquées  de  blanj 
châtre  sur  leur  tige  ;  les  pennes  des  ailes  traversées  par  des 
bandes  alternativement  blanches  et  noires  ;  les  plumes  des 
jambes,  jaunes  ;  la  queue  noire  et  traversée  par  Ses  lignes 
blanchâtres.  C'est  IVI.  Léach  qui ,  le  premier,  a  fait  connoitre 
cette,  féspèce  que  Ton  trouve  dans  TAustralasie. 

LeTârutôp  vertd'Antigue,  Corydomxviridis ,  Vieill.; 
Cucuhis  cegyptius  ,1^ar.  B.  Lath.  ;  pL  ^odu  VoyageàlaNoa- 
^f '^^,'9"^"^.^  »  ^^  Sonnerat,  sous  le  nom  de  coucou  veH  éP An- 
H'gu^^iltX  .oiseau,  que  ce  naturaliste  voyageur  a  fait  connoître  , 
e^t  rapporté  parJVIontbeillard  comme  variété  auioulouhQuJiou. 
Il  a  la  tête  ,^  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un  vert  obscur 
tirant  sur  le  noir;'  les  ailes  d'un  rou^e.  brun  foncé;  l'ongle  du 
doigt  postérieur  Interne  plus  délié  que  celui  du  toulou  boubou». 
Toutes  ses  plumes  généralement  sont  dures  et  roides  ;  les 
oaroes  en  sont  effilées,  et  chacune  est  un  nouveau  tuyau  qui, 
porté  d'autres  barbes  plus  courtes.  Cet  attribut  ne  lui  est  pas 
particulier ,  car  j'ai  vu  un  houhou  du  Sénégal  qui  avoit  des 
plumes  pareilles;  mais  lé  toulou  vert  en  diffère  en  ce  que  la 
^ure  citée  ci-de9sus  le  représente  avec  une  queue  qui  »'est 
point  étagée  ;  de  plus  ,  Sonninî ,  qui  coninott  très-bien  le 
houhou ,  nous  dit  que  le  toulou  de  cet  article,  est ,  à  coup' 
#ôr ,  d'une  autre  espèce,  (v.) 

TOULOU-GOUALA.  Arbuste  odorant ,  de  Madagas- 
car ,  dont  le  nom  botanique  ne  m'est  pas  connu,  (b.) 

TOUM-TOM.  Nom  arabe  de  l'AiL  cultivé  (^aUtum  sati- 
««m,  L. ).  (ln.)  <  • 

TOUMANA.  Nom  tàrtàre  de  la  Cïiouïtte  harpanc^- 

.  (V.) 

TOUN.  V.  Thon.  (de^mO    - 

TOUNA.  C'est,  i  Nice,  selon  M.  Risso,  le  nom  du 

SCOMB^  COMMERSONNIEN    (DESM.) 

.  TOIXNATÉ  ,  Towiaim.  Genre  de  plantes  é^bli  par  Aur*- 

blet ,  et  depuis  réuni  aux  Possires  et  au»  SVvartzies.  («0 
TOUNëR.  Nom  de  I'If,  dans  les  montagnes  du  notd 

de  l'Inde,  (b.) 
TOUNIN.  V.  l'article  DAurara.  (desm.)  >  r 

TOUNZI.  Nom  que  porte ,  à  Malimbe^  dansleroyautni!* 

de  Congo  et  Gacongo^  un  petit  MARTiKrràcus^vHj  Fox«ce 

mot.  (V.)  .       ' 

TOUONG  lEP.Nom  donné,  à  la  Chine ^  zxj^pfylhàes^ 
piofientmre  de  iioureiro.  V.  La-deaokg  et  TfB&x^z.  (in.) 


Joa  T  O  U 

TOUPAT  CAODDE.  Arbre  de  Çeyldn ,  à  feuilles  com- 
posée» de  troi^folioletff  et  qu^o»  dît  foarbir  une  sorte  de 
Cannelle.  Le  georede  cet  arbre  n^est  pas  conmi.  (A.) 

TOUPATINA,  dé  Pison.  C'est,  selon  Soûtfinî ,  le  sa-^ 
liffle  à  iongi  poils  de  Buffon  ,  on  ttolre  Dt5CLPfi£  A  oseilles 

BICOLORES.  (DESM.) 

TOUPEIRA.  Nom  portugais  delà  Taupe,  .(desm.^      ' 

♦TOUPET  BLEtr  Emberyïat^anoplsj  Lath.^;pL>, 
6g.  4derOrnltholog;îVdeBr{sson  ,  'sous  U  nom  de  vèraierde  * 
Jwn.  Cet  oiseau  a  la  pa^tîef  antérieure  de  la  tête  et  là  gorge 
Uèaès  ;  fe  devant  Ça  coa  À^^nn  blieu  plas  fojblc  ;  le  niiKeii  ik. 
rentre  ronge  ;  là  pbitrîne  ,  'lés  ffaùcs ,  le  bas-ventre  ,,le$  jam^. 
bes,  les  donnértùi'es  inférieures  de  la  queuç  et  dfts  aifeV^  d'an, 
beaaroax;  le  dcSstïs  de  la  tête  et  du^cou , Ja  partiç  anté- 
rieure dados  et'les  couvertures  aupédéùr*«s  des  aUes,  verts;, 
le  bas  dû  dos  êt'l.ccroapioni,d'an  roux  éclatapt^  les  coùjver- 
tdres  supérieures 'de  la  queue ,  relogés  Vies  pennes  de  raile  j, 
birunès  et  bordées  dé  vert  ;  celles  (fe'la  queue  pareilles!,  ex- 
eefté  les  intermédiaires;  qnî  le  s^otit  de  rouge  ;  letec  cou-^ 
leur  ^de  plotihfb;  Iç^sf  Tpîeds  grîs ,  et  là  tàîlle  un  ^eu  .{pf^rip^ure 
à  celle  do/fir^tieÀ'tdnèuetor  tolâleiçjukffé  podcesJOii  je  tjrouve 

TOUPET  A  PÔÎNTK  Noip:d''ui|fï  #<i«/i«  de  Lînnaçus , 

p7t,  ros&alis,  (tiEsiï^)'       *        '•  .*..'.  .   . 

TÔtrPIÀL*.  lié  Sceau  be  Sa^9^^  pqrte  oe  wm  aioL 
environs  de  Boujpgn/e^F^  Muguet^  (b*)  _   . 

'lW>UPIE,.;rjnpcA««.  Qcnre  à^  i^$k9f^és  de  la  ciaste  de& 
UwALYSS,  à(Mki{,le  ei^afctère  pfés^ni^  «Hcf  côc^iUbunî- 
vaïve»  conique,  à  ouverture  presque  toujours  quadrangulaire, 
ajplalie  transvorfalejntQts  >e|  à  eot^m^^ie; 'oblique. 

lietxoquiUes  de  ce  genre  ont  été  ainsi  nommées  par  Ron- 
delet i  raison  de  leur  forme  ,  ei^i^elfat  assez  àemblable  ^une 
toOpMI ,.  c'estrJNditfe  coniqué.?Ellc»iiOaràent  dàils  Jfttfir  llâiiteur 
et  dans  le  diamètre  de  leur  base^  aHsndu^a^dÉesoàvdëj^îs 
ci«(|  ifiiiqa'^à''qliaMif»èf^«ipeii«K4lra^lfMp  de . tours»  d&  spi^e. 
Ces  ^pir^s^MOi^^Aantôt^rnifiées,;  iatitdt  aplaties ,  taotôle  bour- 
relées à uftd^ iewfr bat fl»,  tântâtf siteiée» y rdde& atv tonther , 
plissées  V granuleuses  ,  et  même  épineuses,  raremçalt^tiîeS»'' 
La  ligne  de  leur^rénnîo^.estquaKIucEMisim^ey  d^afùtrès  fois 

•  La  biisaf  ^s  temples  eèicdcK»fixtf-  éaifi^  quelque»  e>|^èces , 
concave  dans  d'autres  ^  et  plate  dans  le  plus  grand  ùowibre.' 
li^nf  «oiiaMin  »é  présenté  anssi  sodsuh  grand  iiotnhre  d'as^ 
pects;  ID  formé  un  talii^  dtsins  beaucoup  ^'espèces.  Ce  tal»& 
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«st  ou  arrondi,  ou aîgn,Qii garni  àe  tubercales  de  différent 
tes  formes. 

La  columelle  est  lor^e ,  pleine  on  ombiUquée  ;  la  portion 
extérieure'  est  plus  oq  moins  prolongée  ;  éii«  yarie  dans  sa 
forme,  et  non  dans  sa  direction ,  qui  est  toujours  obliqué. 

L^oaverture  est  ég^leinent  toujours  obliqoe ,  et  presque 
paraUèie  à  la  base.  Elle  çst  plas  Otu  moins  comprimée  >  trian- 
gulaire ou  parallélogrammique.  Le  bord  de  la  lèvre  est  ordi- 
Dairement  mince  et  tranchant ,  quelquefois  lisse ,  quelquefois 
tuberculeux,  et  quelquefois  aq  voit  un  coude  à  sa  partie  an* 
térieure,  d'autres  fois  un^  échancrure  assez  profonde,  oudes 
sillons  simples  ou  Ciannej^^, 

Les  opercules  cartilagineux  sont  plus  nombreux  dans  ce 
genre,  quie  les  pierreux.  I^^^  premiers  sùvA  minces,  flexibles, 
deii(iîr,tr?nspareDS ,  luisans,  constamment  ronds,  quelle  que 
soit  1^.  fprme  de  Touv^ture  ;  ils  sont  aussi  souvent  striés  en 
rond  et  toujours  toncaves  extérieurement.  Les  seconds  son^ 
convexes  extérieure^eof ,  fort  épais,  tantôt  lisses,  tantôt  tu- 
bercuieji)^,  et  quelquefois^  leur  circonférence  est  bordée  d'un 
bourrelet.  '  : 

Ce  geqre  présente  upc  s^gularité  digne  de  remarque  • 
c'est  1a  iEaç«l|é  quçs  ppsi^4<nt  quelques  espèces ,  appelées, 
fripières  par  les  nataralistes  français,  d'attacbèr  à  leur  eo-^ 
qqilk  d«3^  cOiFps  é^r^Ogers»  tek  que  des^railloax,  desfragmens 
d'autres  coquilles ,  dçs  madrépores ,  etc. ,  suivant  le  lieu 
qu'elles*  babitje^t*  CmU  robe-  d'empruikt  tombe  assez  facile^ 
ment,  et  on  voit  souvent,  dans  les  cabinets,  des  coquilles  qui 
n'en  ooQs^rvent  plus  que  la  miarque. 

Le  teii  dm  tfni^es  est  ep.^^néral  épais ,  salide,  et  paré 
de  couleurs  brillantes  de  toutes  les  nuances  s  kk  plupart  f^it 
nacré  eA  d^^daus*  Qn  e»n  trouve  souveot:  de  fossiles. 

L'aiimsil  des  tQupies  Ji.une  têie  obtuse  ,  armée  dé  cbaqw 
côté  d^une  corne,  à^  la  bas^e  extérieure  deidquelle  est  im^ 
pianté  un  osiK  L^^^eât/octio^g.  Onvoil^  à. sa: partît  sup é- 
lieuffe  ,.iiw  petite  Jâing^ie^lê:  «harniie;,  ondée  ^et  ferme  ,  qui 
pai^otAf^QTtij^ du ^nteaM .^  et  qu-Adansôiisoupçonnc dtre m$ 
dasdlvénérie»,  comme  davis  iWacgttb  r      - 

Le  pied  est  allongé ,  aplati  en  dessous,  convexe  en  defôo»y 
et  porte  une  bordure  asse$&;burge,  composée  de  petits  points 
cbagri^s  ;  Vepefciiijie  «strpUcîé  a»  côté^atérieur  ou  sopé- 

Cet  animal  a,  par  W  configuitalioÀ  de  to  coquille  et  la^ 
grandeufde  soft  pied ,  la  pc^priété  de  ne  jamais  jrtrser ,  Urs 
même,  qu'il  rampe.  daÏM  les  endroits  diffièikiSL  . 

On  mange  les  toupies  lorsqu'elles  scmt  asAOB  grosses  pdur. 
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en  mériter  la  peine.  Là  plus  récbercliéè  sur  les  côtes  de^ 
France  'est  appelée  la  sorcière» 

Qaelqaes  ameors  ant  confondu  Wtoupîes  ayec  les  sabots  ; 
d'autres  «  tels  qu'Adansqn,  ont  appelé  toupies  les  sabots.  If 
est  difficile  de  fournir  les  moyens  de  reconnottre  ces  con-. 
fusions,  sans  avoir  les  objets  sous  les  yeux. 

Dargenville  et  Faranne  ont  placé  les  toupies  dans  la  fa- 
mille des  limaçons, sous  la  dénomination  de  Umaçomàhouçhs 
apiatie, 

Lamarck  a  divisé  ce  genre  en  quatre  autres ,  savoir  :  Tou- 
viB ,  Cadran  ,  Monodonte  et  Ptramioblle  :  genres  aux- 
quels Denys-de-MontCort  a  ajouté  ceux  Frippier,  Empereur 
et  Cantharide. 

Linnaeus  en  a  formé  trois  sections  qui  rtnfermoîent,  dans 
la  dernière  édition  du  Sygtêma  Naiurtz  donnée  par  Gmelin  , 
cent  vingt-quatre  espèces ,  dont  les  plus  communes  ou  les 
plus  remarquables  sont ,  savoir  : 

!•<*  Parmi  les  toupies  ombUiquées  et  droites  : 

La  Toupie  nilotique  ,  qui  est  conique  ,  un  peu  ombiK- 
quée.  On  la  trouve  dans  la  merdes  Indes. 

La  Toupie  escalier,  qui  est  convexe,  obtusément  mar- 
ginée ,  et  dont  Tombilic  est  petit  et  crénelé.  On  la  trouve 
dans  la  mer  du  Sud. 

La  Toupie  sorcière  ,  Trochus  mttgus ,  est  convexe ,  obli- 
quement ombilîouée,  et  a  les  tours  de  la  spire  obtusément 
noduleux.  V.  pi.  II. ,  où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve  sur  les 
côtes  de  France ,  et  se  mange. 

La  Toupie  solaire  est  conique ,  convexe ,  a  les  tours  de 
spire  radiés  par  de  larges  épines.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
des  Indes  et  de  l'Amérique.  ' 

La  Toupie  lonier  ,  Trochus  af^^  -est  convexe  ,  grise  «  ta* 
chée  de  blanc ,  et  a  les  tours  de  sp^ife  âiplatis.  Elle  se  trouve 
sur  les  côtes  d^Afrîque. 

.  La  Toupie  de  Schroeter  est  pyramidale ,  aplatie  ;  a  la 
base,  concave,  les  tours  de  spire  striés  transversalement 
avec  des  côtesi  obliques;  le  premier  tour,  caréné  en  sts: 
bords,  et  l'ombilic  en  entonnoir^  £lie-4e  trouve  à  Cour** 
ti^^on. 

^y  ]f9Lxm\\s&tùujdesimperfo}fiêés)!  *      .""!'* 

.  La  Tounk  vestiaire  ,  qui  est-csonrquè  »  copvexe ,  dont  là 
base  est  bossue,  ^ec  des  callosités,  et  Touverture  presque  en^ 
cœur.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée.- 

La  Toupie  retan^  qui  est  qvale ,  presque  «striée ,  dont 
ja  columclle  a  une  dent.  V.  pi.  R.a  ,  oà  elle  est  figurée  elle 
se  trouye  sur  les  côtes  d^Afrique»  * 


^ 
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La  Toupie  tb^ofe,  ^  t^\  est:  un  peu  aplatie ,  dont  les  tours 
de  spire  sont^presque  carénés ,  avec  des  nœuds  à  leur  bord 
ioférieur  et  supérieur*  £Ue  se  trouve  dans  la  Méditerra- 
née. *  .     \ 

La  Toupie  QSSlLli^f  Troçkus  tesselatus  f  est  conique  ,  con- 
vexe ,  striée  transversalement,  variée  par  des  séries  de  taches 
qnadrangulaires;  a  rouverture  large  fpreâsque  comprimée ,  la 
Uvfe,:tacbée  de  noir,  la  colûmelle  blanche «dentiforme.V. 
pi,  R.  s  9  où  elle  est  figurée»  Elle  se  trouve  dai^  la  Méditer^ 
ranee*.  •.,*',. 

3.?  Parmi  les  toupies  turriculées  :    .    . 

La  Toupie  kaghin,  JVochuspanthmnus^  qui  est  convexe  ^ 
blanche  «  maculée  de  vert ,  de  brun ,  de  fauve,  dont  les  tours 
de  ia spire  ont  deux  rangs  de  tubercules^  le  second  tour  plissé 
et  caréné.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 

La  pbpart  des  espèces  de  cette  division  ont  été  placées  par 
Brogiiière  dans  son  genre  Cérit£.(b.)  ^ 

TQUPIOJJE.  .  lA  MuGVET  POLYGONATE  porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux,  (s.) 

TOUR  DE  BABEL  ou  de  BABYLONE.  C'est  le 
Pi£UBQ^ouE  de  Lamar£k.*(B.)    ^ 

TOUR  DE  COPENHAGUE.  Cofuille  du  genre  Bue- 
cm  ,  le  buecinum  spiratum  Ao  Linnœus.  (b.) 

TOURACO  ,  Opaeikus  ,  Vieill.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  Sylyaiiss  ,•  de  la  tribu  des  ZYGonACTYLEs  et  de  la 
famille  des  Frugivores.  V.  ces  mots.  Caractère  :  bec  plus 
court  que  la  tête ,  garni  à  sa  base  de  plumes  effilées  et  diri- 

Î[ées  en.avant ,  convexe  en  dessus  «  un  peu  arqué,  xromprimé. 
atéralement ,  dentelé,  de  son  milieu  à  sa  pointe  ;  îiarînçs 
orbiculaires ,  et  en  grande  partie  cachées  sous  les  plumes  du 
çapistrum.;  langue  cartilagineuse  y  plate  ,  pointue  ;  bouche 
fendue*  jusque  sous Jes  yeux  ;  paupières  caronculées  ;  ailes 
courtes  à  penne  bâtarde  courte  ;  les  troisième  et  quatrième 
rémiges  les  plus  longues  detoutes;dix  rectrices  ;  quatre  doigts 
robustes,  deux  devant ,  deux  derrière,  les  antérieurs  réunis  à 
leur  base  par.  une  membrane  ;  l'externe  aussi  souvent  dirigé 
tu  avant  qu'^n  arrière  ;  ongles  aigus  et  forts*;  dix  rectrices. . 
:  Les  ioyracos  ont.  àe  grands  rapports  avec  lès  musophages; 
au^si  H.  Levaillant  les  a  réunis  dansie  même  groupe  ,  et 
fOusUméme  dénomination  générique.  Cependant,  quoique 
les  uns  et  les  autres  aiônt  plusieurs  caractères  communs  ,  on 
en  remarque  d'autres  qtti  leur  sont  particuliers.  En  effet,  les 
muspphages  diffèrent  des  Umracos  en  ce  qu'ils  ont  le  bec  plus 
épais ,  glabre ,  et  un  peu  triapgulaire  à  sa  base  ,  caréné  en 
dessus  f  et  seulement  incliné  à  sa  pointe  i  les  narines  totale-: 
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0ftftBt  dëcourenet ,  tandis  qmt  le  beedéi  tMracdS'Ml  ^aMx  à 
son  origine  de  plantes  dirigées  en  avant  ^  couvrant  les  oari^ 
ses»  convexe  en  dessos,  et  iin  peu  àrqaé*  lïjst  encore  ifoieii 
ques  disparités  dans  les  proportions  des  pennes  alairèa» 
I^éanoioinsy  «tf  ias^  éimani  anisi  que  je  Fat  fait,  f  âvèue^^ae 
lesœusojplàages  de  ma  dennèoie  section  aerapproebem  «elte^ 
ment  dcs.«oaracoay  qn'iine  se  trouve  qu'an  foîMe  inieirvaUe 
entre  eox  ;  mais  Fdn  n'aupotl  pas  dû  «  comme  k  dilBuffon  ^ 
classer  les  tonracawdans  le  genre  Amcùu£ùu9^  dont  ih  didè^ 
rent  essentiellement  par  leur  bec  dentelé,  couvert  à  sah^âse 
de  plumes  dirigées  en  avant,  et  par  lés menibrkn«9^i 'réu- 
nissent leurs  doigttfvsntérienrs  à  la  base** 

On  ne  connoÎMofi  guère  qoe.  Pexiérkof  des  toumcos ,  en^- 
cord  assez  imparfaitement  ,  avant  qoe  IML  Levattllant  eû't 
publié  leur  libti9Îre#  C'est  encore  à  cet  iafatigal»U  onaitlMlo^ 
gb^  qne  nous  somoMs  redevables  de  reMeîgnenàeni«jMir  leurs 
habitudes.  C'est  donc  d'après  lui  que  }e  vais  entrer ^ans 
qnelques'détaU^à-ei^  i^et.  Les  te^iracos^  dk^il,  voleniidiir- 
dement ,  battent  beaucoup  des  ailes  ^  et  ne  font  pus  de 
grands  trajets-;  /en  revanche  ,  ih  sont  d'une  agilité- èûrj^e- 
nante  à  sauter  de  branche  en  bf anche  ^  et  à  parcou#îr^toales 
eeiies  des  pins  graoA  arbres  5  sans'  pour  cela  déplojrer  les 
ailes.  Ils  ne  se  noMrrissem  que  de  frails ,  fréquentent  lies  td^ 
ré(s ,  ei  ntcheht  dans  de  grands  tro«»  é'aubves*  Le  mJk'  et  la 
femelle  se  qukieni'  rarement  ;  A»  eénvent  tous  deux  ,  et  les 
petits  suivent  tongi-teafp^  te  père  et  hi  méfre. 

*  Le  ToDRAGO  n'A«YSSiiiiE  porte  one  huppe  noiràfféif^ 
massée  et  rahastiie  e»  arrière  et  en-  floeotts^;  la  poftsine  es  in 
haut  du  ào%  sont  d'un  vert  de  pré ,  maïs  avec  n«e  tekitn 
d^olive  qui  vient  se  fondre  dans  en  hran  pourpré;  rehauésé 
d'un  reflet  vert;  celte  même  ccmieuf  «eim  te  dos^,.  les-èou'*' 
▼efturea  des  aîèesv  les^  pennes  Us  plus  procbes  d»  eorp»  et 
celles  de  la  queue  ;  les  priflvaîres  sont  d'un  rouge  erameîsi^ 
avec  une  écbancrure  de  noir  aux  petite^  haAes,  vers  la 
pointe  ;  le  front,  la  gorge  et  le  toarde  son  sois  sont,  ^m 
vert  de  pré  ;  le  dessnns  du  coiiis  est  gris  bronr,  foiUemenC 
nuancé  de  gris  c^iv*  Selon  Bufion  ^  cet  oiseâii  est-  tê^  caiumk 
v^H  huppé  de  tiûmée,  décrite  as  Brisson,V^e  Mébevâlifant 
présente  conuneinn:  jeune  de  li'espèce  de  son'ftiDM^a6iiifr 
,  Le  ToojtAïaDKftvi'Fon ,  Opwthm  Bêff^ni;,  Vieille,  p^  tj 
4ts  .Taaracos  àe  Levaillaot,  sous  là  dénomination  que  nous 
lui  avons  conservée.  Cet  oiseau  dilTère-  du  Umnwo^  hw4 
en  ce  que  sa  huppe  forme  une'touKe  i^elevée  eoboeppe^  et 
s'incline  sur  le  derrière  ^  les  plumes  très  effilées  qu!la»eom^ 
posent,  n'ont  point  de  frapge  blanche;  les  ailes  et  la  quene 
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saut  d^anbcaubleu  violacé;  les  premières  penntes  de  1-aik, d'un 
rouge  franc  ;  la  huppe ,  le  cou ,  tout  le  dessous  du  corps ,  le 
haut  du  dos  et  les  plumes  des*  jamhès  ,  d'un  vert  gai;  le» 
plumes  du  poignet  de  Taile^du  même  vert  ;  les  plus  proches 
prenant  toujours  un  peu  plus  de  bleu  à  mesure  .  qu'elles 
s'apprpchentdes  suivantes  qui  sont  du  même  bleu  que  le  reste 
des  pennes  alaires  ;  le  croupion  et  toutes  les  couvertures  de 
la  queue  so^fit  d'un  violet  bleuâtre  ;  une  •  tache  aoire  est  au* 
^essoui^  de  l'œil  y  mais  elle  est  blanche  par-devant  ;  les  pieds 
et  les  ongles  sont  noirs ,  et  les  mandibules  d'un  rouge  carmÎA. 
M.  Levaillant  nous  assure  que  cet  oiseau  ne,  se:  trouve  pas  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  comme  Ta  pensé  ^Buffon.  , 

Le  ÏGURACa  géant.  K.  MuSOPHAG^  QÉiVNTi 

Le  TouRACO  DE  GuiisEiE  ,  de  la  pi.  enl.  de  B^fL,  n.^^  6o. 
F.  TouRACo  LOURX.  »: ./.       .. 

Le  TouRACO  LOURI,  Opqethuspersa,  VieilLj;  ÇucuJuspersa  ,' 
Lath.  ;  pi.  B.  4-  de  ce  Dictionnaire.  Il  a  la  tête^  le.xou  ^.^e 
haut  du  dos,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre  ,.  d'un  vert  pré  ; 
deux  traits  blancs  de  petites  plumes  ou  poils  ^r.a^  et  soyeux  , 
l'un  assez  court  à  l'angle  intérieur  de  l'œil,  l'^^^irpclcyant  l'œil 
et  prolongé  en  arrière  à  l'angle  extérieur;  entre  ces  deux  traita 
il  en  est  un  autre  d'un  violet  fonçÇ  ;  les  yeux  sont  ejottourés  dhine^ 
membrane  r^uge  et  couverte  dé  papilles  ;  les  paupières  bor- 
dées de  la  même  teinte  qui  est  celle  des.  yeux;  la  huppe ,  qui 
orne  la  tête,  est  composée  de  plumes  très-longuas .V  .i^n  P^^ 
effilées ,  fort  douces  au  toucher  ,  terminées  de  jbjkme  4  et  se^ 
prolongeant  de  devant  en  arrîjère.  Cette  hiippe  a  ,  selon 
Maudu'yt ,  dans  sa  disposition  ,  quelques  rap^ports  ay^  Celle 
du  coq  de  roche;  elle  est  composée  de  même  de  deux  plans 
latéraux  ,  mais  elle  est  moirts  régulière.  Ses  plumes  rè~ 
montent  en  l'air  de  chaque  côté ,  s'appliquent  à  plat  les 
unes  contre  les  autres,  et  se  réunissent  ensuite  à  Jeur 
sommet  pour  former  une  huppe  triarichante,  ou  en;ÇT.ête,l 
seulement  épanouie  sur  le  derrière^,  et  imitant  ûn,ç.  sort^ 
de  casque  antique  orné  de  son  panache  (  Zcf^aillant  ).  Les 
plumes  scapulaires  f  les  grandes  couvertures  des  ailes  et  le 
bas  du  dos,  sont  d^un  vert  foncé  brillant,  à  reflets  d'un 
violet  très  -  foncé ,  et  légèrement  dorés;  le  croupion 'est 
d'un  v-ert  noirâtre ,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
sont  d'un  vert  sombre  foncé  ;  les  plumeà'  du  dessous  du 
bas-ventre  et  des  jambes,  noirâtres,  criées ,  et  sembla^, 
blés  à  du' duvet.;  les  grandes  pennes  des  ailes,  d'un  rouge 
foncé  el  chatoyant  en  dessous,  d'un  rouge  éclatant  du 
câté  interne  ,  d'un  brun.noirâtre,  en  dehors  ;  les  moyenne&t 
xouges  .dessus  e\  dessous  f  et  bordées  de  brun  à  Fextérîeuv* 

xxxiv.  ^o 
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Cette  couleur  o<C€ape  datant  moins  de  place  que  les  pluiiies 
soDt  pias  près  du  corp8;iontes  les  pennes  sont  rouges ,  termi- 
nées de  brun;  celles  de  la  queue,  larges^un  peu  étagées,d*uR 
Tert  noirâtre  eti  dessous  ,  d'un  vert  foncé  en  dessus  «  qui 
s' obscurcit  graduelle  meut  rersle  bout;  le  bec,  blanchâtre;  les 
pieds  sont  noirâtres  et  les  ongles  noirs.  La  femelle  né  diffère  da 
mâle  que  par  une  taille. un  peu  inférieure  et  par  des  couleurs 
on  peu  moîtts  vives.  Le  jeune  a  des  couleurs  encore  plus 
ternes^que  la  femelle  ;  le  bec  brun;  la  huppe,  frangée  de  roux 
au  lieu  de  blanc  ;  le  rouge  des  grandes  pennes  des  ailes, 
n^est  pa^  aussi  vif  ni  aussi  étendu  que  chez  les  vieux. 

Levaiilant  a  rencontré  ce  touraco  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  dans  les  grandes  forêts  de  la  c6te  de  TEst ,  à 
Fentréie  du  piTys  d'Autenîquois.  Il  est,  dit-il ,  d*un  naturel 
peu  farouche  et  si  curieux  ,  qu'il  viçnt  de  lui-même  près  de 
rhomme  ou  d'un  auîmal  qu'il  aperçoit,  et  qu'il  suit  même 
d'arbre^en  arbre,  en  faisant  entendre  son  cri  de  plaisir  qu'on 
imite  parfaitement  par  la  syllabe  cor^  prononcée  longuement 
du  gosier  en  la  tremblotant ,  par  le  moyen  de  la  langue  qu'on 
fait  vtbrer,et  traînant  beaucotfp  surlV.  Son  cri  d'appel  se  rend 
très-bien  par  le  mot  corou<v,  prononcé  huit  k  dix  fois  de  suite 
du  fond  du  gosier  et  en  grasseyant.  Enfin,  son  cri  d'alarme  est 
formé  de  plusieurs  sons  brayans  ,  qui  ressemblent  à  des  sons 
précipités  de  trompettes  guerrières.  Cette  espèce  niche  dans 
de  grands 'trous  d'arbres;  sa  popte  est  de  quatre  œufs  ,  d'un, 
blanc  bleuâtre.    ' 

Selon  M.  Levaiilant,  le  coucou  vert  huppé  de  Guinée,  décrit 
dans  BHsson  ,  est  un  jeune ,  auquel  on  donne  mal  à  propos 
uUe  huppë  tero^inée  de  rouge  au  lieu  de  roux  ;  le  touraco  » 
pi.  '7  des  Oiseaux  d'Edwards,  est  un  adulte  ;  c'est  bien  aussi 
celui  de  la  pi.  enl.  de  Bnû". ,  n.^  6oi  ;  mais  la  description  que 
cet  auteur  fait  de  soq  touraco  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
appartient  <i  une  espèce  qui  ne  se  trouve  point  dans  cette 
contrée.  F,  Touraco  ituffon.  Enfin ,  M.  Levaiilant  a  publié 
une  très-bellç  figure  de  cet  oiseau ,  sous  le  nom  de  touraco 
îouri, 

^  Le    T0U«LAC0  MUSOPBAQE   Qtt  HUPP£G(U..   V.  MV^OPilAGÇ 
VARIÉ.  V 

Le  Touraco  paulime  ou  a  nvpvE  kouoe,  Opaêthm  èryàhro- 
hphus^  Yieill.  Ce  touraco  que  nous  avons  vu  vivant  ài  Paris 
chez  MU^  Pauline  de  Ranchoup,  à  laquelle  mus  l'avons 
consacré  ^  nous  a  paru  ,  aipsi  qu'à  M.  Levaiilant ,  être  uno 
espèce  distincte  de  celles  qui  sont  connues  ;  sa-  huppe ,  dont 
«quelques  plumes  sont  terminées  de  blanc  >   est  rouge ,  «t 
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a  la  même  forme  que  celle  da  louraco  louri^  c'est-à-dire  , 
rccrraposée  d'an  grand  nombre  de  plumes  effilées  et  trèsf- 
délîées  qui,  s^élevant  de  chaque  côté  ,  s'appliquent  les  unes 
contre  les  autres ,  et  se  réunissent  à  leur  sommet ,  pour 
former  une  sorte  de  crête  qui  imite  un  casque  ancien.  Ce 
casque  s'étend  jusque  sur  le  haut  du  cou ,  dont  ks  plumes 
présentent  les  mêmes  formes  ,  et  prennent  la  même  direc- 
tion que  celles  de  la  tête  et  de  la  nuque. 

Il  a 9  dans  ses  proportions  et  dimensions^  une  grande  ana-* 
logie  avec  le  /oii/v;mais  ses  couleurs  sont  un  peu  dittérenies;  les 

fklumes  qui  recouvrent  les  narines ,  le  cou  en  entier  ,  le  dos, 
es  couvertures  supérieures  et  les  pennes  secondaires  des 
ailes  I  les  plumes  du  dessus  de  la  queue ,  les  pennes ,  la 
gorge  et  la  poitrine ,  sont  d'une  couleur  de  cuivre  très-lisse 
et  lustrée  ;  le  ventre  et  l'abdomen,  d'un  vert  de  cuivre  ,  un 
peu  terne  et  à  reflets  d'un  vert  bleuâtre  ;  les  pennes  pri- 
maires et  intermédiaires  des  ailes, d'un  beau  rouge  en  dehors, 
«t  d'un  rouge  très-clair  en  dedans  ;  une  grande  plaque  blan- 
che entoure  l'œil ,  s'étend  d'un  cèté  jusqu'au  bec  ,  de  l'autre 
jusqu'au  sourcil ,  et  remonte  sur  le  front ,  où  elle  prend  nue 
légère  teinte  rouge  ;  le  bec  est  d'un  jaune  qui  tend  à  l'o>- 
rangé  ;  l'œil,  grand,  rougeâtre  et  très-brillant;  les  paupières 
sont  couvertes  de  petits  points  pourprés  ;  les  pieds,  d'un  gris 
noirâtre  ;  la  queue  est  arrondie  à  son  extrémité  ,  et  la  gros- 
seur de  l'oiseau  est  k  peu  près  celle  d'un  pigeon  de  colombier. , 
Ce  très  -  bel  oiseau    étoit    doux  et  familier  ;    mais   on 
n'avoit  pu  modérer  sa  voracité,  naturelle  aux  tauracos  ,  quoi- 
que à  chaque  moment ,  tout  ce  qui  pouvoit  âatter  ses  gadis  ^ 
comme  figues  ,   raisins  ,  oranges  ,  délicates  pâtisseries  ,  lui 
fut  offert  aved  profusion  par  son  aimable  maîtresse ,  avec 
laquelle  il  jonissoit  d'une  liberté  qui  devoit  lui  faire  oublier  les 
forêts  et  les  déserts  de  l'Afrique,  son  paysmatal.  Ce  touraco 
vient  de  mourir,  il  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  le 
baron  Laugier.  '  . 

Le  Touraco  vm)let  ou  masqué.  V,  Husophage  violet. 

(V.) 
TOURAT.  Nom  vulgaire  de  la  Geivemauvis,  aux  envi- 
rons de  Niort»  (y.) 

TOURBE.  Lor^ae  les  plantes  herbacées,,  réunies  en 
masse ,  se  décomposent  à  l'air ,  elles  produisent  du  terreau , 
et  lorsque  ,  dans  la  même  circonstance ,  elles  s'altèrent  dans 
l'eau  ,  elles  donnent  de  la  tourhe. 

Ainsi  donc  la  toui^e  ne  diffère  du  terreau  que  parce  qu'il 
est  resté  dans  sa  composition  des  parties  que  le  iv^rfi^m.^ 
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perdnes.  li  n^y  a  pas  Heu  dé  douter  que  ces  parties  ne  soient 
le  mucilage  qui  s'est  transformé  en  une  espèce  d^huile 
dont  les  tourbes  donnent  des  quantités  notables  à  la  distil- 
iation. 

On  connoîtdeux  espèces  âeiourbès^qae  Ton  peut  distinguer 
par  tourbe  superficielle  ou  de  marais  ,  et  ^atr -^tourbe  enfouie 
iians  la  terre  ou  tourbe  viirio/ique.  Là  première  ,  qui  est  la  vé-< 
ritable  tourbe ,  se  subdivise  elle-même  en  plusieurs  sorte^ 
dont  je  vais  m^occuper  ;  la  seconde  espèce ,  qui  s'en  dis* 
tingue  beaucoup ,  sera  ensuite  l'objet  de  mes  observa- 
lions. 

Il  peut  se  produire  de  la  tourbe  dans  tous  les  dépôts  d'eau 
stagnante  ,  sous  quelque  latitude  quUls  se  trouvent  ;  mais  il 
paroît  qu  ils  sont  bien  plus  nombreux  dans  les  pays  du  Nord 
que  dans  ceux  du  Midi.  Les  tourbières  sont  très-fréquentes, 
mais  de  petite  étendue,  dans  les  hautes  montagnes,  jusque 
sur  leur  sommet.  Elles  ont  été  formées  dans  des  lacs  dont 
.  l'inspection  des  lieux  prouve  Tancienne  existence.  Un  fait, 
cité  par  Le  Quinio  dans  son  voyage  dans  le  Jura  ,  appuie 
cette  opinion.  C'^st  que  ces  dépots  ne  se  trouvent  pas  préci- 
sément au  fond  des /Vallées ,  mais  un  peu  sur  leurs  flancs.  En 
effet»  d'un  côté  ,  le  milieu  du  lac  étoit  trop  profond  pour  per- 
mettre aux  plantes  aquatiques  d'y  croître;  de  l'autre ,  lorsque^ 
Teau  du  lac  a  été  écoulée  ,  la  tourbe  du  fond  a  dû  être,  en- 
traînée par  «elle  de  la  rivière  qui  la  remplaçoit. 

Deluc  n'auroit  pas  dû  s'étonner  d'en  voir  au  sommet  du 
Bolesberg,  la  montagne  la  plus  élevée  du  Hartz,  car  elles 
sont  trèi^-muliipliées  ,  ainsi  que  pai  eu  occasion  de  le  recon- 
noîlre  y  dans  les  Alpes  et  dans  les  chaînes  du  centre  de  la 
France* 

La  tourbe  doit  varier  de  nature  ,  d'après  les  espèces  de 
plantes  qui  Sont  entrées  dans  sa  composition  ;  mais  la  diffé- 
rence n'est  pas  extrêmement  sensible  dans  les  tourbières 
d'Europe.  On  ignore  ce  qu'il  en  est,  à  cet  égard,  dans  celles 
des  autres  parties  du  monde  :  cependant  on  peut  supposer 
qu'elle  est  également  peu  remarquable.  Il  n'est  pas  encore 
prouvé^  quoique  quelques  personnes  l'aient  avancé^  qu'il  s'en 
^  forme  avec  les  plantes  marines  ;  toutes  celles  qui  sont  en  ce 
\  moment  exploitées  et  connues  des  naturalistes,  surtout  celle 
Me  Hollande ,  sont  ceirtainement  produites  par  des  plantes 
^d'eau  douce. 

Quelques  peuples  de  l'Europe  ont  fait  de  tout  temps  usage 
de  la  tourbe  pour  combustible.  On  voit  dans  Pline  qu'on 
plaignoit  de  son  temps  les  Bataves  d'être  réduits  à  s'en 
chauffer.  Aujourd'hui,  la  consomination  s'eigi»  est  multipliée  à- 
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raison  de  la  'dimînutian  des  bois  :  on  IVniploîe  dans  plu-  ' 
siears  parties  de  la  France  ,  non-seulement  pour  les  usages 
domestiques  y  mais  encore  pour  ceux  des  manufactures  à 
feu  9  comme  on  le  verra  plus  bas  ;  cependant  les  amis  de 
leur  patrie  doivent  désirer  d'en  voir  encore  étendre  l'usage. 
Ce  sont  principalement  les  vallées  où  sont  situées  les  villes 
de  Liège  et  d'Amicfos  qui  en  fournissent  le  plus.  Ces  deux 
ylUes ,  si  intéressantes  par  leurs  manufactures  ,  en  em- 
ploient,  seules,  de  plus  grandes  quantités  que  tout  le  reste 
de  la  France. 

Les  tourbières  des  environs  d'Amiens  ont  été  observées  et 
décrites  par  Roland  de  la  Platière ,  alors  inspecteur  des 
mamufactures  de  Picardie  ,  depuis  ministre  de  Tîntérieur , 
dignç  d'estime  sous  tant  de  rapports  ,  et  dont ,  quoi  qu'on 
fasse  ^  le  nom  ne  périra  pas  pour  Ihonneur  de  l'espèce  hu- 
maine. Je  les  ai  aussi  visitées.  C'est  d'après  son  ouvrage  , 
intitulé  VArt  du  Tourbîer^  imprimé  à  Neuchâlel ,  et  mes  pro- 
pres observations  »  que  je  vais  rédiger  cet  article. 

Comme  ^e  l'ai  déjà  dit,  tantes  les  plantes  herbacées  au  leS 
feuilles  des  plantes  ligneuses  ,  placées  sous  Teau  ,  se  conver-* 
tissent  en  tourbe  ;  mais  les  plantes  aquatiques  sont  principa- 
lement celles  qui  y  concourent  le  plus.  Il  faut  particulière- 
ment noter: 

Parmi  celles  qui  sont  toujours  noyées  ,  les  uUiculalres , 
les  potamots  ,  les  renoncules  ,  les  comifles  ,  les  myriophyU 
\es ,  les  charognes ,  les  ubes  ^  les  conférées  ,  et  surtout  les 
sphcâgnes* 

Parmi  celles  dont  les  feuilles  rasent  la  surface  de  l'eau, 
les  calliUiches ,  les  nénuphars  la  morène ,  les  lenticules. 

Parmi  celles  dont  les  tiges  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau, 
tes  scîpes^  les  roseaux  ,  les  fyphas  ou  massettes  ,  le  phellandre  ,  les 
fluteaux^  le  buiome ,  \aL  fléchîère^  le  rubanier,  les  choins ,  les  saîr- 
pes^  les  pesses^  lespresles^ei  les  différentes  espèces  à'hypnes^eic. 

Outre  ces  plantes ,  il  en  est  un  grand  nombre  d  autres 
qui  croissent  dans  les  marais  '<,  et  qui  peuvent  également  con- 
courir à  la  formation  delà  tourbe  ;  mais,  comme  elles  n'ont 
ordinairement  que  le  pied  dans  l'eau  ,  elles  se  décomposent 
principalement  ec  terreau.  La  tourbe  ,  on  le  répète  ,  ne  se 
forme  que  sous  Teau  stagnante  ,  et  ce  n'est  qu'aux  lieux-  où 
croissent  exclusivement  oi^  presque  exclnsivemefot  l«s  plantes 
ci  -dessus  dénommées ,  qu'il  s'en  fait  encore  aujourd'hui  avec 
une  certaine  abondance.  Ainsi ,  tous  les  marais  où  l'on  peut 
mener  paître  les  bestiaux  ,  bien  moins >  par  conséquent, 
eeux  qui  st.*  dessèchent  pendant  1  été,  n'en  produisent  plus  i 


3io  T  O  U 

quoique  leur  sol  en  soit  entlirement  formé ,  igoiivemt  ians  une 
épaisseur  de  plusieurs  teises. 

Tous  les  dépôts  de  cespiaaies  aanuellevient  accumulées  ^ 
produisent,,  après  un  iaps  de  temps  proporiîonné  à  leur 
nature  et  à  leur  abondance ,  une  masse  de  tourbe  dont  la 
hauteur  ne  se  trouve  pas  séparée  en  Uts  ,  mais  fondue  dans 
une  série  insensible  de  densité  et  de  couleur-La  plus  ancienne 
est  noire  ,  compacte  ,  ne  contient  plus  aucun  vestige  de 
plantes ,  donne  une  grande  chaleur  en  brûlant;  la  plus  non- 
velle  est  superficielle  »  légère ,  composée  de  racines  et  de 
feuilles  très-perceptibles.  On  Tappelle  bouzin  dans  quelques 
endroits. 

Les  grandes  masses  de  tourbes ,  celles  qui  sont  suscepti- 
bles d^étre  exploitées ,  ont  toutes  été  formées  à  une  époque 
où  la  main  de  l'homme  ne  s'étoit  pas  encore  assujetti  la  na- 
ture, c'est-à-dire  lorsque  les  eatix  étoient  beaucoup  plus 
abondantes  qu'elles  ne  le  sont  devenues  par  suite  de  rabais- 
sement des  montagnes  et  du  défrichement  des  forêts.  On  en 
trouve  quelquefois  dont  la  formation  a  été  interrompue  par 
un  dessèchement  plus  on  moins  long,  et  alors  elles  sont  cou- 
pées par  un  banc  de  terre  végétale.  D'autres  ont  éprouvé  les 
effets  de  grandes  alluvions ,  qui  les  ont,  à  diverses  reprises , 
couvertes  de  sable,  d'argile ,  et  ont,  par  conséquent,  formé 
dés  bancs  de  diverses  épaisseurs  ;  d'autres  fois  ces  mélanges 
se  sont  faits  annoellement  et  en  petite  quantité ,  et  le  mélange 
est  plus  ou  moins  intime.  Aussi  est-il  rare  de  trouver  ta  tourhe 
pure  ;  elle  contient  toujours  plus  ou  moins  de  sahle ,  plus  on 
moins  d'argile  ,  plus  ou  moins  de  terre  calcaire  :  lorsque  ces 
matières  sont  en  petite  quantité  et  également  disséminées 
dans  la  masse ,  elles  en  -améliorent  la  qualité  ,  parce  qu'elles 
Retardent  la  combustion  et  font  conserver  plus  long-temps 
'  la  chaleur  ;  mais  '^  lorsqs'eUes^dépassent  one  certaine  quan- 
tité ,  elles  la  rendent  inutile  pour  le  chauffage. 

Quelquefois  les  tourbes  contiennent  une  grande  quantité 
de  coquilles ,  toutes  d'eau  douce ,  et  ^ont  les  animaux  se 
sont  décomposés  avec  elles.  Ces  sortes  de  tourbes  ont  or- 
dinairement mie  odeur  pins  désagréable  ^ue  les  autres ,  et 
contiennent  plus  de  pyrites. 

Les  arbres  charriés  dans  les  tourbières,  s'y  conservent 
pendant  un  très -grand  laps  de  temps  ,  c'est-à-dire  plusieurs 
siècles  sans  s'altérer  ;  mais  ils  en  prennent  la  couleur.  Il 
est  probable  qu'à  la  fin  ils  se  décomposent  et  se  mêlent 
avec  la  tourbe.  Je  dois  observer  è  cette  occasion,  que, 
dans  mon  opinion,  les  arbres  -charriés  en  grande  masse 
dans  la  mer,  forment  le  Chabbon  i>£TERB£,  et,  que  ceux 
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crnî    sont  eofoub  ëg^lemeiit  en  granjle  ma^sie  ddfts  IVau 
doQGe-,  forment  la  Terhe  d^ombAe. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  Vhumus^  ou  la  terre  vé^ 
gétai«  des  prairies ,  se  change  en  tourbe;  mais  on  voit  par  ce  qui 
vient  d'être  dît ,  que  cela  ne  peut  être,  et  que  même ,  lorsque 
cet  humus  se  mêle  avec  la  tourbe ,  il  altère  toujours  sa 
bonté. 

Lorsque  la  tourbe  est  imprégnée  d'eau,  èirë  est  ti*ès-diiat^ 
et  très-compressible  ;  c'est  pourquoi  le  terrain  t(m  éiî  e oiitienit 
bombe  -  t  -  il  toujours  dans  son  milieu ,  tremble-t-il  sous  lés 
pieds  de  ceux  qui  y  passent,  repousse-t-il  les  corps  légers 
qu'oii  y  enfonce  ,  et  finit  -  il  par  absorber  les  corps  lourds 
dont  on  le  charge  ,  à  moins  qu'ils .  n^embrassent  une  grande 
surface. 

On  a  observé  que  lorsqiie  la  tourbe  est  imbibée  de  toute 
Tcau  qu'elle  peut  absorber,  elle  ne  la  laisse  plus  passer.  Aussi 
Temploie-t-on  avantageusement,  dans  quelques  contrées  , 
pour  construire  certaines  digues  qui  demandent  peu  de  soli- 
dité ,  mais  une  grande  sûreté. 

La  question  de  savoir  si  la  tourbe  se  régénère  dans  les  fosses 
d'où  on  Ta  extraite ,  a  été  agitée  et  discutée  un  grand  nom- 
bre de  fois.  On'  a  alternativement  soutenu  l'affirmative  et  I4 
négative.  Deluc  est  pour  la  première  ;  il  rapporte  ,  dans  ses. 
lettres  à  la  reine  d'Ângletef  re  ,  que  dans  les  moôrs  de  la  Hol- 
lande, c'est-à-dire  les  tourbières ,  il  ne  faut  pas  plus  de  trente 
ans  pour  que  les  fosses  tourbées  se  remplissent  de  nouvell^e 
tourbe  fibreuse ,  par  la  croissance  4es  confen>es ,  des  sphai^ 
gnes^  ensuite  des  roseauca^  àes  joncs  ^  des  laiches  ^  etc.  Roland 
de  la  Platière  est  du  même  avis ,  mais  indique  cent  ans 
comme  le  terme  moyen  de  la  régénération  de  la  tourbe  ; 
encore  est-ce  d'une  tourbe  fibreuse  de  si  mauvaise  qualité , 
qja'elle  ne  mérite  pas  les  frais  de  l'exploitation.  Je  crois  aussi 
quç  la  tourbe  se  reproduit  ;.  mais  il  faut  expliquer  ce  qui  se 
passe  dans  une  fosse  qu'on  vient  d'épuiser ,  et  distinguer  les 
grandes  fosses  des  petites^  ainsi  que  les  superficielles  des 
profondes. 

L^a  profondeur  du  lit  de  tourbe  aux  environs  d^^miens,  est 
communément  de  vingt-cinq  pieds, et  on  exploite  fréquemment 
la  vtourbe  jusqu'à  cette  profondeur.  On  conçoit  bien  qu'aun- 
cune  espèce  de  plantes  ne  peut  croître  sur  un  sol  que  recpu- 
vre  une  aussi  grande  élévation  d'eau,  de  sorte  qu'il  faut,  avant 
l'époque  où  la  végétation  des  nénuphars  et  des  potamois  ,  qui 
sont  celles  qui  allongent  le  plus  leurs  tiges ,  devient  possible^ 
qi|e  le  spi  se  soit  exhaussé. au  moins  de  vingt  pieds^  Oçi  il  n'j 
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a  que  trois  moyens  :  i.^  Tiiitroduction  des  tourbes  voîsîiies 
par  suite  du  filtrage  des  eaux  ;  maU  cette  introduction ,  con». 
sidérable  la  première  année  ,  cesse  bientôt  ;  on  en  sent  la 
raison.  2.^  La  chute  des  feuilles  des  plantes  qui  croissent  sur 
les  bords.  3./>  Les  dépôts  produits  par  la  croissance  des  con- 
feives  et  auti^es  plantes  de  la  même  famille.  Ces  deux  dernières 
causes  paroîlront  produire  des  effets  peu  rapides  àceax  qui  ont 
obsenré  des  fosses  à  tourbes  et  qui  ont  étudié  Torganisation 
des  conférées ,  qui  ne  doivent  pas  donner  une  demi  -  ligne 
d'augmentation  par  an  ,  quoiqu'une  observation  de  Van  Ma- 
rum  ,  insérée  dans  le  septième  cahier  des  Annales  du  Muséum^ 
semble  prouver  qu'elles  y  concourent  bien  plus  puissamment. 

Mais  dans  les  fosses  qui  ont  moins  de  profondeur  et  moins 
d'étendue ,  six  ou  huit  pieds,  par  exemple ,  les  plantes  citées 
plus  haut  peuvent  déjà  végéter,  et  celles  des  bords  ont  un  effet 
proportionnel  plus  considérable  ;  aussi  les  voit-on  se  rem- 
plir de  végétaux  qui  produisent  abondamment  de  la  tourbe, 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  sur  deux  fosses  d'à  peu  près 
cette  grandeur,'  creusées,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  a  la  queue 
de  Tétang  de  Montmorency,  et  abandonnées  avant  leur  épuî- 
isement ,  parce  que  personne  ne  vouloit  acheter  la  tourbe 
qu'on  ep  tiroit.  Ce  fait  est  encore  bien  plus  marqué  dans  les 
mares  où'  il  se  forme  de  la  tourbe  ,  ainsi  que  je  Tai  également 
remarqué  dans  la  forêt  de  Bondi ,  où  une  île  flottante  ,  for- 
mée de  sphaignes  et  sur  laquelle  croissoient  déjà  des  laiches 
et  un  saule ,  fut  enlevée,  je  ne  sais  pourquoi,  et  commençoit 
à;  se  reproduire  huit  à  dix  ans  après ,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  1^  révolution  où  cette  mare  a  été  desséchée. 

Diaprés  ces  faits  ;  je  suis  persuadé ,  et  on  dit  qo^on  le  pra,- 
tiqué  en  Hollande  ,  que  le  meilleur  moyen  d^accélérer  le 
renouvellement  de  la  tourbe  dans  les  fosses  anciennement 
exploitées  9  seroît  de  former  sur  leur  surface,  avec  des  bottes 
de  sphaigne ,  de  petites  îles  flottantes  dans  lesquelles  on  fiche* 
roit  des  pieds  de  laiches  ,  de  Toseaùx ,  de  saules  mùrseau  ,  etc. 
Ces  petites  îles  croîtroient  totis  les  ans  en  hauteur  et  en  lar-^ 
geur^  et  s'enfonceroîent  graduellement.  Il  est  probable  que 
ce  moyen  si  simple  et  si  peu  coûteux,  employé  aux  environs 
<l'Âmiens ,  où  les  fossés  à  tourbes  absorbent  une  grande 
surface  de  terrain,  rei^roit  à  l'utilité  publique >  en  moins 
d'un  siècle,  des  espaces  qui  ne* le  seront  peut-être  ])as  avant 
dix.  On  ne  peut  trop  recommander  à  ceux  qui  soi^^tsdr  lés  lieux 
et  qui  peuvent  juger  de  sa' facilité  et  de  son  utilité,  de  prendre 
cette  remarque  en  considération.  ' 

Si  on  en  juge  d'après  d'apparence  ,  la  tourbe  paroît  propre 
à  tonte  espèce. de  culture  ^  car  elle  ressemble  au  meilleur 
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terreau  «le  couche  ,  et  les  praîrîès  dont  elle  fâîl  la  base  pré- 
sentent  une  richesse  de  végétation  séduisante  ;  mais  Texpé- 
rience  détruit  bientôt  cet'  espoir.  En  effet ,  elle  se  refuse  à 
nourrir, ^oit  sèche  ,  soit  humide  ,  toutes  espèces  de  plantes 
que  la  nature  n'a  pas  appelées  h  crohre  sur  elle  ,  c'esl  à-dire 
toutes  celles  que  Thomme  cultive  pour  son  usage.  Elle  ne 
produit  que  des  laiches^  àes  scirpes ,  àes  choins^  des  roseaux  et 
autres  p^antes  dont  les  bestiaux  refusent  de  se  nourrir ,  qui  ne 
peuvent  servir  qu'à  faire  de  la  litièce  ou  à  brûler. 

Mais  quelque ,  rebelle  que  la  tourbe  soit  à  la  culture , 
rfaommc  industrieux  parvient  à  en  tirer  parti  :  ainsi  elle  bo- 
nifie les  terres  sablonneuses  et  argileuses ,  lorsqu'on  en  mé- 
lange une  petite  quantité  avec  elles  ;  ainsi  on  peut  l'amener 
petit  à  petit  à  produire  des  légumes,  et  même  des  arbres,  en 
en  brûlant  tous  les  «ns  une  partie  sur  la  surface  de  Tautre.' 
Mais  écoutons  Deluc ,  lorsqu'il  parle  des  moyens  que  les 
Hollandais  emploient  pour  fertiliser  les  moors ^  qui  sont, 
comine  on  l'a  déjà.dit ,  le  plus  grand  dépôt  de  tourbeconnu, 
celui  qu'on  exploite  depuis  un^  plus  grand  nombre  de  siècles. 

L^ épaisseur  de  la  tourbe  dans  les  moorsy  est  de  trente  pieds. 
La  partie  supérieure  est,  comme  partout  ailleurs,  de  là  tourbe 
fibreuse  ,  qui  graduellement  se  solidifie  et  devient  enfin  de  la 
tourbe  compacte. 

•  Lorsqu'on  veut  fertiliser  un  terrain  ,  on  commencé  par  le 
dessécher,  en  faisant  tout  autour  un  fossé  d'itne  certaine  lar- 
geur ,  dont  on  rejette  la  tourbe  dans  Tenceinle ,  où  elle  se 
dessèche  et  où  on  la  brûle  avec  celle  de  la  surface  du  sol. 
On  ne  peut  pas  creuser  ce  fossé  en  une  seule  fois ,  la  pOtt$sée 
de  la  tourbe  inférieure  l'auroit  bientôt  rempli ,  tant  par  la 
portion  qui  y  seroit  portée  ,  que  par  l'affaissement  de  la  sûr- 
face;  en  conséquence  on  ne  l'approfondit  que  grâduelleoiérity 
ordinairement  d'un  pied  ou  deux  par  année,  et  chaque  été'ôrf 
brûle  la  totalité  de  la  surface  de  l'enceinte  avec  la  tourbe 
qu'on  a  tirée  du  fossé  l'année  précédente. 

•  On  s'arrête  lorsqu'on  est  parvenu  à  la  tourbe  compacte  ; 
alors  on  a  une  terre  végétale  très-fertile,  qui  donné  de  très- 
belles  récolte»,  surtout  en  légumes.  Il  n'y  a  que  les  arbres 
qui  ne  peuvent  pas  y  croître  dans  leui*prenn(iêre  jeuiiésse;' 
maîs,pour  les  y  accoûtùrtiér,  on  les  plante  ^ans  un  large  tréù 
qu'on  a  rempli  de  sable  ,  pris  dans  les  landes'qui  entourent 
les  moors*  Ces  arbres  poussent  fort  bien  dans  ce  sabie^qùî 
reste  constamment  htimide  ;  et  lorsque  leurs  racines  arrivent 
à  la  tourbe ,  elles  sont  assez  fortes  pour  y  pénfétrer.      '  '    ^ 

Beaucoup  de  personnes  ont  été ,  comm<^  moi ,  à  pdrtéef. 
d'i^rdàûrer  la  promenade  d'Amiens ,  qui  est  plantée  dans  la 
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toarbe ,  oa  mieax  sur  la  tourbe  ;  mais  les  dépenses  qu^elIe 
a  occasionées  sont  immenses ,  attenda  qu41  a  fallu  y  appor- 
ter pendant  une  longue  suite  d'années  toujours  dé  la  nouvelle 
terre ,  pour  remplacer  les  aŒaissemens  qui  avoient  fréquem- 
ment lieu ,  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre ,  et 
même  dans  la  totalité.  En  conséquence  ,  on  ne  doit  jamais 
conseiller  cette  méthode  à  des  particuliers  que  pour  des  tour* 
bières  d'une  très-petite  étendue  en  laideur  et  en  profondeur^ 
où  les  afTaisseinens  sodt  moins  à  redouter. 

Aussi ,  lorsqu^on  veut  construire  une  maisoto  ou  une  chaus- 
sée sur  un  terrain  tourbeux ,  et  qu^on  ne  peut  ou  ne  veut  pas 
employer  la  méthode  hollandaise  4  cause  de  sa  longueur  ^ 
n'y  a-t>il  d'autre  moyen  que  de  les  bâtir  sur  des  cadres  ,  c'est« 
à -dire  sur  des  poutres  liées  ensemble  par  de  forts  madriers 
de  chêne  ;  car  on  a  reconnu  ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  observé  f 
que  ce  boîs  ne  s'altéroit  point  d'une  manière  sensible  dans 
la  tourbe.  Si  les  Romains  ^  qui  ont  construit  plusieurs  che- 
mins sur  la  vallée  de  Somme,  auprès  de  Sens  et  auprès  de 
la  saline,  de  Dieuze ,  a  voient  employé  ce  moyen ,  ces  che-» 
tnîns  ne  seroient  pas  aujourd'hui  recouverts  dé  plusieurs  toi- 
ses d'épaisseur  de  tourbe.  Tout  le  monde  pourroit  encore 
profiter  de  celui  de  Dieuze ,  par  exemple ,  qui  «  faute  de 
pierres,  avoit  été  fait  avec  des  boules  de  terre  cuite ,  de  la 
grosseur  du  poing ,  ainsi  que  s'en  est  assuré  Gillet-Laumont, 

là  humus  qui  recouvre  la  plupart  des  anciennes  tourbières^ 
n'est  souvent  pas  assez  épais  »  et  se  crève  quelquefois  par  la 
dilatation  de  la  masse  intérieure  ;  alors  les  hommes  et  les 
animaux  sont  exposés  à  s'enfoncer.  De  là ,  lés  restes  d'an  i-^ 
quités  qu'on  retrouve  dans  quelques  tourbières ,  restes  dont 
la  conservation  est  d'autant  plus  parfaite  y  qu'ils  ont  été  consr 
tamment  préservés  du  contact  de  Tair  et  hors  des  atteintes 
de  toute  espè<:e  de  froissement.  La  vallée  de  Somme  surtout 
a  fourni  des  objets  de  cette  nature ,  très-précieux. 

L'eau  des  tourbières,  en  parcourant  continuellement  leur 
masse  >  se  conserve  généralement  à  ane  température  plus 
élevée  en  hiver  et  plus  basse  en  été  que  les  eaux  continuej— 
lement  exposées  au  contact  de  Tair;  aussi  gèlent  -  elles  les 
dernières,  ce  qui  attire  dans  le  pajrs  à  tourbe,  pendant  l'hiver, 
une  grande  quantité  de  canards ,  de  bécassines  et  autre  gibier 
d'eau^qui  donnent  quelquefois  des  bénéfices  importans.  Dans 
celles  qui  ne  sont  pas  encore  solidifiées  à  leur  surface  et  qui 
par  conséquept  sont  impénétrables  à  Tbo^mme  ,  ces  oiseaux  y 
restent  toute  ^l'année,  parce  qu^ils  peuvent  y  élever  leurs 
petîis  avec  sécu^rité. 

Les  toijirbières  sont  souvent  si  (^astiqnçs^,  qu'elles  favori'*» 
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sent  les  sants  d^uoe  nanière  incroyable.  Deloc  rapporte  que 
les  Hollandais  firanchisseni  aisément  des  fossés  de  vingt  pieds 
de  large. 

L'air  àe$  tourbières  n Vst  pas  aussi  insalubre  fett  celai  des 
nnrais  proprement  dite  p  ainsi  «q«i'on  le  juge  dans  les  moo/^ 
et  dans  les  environs  d'Asniens,  et  ce  i»  parce  qu'il  ne  s^  déve-^ 
loppe  ni  hydrogène ,  m  azote ,  et  que  les  eonferres  (  F.  aa 
mot  MATituE  YEBTE  }  y  produisent^  toutes  les  fois  que  it 
soleil  brille,  d'abondantes  émissions  d'oxygène ,  c^est-à-dîre^ 
de  Tair  essentiellement  respirabie. 

Les  tourbières  ,  on  he  répète  ^  sont  fort  communes  en 
France;  mais  il  en  est  fort  peu  d'exploitées.  L'odeur  que 
répand  la  tourbe  -en  brûlant ,  et  le  désagrément  qu'elle  a  de 
ne  point  jeter  de  flamme  et  de  ne  laisser  voir  son  iocandes^ 
cence  qu'au  moment  où  on  la  remue ,  en  éloignent  sans  doute 
tous  ceux  à  qui  leur  fitMtune  ou  leur  position  permet  de  con- 
sommer du  bois  ou  du  diarbon  de  terre.  On  a  fait  des  effohs 
pour  en  introduire  l'usage  k  Paris  pour  les  pavrres;  mais  cela 
a  été  sans  succès.  C'est  aux  environs  de  Liège  et  d'Amiens  où 
on  en  tire  le  plus  grand  parti,  ainsi  qu'on  l'a  déjÀ  observé.  Lâr, 
on  remploie  absolument  i  tous  les  usages  du  bois  de  corde  ; 
lii ,  on  en  fait ,  en  la  briklant  dans  des  fours  construits  exprès^ 
un  charbon  aussi  bon  pour  l'usage  de  la  cuisine  que  le  cbar- 
bon  de  bois  ou  de  terre ,  et  qu'on  peut  employer  à  tout,  même 
k  fondre  le  fer.  Il  résulte  des  expériences  de  Sage ,  que  si ,  à 
proportion  égale ,  l'intensité  de  sa  chaleur  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable que  celle  àes  deux  espèces  ci  -  dessus  m  il  a  en  sa  Cah* 
veur  l'avantage  de  dorer  plus  long-temps  «t  de  cbaiiCfer  pins 
également ,  et  par  conséquent  d'être  de  beaucoup  préférable 
dans  les  manufactures  où  il  faut  faire  bouillir  ou  évaporer 
l'eau ,  telles  que  les  tciotoreries ,  les  salines,  etc. ,  -etc. 

Les  cendres  de  tourbe  sont  pins  on  moins  abondanties^ 
selon  que  la  tourbe  est  pltis  con^pacte  et  plus  ^mélangé^  de 
matières  étrangères.  Il  est  dangereux  de  s'en  servir  pour  le 
blanchissage ,  car  elles  tachent  le  linge  d'une  manière  inef'- 
façable  ;  mais  elles  sOnt  très-utiles  pour  fertiliser  les  prairies 
en  général,  et  surtout,  comme  on  l'a  déj^  dit,  les  prairies 
tourbeuses.  Lear  emploi  est  très-ancien  en  Hollande ,  et  s'é- 
tend beaucoup  en  ce  moment  en  France  :  elles  n'ont  point 
au  même  degré  les  inconvéniens  des  cendres  des  tourbes  py- 
riléuses ,  dont  on  parlera  plus  bas.  V,  au  mot  Cenore. 

L'exploitation  de  la  fourbe  est ,  dans  les  pays  où  on  en  fait 
une  consommation  babitueile,un  art  assujetti  à  des  règles  pro- 
pres k  le  rendre  plus  facile  et  plus  économique.  C'eSt  ^  e^  le 
répète,  à  Roland  de  la  Platîère  qu  on  doit  kirvieS'llenr traité 
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qui  ait  encore  été  publié  à  cet  égarfl.  Je  vais  en  extraire  les 
principaux  procédés,  que  j'ai  été  à  portée  de  voir  exécuter  plu- 
sieurs fois. 

On  a  toujours  lieu  de  croire  qii^an  terrain  contient  dé  la 
tourbe ,  lorsqu'il  tremble  sous  les  pieds  et  qn^il  se  gonfle  après 
les  pluies  de  Tbiver  ;  et  lorsqu'on  veut  s'en  assureis,  il  ne  s'a- 
git^rdinairement  que  d'enlever  avec  la  bêche  quelques  pouces 
de  sa  surface  ,  et  d'enfoncer  ensuite  un  pieu  ou  une  perche , 
qui  pénètre  plus  on  moins  aisément ,  plus  ou  moins  profond- 
dément  ,  mais  qui  enfonce  toujours  par  le  simple  effort  de  la 
niain.  La  certitude  acquise  qu'il  y  a  de  la  tourbe  ,  on  com- 
mence par  la  mettre  à  nu ,  en  enlevant  avec  la  bêche  tout 
rhumus  ou  terre  végétale  qui  la  recouvre  ,  dans  une  étendue 
proportionnée  au  nombre  des  ouvriers  qu'on  veut  employer, 
comparé  à  l'épaisseur  de  la  tourbe  et  k  l'abondance  des  eaux 
qui  la  noient.  H  faut ,  en  principe  général ,  que  les  fosses 
isoient  de  grandeur  telle ,  qu'on  puisse  en  épuiser  les  eaux 
à  mesure  qu'on  en  enlève  la  tourbe. 

Il  y  a,  dans  toute  bonne  exploitation,  quatre  espèces  d'ou- 
vriers :  les  bêcheurs^  qui  coupent  la  tourbe  en  paraUélipi* 
pèdes;  les  brouetieuh^  qui  la  portent  au  séchoir;  les  empi- 
leurs ,  qui  la  rangent  en  piles  ,  et  les  épuiseurs ,  qui  enlèvent 
l'eau,  soit  avec  des  seaux ,  soit  avec  des  pompes  de  diverses 
esipèces.  ^ 

La  première  tourbe  est, comme  on  l'a  déjà  dit ,  légère  ,  fi- 
breuse, et  n'est  presque  composée  que  de  plantes  desséchées; 
elle  est  d'un  mauvais  débit, parce  qu'elle  chauffe  peu  et  qu'elle 
brûle  ^ite.  On  la  coupé  avec  une  bêche  ordinaire  ,  en  larges 
parallélipipèdes,  et  ou  la  met  sécher  séparément  Lorsqu'on 
«st  parvenu  à  la  tourbe  compacte ,  on  emploie  une  bêche  par- 
ticulière ,  qu'on  appelle  louchet  à  Amiens,  laquelle  a  un  fer 
plus  étroit ,  av^c  un  appendice  de  la  moitié  de  sa  longueur  , 
situé  du  côté  gauche ,  faisant  un  angle  obtus  avec  lui ,  et  des- 
tiné à  couper  la  tourbe  sur  deux  faces  à  là  fois.  Les  para  lié-- 
lipipèdes  de  tourbes  ainsi  exploités ,  ont  toujours  la  largeur  et 
la  hauteur  du  fer.de  la  bêche,  c'est-à-dire  dix  à  douze  pouces 
de  longueur,  sur  cinq  à  six  de  largeur  et  autant  d  épaisseur. 
.    Depuis  quelques  années ,  on  emploie,  aux  environs  d'A- 
miens ,  àts  espèces  de  boîtes  qu'on  fait  tomber  Âe  haut 
comme  un  mouton  ,  et  qui,  chaque  fois ,  enlèvent  des  blocs 
trente-six  fois  plus  considérables  ;  mais  leur  usage  n'est  pas 
encore  fort  étendu.  On  en  peut  voir  U.  description  détaillée 
e^  la  figure ,  dans  l'ouvrage  l^e  Roland ,  précité. 

Lorsqu'dn.  est.  parvenu  au  point  où  l'eau  ne  peut  plus  être 
épuisée  ,.  da»s  la  méthode  ordinaire  s'entend,  car  \^  bçîtc 
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travaille  dans l'eàucoaune hors  de  l'eau ,  et  c'est  même  soa 

plus  grand  arantage^  on  «a  recours  k  la  drague  ^  c^est-à>dir« , 
à  une  pelle  en  tôle  ,  creuse  et  recourbée  à  angle  aigu  sur  son 
manche  ,  percée  de  trous ,  et  fixée  à  l^trémlté  d'une  longue 
perche.  Un  homine  ^  placé  sur  le  bord  des  fosses ,  ou^dans  un 

Î>etit  bateau ,  gpatte  à  angles  droits  au  fond  de  la  fosse  ;  et 
ors'qu'il  a  rempli  sa  pelle  de  lourËe ,  il  la  retire ,  et  jette  celte 
tourbe  à  d^autres  hommes,  qui  la  moulent  dans  l^s  propor- 
tions ci  -  dessus  désignées.  Après  Temploi  de  la  drague ,  on 
peut  encore  faire  usage  ^'nn  sac  de  toile  claire  ,  attaché  par 
son  ouverture  à  un  cercfe  qui  Test  lui-même  k  un  long  bâton, 
pour  ramasser  les  parcelles  de  tourbes  qui  nagent  dans  Peau , 
et  que  les  ioistrumens  ci-  dessus  ne  peuvent  saisir.  On  la  met 
ensuite  en  moule  comme  la  précédente. 

La  tourbe  f  de  quelque  manière  qu^elle  ait  été  tirée  ,  doit 
être  séchée.  Pour  cela',  on  commence  par  en  dresser  les  pa- 
rallélipipèdes  en  pyramides  peu  élevées  et  à  jour ,  c'est-à» 
dire  ,  qu  on  place  sur  la  terre,cinq,sixouseptparallélipèdes^ 
à  la  distance  de  quelques  pouces  les  uns  des  autres ,  et  qu'en- 
ssuite  on  les  coupe  par  d'autres  disposéis  en  sens  contraire ,  et 
ce ,  toujours  en  diminuant  d'un  à  chaque  rangée.  Au  bout  de 
quinze  jours ,  on  défait  ces  petites  pyramides ,  et  on  en  cons- 
truit avec  les  matériaux ,  de  plus  grandes  ;  mais  disposées 
de  même ,  excepté  que  deux  parallélipipèdes  sont  toujours 
accolés.  On  la  laisse  dans  cet  état  huit  à  dix  jours ,  après  les-* 
quels  on  la  change  encore  de  forme ,  c'est-à-dire ,  qu'on  en 
construit  des  pyramides  hexagones  où  polygones,  creuses  en 
dedans.  Enfin,  pour  la  dernière  fois,  on  la  dispose  d'une  ma- 
nière plus  serrée  en  Fempilant  en  pyramides  carrées,  et  on 
la  laisse  ainsi  exposée  à  l'air ,  en  la  couvrant  de  joncs  ,  ou 
même  seulement  de  poussière  de  tourbe  ^pôur  la  garantir  de  _ 
la  pini^>  jusqu'à  ce  que  l'acquéreur  vienné-la  chercher. 

La  tourbe,  en  sécliant,  éprouve  toujours  un  retrait  qui  est 
proportionnel  à  sa  densité  et  à  l'état  de  sécheresse  où  elle 
éloit  dans  la  terre.  Plus  elle  est  susceptible  de  retraite,  et 
meilleure  elle  est.  La  tourbe  fibreuse  en  a  fort  peu.  U  y  a,  en 
général ,  la  plus  grande  variété  à  cét|égard,  même  dans  des 

tourbières  voisines. 

■  -,»••  -.      . ,  . 

La  tourbe  séché.e  est,  dana  certains  cantons,  sujette  à 
s':enflammer  spontanéndent  par  la  décomp9sitîon  des  pyrites 
qu'elle  contient  souvent,  ainsi  qu'il  a^ét^déjà  dit  ;  c'est  pour- 
quoi il  ne  faut  jamais  la  rassembler  en.  grandes  masses  dans 
[''intérieur  des  édifices ,  et  toujours  il  est  bon  d'en  séparer  les 
piles  à  Pair  libre*  Qi^  re^te,  elle  peut,  lorsque  cet  accident 
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n'arrire  pas ,  se  conserver  aussi  long-temps  qu'on  le  désire  ; 
sans  craindre  qu^eUe  perde  de  sa  qualité. 

La  nécessité  de  sécher  les  tourbes  aussitôt  qu'elles  sont 
sorties  de  la  fosse ,  force  de  ne  tourber  que  pendant  le  prin^ 
temps  et  Tété ,  à  moins  qu'on  ne  possède  de  grands  kangars , 
où  on  puisse  les  tenir  à  l'abri  pendant  l'automne  ,  ce  qui  per- 
met d'en  prolonger  l'extraction  jusqu'aux  froids. 

An  foyer,  on  arrange  les  tourbes  en  forme  pyramidale ^ 
laissant  dts  jours  entre  chacune  9  pour  que  la  flamme  circule 
et  s'élève  au-dessus.  Elles  fournissent ,  ainsi  disposées ,  un 
feu  passablement  ardent,  qui  dure  cinq  à  six  heures  9  lorsque , 
comme  on  le  fait  hab)tue41ement,  on  y  a  mis  une  quinzaine 
de  parallélipipèdes.  U  n'est  ordinairement  nécessaire  de  re^ 
monter  ce  feu  que  deux  fois  par  jour ,  pourvu  qu'on  ne  le  re* 
mue  pas. 

Il  ne  s'agit  plus  actuellement ,  pour  compléter  cet  article , 
que  de  parler  de  la  seconde  espèce  de  tourbe ,  de  celle  qu'on 
appelle  tourbe  du  haut  pays,  tourbe  prqfonde,  ou  tourbe  vitriotique. 

Cette  espèce  de  tourbe  a  été  découverte  f  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années ,  en  faisant  un  puits  près  de  JNoyon.  Au- 
jourd'hui ,  on  sait  qu'elle  s'étend  dans  un  espace  de  près  de 
cinquante  lieues  carrées  ;  c'esl-à-dire  »  depuis  Villers- Cotte- 
rets  jusqu'à  Laon ,  d'une  part  ;  et  depuis  Montdidier  jusqu'à 
Reims  f  de  l'autre.  Ce  terrain,  que  j'ai  parcouru  plusieurs  fois, 
est  une  plaine  élevée  de  dix  à  quinze  toises,  sillonnée  en  tout 
sens  par  de  profondes  vallées.  Roland  dç  la  Platière^  qui  l'a 
particulièrement  étudié  y  a  reconnu  que  près  de  Noyon ,  par 
exemple ,  il  y  avoit ,  sous  la  terre  végétale ,  un  banc  d'argile 
de  deux  pieds  ;  un  banc  de  sable  rempH  de  coquilles  marines 
bien  caractérisées ,  de  deux  pieds  ;  un  autre  banc  d'argile  de 
quatre  pieds;  un  banc  composé  d'argile ,  de  sable ,  de  craie 
et  de -tourbe  ,  dans  lequel  on  trouve  une  immense  quantité 
de  coquilles  fluviatile^  bien  reconnoissables ,  de  dix  pieds  ; 
des  bancs  alternatifs  d'argile  et  de  tourbe ,  formant  ensemble 
huit  pieds  ;  un  banc  de  marne  de  quatr^  pieds ,  et  toujours  le 
galet  marin  en  dessous. 

Cet  ordre  de  couches ,  à  quelques  dilTé'rénces  de  mesure 
près  ,  je  l'ai  vérifié  k  Anisy ,  près  de  la  Fère.  Poiret  Ta  re- 
connu non  loin  de  Soissons.  Il  prouve  bien  évidemment ,  à 
mes  yeux ,  que  tdut  ce  terrain  ,  d'aboM  fond  de  la  mer ,  a 
été  desséché  ;  y(|u'en$nite  il  s'y  est  é«aè^U  un.  immense  lae 
d'eau  douce,  4^  peu  dé  profondeur  ,  dans  lequel  ont  crû  des 
plantes  aquatiques  ,  ont  vécu  des  coquillages  (luvialiles  ^  qui 
ont  formé  la  tourbe  ,  laquelle  a*  été  ensuite  instantanément 
recouverte  par.  un  dépAt  mai;iQ  qui  a  servi  de  base  à  une  Jioii^ 
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Telte  mer ,  origine  de  rimmense  quantité  îe  coquilles  ma* 
rines  qae  Ton  trouve  dans  tous  les  bancs  supérienris ,  coquil- 
les à  peine  altérées  et  dont  l'ancien  propriétaire  de  Courta- 
gnon  a  envoyé  des  collections  dans  toute  l'Europe. 

D'après  cetft  théorie  ,  la  tourbe  qui  nous  occupe  en  ce 
moment ,  ne  diffère  de  la  tourbe  mentionnée  précédem*- 
ment ,  que  parce  qu'elle  est  peu  épaisse ,  qu'elle  contient 
beaucoup  plus  de  coquilles ,  et  qu'elle  est  recouverte  par  dix 
^  vingt* cinq  pieds  de  terre.  On  peut  même  croire  que  la 
tourbe  ne  s'est  formée  qu'après  que  les  plantes  et  les  coquil- 
lages eurent  été  recouverts  du  dépôt  en  question. 

Mais,  comme  il  a  été  obervé  plu^  haut,  les  coquillages 
qui  ont  vécu  dans  les  tourbières  ordinaires ,  ont  suffi  pour 
donner  naissance  à  des  pyrites  qui,  quelquefois^  causent 
rinflammatîon  spontanée  de  la  tourbe  qu'on  en  a  tirée;  ainsi, 
la  grande  quantité  de  ceux  qui  ont  péri  dans  celle-ci  ont  dû 
en  former  bien  davantage.  Aussi  cette  matière  est-elle  plu- 
tôt un  assemblage  de  petites  pyrites  colprées  par  de  U 
tourbe  ,  qu'une  véritable  tourbe  ;  aussi  ne  la  brûle-t-oo  pas 
comme  de  la  tourbe  ordinaire  ,  pour  se  chauffer  ,  mais  pour 
en^  tirer  du  vitriol  et  de  l'alun ,  ou  pour  employer  ses  cendres 
comme  amendement. 

L'eau  ne  se  trouve  nulle  part ,  dans  ees  espèces  de  tour-» 
bières ,  au-dessus  du  premier  banc  de  tourbe.  EUe  sourd  la 
plupart  du  temps  de  la  tourbe  même ,  quoiqu'elle  ne  la  pé- 
nètre pas ,  qu'elle  ne  la  délaye  pas  >  et  quelquefois  elle  sourd 
en  dessous» 

Poiissée  à  la  distillation ,  la  tourbe  du  haut  -  pays  fournit 
comme  celle  des  marais  de  la  Somme,  un  flegme  d'une  odeur 
légèrement  bitumineuse ,  d'une  nature  particulière  ,  et  en- 
suite une  petite  quantité  d'huile ,  mais  de  plus ,  quelques 
gouttes  d'acide  et  d'alcali  volatil.  Le  résidu  ^  exposé  quelques 
jours  k  l'air,  donne,  par  la  lixiviationetTévaporation,  des 
cristaux  d'alun,  et  de  vitrioji  de  fer  et  de  couperose. 

Déjà ,  à  deux  ou  trois  reprises  différentes ,  on  a  établi  dans 
les  environs  de  Baurin  et  ailleurs,  des  fabriques  pour  tirer  de 
ces  tourbes  pyriteuses,  et  livrer  au  commerce  l'alun  et  le 
▼itriol  qu'elles  contiennent  ;  mais  ces  fabriques  ont  toujours 
été  abandonnées,  tant  parce  que  la  dépense  excédoit  la  re- 
cette ,  que  parce  qu^il  étoit  extrêmement  difficile  de  séparer 
ces  deux  sels  l'un  dé  l'autre  ,  ce  qui  faisoit  qu'on  ne  pouvoit 
les  employer  qu'à  un  petit  nombre  d'usages,  ou  presque  uui- 
qnement  à  la  teinture  noire  ;  aussi  est-ce  aujourd'hui  pour  la 
cendne  que  l'on  exploite  le  plus  généralement  ces  tourbiët  es« 
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La  manière  de  br&ler  la  tourbe  9  pour  en  obtenir  la  cen- 
dre ,  consiste  à  la  réunir  en  tas  d'une  grande  étendue  , 
soixante  pieds,  par  exemple,  de  long  ^ur  huit  à  neuf  de  hauteur^ 
en  ayant  soin  de  réserver  la  meilleure  pour  placer  en  dessous. 
On  met  le  feu  tout  autour  de  ce  tas;,  il  pénètty  dans  son  inté- 
rienr,  et  acc^uiert  tant  d'action  ^,  que  toutes  les  terres  qui 
s'y. trouvent  mêlées,  se  vitrifient.  Cette  opération  ne  se  ter- 
mine pas  avant  quinze  jours  à  un  mois,  plus  ou  moins  ,  selon 
la  nature  de  la  tourbe,  et  l'état  de  Tatmosphère.  Pendant 
tioute  sa  durée  ,  et  surtout  dans  ses  commencemens,  îl  Re- 
lève, du  tas,  une  flamme  peu  expansive  ,  qui  ne  paroît  bien 
que  pendant  la  nuit  ^  et  qui  donne  naissance  à  une  fumée 
sulfureuse  et  sufibcante  ,  qui  né  permet  d'en  approcher 
•qu'au  dessus  du  vent.  "  . 

Le  soufre  de  ces  pyrites  enfièt^èmèht  consommé ,  et  le  tas 
jefroidi ,  onen  passe  le  résidu  à  4à claie,  et  on  en  pile  les 
plus  ^os  morceaux:  C'est  dans  cet  état  qu'on  le  met  dans  le 
commerce,  sous  le  nom  de  œndrg  de  tourbe  ^  cendre  de  Bau- 
fin;  du  nom  du  village  qui  a  dlàbord  exploité  cette  espèsCe  de 
tourbe.  *    ^   . 

Ces  cendres  répandues  à  la  main  «  c*est-i-dîre  semées  sur 
les  terres  froide^  ,  sur  ies.prairïes  .humides  ,  produisent  des 
effets  en  apparence  miraculeux  ,  car  elles  augmentent  leurs 
■produits  de  prtès  d'un  tiers}  aussi  leur  emploi  s'est- il  étendu 
avec  une  grande  îrapidité  ,  et  Fexploitatîôn  des  tourbes,  pour 
cet  objet,  «6t-ejle  devenue  un  article  d(e  grande  importance  \ 
xnais  on  n'a  pas  t^rdé  as  apercevoir  que  les  terres  sur  les- 
quelles on  en  répandoit  tous  les  ans  ,  perdoient  bîentât  non- 
$eulement  cette  fertilité  extraordinaire  ,  mais  même  pro- 
^ulsoient  moins  qu^avant  Tusage  des'  cendres  ;  «n  consé- 
quence ,  l'emploi  eu  est  de  beaucoup  tombé ,  surtout  dans 
le  pays  même  où  on  ne  les  avoi't  jpas  d'abord  économisées.. IL 
paroît  que  la  cause  de  cette  cessation  de  fertilité  provient  du 
Jer  à  l'état  de  colcothar  ou  de  vitriol  à  moitié  décomposé,  que 
ces  cendres  contiennent ,  et  qui  se  déposait  à  quelques  pou«- 
ces  sous  terre ,  forme  une  couche  qui ,'  quelque  mince  qu^elle 
soit ,  interrompt  la  végétation,  soit ^ en  interceptant  Teau  qui 
monte  ou  qui  descend,  soite/i  tuant cbimiqi^eipent  i^^; raci- 
nes des  plantes,  ouenlesempêcbani^de.p^]f[iétrerpjiuS;ayant«. 

U  résulte  de  ce  qui  vient  d'êtrçt  dit.,, que  les  centres  ;de 
Baurin' peuvent  être  employée^  avec  aVt^ntage  sur  ies.t  erre  $ 
ci-dessus  désignées,  mais  qu'il  faut  en, ménager  l'juisage.ayc-c 
prudence ,  c'est-à-dire  ,  n^en  répfindr^rq^  de  loin  en  loii^ 
et  peu  à  la. fois.  Quant  aux  terres, légères ,  qu'elles  soieaX 
'sablonneuses  ou  calcaires  ^  il  ne  convient  presque  jamais 
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1>resque  jamais  d^y  rA>aiiclre  des  cendres  de  cette  espèce.  F", 
es  mots  Engrais  ,  CenÀrë  ,  et  un  mémoire  lu  à  Tlnstitut  na- 
tional par  Poiret ,  et  imprimé  depuis  la  rédaction  de  cet 
article. 

Roland  de  la  Platîère  a  prouvé  que  ces  cendres  pouvoîent 
servir  avec  un  très-grand  avantage ,  mêlées  avec  de  la  chaux^ 
aux  bâtisses  sous  Peau.  Elles  donnent  au  mortier  une  bien 
plus  grande  solidité  quela  Pouzzolaï^e  même.  Cest  peut- 
être  Tunique  usage  auquel  elles  serviront  un  jour  dans  le 
pays  ;  cependant  je  ne  sache  pas  qu'on  les  y  emploie  encore^ 
du,  moins,  dans  la  partie  où  habite  ma  famille  ,  c'est-à-dire 
entre  Soissons  et  la  Fère ,  où  ces  tourbières  sont  exploitées 
dans  plusieurs  endroits. 

Il  est  possible  qu'il  se  trouve  des  tourbes  de  cette  espèce 
dans  d'autres  parties  de  la  France  ,  mais  on  ne  les  connoît 
pas.  Aux  yeux  des  géologues ,  il  peut  même  paroUre  difficile 
que  la  même  disposition  de  terrain  se  rencontre  fréquem- 
ment, par  des  raisons  qu'il  seroit  trop  longd'expliquer  ici.  (s.) 

TOURBE  BOURBEUSEourANGEUSE.r.TouRBE 

UMONEUSE.  (LN.) 

TOURBE  FIBKEV SE  (^Humuscœspes,  Wall.).  C'estla 
tourbe  qui  est  composée  de  végétaux  encore  visibles ,  et  qui 
lui  donnent  un  tissu  fibreux  :  c'est  ordinairement  la  plus  super- 
ficielle ;  elle  porte  le  nom  de  Bousin.  (lï^-) 

TOURBE  DU  HAUT  PAYS.  F.  Tourbe  pybcteuse. 

(LN.) 

TOURBE  LIMONEUSE  {turfaluiosa,  Wall.).  Elle 
eàt  compacte  ;  sa  cassure  est  terreuse ,  et  les  débris  vé— . 
gétaux  n'y  sont  point  apparens.  La  tourbe  limoneuse 
constitue  la  partie  inférieure  des  tourbières,  comme  la 
tourbe  fibreuse  en  fait  la  partie  supérieure ,  et  l'on  remar- 
que des  insensibles  gradués  de  l'une  à  l'autre  sorte.  Les 
tourbes  bourbeuse,  fangeuse,  muqueuse  9  n^en  sont  que  àes  mo^ 
difications.  V.  ToURBE.  (LN.)' 

TOURBE  DES  MARAIS  ( iwod>"/o>f. des  Allemands). 
C'est  la  tourbe  spongieuse  brune  tendre  ,  qui  brûle  sans  dé-* 
gager  d'odeur  sulfureuse  sensible.  C'est  la  vraie  tourbe  à» 
brûler.  V.  Tourbe,  (ln.) 

TOURBE  MARINE  ou  DARRY  des  Hollandais.  Es- 
pèce delourbe  uniquement  composée  de  débris  de  végétaux 
marins,  et  qui  forme  des  couches  sous-marines.  On  observe^ 
dans  les  dunes  de  la  Nord- Hollande  9  des  tourbes  marines 
composées  de/iicii5,et  notamment  àtfukus  digiUUus ,  qui  brû« 
lent  très-bien,  (ln.) 

TOURBE  MUQUEUSE,  F.  Touebe  limojseusb.  (ln.) 
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TOX7RBETAF!rR\CÉE.  Tondiaonne  t^  nom  an  Dr* 
SODILE.  On  doit  faire  observer  que  le  dysodile  n^est  ni  de  la 
4éurbe  ni  de  la  houille  ,  mais  ^  comme  l'avoit  fort  bien  dit 
Bomare ,  une  terre  bitumineuse  feuilletée  :  c'est  une  marne 
extrêmement  feuilletée ,  qui  trouve  son  analogue  à  Mon- 
te-BoIca  près  Véronne ,  et  qui  offre  aussi  des  empreintes 
de  poissons  fossiles. 

il  y  a  encore  une  terre  pareille  au  dysodile  à  Cbiteau* 
Neuf  (  RhAne) ,  en  face  de  Viviers  ;  elle  est  disposée  en  cou« 
ches  dans  un  schiste  bitumineux.  V.  Marne,  (ln.) 

TOURBE  PICIFORME  ou  RÉSINOlDE.  Elle  est 
tompactCfàxassure  luisante  et  résineuse;  elle  n'est  pas  com<« 
mune.  (ln.) 

TOURBE  PROFONDE.  F.  Tourbe  pyritevse.  (px.) 

TOURBE  PTRITEUSE.  Elle  est  compacte ,  très-py- 
riteuse  et  fort  coquiilère.  C'est  elle  qu^on  exploite  et  qui  se 
trouve  en  Picardie  et  dans  les  environs  de  Reims  et  de 
Soissons  ;  on  Tappelle  iourbe  du  haut  pays,  tourbe  winoli^ise^ 
tourbe  profonde  ;  elle  n^est  point  superficielle  comme  les  «antres 
ionrbes  ;  elle  est  recouverte  ou  alterne  avec  des  bancs  de 
sable ,  d'argile  ,  et  môme  de  craie  ;  elle  est  essentiellement 
argileuse.  F.  Tourbe,  (ln.) 

TOURBE  VIÏRIOLIQUE.  V.  Tourbe  pyriteuse. 

(LN.) 

TOURBETTE.  Sorte  tk  mousse.  C'est  la  Sphaigne.  (b.) 
TOURBILLON.  Mouvement  circulaire  et  violent  que 
prennent  Tean  ouïe  vent^en  certaines  circonstances.Un  fleuve 
qui  coule  rapidement ,  venant  à  rencontrer  une  masse  de  ro- 
chers qui  lui  fait  faire  brusquement  un  coude ,  éprouve,  dans 
cette  sinuosité;,  des  remous  qui  impriment  à  Peau  un  mouve- 
ment de  rotation  qui  se  manifeste  à  sa  surface.  Les  nageurs 
savent  combien  il  est  dangereux  de  se  baigner  dans  ces  sortes 
de  tourbiHofis.  Le  Rhône  présente  un  exemple  de  ces  eaux 
tournoyantes,  dans  Tendroit  nommé  Pierre  bénite^  à  une  demi* 
lieue  au-dessous  de  Lyon.  On  en  trouve  un  à  peu  près  sem- 
blable dans  le  Danube ,  à  sept  milles  au-dessous  de  Lintz^ou 
souvent  il  a  péri  de  grands  bateaux. 

Cet  effet  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  les  rivières  9 
mais  encore  d'une  manière  bien  plus  frappante  dans  certains 
parages  maritimes,  notamment  dans  le  fameux  gouffre  des 
côtes  de  Norwége  ,  marqué  sur  tontes  les  cartes  sous  le  nomi 
ée  Maelsirom  :  on  a  raconté  qu^ii  englouti ssoit  les  vaisseaux  , 
et  qu'il  les  revomissoit  ensuite.  Aujourd'hui  que  le  merveil-* 
leux  a  disparu^  les  marins  un  peu  hardis  traversent  k  pleines 
i^iles  ce  vaste  tourbillon,-  qui  n'est!  occasionné  que  par  la 
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résistance  inégale  quVprouve  nn  colorant  Se' mer  en  passant 
entf  e  ^eivc  ties  voisines  ie  la  côte.  Jl  en  est  de  même  du  tour- 
billon^ jadis  si  redouté  des , navigateurs  qui  traversoient  le  dé<- 
troit  de  Messine  ,  et  qu'épouvantoient  les  noms  de  Charybde 
et  de  Scylla. 

'  C'est  surtout  dans  les  lieiir  élevés ,  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes ,  que  les  tourbillons  de  vent  se  font  sentir  avec  la  plu^ 
grande  violence ,  soit  parce  que  les  vents  nMprouvent  point 
là  de  frottement  qui  pubse  retarder  leur  marche  ,  soit  surtout 
parce  que  c'est  à  ces  grandes  hauteurs  que  s'élèvent  les  fluides 
hétérogènes  qui  se  sont^-mélés  à  l'atmosphère,  et  qui  sont 
plus  légers  que  l'air  commun.  Saussure  a  observé  que  sur  le 
Col-di^Géant y  à  1763  toises  d'élévation,  l'air  étoit  moins 
pur  qu'à  Genève  ;  et  il  a  éprouvé  là  des  tourbillons  de  vent 
d'une  telle  violence  1  qu'il  senloit  la  montagne  s'ébranler  sous 
lui.  (PAT.)     '  , 

TÔURCÔ.  F.  Grive  utorne  ,  à  l'article  Mer^e.  (v.) 

TOURD  y  TOURDE.  Noms  vulgaires  des  Grives,  (v.) 

TOURD.  Poisson  d^  genre  Labre,  (b.) 

TOURD  ELLE.  On  désigne  ainsi  la  Grive  litorne, 
dans  différentes  contrées  de  la  France.  F*,  ce  mot  à  l'article 
Merle,  (y.) 

TOURDO.  Plusieurs  ^^r«^  portent  ce  nom  sur  les  cdtes 
de  Nice  :  le  tourdo  d^argo  est  le  Labre  merle,  (oesm.) 

TOURDRÉ.  Nom  languedocien  des  Grives.  V.  ce  mot, 
à  l'article  Merle,  (desm.) 

TOURELLE.  r.T0UR£TTE;  (s.) 

TOURET,  Nom  vulgaire  de  la  Grive  mauvis.  V.  l'art. 
Merle,  (v.) 

TOURETTE,  Tuiritis.  Genre  de  plantes  de  la  tétradv- 
namie.siliqueuse  ,  et  de  la  famille  des  crucifères ,  dont  lea 
caractères  consistent  :  en  un  calice  connivent  ;  en  une  co- 
rolle de  quatre  pétales  ;  en  six  étamines  ^  dont  deux  plus 
conrteii;  en  un  ovaire  supérieur  terminé  par  un  stigmate 
presque  sessile  ;  en  une  silique  longue  ,  linéaire  ,  quadran- 
gulaire,  souvent  redressée  et  serrée  contre  la  tige  ,  et.  ter* 
minée  par  le  stiemate  qui  persiste. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
disposées  en  épis  quelquefois  très-longs  ^  que  les  botanistes 
français  ont  réunies  avec  les  Ararettes  ,  mab  que  ceux  du 
Nord  persistent  à  en  séparer,  sous  la  considération  de  l'ab- 
sence des  glandes  qu'on  trouve  à  la  base  des  étamines  des 
ajrabetles ,  et  sur  la  forme  die  la  silique^  qai  n'est  pas  plate. 
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On  en  compte  hait  espèces ,  dont  les  plas  communes  sont  : 

La  TouRETTE  GLABRE  «  qui  a  les  feuilles  radicales  dentées 
et  hîspides ,  et  les  caolînaires  très-entières ,  amplexicaales 
et  glabres.  Elle  est  bisannuelle,  et  se  trouve  dans  les  bois  dé- 
garnis ,  secs  et  sablonneux. 

La  ToURETTE  HÉRISSÉE  a  tOQtes  les  feuilles  hispides;  celles 
de  la  tige  amplexicaules  et  dentées  dans  leur  milieu  ;  les  ra- 
meaux droits  et  grêles.  Elle  est  bisannuelle ,  et  se  trouve  dans 
les  bois  arides ,  sur  les  montagnes  découvertes. 

Ces  deux  plantes  sVlèvent  à  un  ou  deux  pieds ,  et  ont  un 
port  très -élégant.  Elles  ne  sont  point  rares  aux  environs 
de  Paris,  Leurs  feuilles  en  décoction  sont  regardées  com- 
me incisives  ,  apéritives  «  carminatives  et  sudorifiques.  (B.) 

TOURIGO  ou  TURGO.  C'est  le  nom  donné ,  en  Lan- 
guedoc ,  à  une  brebis  brehaigne  ou  stérile.  (BESM.) 

TOURLOUROU.  V.  GÉeARciN.  (l.) 

TOURLOURY.  Nom  de  deux  palmiers  de  Gayenne. 
Ce  sont  Vurucuri  de  Pison ,  et  Vaouai  d'Aublet  Ces  arbres 
n'ont  pas  encore  été  figurés,  (b.)  ^ 

TOVtiMAhïtilS»  {  Iburmaline ,  HaiHj  \  Schorl ,  James,  y 
Schod  noir  eiSchorl  électrique  de  presque  tous  les'  anciens  mi^ 
néralogisles  )• 

La  tourmaline  est  connue  depuis  long-temps.  On  a  beau- 
coup varié ,  et  on  varie  encore  sur  la  manière  dont  on  doit 
considérer  les  divers  minéraux  qui  en  constituent  Tespèce, 
telle  que  les  minéralogistes  français  rétablissent,  suivant  en 
cela  Topinion  de  M.  Hajîy^fondée  sur  deux  caractères  fort  im- 

{)ortans  qu'offrent  toutes  les  variétés  de  tourmaline,  savoir  ; 
e  premier  fourni  par  la  cristallisation ,  et  qui  démontre  que 
les  formes  cristallines  leur  sont  communes  ,  et  qu'elles  dé- 
rivent d'un  même  noyau  primitif;  le  second,  celui  de  la 
Vertu  électrique  qu^eiles  laissent  manifester,  lorsqu'on  les 
chauffe,  et ,  en  même  temps  ,  du  pouvoir  attractif  et  répulsif 
dont  jouissent  les  cristaux.  ^ 

Ces  caractères  n'ont  point  encore  souffert  d^exceplîon  ',  et 
malgré  la  manière  de  penser  de  célèbres  chimistes  moder- 
nes ,  ils  caractérisent  très-bien  l'espèce  tourmaline. 

Les  tourmalines  se  trouvent  cristallisées ,  et  plas  rare- 
ment en  masse  compacte;  leurs  cristaux  parfaits  sont  peu  com- 
muns; ils  dérivent  d'un  rhomboïde  obtus,  dans  lequel  l'une  des 
faces  quelconque^  est  inclinéesur  celles  quilui  sont  adjacentes 
de  i33  d.  a6'.  et 46  d.  34■^  '•  cependant  leur  forme  prédomi- 
nante est  prismatique  ;  les  pans  du  prisme  sont  sillonnés ,  oa 
lisses  et  brillans.Les  cristaux  ont  une  tendance  au  prisme  trian- 
gulaire ;  leurs  sommets  ^  composés  de  plusieurs  facettes ,  sont 
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Iris^surbaiss^s,  même  lorsqu'ils  ne  sont  point  termines  par 
un  plan,  perpendiculaire  à  Taxe.  Les  sommets  d'un  même 
cristal  diffèrent  par  le  nombre  des  facettes. 

La  couleur  ordinaire  des  tourmalines  est  le  noir  :  il  y  en  a 
cependant  de  toutes  les  couleurs  ;  les  noires  sont  opaques  ou 
légèrement  translucides ,  très-minces  sur  les  bords.  Les  au- 
tres sont  communément  transparentes  et  d'un  éclat  plus  vif  : 
elles  jouissent, de  la  réfraction  double  ;  mais  souvent  Tune 
des  deux  images  est  à  peine  sensible ,  lorsqu'on  fait  l'expé^ 
rience  pendant  le  jour,  tandis  qu'à  la  flamme  d'une  bougie, 
ces  deux  images  sont  d'une  égale  intensité.  Quelquefois  les 
tourmalines  sont  opaques ,  lorsqu'on  regarde  dans  le  sens^de 
l'axe  du  prisme  ;  et  même ,  lorsqu'elles  sont  transparentes  9 
elles  le  sont  moins  dans  ce  sens,  à  longueur  égale»  que  dans 
d'autres  sens  Dans  certaines  variétés,  lés  couleurs  sont  dif- 
férentes, selon  qu'on  regarde  à  travers  le  prisme  ou  à  travers 
ses  bases. 

La  cassure  est  généralement  raboteuse ,  ou  vitreuse  et  iné- 
gale. On  observe  rarement ,  et  dans  quelques*cas  seulement, 
les  indices  de  clivages  ;  ils  se  présentent  sur  des  plans  inclinés 
sur  l'axe  du  cristal ,  ou  dans  les  plans  des  joints  secondaires 
du  noyau. 

La  dureté  des  tourmalines  égale  presque  celle  du. quarz, 
mais  cependant  lui  est  iofériefire  :  on  les  brise  Irès-aîsé- 
ment. 

Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  3, 08  à  3,36,  selon  M^ 
Haiiy. 

Lorsqu'on  essaie  de  fondre  ces  pierres  h  l'aide  du  chalu- 
meau, on  obtient  un  verre  bollenx  d'un  blanc  grisâtre,  ou  une 
scorie  noire.  Quelques  variétés ,  qu'on  avoit  cru  infiisibles , 
finissent  égalen^nt  par  se  fondre.  Telle  est,  d'après  M.  Lu- 
cas ,  la  tourmaline  violette  de  Sibérie. 

Les  nombreuses  analyses  qu'on  a  fait  des  tourmalines ,  font 
voir  que  la  silice  et  l'alumine  sont  les  principes  qui  dominent 
dans  leur  composition,  et  que  leurs  couleurs  sont  dues  au  fer 
et  au  manganèse  ;  mais  ces  analyses  ,  par  une  circonstance 
très-singulière ,  offrent  les  quatre  alcalis  suivans ,  savoir  : 
la  soude ,  la  potasse ,  la   chaux  et  la  lithine    ou  lithion. 

L'auteur  .du  nouveau  système  de  minéralogie^  fondé  sur 
les  propositions  définies,  en  conclut  que  l'espèce  tourmaline,, 
telle  que  l'établit  M.  ^aiiy ,  doit  être  partagée  en  quatre 
espèces  ;  et  en  jetant  un  coup  d'oeil  sûr  la  classification  des 
minéraux  qu'il  propose^  on  voit  avec  surprise  ces  quatre 
.  espèces  portées  très>loin  l'une  de  l'autre,  et  placées  au- 
près de  minéraux  qui  leur  sont  beaucoup  plus  étrangers.  En 

admettant  que  la  présence  de  tel  pu  tel  alcali  dût  détermi-: 
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ner  datant  d'espèces  dans  la  tonrmaiine  )  da  moins ,  dans 
une  méthode  DatureUe^seroit-it  convenable  de  les  rapprocher^ 
leurs  autres  caractères  étant  du  reste  les  mêmes. 

Une  seconde  circonstance  singulière  qui  s'est  offerte  en 
^analysant  les  tourmalines  f  c'est  la  présence  de  Tacide  bo-> 
racique.  Toutefois,  elle  n'est  point  essentielle  Irces  pierres, 
puisque  dés  chimistes  instruits  ont  tenté  sans  succès  des  ex^ 
périences  à  ce  sujet;  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  constant 
que  l'acide  boracique  y  a  été  découvert  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  c'est  que  la  même  découverte  a  eu  lieu  pour 
l'axinite  ;  or ,  ces  deux  espèces  minérales ,  comme  la  ma- 
gnésie boratée  ,  offrent  des  cristaux  non  symétriques  ,  et  qui 
jouissent  de  la  double  électricité  positive  et  négative ,  lors* 
qu'on  les  chauffe.U  paroît  que  l'idée  de  rechercherl'acide  bo- 
racique dans  la  tourmaline  et  dans  l'axinite  est  due  primitive- 
ment à  M.  BreithauptfConservateur  de  la  collection  de  miné- 
ralogie deFreyberg.  MM.Lampadius  et  Vogel  n'ont  pas  tardé 
à  vérifier ,  par  Texpérience ,  le  soujpçon  de  M.  Breithaupt  ; 
et ,  depuis ,  M.  Arfedson  a  constaté  l'existence  du  même 
acide  dans  les  tourmaline  verte  d'Uto  ,  et  dans  la  ronge  de 
Sibérie.  La  proportion  dans  laquelle  il  se  trouve  est  très* 
foîble  ,  et  n'excède  pas  quelques  centièmes. 

Voici  quelques  analyses  de  la  tourmaline  ;  nous  avons  fait 
choix  de  celles  qui  paroissent  les  plus  exactes. 

1.  Tourmaline  commune  (noire  ,  opaque  ),  qui  contient 
de  la  potasse. 

£ibenstoc< 

36,7$    . 

34)05    . 
0|a5    . 

AI  ,00      « 

trace.     . 


Silice!    .     .  .  . 

Alumine.     .  •  . 

Magnésie    .  •  • 

Fer  oxydé  .  •  • 
Manganèse  oxydé. 

Potasse  .     •  .  • 

Perte.     .     .  .  . 


6,oo 
i,oo 


\.  Spessart. 

36y05         • 

.    33,35. 

•     3i,oo    . 

•  .48,83. 

i,a5     . 

o,oo. 

.'    a3,So     . 

.     ai,4o* 

.     trace.    . 

.       3,33; 

5,5o    • 

y                   0,00. 

o,oo    • 

3,io. 

Les  deux  premières  analyses  sont  dues  k  RIaproth  ,  et  la 
troisième  à  Wieglebé  Si  ce  dernier  chimiste  n'indique  pas 
la  potasse,  c'est  qu'à  l'époque  eu  il  a  fait  son  analyse  ,  on 
n*opéroit  pas  avec  cette  attention  minutieuse  qu'on  y  met 
actuellement,  et  elle  lui  aura  échappé  comme  elle  avoit 
échappé  à  Klaproth  ,  qui ,  dans  une-  des  premières  analyses 
de  la  tourmahne  commune  ,  n'indique  que  :  silice  ,  3  ;  alu- 
mine, 4o;  fer  oxydé,  aa.  Bucholz  a  donné  trois  analyses  des 
tourmalines  du  oaint-Gothard ,  dans  lesquelles  il  indique 
de  o,o5  à  o,5o  de  chaux ,  et  5,g4  à  9^3  de  magnésie.  La  silice 
et  l'alumine  ne  s'éloignent  pas  des  proportions  ordinaires  ; 
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iîiiais  itn^j  a  pomt  de  potasse  ;  et^  comme  dans  ces  analyses^ 
(qui  appartiennent  à  des  tourmalines ,  dites  communes  ou 
électriques  par  les  Allen^ands,  c'est-à-dire  à  celles  qui  conr 
tiennent  de  la  potasse  ),  la  perte  varie  entre  i4  et  ig ,  nous 
les  rejeterons  comme  inexaetes.  Il  paroit  que  la  tourmaline 
commune  n'offre  pas  d'acide  boracique.  Une  ▼ariété  de  Ka- 
ringbrick»  contient  beaucoup  de  magaésie>  et  preq^e  pas. 
de  potasse* 

9.  Tourmaline  qui  offre  de  la  chaux. 

Yerte  du  Brésil. 

Silice.    •    ^    .     .37  •  •   '4o,oa  •  .^  Sfr* 

Alumine,    •    •    •    39  .  •.    SofOO  •  •  ao*. 

Chaux    •    •    •    •     lâ  ,  •      3f84  •  •  210* 

Fer  oxydé  •     .    •       9.  .  •     la^So-  •  ..  19* 

Manganèse  oxydé»      O/  •  •       a^oo  •  ...  o. 

Perte    •     «    •    •      o*  •  •      a^GS-  •  ..  3« 

La  première  de  ces  analyses  est  due  à  Bergmann  ^  la  se* 
conde  à  Vauquelin  ;  la  troisième  ,  plus  ancienne, à  Gerbard. 

3.  Toumialine  (rose  oa violette)  quiaffre  de  U  soude  à^ 
l'analyse,  ,  . 

(0       w     (î)     m 

&ilice    •  ,.••.•.•  •  43)So  •  ..  89, aS  •  .  4^   •  •  4^- 
Alumine.  •  •  î  •  .  43)25  .  .  ^S^aS  .'.  4o  •  •  3  • 

Chaux  •  * o^io  •  :     i         .  •  00  .  ;  oo« 

Soude  .•••"..•    9,       •/•    7,aav:.  •  1-0  .  •  10. 

Fer  oxydé o^       .  .  trace.         * 

Manganèse  oxydé.     x,5o  ^.    at       ..  •  3^  ,  .  i3; 

£aa »     i,a5  .  .    4        •  •     o  .  .     o» 

Perte   .  «  .  .^  .  .  '.     a,4o  r  .     o,a8  .  .     i  .  .     a. 

(i.)  Analyse  de  la  tourmaline  iK>se  de  Rozena,en  Moravie^, 
par  Kkproth  ;(a.)  delà  même  par  Bucholz;(3.)  de  la  tour- 
maline violette  transparente  de  Sibérie ,  par  Tauquelin  ; 
(40<lc  ^^  tourmaline  violette  noirâtre  opaque  dumêmepaySf 
par  Vauquf  lin.  M.  Arfvedson  dit  avoir  trouvé  un  peu  de  lî- 
thine  et  de  Taeide  boracique  dans  U  tourmaline  rouge  de 
Sibérie. 

4^  Tourmaline  (verte)  qui  contient  de  la  liihine. 

Silice   .     •     •'   •  .  40)3(>.   . 

Alumine    .    •    .  .  40)So. 

Lithine      ....  4)30. 

Fer  oxydé      .     .  .     i^S5. 

Manganèse  oxydé  .     i,5o. 

Acide  boracique  •     i,io. 

Matière  volatile  •  .     3,6o. 

Perte  |    •    •    ^  •    3,85. 
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Analyse  de  la  toarmaline  verte  d'Uto  par  ArfVedsonJ 

Voilà  sur  quelles  données  cbimigoes  on  se  fonde  poar  di- 
viser la  tourmaline  en  quatre  espèces. 

Les  formes  cristallines  de  la  tourmaline  sont  assez  nom- 
breuses, et  M.  Haiiy  n'en  a  décrit  que  dix-sept.  Le  rhom- 
boïde obtus  (dé  i33  deg.  26'  et  46  deg.  34')  dont  elles  dé- 
rivent ,  est  divisible  par  des  plans  qui  passeroient  par  les 
bords  opposés.  Les  formes  suivantes  sont  les  plus'  communes 
ou  les  plus  remarquables. 

I.  Tourmaline  primÙ4Qê.  Cette  forme  est  citée  par  M.  de 
Bournon,  au  nombre  de  celles  qu^il  a  ojbservées  sur  des  cris- 
taux de  tourmaline  de  Ceylan.  £Ue  y  est  iqfiniment  rare.  On 
en  voit  un  cristal  dans  le  cabinet  de  M.  de  Dré«y  à  Paris. 

a.  Ihurmaline  irédécîmale ,  Haiiy  ,  Aon.  Mus. ,  vol.  3 ,  pK 
38,  fig.  2.  Prisme  îin'euf  pans,  ayant  six  angles  de  laodeg.^ 
et  trois  de.iSo;  sommet  supérieur. à  trois  faces  qui  répon- 
dent à  trois  faces  primitives  ;  sommet  inférieur  à'  une  seule 
face  horizontale. 

3.  Tourmaline  isogone^  Hauy,  Traité,  pi.  5a ,  fig.  ii4. 
Prisme  à  neuf  pans,  de  la  forme  précédente  ;  un  sommet  à 
trois  faces  qui  répondent  à  trois  faces  du  rhomboïde  primitif; 
l'autre  à  six  faces ,  dont  trois  secondaires  triangulaires  incli- 
nées chacune  sur  le  plan  adjacent  de  i35  deg.  4^'  9  cette 
forme  est  ccfinmune. 

4-  Tourmaline  sexdécimale  ^  Haiiy ,  Tabl.  comp.y  pi*  2  9 
fig.  3a.  Prisme  heyièdre  régulier  ;  sommet  supérieur  composé 
de  six  facettes ,  comme  celui  de  la  tourmaline  isogone  ;  som- 
met inférieur  à  quatre  faces,  dont  trois  primitives  et  une  ho- 
rizontale. 

5.  Tourmçline  nonoseptimale  ^  Haiiy.  Prisme  à  neuf  pans  , 
sommet  à  trois  et  quatre  faces.  Combinaisons  des  trob  va- 
riétés précédentes. 

6.  Tourmaline  équîçalente,  Haiiy,  /.^.,  fig.  11 5.  La  méme^ 
mais  le  prisme  à  douze  pans. 

7.  Tourmaline  équidifiérente ^  Haiiy,   L  c,y   fig.  117.    Elle 
ofrre  le  même  nombre  de  pans  et  de  facettes  que  la  variété 
isogone  ;  mais  les  trois  facettes  secondaires  du  sommet  le 
plus  composé  ont  plus  d'étendue  que  les  trois  faces  primi- 
tives,et  sont  inclinées  entre  elles  de  i.S5  deg.  9'et  sur  les  faces 
primitives,  4e  i56  deg.  43'.  Il  arrive  quelquefois  dans  cette 
variété  ,  comme  dans  les  précédentes,  que  le  prisme  est  tel- 
lement raccourci ,  que  le  cristal  change  d'aspect. 

B*  Tourmaline  impaire ^  Haiiy,  /.  c. ,  fig.  iig.  Prisme  de 
la  tourmaline  isogone  ;  sommet  de  la  forme  précédente,  le 
plus  composé  tronqué  par  une  facette  horizontale.  Dans 
cette  forme ,  les  fac^s^di^  sommet  et  les  pans  dit  prisiae 
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iBuivcnt  le  rapport  des  nombres  impairs ^  trois  9  sept,  neuf* 

9.  Tourmaline  soustracihe  ,  Haiiy  y  L  c.  ^  fig.  120.  Prisme  de 
la  tourmaline  équidifférenteyles  deux  sommets  à  six  facettes ^ 
comme  dans  le  sommet  le  plus  composé  de  cette  même  forme , 
dont  un  tronqué  par  une  facette  horizontale. 

10.  Tourmaline  anti -  ennéaèdre ,  Haiiy  ^  Trait.  /.  c,  figj 
X  ai.  Prisme  à  douze  pans;  neuf  faces  à  chaque  sommet.  C^est 
la  forme  éqniyalente,dont  le  sommet^  six  faces  présente  trois 
facettes  au  bas  des  facettes  primitives. 

11.  Tourmaline  nonodécimale ^  Haiiy  ^  Ann.  Mus.,  pi.  38 ^ 
fig.  3.  La  variété  trédécimale,  dont  le  sommet  supérieur  est 
augmenté  de  six  facettes  marginales. 

id.  Tourmaline  nonoduodécimide j  Haûy,  Trait.,  pi.  53.  fig. 
xa5.  Prisme  à  neuf  pans  de  la  variété  précédente;  Tun  des 
sommets,  le  supérieur,  semblable  au  sommet  le  plus  composé 
de  la  tourmaline  sexdécimale  ;  Tinférieur  pareil  au  sommet 
composé  de  la  tourmaline  équidifférenté. 

i3»  Tourmaline  surcomposée ^  Haiiy,  Tr.  2.  c. ,  fig.  126* 
Dix-neuf  faces  au  sommet  supérieur;  prisme  à  douze  pans; 
trois  faces  au  sommet  inférieur. 

Les  autres  formes  déterminables  de  latourmaline  sont  beau- 
coup plus  difficiles  à  saisir  p^ar  la  pensée,  et  en  général  plus 
compliquées. 

Parmi  les  variétés  qui  ne  sont  point  le  résultat  d^une  cris- 
tallisation régulière,  nous  ferons  remarquer  les  suivantes: 

i5;  Tourmaline  bacillaire:  Lorsqu'elle jest  formée  de  prismes 
cylindroïdes  assez  gros  et  sensiblement  parallèles.  On  en. voit 
de  très-belle  à  Madagascar  et  en  Bohème. 

16.  T'oiirma/i/ifacicii/arV^.  Prismes  très-déliés  semblables  à 
des  aiguilles. 

17.  2'ourmaline  capillaire.  Celle  qui  est  en  prismes  fins  et 
déliés  comme  des  cheveux  ,  et  qui  s'observe  sur  les  béryls  de 
Sibérie  et  ailleurs: 

18.  Tourmaline  fascieulée.  Cristaux  de  Tune  des  deux  va-> 
riétés  précédentes ,  réunis  en  faisceaux.  Tantôt  les  aiguilles 
8ontparallèles,tantôt  elles  sont  rayonnantes  et  globuliformes- 
radiées  comme  dans  certaines  variétés  de  mésotype.  Quel- 
quefois Textériear  des  faisceaux  ou  des  globules  présente 
les  sommets  assez  parfaits  dés  cristaux  cylindroïdes  pu  aci-^ 
culaires  qui  forment  ceax-ci;  même  ils  affeclenl  une  disposition 
globuliforme-radiée:  D'autres  fois^  les  aiguilles  sont  telle- 
ment fines  et  seirrées  entre  elles,  que  la  masse  est  fibreuse 
et  prend  l'aspect  de  l'amphibole  ou  de  l'asbeste  dure; 

19.  Iburmaline  articulée.  Les  cristaux  de  tourmalines  qui 
jouissent  d'une  certaine  transparence  s  et  dont  le  prisme  est 
très-grêle  9  présentent,  lorsqu'on  les  casse,,  une  surface 
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coBcave  sar  Tiin  de  lears  fragmens  9  et  one  surCiee  conveie 
ayec  an  rebord  plane  sur  Tantre.  Ceci  est  une  salle  de  la 
çtractareda  cristal,  et  s^ezpUqae  de  la  même  manière  qae 
poar  l'aîgae-niarine  où  ce  genre  d'articalation  est  commun  , 
et  où  il  est  facile  de  le  reconnottre.  U  n'a  lieu  que  dans  les 
f:ristaax  soit  de  toarihaline  ,  soit  d'aigae-marine  ^  qai  sont 
eux-mêmes  autant  de  réoniôns  de  cristaux  disposés  à  l'en- 
lour  d'un  axe  commua  ^  ^^  tellement  unis  qu'ils  ne  détroi* 
sent  point  la  transparence.  Il  résulte  de  cette  structure  com- 
posée que  les  petits  cristaux  qui  forment  Fenveloppe  du 
prisme  que  Ton  examine,  constituent  une  couche  moins 
dense ,  en  sorte  que  lorsqu'on  frappe  le  prisme  pour  le  bri- 
ser, la  partie  centrale  résiste  encore  ,  que  Tenveloppe  est 
déjà  brisée  ;  il  faat  récidiver  poar  achever  la  fracture  ;  alors  ' 
la.  partie  centrale  se  brise  en  un  plan  différent  de  celui  de 
Tenveloppe  ,  et  voilà  ce  qui  cause  sur  un  bout  une  surface 
convexe,  avec  un  rebord  marginal.  Les  prismes  d'aigue^ma- 
rîne  dévoilent  quelquefois  ce  mode  de  structure;  car  on  en 
trouve  qui  sont  composés  d'une  ou  de  plusieurs  envelop- 
pes hexaèdres  qui  ont  même  des  degrés  différens  de  trans* 
Ibdîcîté  ;  ces  prismes,  frappés  méthodiquement  et  circulaire- 
meot,  et  puis  avec  force,  produisent  souvent  des  articulations 
bien  marquées.  J'en  ai  obtenu  sur  des  prismes  d'un  pouce 
d'épaisseur.  C'est  en  faisant  cette  etpérience  que  certaines 
aiguë  -  marines  de  la  Daourie  répandoient  quelquefois  une 
odeur  de  gaz  hydrogène  analogue  à  celle  que  répand  le  quarz 
fétide  de  Nantes.  Les  gros  prismes  de  tourmaline  violette  de 
Sibérie  offrent  une  structure  semblable ,  et  lorsqu'on  enlève 
une  tranche  transversale  pour  regarder  le  jour  à  travers,  on 
voit  que  le  centre  est  bleu-indigo  et  le  tour  brup ,  ou  bien  elle 
est  rose  foncé  et  rose  pâle ,  etc. 

On  doit  aux  savantes  recherches  de  M.  Biot  d'avoir  re- 
connu que  dans  ce  cas  les  rayons  de  lumière  réfractés  par 
ces  cristaux  subîssoient  les  déviations  qu'une  telle  composi- 
tion admet  et  qui  n'existent  pas  dans  les  cristaux  parfaite- 
ment homogènes ,  ceux  qu'on  peut  supposer  s'être  formés 
molécule  à  molécule  y  et  c'est  ce  qui  s^observe  dans  nombre 
de  cristaux  transparens  de  toutes  espèces  de  substances. 

20.  Ihurmaîine  amorphe.  £a  masse  compacte.  Cette  tour- 
maline en  est  rare. 

ai.  Ihuraudine granuleuse.  Cette  variété  est  citée  par  M.  de 
Boumom 

Les  minéralogistes  allemands  partageât;  cette  espèce  eo 
deux,  savoir  :  la  tourmaline  commune  ou  opaque,  et  la  tour- 
maline électrique  ou  transparente,  ^ttutr^  dans  le  dernier 
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système  minëralogique  que  nous  ayons  de  lai ,  appelle  schori 
la  première  de  ces  espèces^  et  simplement tourin£i//Ae la  se- 
conde. Cette  division  peut  être  adoptée  avec  moins  d'incon-  "^ 
yéniens  que  celle  fondée  sur  les  principes  chimiques. 

I.   TdURMALlNE  COMMUNE  OU  NOIRE  OPAQUE,  BosaUes  Cfis-* 

iaîlisatus,  Wall.,  en  partie;  Schanurtzer et  Gemeiner schori  At% 
minéralogistes  allemands  ;  Schori^  Wern.;  Common  schorl^J  ai- 
mes. La  tourmaline  commune  est  d'un  noir  plus  on  moins 
intense  ,  et  parfaitement  opaque  ;  cependant  les  variétés  qui 
font  le  passage  k  la  tourmaline  titinsparente  sont  très-foibie-» 
ment  translucides  sur  les  bords.  Sa  couleur  et  son  opacité 
lui  isont  données  par  la  grande  quantité  de  fer  qu^elle  contient 
(  V.  plus  haut  ses  analyses  ,  p.  3a6  ). 

Elle  se  présente  sous  presque  toutes  les  formes  cristal- 
lines de  Tespèce ,  et  âous  toutes  les  formes  d^agrégation  que 
nous  avons  indiquées.  Lorsqu'on  la  raye  ^  sa  raclure  ou  sa 
poussière  est  grise.  Au  chalumeau ,  elle  se  fond  en  scorie 
noire ,  et  colore  le  borax  en  vert  pâle.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de 3,092  selon  Brisson,  de  3,i5  suivant  Gerhard, 
et  de  3,21  diaprés  Klirwan. 

Elle  est  électrique  par  la  chaleur,  comme  les  autres  tour- 
malines ,  et  ses  cristaux  manifestent  l'électricité  positive  k 
un  sommet,  et  Télectricité  négative  à  l'extrémité  opposée* 
Cette  électricité  est  quelquefois  .très-foible.  f 

La  tourmaline  noire  seroit  aisée  à  confondre  avec  Tarn-* 
phibole  noir,  si  celui-ci  n'avoit  toujours  une  structure  la* 
niclleuse  très  -  marquée  ;  il  n'en  est  f point  de  même  avee 
le  pyroxène  noir,  car  lorsqu'on  n'a  point  la  ressource  de  la 
forme  cristalline  ,  ou  est  obligé  d'avoir  recours  à  Télectro- 
mètre.  Au  reste,  ces  deux  substances  n'ont  de  commun  avec 
la  tourmaline  que  leur  apparence  et  leur  couleur  noire. 

La  tourmaline  noire  est  beaucoup  plus  répandue  que  les 
autres  variétés  ;  mais  toutes  appartiennent  aux  terrains  pri- 
mitifs ;  il  n'en  a  pas  encore  été  découvert  dans  les  ter- 
rains de  transition ,  ni  dans  aucun  produit  volcanique.  La 
tourmaline  noire  entre  dans  la  composition  de  beaucoup 
d'espèces  de  roches ,  mais  elle  n'en  forme  point  à  elle  seule  : 
toutefois  ,  elle  présente  assez  souvent  des  masses  de  cristaux 
agrégés ,  et  même  des  couches  dans  les  autres  roches  ,  en- 
trelacées de  manière  que  leur  vide  est  rempli  par  la  subs- 
tance de  la  roche  ;  d'où  résulte  quelquefois  une  fausse  appa- 
rence de  brèche. 

Le  plus  généralement ,  ses  cristaux  sont  disséminés  dans 
les  roches  granitiques ,  la  pegmatite ,  le  gneiss ,  le  mica- 
schiste,lesschistes  primitifs,  les  roches talqueuse&,chloriteuses 
et  stéatiteuses  (Tyrol  j  Piémont  ^Sib^rie),  et  associés  avec 
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le  quarzy  le  feldspath,  le  mica,  le  grenat  i  rétain  oxydé,  le 
béryl ,  et  les  variétés  suivantes. 

La  tourmaline  noire  se  trouve  dans  tontes  les  chaînes  de 
montagnes  primitives ,  et  il  seroit  superflu  et  très-fastidieuic 
de  rappeler  ici  toutes  les  localités  connues  de  cette  subs- 
tance ;  nous  nous  bornerons  aux  suivantes  : 

La  tourmaline  de  Schorlaw,  en  Saxe ,  est  la  première 
qui  ait  été  connue  ,  et  est  même  le  premier  schorl  des  mi- 
néralogistes ;  nom  qui  est  devenu  successivement  celui  d'un 
fort  grand  nombre  d'autres  minéraux  y  et  qui  a  occasioné 
beaucoup  de  confusion  en  minéralogie.  Plusieurs  auteurs  fopt 
dériver  ce  nom  de  5cAor/ 1  du  mot  suédois  skoH,  qui  signifie 
fragile. 

Les  cristaux  de  tourmaline  noire  de  Korosaulik^au  Groen- 
land ,  sont  remarquables  par  leur  volume  ;  il  en  existe  un 
cristal  de  la  grosseur  du  bras ,  et  de  plus  de  huit  pouces  de 
longueur ,  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée ,  à  Paris.  Il  adhère 
à  des  fragmens  de  roche  micacée. 

,  Les  cristaux  de  Madagascar ,  cités  depuis  long* temps , 
sont  remarquables  par  la  diversité  de  teurs  formes.  Il  y  en  a 
qui  sont  des  amas  de  prismes  brillans  cannelés  et  fasci- 
cules, lis  sont  dans  du  quarz»  D'analogues  se  trouvent  ^à 
.Ceylan. 

Les  tourmalines  de  Salsbourg  en  Tyrol^  de  Zwîsel  en  Ba- 
vière^sont  souvent  remarquables  par  la  conservation  de  leurs 
cristaux  ;  ceux  qui  ont  le  micaschiste  pour  gangue  ,  ont  leur 
^surface  brillante  ;  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  roche  peg- 
matite  (ou  àkaolin)  avec  le  quarz,sont  plus  gros,ont  leur  sur- 
face plus  terne,  sont  d'un  noir  grisâtre  et  leur  prisme,  assez 
souvent  cylindroïde ,  est  quelquefois  interrompu ,  et  con- 
tieni;  àes  portions  de  la  roche  ;  on  en  voit  une  très-belle 
suite  dans  la  collection  de  M.  le  général  Dutailli ,  à  Paris. 
Des  cristaux  analogues  se  rencontrent  dans  les  mêmes  circons- 
tances à  Chàtelaudren  en  Bretagne,  et  à  Tarascon  au  pied 
des  Pyrénées  ;   on  en  trouve  aussi  à  Vicdessos,  avec  du  gra- 
phite,de  la  chaux  phosphatée ,  etc.  Les  tourmalines  de  l'Our- 
derie  près  Nantes,  appartiennent  à  la  forme  nonoseptimale j 
'  et  ont  l'aspect  des  précédentes.  ^ 

Les  tourmalines  de  Chudbigh  près  Ëxester,  dans  le  Devon- 
shire  ,~en  Angleterre,  ont  pour  gangue  une  sorte  de  granité- 
porphyre,  et  sc^it  remarquables  parleur  volume  et  leur  couleur 

d'un  noir  de  velours.  Tantôt  leur  surface  est  lisse  et  brillan- 
te ;  tantôt  leur  sommet  eist  hérissé  de  prismes  capillaires  qui 
démontrent  que  le  cristal  est  entièremetit  composé  par  l'ac- 
colement  de  pareils  prismes  9  dont  ceux-là  ne  sont  que  les 
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ettrémités.  La  t^rme  isogone  est  la  plus  commune  dans  ces 
tourmalines  ,  comme  dans  celles  du  Groenland.  Leurs  cris- 
taux sont  associés  à  des  cristaux  de  chaux  phosphatée  vio- 
lacée ,  et  de  feldspath. 

Dans  la  province  du  Maine  ,  aux  Etats-Unis ,  on  a  décou^ 
vert  des  cristaux  de  tourmaline  d^un  beau  noir,  dans  plusieurs 
endroits,  et  particulièrement  aux  environs  de  Bov^^doinham  ; 
ces  cristaux  ont  jusqu^à  un  pied  de  longueur  et  trois  popces 
environ  deidiamèire.  La  tourmaline  du  Maryland  a  égale- 
ment un  fort  volume.  Sa  gangue  est  le  quarz  blanc. 

Les  tourmalines  noires  de  FOural  et  celles  de  la  Daourie 
accompagnent  le  béryl,  les  tourmalines  roses  et  violettes,  et 
les  autres  substances  qui  leur  sont  associées.  Leurs  cristaux , 
plus  ou  moins  parfaits  ,  sont  petits ,  et  engagés  ,  le  plus  sou- 
vent ,  dans  le  granité  pegmatite. 

Les  cristaux  de  tourmaline  de  Johanngeorgenstadt  en 
Saxe  ,  sont  petits ,  à  deux  sommets  ,  et  sur  du  quarz  avee 
de  Té  tain  oxydé ,  etc. 

D'Andrade  a  nommé  aphrizii^  la  tourmaline  noire  de  la 
forme  nonoduodécimale ,  qui  se  trouve  en  petits  et  nom-, 
breux  cristaux  avec  le  fer  oxydulé  et  le  quarz btanc,à  Langsoé 
près  Krageroe  en  Norwége. 

Les  tourmalines  noires  cylîndroïdes ,  acicuiaires  ,  fîascicu- 
lées,  radiées  et  amorphes,  ne  sont  point  rares  dans  les  monta- 
gnes primitives  de  l'£spdgne  ,  de  la  France  ,  de  la  Suisse  , 
de  la  Bavière ,  de  la  Franconie  ,  de  la  Bohème,  de  la  Saxe , 
du  Tyrol,  de  la  Hongrie,  de  la  Moravie,  de  la  Sibérie,  de  la 
Suède  ,^  du  Groenland  ^  de  TEcosse  ^  du  Cornouailles  (avec 
la  mined^étain)  etdu^  Devonshire  en  Angleterre  ;  des  Etats- 
Unis  ,  de  la  baie  d'Hudson ,  du  Mexique  ,  du  Brésil ,  du 
Chiii,etc.Dansce  dernier  pays,la  tourmaline  a  été  rencontrée 
dans  la  mine  de  cuivre  de  Sappalar.  Celles  en  longs  prismes, 
qu'on  trouve  en  Sibérie ,  en  Espagne  ,  et  à  Geylan ,  sont 
très-brillantes  ,  et  font  le  passage  aux  tourmalines  suivantes 
dont  elles  ont  Téclat ,  mais  non  pas  la  transparence.  Elles 
sont  quelquefois  articulées. 

M.  Lacoste  de  Plaisance  a  découvert  des  tourmalines  noi- 
res en  rognons  globuliformes-radiés  àTintérieur ,  dans  le  gra<« 
niie  de  Menât ,  département  du  Puy-de-Dôme.  Les  tour- 
malines  fibreuses  -  fasciculées  s^observent  en  masses  com- 
posées de  plusieurs  faisceaux  à  Altenberg  en  Saxe. 

II.TouRli  ALITEE  TR  anspAREOTE(  Tourmalin,'W,;  Tourmaline, 
Jam.  ).  Elle  diffère  de  la  précédente -par  sa  transparence  qui 
est  de  tous  les  degrés,  depuis  le  translucide  peu  sensible , 
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jusqu'il  la  diaphanéït^  la  plas  parfaite.  Cette  transparence 
n'existe  pas  toujours  :  en  effet ,  eti  regardant  la  lumière  à 
travers  la  base  des  cristaux ,  il  arrire  quelquefois  qu'ils  sont 
opaques  ;  mais  ce  qui  est  fort  commun  ,  c'est  que  les  cris- 
taux offrent  alors  une  couleur  ou  une  teinte  différente  de  celle 
Ïii  existe  quand  on  examine  la  lumière  à  travers  leur  prisme, 
ette  sous-^spèce  présente  toutes  les  couleurs,  et  quelquefois 
le  même  prisme  est  versicolor  :  il  est  blanc  ou  limpide  ,  et 
gris  enfumé  ;  jaunâtre  ,  gris  et  rose  ;  bleu,  ro^e  et  pourpre, 
etc.  ;  c'est  ce  que  nous  aurons  occasion  de  faire  remarquer 

Îlus  bas.  Les  couleurs  sont  quelquefois  très-vives  et  agréa- 
is 9  ce  qui  ^  joint  k  l'éclat  de  quelque^  variétés ,  les  place 
au  rang  des  pierres  gemmes  les  plus  précieuses. 

La  tourmaline  transparente  est  éminemment  plus  électri- 
que par  chaleur ,  que  la  tourmaline  noire  opaque.  Les 
minéralogistes  étrangers  se  sont  en  partie  fondés  sur  ce 
caractère ,  pqur  séparer  ces  deux  sortes  de  tourmalines. 

Les  formes  cristallines  et  les  manières  d'être  de  cette 
tourmaline  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  tourmaline 
commune.  Quelques  essais  nous  ont  conduit  à  lui  trouver , 
dans  quelques  cas ,  un  peu  plus  de  dureté. 

Elle  se  décolore  par  l'action  du  chalumeau ,  et  répand  une 
lumière  phosphorique  des  plus  vives.  Souvent  elle  fond  très- 
promptement  avec  bouillonnement  en  on  verre  ou  émail  gris 
de  perle.  Elle  résiste  quelquefois  à  l'action  du  chalumeau,  et 
asse?  long-temps  pour  qu'on  ait  regardé  les  variétés  qui  sont 
dans  ce  cas ,  comme  différentes  des  tourmalines  ordinaires  , 
e^  qu'on  les  ait  nommées  tourmalines  apyres  ;  mais  alors  on 
doit  agir  sur  une  esquille  b}en  fine ,  et  Ton  est  sûr  d'obtenir  on 
émail  gris.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  tourma- 
line ,  c'est  qu'on  peut  la  faire  rougir  à  plusieurs  reprises  sans 
lui  enlever  sa  transparence  ni  sa  vertu  électrique  ,  qui  se  ma- 
nifeste encore  lorsque  la  superficie  des  cristaux  est  fondue. 

La  tourmaline  transparente  ne  contient  point  de  potasse  ; 
mais  cet  alcali  est  remplacé  par  la  chaux  ou  la  soude ,  soit 
seules,  soit  réunies.  Bien  rarement  la  lithine  fait  l'oftice  de  la 
potasse.  L'acide  boracique  s'y  rencontre,  mais  pas  toujours. 
Les  couleurs  sont  dues  au  fer  et  au  manganèse  ,  à  l'état 
d'oxyde^  Dans  le  premier  cas  elles  sont  généralement  moins 
vives  et  d'une  teinte  rembrunie  ,  ou  qui  a  quelque  chose  de 
sombt*,e,  et  ne  peuvent  bien  se  juger  qu'en  regardant  la  lu- 
mière au  travers  du  prisme.  Les  variétés  sombres  de  la  tour- 
maline transparente  formeront  une  division  ci-après;  elles 
contiennent  de  la  chaux. 
Les  gîsémens  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  de  ia 
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Idurmaline  comùinxie  ;  mais  la  toarmaline  transparente  est 
infiniment  moins  abondante  ^  jtoojoars  disséminée  ,  et  ne 
forme  pas  de  couches  ni  d'amas  ;  sts  cristallisations  régu- 
lières sont  plus  rares. 

,  Il  est  extrêmement  difficile  d'établir  des  groupes  parmi  les 
nombreuses  variétés  qui  se  rapportent  à  cette  sous-espèce 
de  tourmaline.  Nous  en  distinguerons  néanmoins  deux,  celui 
des  tourmalines  sombres,  et  celui  des  tourmalines  éclatantes. 

A.  Tourmalines  sombres  ou  proprement  dites  :  ce  sont  celles 
qui  ont  en  général  le  coup  d  œil  noir  ou  sombre  ,  et  qui 
ne  laissent  voir  leurs  couleurs  que  quand  on  regarde  à 
travers  leur  prisme.  —  (  Borax  dectricus ,  Linn.  ;  ZeoUtes 
dectricust  Turmalin ,  Wall.  ;  Tourmaline^  Basalte  transparent, 
Sckorl  transparent  rhomboîdal  dit  Tourmaline  et  Péridot  4e 
Ceylan  ei  du  Brésil  f  H..  de  L.  ;  Schorl  cristallisé  transparent 
électrigue,I)e  Born.;  Turma&n,  Karst.,  Berg.;  Edier  schorl, 
Reuss.  ). 

!.♦  Unicolores. 

I.  Toufmaline  brune,  C^est  la  plus  commune.  Ses  cristaux 
ne  laissent  juger  leur  couleur  qu'à  la  transparence  ;  elle  varie 
du  brun  foncé  au  brun  clair  passant  au  jaunâtre  et  même 
au  roussâtre.  Cette  tourmaline  est  communément  en  pris- 
mes, grêles,  cylindroïdes,  qui  ont  rarement  plus  de  deut 
à  troi3  pouces  de  longueur ,  sur  un  diamètre  qui  n'excède 
guère  deux  lignes  et  demie  ;  leur  surface  est  brillante  et 
ëclatatante  ;  ses  cristaux  n'offrent  qu'un  seul  sommet  avec 
des  facettes.  Cette  variété  est  celle  qui  sert  pour  les  expé-* 
riences  d'électricité  ;  la  pression  des  doigts  suffit  pour  y  dé- 
velopper cette  propriété.  Les  plus  beaux  prismes  s'appor- 
tent d'Espagne  et  de  Sibérie  :  ceux  du  Brésil ,  de  Madagas- 
car et  de  Ceylan,n'en  diffèrent  pas.  On  a  remarqué  que  les 
cristaux  d'Espagne  avoient  une  vertu  électrique  plus  énergi- 
que ;  on  les  trouve  dans  du  micaschiste  et  autres  roches  mi- 
cacées ,  en  partie  décomposées ,  dans  les  montagnes  de  la 
Nouvelle-Castille. 

Du  reste  ,  cette  variété  existe  en  petits  cristaux ,  dans  les 
roches  micacées  et  autres  de  Greineren  Tyrol,de  la  Bohème» 
de  la  Saxe  y  etc.  ;  elle  est  commune  au  Saint-Gothard. 

La  tourmaline  brune  taillée  prend  un  très-beau  poli,  mais 
elle  n'a  aucun  effet  agréable  ,  et  est  presque  opaque  dans  le 
sens  de  l'axe. 

2.  Tourmaline  jaunâtre  oa  jaune  rougedtre.  Ces  deux  teintés 
sont  communes  dans  les  tourmalines  qu'on  apporte  de 
Ceylan  ,  qui,qiioique  roulées,  conservent  souvent  des  formes 
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régulières  ,  dont  U  diamètre  est  ordinairement  triple  de  la 
hauteur  :  elles  sont  opaques  ou  presque  opaques  dans  le  sens 
des  basesy  tandis  qu^à  travers  du  prisme  la  couleur  passe  du 
jaunâtre  sale  ,  par  le  jaune  rougeâtre  ,  le  jaune  aurore ,  au 
brun  foncé  rougeâtre.  Ces  tourmalines  ont  un  coup  d'œil 
sombre  et  noir  à  Tœil  ;  elles  prennent  un  beau  poli* 

3.  Tourmaline  rouge  hyacinthe  et  rouge  foncé  (tourmaline  grenat, 
Hîll.  ).  Simple  variété  de  la  précédente  ,  qui  se  trouve  aussi 
à  Cey lan ,  et  qui  est  noire  à  Toeil ,  et  couleur  d'hy acintbë  ou 
rouge  à  la  transparence  ;  elle  nous  paroît  être  Tun  des  an- 
lûiracitis  décrit  par  Pline  ,  celui  qu^on  apportoit  de  Tlnde,  et 
qui  se  rapprochoit  dés  carbunculus, dont  même  il  éloit  une  es- 
pèce. Cette  variété  de  tourmaline  est  susceptible  de  fournir 
des  pierres  asse;z  grandes ,  mais  on  en  fait  peu  de  cas  dans 
la  joaillerie ,  ainsi  que  des  tourmalines  ci-dessus ,  et  de  la 
plupart  des  suivantes. 

4:.  Tourmaline  jaune  miellée  ,  de  Ceylan,  et  même  trouvée 
parmi  celles  qu^on  nomme  sibérites,  et  qui  sont,  dit-on,  d'Es- 
pagne :  elle  est  plus  ou  moins  transparente ,  mais  pcesque 
toujours  d'un  coup  d'œil  noir  ou  sombre. 

5.  Iburmaline  verl  jaunâtre.  On  la  trouve  encore  parmi  les  ' 
cristaux  de  Ceylan  asser-communément  ;  elle  varie  du  vert 
jaunâtre  sale  au  vert  pîstacbe  ,  et  au  vert  du  péridot ,  d'où 
elle  a  tiré  le  nom  de  péridot  de  Ceylan  qu'on  lui  a  donné. 
£lle  offre  tous  les  degrés  de  transparence  ;  mais  lorsqu'elle 
est  même  le  plus  diaphane,  elle  n'a  pas  Téclat  ni  le  ton  du 
véritable  péridot ,  et  la  distinction  de  ces  deux  substances 
(sans avoir  recours  à  l'électricité ),  est  promptement saisie 
par  ceux  qui  sont  accoutumés  à  voir  des  pierres  fines. 

6.  TourmaKne  bleu-verdàtre,  11  y  en  a  à  Ceylan  et  au  Brésil* 
Danà  celle  de  Ceylan  le  bleu  domine  le  plus  souvent  ;  dans 
celle  du  Brésil,c'est  le  vert.  Elles  ont  un  coup  d'œil  sombre  ; 
on  les  nomme  saphir  du  Brésil ,  lorsque  le  bleu  foncé  do- 
mine tôut'à-fait.  Les  cristaux  bruts  du  Brésil  sont  quelquefois 
engagés  dans  du  quarz  limpide ,  qui  contient  aussi  du  mica 
argentin  prismatique. 

7.  Tourmaline  verte*  Se  trouve  aussi  à  Ceylan  et  au  Brésil* 
Celle  du  Brésil  est  la  plus  commune  de  toutes ,  et  connue 
SQus  le  nom  d^émeraude  du  Brésil^  parce  que  sa  couleur  vue 
à  la  transparence  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Téme- 
raude  la  plus  foncée.  Cette  tourmaline  du  Brésil  est  opaque 
dans  le  sensxle  ses  bases;  elle  conserve  toujours  un  coup 
d^œil  sombre.  M.  Maw^e  nous  apprend  qu^on  en  fait  grand 
cas  au  Brésil ,  et  qu'on  la  taille  et  la  monte  en  bagues  9  qui 


'^ 


T  0  TT  337 

Servent  i|u  luxe  âcs  eccM^iastiques.  Che2  tioiis  on  n^efl  fait 
point  de  cas.  Les  cristaux  sont  quelquefois  aussi  gros  que  le 
pouce.  M.  Gillet-Laumont  eu  possède  un  de  la  variété  de 
forme  dite  surcomposée.  Parmi  les  tourmalines  dites  de  Cey-* 
lan,nous  en  ayons  observé  .une  d'un  vert  extrêmement  foncé* 

8.  Tourmaline  bleue.  Une  autre  tourmaline  de  Ceylan  nous  a 
présentera  la  transparence,  une  belle  couleur,  en  partie  foncée 
et  en  partie  plus  claire  «  tandis  que,  posée  sur  une  table,  elltt 

paroissoit  noire. 

a.**  Versicohres, 

9.  Tourmaiine  bicolore.  Parmi  les  toormalines  de  Ceylan ,' 
nous  en  avons  observé  de  roiiges  et  de  jaunâtres;  de  bleues  dans 
le  centre ,  et  de  blanchâtres  dans  le  reste  de  la  pierre  ;  de  mi^ 
parties  vertes  et  bleues ^  de  rouges,  jaunes  et  verditres  à  la 
fois  ;  et  de  plusieurs  autres  mélanges  de  couleurs. 

Bi   Tourmalines  éclatantes^  c'est-à-dire,  qui  se  laissent  voir 
sous  la  coulent  qu^elîes  montrent  à  la  transparence. 

Ces  tourmalines  sont  de  plusieurs  couleurs ,  comme  les 
précédantes  ;  nou^lesdistipgueroos  de  même,  en  uniçolor^s 
et  versicolores. 

I.*  UmcoloreSé. 

10.   Tourmaline  limpide  et  ir^lore.  Une  variété  blanchâtre 
ou.d'uç  gris  un  peu  ejpfiuaé  ^  été  obi^ervé.e  sur  jm  granité^ 
avec  d^s  tourmalines  rougeâtres  ,  ou  mi -partie  blanches  et 
grises  ou.  rç^qgeâtres,  qui  s'pfifroieotavecleur^Bommet,  acoom^^ 
p,agnéç;^  d'un  cristal  amiolaiçe  de  béryl  d'une  limpidité  parh 
faite.  Qe  morceau  appartenoit  à  Dolomieu ,  qui  te  eroyoit 
de  Tile  4'j^th^  9  quoiq^'ij,  (&t  sans  doutie  de  Sibérie.   On 
trouve  aussi  des  prismes  de  tourmaline  de  Cette  contrée,  qui  ont 
quelquefois  leur  extrémité  blapche.  11  y  a  encore  des  tour- 
maline]^ incolores:,  2iu:P4^.9  çjt.Àous  citer<iP4  «omme  une 
grande  rareté  la  tourmaline  blanche  de  rOisans,enDaapbiné. 
•XI.  2!ountudpiô  blofi^e^  çp^ifi^^  ,  ça  tris -petits  cristaux 
isogones ,.  épars  dans  de  la  doiomie  micacée  bls^ch^  di| 
Saint  Gothard.  Dolo^eu  ^s\\^  premier  qvû  ait  fait  coonoj- 
tre  cette  variété,  4ont  la  couleur  blanche  a  presque  toujours 
une  légère  nuafice  verdâtre  qui  1^  rapproche  4e  la  suivante  et 
de  la   tû^si^  pycnite  avec  laquelle,  elle  parojtt  avoir  été 
confondue. 

13.  Iburmaline  perte.  Elle  est  d'us  beau  vert  claiir,  analo- 
gue à  cçlui  de  Témeraude  ou  plo^  pâle  ,  en  cris^taux  au  plus 
«le  trois  k  quatre  lignes  de  diinension  ,  et  de  la  ibrme  tri- 
décimale.  Elle  est  le  résultat  des  découvertes  ii|técessantcs 
faites  dans  les  d^lpinies  du  Saint  Goihard  et  do  SimplôUi  il 
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y  a  quelques  années  ;  elle  est  associée  au  corindon  rose ,  et 
elle  prend  très-bien  le  poli.  Elle  jouit  d^une  grande  trans- 
parence. 

'  La  Sibérie  offre  aussi  une  variété  aciculaire  de  tourmaline 
«d^un  beau  vert  d^herbe  ou  d'émeraude.Les  aiguilles  sont  trans- 
'parentes,  très-nombreuses  9  et  traversent ,  en  tous  sens,  des 
cristaux  de  quarz  limpide  qui  adhérent  fréquemment  k  la 
même  tourmaline  en  masse  fibreuse  et  compacte  ,  qu'on  a 
long-temps  prise  pour  de^Tamphibolevert  dit  actinote.  C'est 
dans  les  environs  d'Ekathérinbourg  qu'est  leur  gisement. 
Xes  Russes  taillent  les  plus  beaux  de  ces  cristatiz  de  quarz. 
Il  paroît  qu'une  variété  analogue  ,  mais  dans  du  talc ,  a  été 
découverte  en  Tyrol. 

i3.  Tourmaline  vert- Jaunâtre.  Elle  est  d'un  vert  analogue  k 
celui  de  la  chaux  phosphatée  d'Espagne  ou  de  la  cbrysolithe; 
elle  a  été  recueillie  par  Dolomieu  dans  Tile  del  Giglio  ,  sur 
la  côte  de  Toscane.  Elle  e$t  baccillaire  ,  et  dans  un  granité 
pegihatite. 

i4-  2*ourmaiine  verte  translucide^  ies'ÈiSiXs-'Unh.FMeSLZ'* 
compagne  la  tourmaline  rose  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Onyoit,  dans  la  Collection  de  M.  Heuland  ,  un  échan- 
tillon âans  lequel  des  prismes  de  tourmaline  d'un  vert  fon- 
cé ,  sont  associés  àde  gros  cristaux  de  fer  oxydulé  gris  d'a^ 
cier ,  briilans ,  à  surfaces  marquées  de  stries  qui  se  croisent 
en  formant  des  triangles.  La  gangue  est  une  roche  calcaire 
avec  feldspath.'  Cette  rare  variéfé^  dont  je  ne  connôis  que  ce 
seul  échantillon ,  faisant  partie  de  laXîolleclion  de  minéralo- 
ie  de  l'impératrice  Joséphine ,  précédemment  celle  de  M. 
eSv'on.  Sa  localité  n'étoit  pas  indiquée  ;  mais  il  est  possible 
-que  ce  soit  l'île- del  GigU^.  - 

i5.  Tourmaline  vert  Wéineraude,  Oii  en  trouve  au  Pégu  ^ 
qui  offre  non-s^eulement  cette  cotileôr,  mais  toutes  let  teintes 
vertes, 

.  i  6. 7biirma/xW)>fr<7?^/«  et ^m4/r^:  Elle  est  en  prismes  cy lin- 
idroMes>  dans  les  roches  d'TJto  en'  Suéde.  M.  Arfwedson  en 
a  fait  l'analyse  que  nous  avOms'  rapportée  plus  haut ,  et  par 
laquelle  on  voit  qu'il  y  a  trouvé  la  liihine  et  l'acide  faoracique. 
Cette  variété  passe  à  la  tourmaline  rose  ou  sibérîte  ;  elle  est 
translucide,  et  avoit  été  considérée  comme  de  la  lépidolithe 
cristallisée  ;  elle  est  accompagnée  des  mêmes  substances 
que  la  tourmaline  bleu  indigo  du  même  lieu. 

17.  Tourmaline  pertr-bleuâire.  Variété  de  tourmaline  rose 
ou  rubellite  de  Sibérie.  Elle  est  en  prismes  fascicules  ou  bac- 
cillaires  ,  qui  offrent  des  sommets. 

18.  Tourmaline  bleue.  Elle  est  d'un  bleu  céleste  dans  un 
sensi  etrougeâtre  ou  vineuse  dans  l'autre  ;  lorsqu'elle  est  tail- 
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lëe,  elle  Imite  on  oe  peut  pa&^,p1u^  le  saphir   d^eau  ou  dlT 
chroïte  d'Orient. 

19.  Tourmaline  bleu-indigo  translucide.  Elle  rarîe  du  Ueu  gri- 
sâtre au  bleu  noir,  et  offre  tous  tes  passages  à  la  tourmaline 
'  noire  commune.  £lle  se  trouve  en  prismes  aciculaîres  plus  ou 
moins  longs,  solitaires  ou  entre-croisés,  et  en  nœuds  on  grains 
épars  ,  .dans  les  roches  d'Uto  en  Suède  ,  acompagnée  de 
feidispathy  de  petalite,  de  quarz,  de  mica,  delépidolithe,  de 
triphane ,  d'étain  oxydé ,  et  de  presque  toutes  les  substances 
qu'on  rencontre  dans  cette  mine.  Elle  a  aussi  été  découverte 
aux  Etats-Unis, à  Haarlera-Heights,dans  Tétat  de  New- York, 
très-abondamment  à  Goshen  ,  dans  le  Massachusett,  Mans 
un  granité  à  gros  grains  de  feldspath  laminaire  et  de  mica  à  cou-^ 
leur  rose  ou  jaune.  Lhisemblablegranite  en  contient, ainsi  que 
de  la  tourmaline  verte  translucide  et  de  la  tourmaline  rose  , 
à  Chesterfieid-,  même  province.  La  tourmaline  bleue  de  Gos- 
hen est  quelquefois  en  petits  cristaux. 

On  a  cru ,  pendant  quelque  temps  ,  que  la  tourmaline 
bleue  d'Uto  dèvoit  faire  une  esjpëce,  et  d'Aridrade  lui  avoit 
imposé  le  nom  à'indicoiiU ,  adopté  par  Karsten. 

ao.  Tourmaline  bleu  indigo  transparente,  J^ïle  se  trouve  ea 
Sibérie  ;  elle  est  d'un  bleu  indigo  quelquefois  presque  noir  ott 
purpurin.  C^est  une  variété  de  la  tourmaline  rose ,  avec  la- 
quelle elle  est  associée. 

31.  lourmalinejaune'de-mieion  orangée.  Elle  se  trouve  h 
London-Grove  en  Pensylvanie,  en  cristaux  transparens,  dans 
une  roche  calcaire  qui  contient  du  titane  silicéo-calcaire. 

a  a .  Tourmaline  rose  et  violette.  Celle-ci  doit  sa  couleur  rose/ 
au  manganèse  oxydé.  Elle  varie  du  rose  pâle  ou  blanchâtre,  au 
rose  pourpré  ou  au  violet  le  plus  vif.  On  peut  en  distinguer 
deux  variétés  :  la  première  est  demi-transparente  ou  opa- 
que ,  et  se  trouve  à  Roséna  en  Moravie  ^  en  prismes  acî«. 
culaires ,  dans  une  roche  granitique ,  et  dans  de  la  lépido- 
lithe.  Les  prismes  sont  d'un  rose  pâle,  même  blanchâtres  ou 
verdâtres  ,  et  ont  quelques  rapports  d'aspect  avec  la  topaze 
pycnite  de  Saxe  ^  avec  laquelle  Reuss  Pavoit  confondue.  A 
la  baie  d'Oskot  dans  le  Kamtschatka  ,  on  trouve  une  roche 
micacée  qui  contient  des  tourmalines  analogues. 

La  deuxième  .variété  est  connue  depuis  une  cinquantaine 
â^ années,  sousle  nomjde  rubis  de  Sibérie  (Macquart)  ;  de  schorl 
rouge  de  Sibérie  (^Henn2inn)  ;  de  daourite{àe  Lam.  )  ;  de  Èibé-^ 
rite  (l'Hermina  )  ;  de  rubelliteÇ^  Kirw. ,  Karst.  ),  et  de  tourma^ 
Une  de  Sibérie  ;  noms  qui  rappellent  le  pays  où  elle  a  été  dé- 
couverte,  ou  bien  sa  couleur  dominante.  Au  chalumeau  ,  elle 
£ondplus  difficilement  que  les  précéd contes;  et  Ton  avoit  même 
^ru  qu'elle  étoit  infusible, ce  qui  avoit  engagé  M.  Haiiy  à  la  se* 
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parer  provisoIreOieDt  «  soos  la  dénomination  de  tourmaline 
fipyrt^  qu'on  lui  donne  même  encore  dans  quelques  ouvrages, 
et  que  Hau|sinann  a  changée  en  celle  de  apyiiU  £Ue  <en  dif- 
fère aussi  par  la  soude  qu'elle  contieni,  comme  la  tourmaline 
rose  de  Moravie  ,   et  qui  paroît  remplacer  la  potasse. 

La  tourmaline  violette  de  Sibérie  varie  du  violet  rose  au 
violet  pourpre  9.  ^u  rouge  cramoisi ,  au  brun  jaunâtre ,  au 
bleu  clair , .  au  bleu  indigo ,  au  bleu  verdâtre.  Ses  cristaux 
pnt  depuis  quelques  lignes  jusqu^à  un  pouce  de  grosseur  ou 
de  diamètre.  Us  sont  souvent  réguUers,et  des  formes  Iridéci- 
maie  1  nonodécimale  t  cylîndroïde.  Leur  transparence  est 
qael^efois  parfaite  ;  le  plus  communément ,  îU  iont  lim- 
pides ou  translucides  et  gercés  à  rintériear.  On  les  trouve 
aussi  en  aiguilles  fasciculées,  00  plutôt  groupées  en  gerbes , 
avec  des  sommets  facettés. 

La  tourmaline  violette  de  Sibérie  et  ^^%  variétés  ont  pour 
gangue  un  granité  grapbiqne  y  et  accompagnent  la  tourma- 
line noire  ,  dan»  le  gouvernement  de  Perm ,  district  d  £kâ- 
thérinbourg^  et  dans  le,  cercle. d'Alapaesk,  aux  environs  da 
village  de  Saraponlskoi  9  aur  la  peute  d'une  montagne  isolée  , 
composée  d'un  granité  à  grain  fin  oè  le  feldspatb,  que-que- 
fois  nacré,  prédomine  dans  les  filons.  Dans  ce  dernier  lieu  , 
la  tourmaline  ;  commune  .ei  la  tourmaline  rose  se  trouvent 

Eoopées  ensemble  ou   disséminées  dans  mie   cooche  argi- 
u^rougeâtrè,  renfermant  des  fragment  de  qnarz^  de  feld- 
lipath  et  de  mica. 

{^tourmaline  rose- potirpre. et  transparente  est  taillée  et 
répandue  dans  le  commerce  ,  et  à  moins  d^avOir  ét^  prévenu  y 
il  est  souvent  dilBcile  de  la  distinguer ,  au  premier  abord  ^ 
d^avec  le  rubis  d'Orient,  x'est*à-dire  ,.le  corindon  vTlreox 
rouge  f  ou  d'avec  le  spinelle  de  même  couleur  ;  aussi ,  avons-  , 
nous  vu  ici  «  à  Paris  ,  plusieurs  fois  ^  des  toarmaltaes  pourr 
près  vendMes  publiquement  pour  dis  spinelle^  tant  la  ressem- 
blance étoit  grande.  De  pareilles  tourmalines  sont  des  objets 
précieiu  et  en  même  temps  de  prix ,  pares  qu'ilest  bien  rare 
de  les  avoir  parfaites.  Ce  sotit  elles  que  Macquart  avouln  dé- 
signer,  iorsqu'ë  dii  qu'on  a  décauvesi  des'rlièis  en  Sibérie. 
]^ous  avons,  vu  de  très-belles  pierres  def  celle  espèce ,  en  la 
possession  de  M.  Petersen.  O»  trouve  aussi ,  -en  Sibérie,  une 
touroM^liae  rouge  ,  chatoyant^  9  et  qui ,  quoiqpe  compacte, 
a  le  tissu  fibreux;  c'est  alors  one  pierre  de  curiosité,  que  les 
bijoutiers  russes  taillent  et  polissent. 

On  voit»  au  jardin  des  Plantes  de  Paris,  le  plus  I»eaa 
morceau  qu^il  y  ait  en  France,  de  la  tourmaline  acâciriatre 
radiée  rouge  cramoisi^de  Sibérie  ;  ii  est  gros  comme  le  poing, 
et  ses  rayons  sont  terminés  par  Ae%  facettes  qui  parausent 
appartenir  à  la  variété  isogone.  Il  existe  de  très-gros  prismes 
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ï  sommets  plans ,  de  la  tourmaline  ro^e  de  Sibérie ,  dans  la 
collection  de  M.deDrée  ,  à  Paris.  On  en  voit  de  beaiix 
groupes  ou  cristaux  dans  le  cabinet  in>périai  de  Vienne,  e% 
à  Londres  y  dansslesrniagnifiques  collections  de  M.  Heuland, 
et  dans  celle  de  M.  fiondell,  qui  possède  le  fameux  cristal  en 
|>rîsme  court  et  très-largç,  qui  avoit  appartenu  k  M.  Delà- 
métherie  ,  et  que  ce  savant  avoit  d'abord  considéré  t;ommft 
une  émeraude  rose. 

La  tourmaline  violette  n^est  pas  exclusive  k  la  Sibérie. 
Il  paroît  quMt  en  existe  aussi  à  Ceylan ,  avec  les  mêmes 
variétés  de  teintes.  Dans  le  royaume  d'Ava  on  en  trouve, 
de  magnifiques  groupes  ;  tel  est  celui  conservé  au  Britisch 
Muséum ,  à  Londres ,  qui  «ippartenoit  à  M.  Grevîlle  ,  qui 
le  tenoit  du  colonel  Symes  «  auquel  le  roi  d'Ava  Pavctit 
donné.  On  l'estima  i3,5oo  fr.  lorsque  le  parlement  d'An- 
glerre  fit  apprécier  la  Collection  de  M.  Greville.  Tel  est  en- 
core le  beau  morceau  du  cabinet  de  sir  Saint-Aubin  ,  à 
Londres.  M.  de  Bournon  cite  le  Pégu  ,  pour  les  tourmalines 
rose  de  cbair. 

On  apporte  aussi ,  du  Brésil ,  des  tourmalines  d'un  rose 
pâle  ,  mélangées  avec  des  tourmalines  vertes  et  bleu/-verdâ« 
très  ,  -des  aigue-marines  roulées  ,  etc. 

Il  en  a  été  découvert  aux  États-Unis,  à  Cbesterfiéld  ,  dans 
le  comté  de  HampShire,  province  de  Massacbusett.  EMe  est 
d^un  rose  tendre,  ou  d'un  rouge  d'œillet,  et  seulement 
translucide  ou  demi-trapsparente ,  et  en  prismes  ^aeiculaires^ 
tantôt  solitaires ,  tantôt  formant  l'axe  de  cristaux  plus  gros 
de  tourmaline  verte  translucide.  Le  granité  dans  lequel  elles 
sont  répandues  avec  abondance,  contient  aussi  des  tourma- 
lines  bleues  ,  translucides  ou.  indicolites ,  des  aigue-marines^ 
de  Talbite,  etc. 

a.**  Versîcoiores, 
Les  cristaux  de  tourmaline  transparente ,  de  Sibérie,  offrent 
souvent 'plusieurs  couleurs;   les  rouges  ont  quelquefois  leur 
centre    eramoisi  ,  et  la  circonférence   d'un  rose  tendre  ; 
d'autre^fois,  le  centre  est  bleu  indigo  ^  etle  contour  brun 
on  roug^tre  ,  et  les    deux  parties  colorées  tellement  dis- 
tinctes ,  «qu'on  diroit  un  cristal  double.  C'est  ce  qui  s'observe 
encore  >  Inès-bien  dans  la  tourmaline ,  rose  et  verte ,  des 
États-Uâi$ ,  que  nous  venons  de  décrire.  Les  prismes  de 
tourmaline  deSibérie  offrent  aussi  plusieurs  couleurs  dispo- 
sées- par  couches  parallèles;  très-souvent  la  partie  inférieurf^ 
•  est  rouge  >et  s' éclaircit  insensiblement ,  et  son  extrémité  est 
-jaunâtre  ou  blanchâtre  ;  q«i«lfue£ois  le   cristal  est  plan    à 
son  -sommet^  jet  terminé,  .par  ^uçe- couche    transparence , 
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limpide  et  incolore»  tandis  que  le  reste  du  prisme  est  pourpre 
oo  violet ,  ou  bleu ,  ou  verdâtre  ;  enfin  ,  il  y  a  des  tourma- 
lines qui  sont  vertes  et  ronges ,  rouges  et  bleues.  Quand  on 
considère  ces  mélanges  de  couleurs ,  on  yitrouve  des  raisons 
suffisantes  pour  réunir  les  tourmalines  nnicolores  en  une 
seule  espèce ,  quand  bien  même  \fis.  formes  cristallines  et  la 
vertu  électrique  ne  viendraient  pas  au  secours  :  ainsi  Tindi- 
colite  de  d^Andrade  est  une  véritable  tourmaline. 

Telles  sont  les  variétés  les  plus  remarquables  de  l'espèce 
tourmaline» 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  observations  sur 
la  vertu  électrique  que  nous  avonsdit  être  un  caractère  essentiel 
de  cette  substance  pierreuse  cristallisée.  La  tourmaline  devînt 
célèbre  dans  le  siècle  dernier,  parla  propriété  qu'on  lui  recon- 
nut d'être  pyroélectriqoe ,  c'est«à-dire  de  devenir  électrique 

jarla  chaleur,  et  d^  attirer  les  cendres  et  autres  corps  légers. 

]'e$t  Lemery  qui,  le  premier,  parmi  les  modernes,  nous 
a  fait  connoître  cette  propriété  de  la  tourmaline  (  Mémoires 
de  r Académie  des  Sciences  ^  année  1717  ).  Mais  il  paroît  que 
Pline  a  voit  fait^  cette  observation  seize  siècles  auparavant  ; 
car  il  parle  d'une  pierre  de  couljeur  rougeâtre  qui,  étant 
échauffée  par  le  soleil  ou  par  le  frottement  entre  les  doigts  > 
acquiert  la  propriété  d'attirer  des^  morceaux  de  paille  ou  de  papier. 
Après  avoir  parlé  des  rubis  et  des  grenats ,  il  ajoute  :  secunda 
bonitate  similis  est ,  ionia  appeUata  à  prœlatis  fioribus  ;  et  inter 
has  inifenio  differenOam  ^  unam  çuœ  purpura  radiatj  alteram  qua 
cocco:  A  SOLE  CALEFÂCfAS  aut  digitorum  attritu,  PALEAS  aut 

CARTHARUM  FILA  (SEU  FOLIA)  AD  SE  RAPERE  (  lÀb.  87  €.   7  ). 

En  1756,  JEpinus ,  physicien  de  Berlin ,  fit  paroître  une 
dissertation  où  il  exposa  ses  recherches  sur  la  vertu  électrique 
de  la  tourmaline,  et  reconnut  que  se&  attractions  et  ses  répul- 
sions étoient  dues  à  l'action  du.  fluide  électrique.  Il  observa  ^ 
de  plus ,  que  la  tourmaline  avoit  toujours  un  de  ses  côtés  dans 
l'état  positif  ou  vitré  ;  il  aperçut  même  une  lueur  électrique 
produite  par  le  contact  des  doigts  avec  une  tourmalinQ  placée 
sur  un  fer  chaud  dans  une  chambre  très-obscure.  La  tourma- 
line commence  à  devenir  électrique  lorsqu'elle  est  parvenue 
à  une  élévation  de  température  qu'jiffipinus  place  entre  le  3o** 
et  le  80°  ,  R.  (de  S;*»  5o  à  ioo<»  centigrades)  ;  en  la  chauffant 
davantage ,  il  y.  a  un  terme  où  elle  cesse  de  donner  des  si* 
gnes  d'électricité.  Souvent,  après  l'avoir  retirée  duieu,  on  est 

,  obligé  de  la  laisser  revenir  à  une  température  plus  niodérée, 
pour  qu'elle  ait  de  l'action  sur  les  corps  qu'on  lui  présente  ; 
elle  conserve  quelquefois ,  pendant  plusieurs  heures  ,  la  pro- 

.   priété  d'attirer  et  de  repousser.  Si  l'on  casse  une  tourmaline 
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aa  moment  o&  elle  manifeste. son  éleclricité,  chaque  frag- 
ment 9  qaelqae  petit  quHl  soit ,  a  ses  deux  pôles  comme  dans 
la  tourmaline  entière.  La  tourmaline  trop  chauffée  présente, 
un  phénomène  assez  curieux  ;  car  au-delà  du  terme  où  son 
électricité  s^anéantit ,  il  y  a  un  moment  où  les  effets  élec- 
triques recommencent ,  mais  en  sens  inverse  ,  c'est  -  à- dire 
que  le  pole^  négatif  devient  positif,  et  vice  versa. 

Les  phénomènes  électriques  que  manifeste  la  tourmaline 
ont  occupé  M.  Haliy  ,  et  ce  savant  auteur  a  fait  voir  que  dans 
les  cristaux  de  cette  substance  ,  comme  dans  ceux  de  la  topaze 
et  de  la  magnésie  boratée  ,  qui  jouissent  de  la  vertu  attrac- 
tive et  répulsive,  la  direction  du  fluide  électrique  est  toujours 
indiquée  par  le  nombre  de  facettes  qui  se  manifestent  aux 
angles  ou  au  sommet  du  crîstaL  Ce  nombre  de  facettes  est 
toujours  plus  considérable  sur  le  bout  électrisé  positivement  ; 
et  il  en  résulte  ,  dans  le  cristal,  un  défaut  de  symétrie  dont 
la  relation  avec  Teffet  électrique  n^est  pas  encore  expliquée. 
Aomé-de-^risle ,  qui  ignoroit  absolument  cette  relation  ,  ne 
s'étoit  point  aperçu  de  la  différence  qui  existe  dans  la  forme 
des  deux  sommets  d'un  même  cristal  de  tourmaline  ;  aussi  , 
en  décrivant  celle-ci  ^  supposait-il  ses  cristaux  parfailemeni; 
symétriques. 

Chacun  sait  que  Taction  attractive  et  répulsive  de  la  tour- 
maline se  Rvanifeste  à  Taide.  d'un  petit  instrument  nommé 
électromètre  (  V,  Minéralogie  ). 

Deux  tourmalines  convenablement  disposées ,  ont ,  Tune 
sur  l'autre ,  une  action  réciproque  analogue  à  celle  que  ma- 
nifestent deux  aiguilles  aimantées  ,  c'est-à-dire  que  les  pôles 
semblables  s'attirent ,  et  que  les  pôles  différens  se  repous- 
sent lim'squ'on  les  met  en  présence.  Si  à  Tune  des  tourma- 
lines on  substitue,  une  autre  pierre  ,  on  pourra  reconnoître 
de  quelle  sorte  d'électricité  elle  est  douée.  M.  Haiiy  a  tiré 
un  ingénieux  parti  de  cette  belle  découverte  ,  et  on  lui  en 
doit  l'heureuse  application  à  la  minéralogie  ,  dans  1  Inven- 
tion d'un  nouveau  genre  d'électromètre ,  dont  une  tourma- 
line représente  l'aiguille  mobile.  Nous  renvoyons  le  lecteurau 
vol.  iSdes  /^n/ia/f^  ^ZuMui^'u/Ti,  où  il  trouvera  les  renseignemens 
nécessaires  pour  construire  ce  petit  appareil  et  s'en  servir. 

La  tourmaline  chauffée  attire  tous  les  corps  légers  et  même 
la  cendre  ;  c'est  ce  qui  l'a  fait  nommer,  dans  l'origine  ,  ilre" 
cendre.  La  première  variété  connue  est  la  tourmaline  brune 
de  Ceylan  ,  et  il  paroît  que  son  nom  de  tourmaline  n'est 
qu'une  corruptipti  de  celui  qu'on  lui  donne  à  Ceylan.  C'est 
vers  le  milieu  du  16^  siècle  qu'elle  a  été  apportée  en  Europe,. 
Les  tourmalines  noires,  vertes  et  bleu-verdâtres  du  Brésil  » 
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et  ensuite  les  vanétés  noires  ou  d'an  noir  brunâtre  de  Mada- 
gascar, celles  d'Espagne,  etc.,  ont  été  successivement  dé- 
couvertes  et  classées  aabord  avec  les  zéolithes,  puis  avec  les 
schorls  des  anciens  minéralogistes  ;  celles  d'Espagne  ont  été 
découvertes  par  Launoy,  sur  les  indications  deRomé-de-risle. 

Tourmaline  apyre.  V,  à  l'article  Tourmaline  ,  p.  SSg  , 
Tourmaline  transparente  rose. 

Tourmaline  émeraudine.  C'est  la  Tourmaline  terte 
du  Brésil. 

Tourmaline  GRENAT.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Tourma- 
line d'un  rouge  brun  de  Ceylan. 

Tourmaline  indicolithe.  C'est  la  Tourmaline  bleu- 
indigo  d'Uto ,  en  Suède. 

Tourmaline  rubellite.  V,  Tourmaline  apyre. 

Tourmaline  saphirine.  C'est  la  Tourmaline  transpa- 
EENTE  bleu-verdAtre  du  Brésil. 

Tourmaline  sgrorl.  C'est  la  Tourmaline  noire  opaque. 

(ln.) 

TOURMENTIN.  V.  Pétrel  dit  l'oiseau  de  tempête. 

(V.) 

TOURMENTINO.  Nom  languedocien  de  la  Térében- 
thine. (DESM,) 

TOURNEFORTIA.  Deux  genres  de  plantes  ont  été 
consacrés  à  la  mémoire  de  Pitton  de  Tournefort ,  l'un  des 
plus  célèbres  botanistes  (  V,  Botanique).  Le  premier  est  le 
iournefortia  de  Pontedera ,  qui  est  Vanthosperrhum  de  Linnxus; 
et  le  second  le  tourneforda  de  Lînnaeus,  que  Phimier  avoit 
établi  sous  le  nom  de  pîtionia.  C'est  ce  genre  qui  est  décrit 
dans  ce  Dictionnaire  ,  à  l'article  Pîttone.  (ln.) 

TOURNE-MOTTE.  Nom  du  Motteux,  en  Sologne,  (v.) 

TOURNEL.  C'est,  en  Guieime,  le  nom  de  rÊTOURi^Èxu. 

(y) 

TOURNE-PIERRE ,  Afenaria  ;  Briss.  ;  Tnnga ,  i,înn.  , 
Xatb.CiènrederordredesOiseauxEcHASSïERS'et  de  la  famille 
des  Hélonomls.  V,  ces  mots.  Caractères:  bec  épais  à  sa  base  y 
fort ,  plus  court  que  la  t'éte ,  comprimé  latéralement ,  un  pea 
aplati  en  dessus ,  à  pointe  un  peu  tronquée  ;  mandibule  supé- 
rieure, droite,  un  peu  iléchie  dans  son  milieu;  rînférieure 
retroussée  vers  le  bout;  narines  allongées,  ouvertes ,  à  demi 
cachées  sous  une  membrane  ,  situées  dans  une  rainure  ;  laa  - 
gue  courte  ,  canaliculée  y  comprimée  et  pointue  ;  tarses  un 
peu  forts,   de  la  longueur  du  doigt  intermédiaire;  quatre 
doigts 9  trois  devant,   un  derrière,  totalement  séparés;   le 
'postérieur  portant  à  terre  sur  son  bout;  ongles   courbés  ^ 
'pointus  ;  rintermédiaire  dilaté surison bord  interne  ;'la  pre- 
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tnlère  rémige  la  plus  loDgae  èe  toutes.  Ce  genre  n'est  com- 
posé que  d'une  seule  espèce  qui  se  trouve  dans  ràDcien  et  le 
nouveau  continent; 

'  Le  TouaiïE-PiERRE  proprement  dit  ^  Arènaria  interpres , 
Vîeill.  ;  Tringa  interpres  ^  La  th.  ;  pi.  R  4-9  i>*°  4^  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  sous  la  dénomination  de  coidon-chaud  (^  plumage 
d^été).  Le  nom  de  ioumft-pierre  ^  imposé  à  cet  oiseau  ,  Vient  de 
l'habitude  singulière  qu'il  a  de  retourner  les  pierres  au  bord 
de  l'eau  pour  se  saisir  des  vers  et  des  iosectes  qui  s'y  cachent , 
et  dont  il  fait  sa  nourriture.  La  forme  de  son  bec  lui  facilite 
cette  recherche,  qu'il  fait  avec  adresse  et  beaucoup  de  vitesse. 
Un  petit  oiseau ,  à  peine  aussi  gros  qu'une  maubèche ,  qui 
tourne  des  pierres  de  plus  de  trois  livres  de  pesanteur ,  doit 
avoir  une  force  et  une  dextérité  particulières  ;  aussi  le  bec , 
qui  est  grêle  et  mou  dans  les  petits  oiseaux  de  rivage ,  est  d^une 
substance  plus  dure  et  plus  cornée  chez  le  to'arne-pierre ,  et 
un  peu  courbé  en  haut.  Cet  oiseau  niche  dans  iin  trou  sur  le 
sable.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs  olivâtres^ tachés  de  noirâtre. 
Cette  espèce ,  que  Brisson  a  décrite  sous  le  nom  de  coulon- 
chaud ,  et  qui  porte ,  en  Picardie ,  celui  de  bure  ,  est  répandue 
dans  les  deux  continens.  On  la  trouve  en  Amérique  ,  depuis 
la  baie  d'Hudson  ,  où  elle  est  connue  des  indigènes  parle  nom 
ée  gega-(vashne^  et,  selon  Hutchîns,  par  celui  de  mîshec- 
çuosqua-ropa-nush  ;  on  l'appelle  ,  sur  la  côte  du  Càp-May  , 
horsefoot ,  parce  qu'aux  mois  de  mai  et  de  [uîn  elle  se  nourrit 
principalement  des  œufs  ou  du  frai  d'une  grande  espèce  de 
crustacé  {monoculus  pofyphemus).  On  la  rencontre  encore  sous 
sron  premier  vêtement  ou  sous  son  plumage  d'hiver  dans  les 
îles  du  grand  Océan  boréal ,  où  La  Pérouse  en  a  pris  à  cent 
vingt  lieues  de  la  terre  la  plus  proche.  Les  tourne-pierres  ou 
coulon-chauds  variés  et  gris  ,  dont  on  fait  des  variétés ,  sont  des 
individus  de  même  espèce ,  quoiqu'on  leur  donne  un  peu  plus 
degrosseur.  Je  lésai  toujours  vus  ensemble, et  je  ne  doute  pas 
que  le  tourne  -pierre  proprement  dit  ne  soit  Toiseau  adulte  , 
et  les  gris  ou  variés,  des  individus  dans  leur  jeunesse.  Le  jeune 
mâle  ne  prend  ses  couleurs  dlstinctives  qu'au  prihtemps  ;  aussi 
voit-on  alors  de  ces  oiseaux  avec  un  plnmage  plus  ou  moins 
mélangé  des  teintes  de  la  jeunesse  et  des  routeurs  de  Tâge 
avancé  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  de  faire  une  distinction 
entre  l'individu  décrit  par  Edw^ards  et  le  tourne -pierre  de  Ca- 
tesby.  Dans  le  mâle  parfait,  les  couleurs^ sont  distribuées  par 
masses  uniformes  sans  aucun  mélange,  si  ce  nVst  sur  le  dos  et 
les  ailes.  Là  femelle  a  des  couleurs  niôins  pures  ,  moins  viv^s 
el^d'un  ton  plus  terne.  Je  soupçonne  que  céiia  espèce  subit 
deux  mues  par  an ,  et  que  pendant  l'hiverles  adultes  ressent-. 
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blent  aoxjeanes.  Ce  n'est,  de  m» part,  qa'ane  eonjectare 
fondée  sur  ce  qa'en  Amérique  je  n^aî  jamais  tu  dUndiridus 
sous  leur  livrée  parfaite  ;  je  laisse  aux  ornithologistes,  qui 
auront  occasion  d^observer  ces  oiseaux  dans- la  nature  vi- 
vante ,  à  décider  la  question. 

Le  tourne-pierre  a  la  taiUe  un  peu  supérieure  à  celle  du 
merle  :  huit  pouces  et  demi  de  long  ;  la  tête ,  le  derrière  du 
cou,  le  bas  du  dos,  le  croupion ,  le  ventre  et  les  parties  pos- 
térieures ,  blancs  ;  une  tache  de  cette  couleur  entre  le  bec  et 
l'œil  ;  Tocciputy  les  joues ,  le  devant  et  les  côtés  du  cou  «  la 
poitrine ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  noirs  ;  celles-ci 
terminées  de  blanc  ;  le  haut  du  dos  varié  de  noir ,  de  brun 
sombre  et  de  ferrugineux  ;  les  couvertures  alaires  d^un  brun 
cendré ,  et  les  moyennes  bordées  de  blanc ,  ainsi  que  quel- 
ques-unes des  pennes ,  dont  la  troisième  est  variée  de  ferru- 
gineux ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  orangés  ,  et  les  ongles  noi« 
râtres.  Dans  celui  d'Edwards  ,  le  sommet  de  la  tête  a  se$ 
plumes  noires  et  bordées  de  blanc. 

Le  Tourne-pierre  ou  Goui.oN-cH  auo  cenoré  ,  Tringa  in- 
terpres ,  Yar.  A ,  Lath.  Il  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d'un  gris 
brun;  le  haut  du  dos,  les  scapulaires  pareils  ,  et  les  plumes 
bordées  de  blanchâtre ,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes  ; 
le  bas  du  cou  en  devant ,  la  poitrine  d'un  brun  foncé ,  variés 
sur  les  côtés  de  cette  dernière  teinte ,  et  d'un  peu  de'blan- 
^  châtre  ;  quelques-unes  des  pennes  des  ailes  brunes ,  bordées 
de  blanc  en  dehors ,  et  de  cette  couleur  à  leur  origine  ;  d'au- 
tres le  sont  de  gris  du  côté  interne,  et  d'autres  n'ont  qu'une 
tache  brune  vers  leur  extrémité;  la  queue  est  variée  de  blanc 
et  de  brun  ;  cette  dernière  teinte  occupe  d'autant  moins  d'es- 
pace que  la  plume  est  plus  extérieure  ;  le  reste  du  dessous  du 
corps  est  blanc. 

Les  coulon- chauds  de  Cayenne^  Tringa  inUrpreSf  Yar.  B.  et 
C. ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.»*  34o  et  367.  L'un  a  toutes 
les  parties  supérieures  variées  de  brun  et  de  blanc;  une  bande 
^oblique  de  cette  couleur  sur  les  ailes ,  et  une  seconde  trans- 
versale sur  les  grandes  couvertures  ;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  d'un  brun  sombre  ;  le  reste  du  plumage  blanc. 
L'autre  a  plus  de  blanc  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  une  strie  brune 
sous  les  yeux  ;  la  poitrine  parsemée  de  petites  taches  ;  le  bec 
noir  et  les  pieds  noirâtres,  (y.) 

TOURNESOL.  Nom  vulgaire  de  VhéUanAe  à  grandes 

fleurs  {helianihus  annuus ,  Lîna.  ),  qu'on  appelle  aussi 50/01/ ou 

grand  soleil  (  V,  HÉLIANTHE  ).  *Cette  plante ,  qui  fait  à  la  fia 

de  Tété  l'ornement  des  jardins,  est  connue  de  tout  le  monde  ; 

elle  fut  introduite  en  JËurope  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
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C^est  une  plante  annuelle  ,  comme  Fannonce  l'épithèle  la- 
tine ,  qui  la  distingue  en  botanique  t  et  de  toutes  les  plantes 
connues ,  c'est  celle  qui  porte  les  plus  grandes  fleurs  ;  elles 
ont  un  aspect  très>reniarquable,  et  présentent  un  orbe  plane 
rayonné  comme  un  soleil ,  ayant  jusqu'à  un  pied  de  diamètre. 
Ces  fleurs  sont  terminales ,  solitaires  et  d'un  beau  jaune  pâle. 
Leur  disque  est  ordinairement  d'une  couleur  plus  foncée.  On 
les  voit  le  plus  souvent  dirigées  vers  le  soleil  f  ce  qui  a  fait 
donner  à  la  plante  )e  nom  de  tournesol. 

Sa  tige  est  droite  ,  cylindrique ,  épaisse  y  remplie  de  moelle, 
rude  au  toucher ,  tantôt  simple ,  tantôt  rameuse  ;  elle  s'élève 
depuis  six  jusqu'à  douze  ou  quinze  pieds.  Il  y  en  a  une  va- 
riété à  tige  basse  ,  qui  n'acquiert  ordinairement  que  trois  ou 
quatre  pieds  de  hauteur^ De  graines  feuilles  larges  et  éparses, 
dont  les  bords  sont  crénelés  et  le  sommet  pointu ,  garnissent 
la  tige  et  les  rameaux.  Les  fleurs  ,  qui  sont  quelquefois  dou^ 
blés  ou  presque  doubles,  paroissent  en  juillet,  et  donnent 
naissance  à  un  nombre  prodigieux  de  graines  :  on  en  a  compté 
jusqu'à  dix  inille  sur  un  seul  pied.  Ces  graines  sont  oblongues, 
obtuses,  à  quatre  angles  opposés,  et  de  couleur  blanche  , 
grise  ou  noirâtre.  Après  leur  entière  maturité ,  qui  a  lieu  au 
commencement  d'octobre ,  la  tige  du'  soleil  se  dessèche  et 
périt ,  ainsi  que  la  racine.  Cette  plante ,  par  la  grandeur  et 
l'éclat  de  ses  fleurs  ,  orne  beaucoup  les  jardins  où  elle  n'est 
pas  trop  prodiguée.  On  peut  employer  :  i.^  ses  graines  à  la 
nourriture  de  la  volaille  ou  à  faire  de  l'huile  ;  mais  les  oiseaux 
en  sont  si  friands  qu'il  est  fort  difficile  ,  sans  de  grandes  dé- 
penses» de  la  garantir  de  leur  voracité. 

2.*'  Ses  feuilles  ,  à  la  nourriture  des  bestiaux  ,  qui  les  ai- 
ment avec  passion  ;  cependant  le  topinambour  est  préférable 
sous  ce  rapport. 

i,^  Ses  tiges  à  ramer  les  haricots  et  les  pois  ,  à  chauffer 
le  four ,  ainsi  qu'à  fournir ,  par  leur  moelle  ,  un  des  meil- 
leurs MoxA.  Ses  cendres  sont  fort  abondantes  en  potasse.  Il 
lui  faut  un  sol  riche ,  et  ne  la  pas  mettre  deux  années  de 
suite  dans  le  même  ,  car  elle  e5t  très-répuisante  ,  vu  l'im- 
mense quantité  de  graines  qu'elle  porte,  (d.) 

TOURNESOL.  Nom  donné,  dans  le  commerce,  à  une 
espèce  de  teinture  qu'on  obtient  du  suc  d'une  plante  monoï- 
que du  genre  CaoTON(  F.  ce  mot)  ,  qui  croît  naturellement 
dans  le  midi  de  la^France ,  où  elle  est  appelée  maurette.  C'est 
le  cfvion  teignant  (^croion  tinciorium  ,  Linn.).  On  le  trouve  aussi 
en  Espagne  ,  en  Italie  et  dans  le  Levant.  Il  est  annuel  9 
et  s'élève  environ  à  un  pied ,  avec  une  lige  cylindrique  , 
rameuse ,  feuillée  |  cotonneuse  et  blanchâtre,  âes  feuilles 
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sont  alternes  ^  rhomb.oïdales  ou  ovales ,  ondées  ,  molles 
ou  soutenues  par  de  longs  pétioles.  Ses  fleurs  naissent 
en  grappes  courtes  et  sessiles  au  sommet  des  rameaux  et 
dans  leurs  bifurcations. 

La  maurelle  est  assez  commune  aux  environs  de  Mont- 
pellier ,  et  surtout  dans  cette  partie  du  Bas- Languedoc  qu^on 
nomme  DoQaunage,  Elle  croît  aussi  ea  Provence  et  en  Dau- 
phiné.  Quoiqu'elle  ne  soit  point  d'usage  en  médecine,  elle 
est  chère ,  parce  qu^on  la  réserve  pour  la  teinture.  On  dis- 
tingue, dans  le  commerce  ,  le  tournesol  en  drapeau,  et  le  tour- 
nesol  en  pain.  Le  premier  se  fait  avec  des  chiffons  imbibés  du 
suc  de  maurelle ,  et  exposés  ensuite*  k  la  Vapeur  de  Turine;  le 
tournesol  en  pain  se  débite  sùus  la  forme  d'une  pâte  sèche.  Ce 
sont  les  Hollandais  qui  noq^  vendent  celui-ci  ;  ils  le  compo- 
sent avec  la  matière  première  que  nous  leur  fournissons ,  et 
ils  Font  un  secret  de  cette  préparation.  Mais  Cbtptal  est  par- 
venu à  composer  le&pains  de  tournesol ,  en  faisant  fermenter 
le  lichen  parelk  avec  l'urine ,  la  craie  «t  la  potasse. 

Le  tournesol  en  drapeau  qu^oi^ prépare  au  Î^rand-Gallargues  ^ 
'  village*  situé  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Montpellier  ,  est  fort 
estimé.  M.  MonteL,  de  la  Société  des  sciences  de  cette  ville , 
a  publié ,  sur  cet  objet ,  un  excellent  Mémoire^  inséré  parmi 
ceux  de  l'Académie  de  Paris ,  année  1754»  Une  singularité 
remarquable  dans  le  procédé  qu'il  décrit,  c'est  que  l'alkali 
volatil  ne  sauroit  développer  Ja  couleur  bleue  du  suc  de  mau- 
relie  que  lorsqu'il  est  réduit  en  vapeur.  L'^irine  fermentée, 
versée  sur  ce  suc  récemment  exprimé  qui>  e&t  alors  d'un  vert 
d'ognouy  rend  ce  vert  plus  clair.  C'est  à  la  fermentation 
qu'est  due  la  couleur  ^obtenue  de  Vaml  «u  du  pastel;  mais  la 
maureUe  a  la  couleur. bleue  tonte  formée  :dans  son  soc,,  et  une 
longue  fermentation  la  lui  ôteroit  entièrement. 

Les  drapeaux  de  tournesol  sont  fort^^abés à  décolorer,  par 
conséquent  ils  sont  de.  faux  teint;  l'eau  froide  enlève  sur- 
le-champ  la  -couleur  ,  «t  les  décolore  entièrement  ;  et  c'est 
avec  cette  partie  colorante  quVn  fait  r^à  Amsterdam ,  les 
pains  de  tournesol. 

Le  bleu  de  la  maoTiei/Ife  n^est  pas  aussi  beau  que  celui  qu'on 
retire  du  pastel  ou  de  PiWi^.  En  AUemagne ,  en  Hollande  et 
en  Angleterre ,  on -en*  colore  les  conserves ,  les  gelées  et  di— ' 
verses  liqueurs.  D  ans  ^quelques*  pays  ,  les-  chiffons  du  tour^ 
nesol  servent  à  donner  au  vin  la  couleur  qui  lui  manque.  I«es 
Hollandais  emploient  cette  teinture  pour  vernir  en  violet  la 
'Croate  de  leurs  fromages.  Le  tournesol  en  pain  est  d'usagedans 
'plusieurs  arts  ;  avec  cette' espèce  «de  pierre  on  tracedifféreus 
dessinssurlatoile  ou  la  soie  qu'on  veut  broder.  Enfin. c'e^t 
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avec  le  toarnesol  gu^on  teint  ce  gros  papier  d'an  bleu  foncé  ^ 
dont  sont  enveloppés  les  pains  de  sucre. 

Cette  teinture  est  fréquemment  employée  par  les  chimistes, 
parce  qu'elle  a  la  propriété  de  rougir  sur-  le  -  champ  ,-dèS' 
qu'on  la  mêle  avec  une  substance  acide  quelconque ,  dont  elle 
décèle  ainsi  la  présence,  (d.) 

TOURNESOL.  Nom  appliqué  par  Adanson  au  genre 
croion  de  Linnseus ,  dans  lequel  est  rangée  la  plante  spé- 
cialenient  nommée  tournesol^  et  dont  on  retire  une  fécule 
qui  sert  en  teinture.  Voyez  Tournesol  ci-dessus.  Nissole , 
et  Scopoli  après  lui ,  ont  séparé  celte  plante  du  croion ,  el 
ils  en  font  un  genre  propre ,  le  iournesolia ,  parce  que  la 
capsule  est  triloculaire  et  n'est  pas  à  trois  coques  ,  et  que 
le  calice  est  simplement  découpé  en  cinq  ou  dix  dents,  el 
non  pas  composé  de  pièces  distinctes.  Ce  genre  n'a  pas  été 
adopté,  (ln.)  '        '  ^ 

,,  TOURNESOL.  Op  a  quelquefois  donné  ce  nom  fran- 
çais à  la  plante  qui  1^  reçu  le  nom  à^hélwirope  ;  il  en  est  la 
traduction,  (desm.)^ 

TOURNESOLIA.  V.  Tovbnesoi.  d'Adanson.  (lk) 
.  -TOURNIQUET,  Gyrkim.  Geoffroy  avoit  éla^U,  sous 
ce  nom ,  un  genre  d'insectes ,  confondu  par  Linnaeus  avec 
\e$  dftàques^  et  l'avoit  aiuai  nommé  en  français,  à  cause  de 
la  manière  dont  il  tourne  dans  l'eau ,  et  des  cercles  qu'il  y 
décrit  presque  san3  cesse*  Le  nem  àe.  gfria  a  prévalu.  Je 
désigne  cependant  9  par  le  premier^  une  tribu  de  la  fa,millc 
des  coléoptères  carnassiers ,  composée  de  ce  seul  genre*  V. 

TOURO.  En  poriugais,  c'est  le  nom  au  Taureau. 

(desm.) 

TOURO URH AN.  Synonyme  de  Nerpiski.  (bO  . 

TQURQULIËR,  Robinsoma,  Grand  arbre  k  rameaux 
létragohes  9  nouéuît  ;  à  feuilles  opposées,  ailées  arec  im- 
paire et  accompagnées  de  Stipules;  à  folioles  ovales  ^  den- 
tées ,  pointues  et  se  prolongeant  sur  ie  pétiole  commun  ;  à 
(leurs  en  panicules  terminales  accompagnées  de  bractées* 

Cet  arbre  forme  dans  Ticosandrie  monogynie  un  genre 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle 
de  cinq  pét.ales  jaunes ,  concaves  ,  insérés  aux  divisions  du 
calice  ;  un  grand  nombre  d^étamines  insérées  au  'calice  ; 
un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un  stigmate  strié  et  sessile  ; 
une  baie  orhiculaire ,  comprimée ,  couronnée  par  le  calice, 
striée ,  roussâtre  et  à  sept  loges  ^  contenant  chacune  une 
semence  comprimée  et  velue. 
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Le  toarouUer  a  éié  dëconvcrl  par  Aoblet  dans  les  foréu 
de  la  Guiane.  Il  se  rapproche  înÛDÎmenl  du  Tono- chu  ,  et 
même  luî  »  ^*^  réuni  par  quelques  botanistes.  Son  fruit 
est  acide  et  agréable  à  manger,  (b.) 

TOUROUO.  F.  Tariicle  pigeon,  au  mot  Tourterelle. 

(V.) 

TOURPA.N.  Espèce  de  Canards  fort  abondans  sur  les 
côtes  àt*.  la  mer  d'Okhotsk ,  et  auxquels  on  fait  une  chasse 
très  -  fructueuse  ,  à  coups  de  bâton ,  pendant  qu'ils  sont 

endormis. 

Ce  canard  étant  noir  tacheté  de  gris  et  ayant  une  pro- 
tubérance au-dessus  des  narines ,  doit  être  notre  macreuse 
ou  une  espèce  voisine,  (v.) 

TOURRETIE  ,  Tourretia,  Planfe  grimpante  a  tige  té- 
tragone  ,  dicholome ,  engaînée  par  des  stipules  ciliées  ;  à 
feuilles  opposées ,  composées  ;  à  folioles  ternées  ;  à  vrilles  * 
rameu;ses,  sortant  de  la  dichotomie  des  pétioles  des  feuilles; 
à  fleurs  disposées  en  épi§  terminaux ,  munies  chacune  d'une 
petite  bractée ,  celles  du  sommet  de  Tépi  plus  grandes  et 

stériles* 

Celle  plante  forme  un  genre  dans    la  didynamie  angîo- 
spermie  et  dans  la  famille  des  bignonées.  Il  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  tubuleux  ,  bilabié  ,  dont  la  lèvre  supérieure 
est  étroite  et  acuminée ,  et  la  lèvre  inférieure  pliis  large  et 
à  quatre  crénelures  ;  une  corolle  tubuleuse  ,  unilabiée  »  à 
tube  cylindrique  et  à  lèvre* supérieure  allongée;  quatre  éta* 
miries,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  porté 
sur  uii  réceptacle  concave ,  presque  quadrifide ,  à  stigmate 
simple;  une  capsule  oblongue,  hérissée  d'épines  crochues, 
quadriloculaire ,   bivalve  au  sommet ,  contenant  plusieurs 
semences  comprimées ,  munies  d'un  petit  rebord  et  atta- 
chées k  un  placenta  central  prismatique  qui  s'élargit  en  deux 

ailes  opposées.  ;,   *.    ii        y  ^ 

La  tourrétie  est  originaire  du  Pérou ,  d  où  elle  a  été  rap- 
portée par  Dombey.  On  Ta  cultivée  ,  pendant  quelques 
années,  dans  les  jardins  de  Paris.  L'Héritier  la  décrite  et 
fiffurée  ni.  17  de  ses  Siirpes  ^  sous  le  nom  de  Dombey.  (b.) 
^TOURlfc  ÏORTERELLE,  TURTRELLE,  TUR- 
TURELLE.  Noms  anciens  de  la  Tourterelle  des  bois. 
V.  l'article  Pigeon,  (v.) 

TOURTEAU.  Nom  du  Crare  pagure,  (b.) 
TOURTEAU.  C'est  le  marc  des  graines  qui  ont  servi 
à  faire  de  l'huile.  Dans  beaucoup  de  pays  ,  on  s'en  sert  pour 
engraisser  les  bestiaux ,  particulièrement  les  vieilles  vaches 
et  leà  moutons  ,  en  le  mêlant  avec  d'autres  graines.  C^O 
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TOURTELETTE.  F.  Tocrtehelle,  à  la  suite  de  l'ar- 
Ucle  Pigeon,  (v.)  ' 

TOURTELLE.  C'est  le  Crabe  pagdhe.  (desm.) 
.  TQURTEREAU.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  jeunes 

TOURTEREAU  DE  BARBARIE.  Nom  que  l'on 
donne,  k  Niort,  à  la  Tourterelle  a  collier,  (v.) 

TOURTERELLE.  Voyez  ^  pour  tous  les  oiseaux  décrits 
sous  ce  nom ,  Tartîele  Pigeoiv.  {v.) 

TOURTERELLE.  Coquille  du  genre  Strombe,  Strom- 
eus  cananum^  Linn.  (B.) 

TOURTERELLE  DE  MER.  C'est,  dans  Albin,  le 
nom  du  petit  Guillemot,  (v.) 

TOUnTIA.  On  désigne  ainsi,  dans  les  houillères  du 
nord  de  la  France ,  un  poudingue  à  pâte  calcaire  ,  plus,  oa 
moins  argileux ,  et  qui  contient  des  cailloux,  roulés.  Le  touriîa 
des  houillères  d'Anzîn  offre  des  grains  siliceux  et  des  galets 
de  silex.  Celui  de  Monchy-ie-Preux ,  près  Arras,  ne  con- 
tient presque  aucun  galet  de  cette  e$pèce  ;  les  cailloux  rou- 
lés qu'il  présente ,  sont  :  les  uns  noirs ,  un  peu.happans  à  la 
langue ,  point  efFervesceiis  avec  les  acides,  et  au  plus  de  la 
grosseur  d'une  noix  ;  les  autres.,  souvent  presque  de  la  gros- 
seur de  la  tête ,  renfermént'une  ihatière  verte  particulière 
abof^dante^et  du  fer  isulfuré.  Le  tour/Za  appartient  aux  assises 
les  plus  intérieures  de  la  craie,  et  recouvre  les  argiles  pyri- 
tei]ses«f  les  terres  yitridiiques  qui  précèdent  et  commencent 
lé  •  terrain  houiller.  (ln.)  .     . 

TOURTOURELLE.  Nom  de  la  Raie  pastenague  (b  ^ 

TOURTOURO  ott  tOURDOULO.  Noms  languedol 
cîens  de  la  TotTRTERELtE.  (desm.) 

TOURTOURO.  Dans  Je  midi  de  la  France,  on  appelle 
ainsi  une  Prune  grosse  ,  longue  ,  d'un  rouge  brun ,  bonne  à 
manger  en  confiture  ou  en  marmelade,  (desm.) 

TOURTRAC.  Un  dés  noms  vulgaires  du  Traquet.  (v.) 
TOURTRE.  Nom  ytilgaire  de  la  Tourterelle  des  bois, 
dans  les  environs  de  Niort,  (v.) 

TOUS.  La  Chique   ou  acurus  reduçius  a  reçu  ce  noitf. 

TOUSCHAK.  Leff  Tungases  donnent  ce  nom  au  Lièvre, 

(desm.) 
TOUSELLE.  Variété  de  Froment  qu'on  cultive  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France,  (b.) 

TOUSS.  Les  habitans  du  Cachemire  donnent  ce  nom  au 
poil  avec  lequel  ils  fabriquent  leurs  schalls.  (b.) 
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TOUTCHOZ.  Oa  a  donné  ce  nom  à  TActTiiT ,  dans 
quelques  lieux.  (dëSM.) 

TOUT  CO\JMS{vénene).  Terme  dont  on  se  sert  pour 
faire  taire  les  chiens  lorsqu'ils  s'échauffent,  (s.) 

TOUT  et  TOUT  BELEDY.  Noms  arabes  du  MuaiEa 
BLAISC  (^Morusalba^  L.).  2'outchamy  ;  c'est  le  MuRiER  NOIR 
(  Morus  nigra ,  L.  ).  (LN.) 

TOUT- VENU.  Le  Séneçon  vulgaire  s'appelle  ainsi  aux 

environs  de  Boulogne.  (B.)  .      « 

TOUTE-BONNE.  Nom  vulgaire  de  la  Sauge  orvale. 
C'est  aussi  FAnserdie  bgn-henri.  (b.) 

TOUTE-  ÉPICR  On  a  donné  ce  nom  au  ÎVIyrte  pi- 
ment ou  poivre  de  la  Jamaïque^  et  à  la  Nielle  cultivée  ou 
domestique.   (lyESM.). 

TOUTENAGUÈ.  AlUage  métalllqoe  qui  nous  viept  des 
Indes  et  de  la  Chine  :  il  est  d'nne  couleur  btaj^fae  qui  ap- 
proche plus  PU  moinsi.die  celle  de  Targenl^  suivant  les  matières 
çi  lès  procédés  éoiployé^pour  former  cet  alliage.  Clelui  qu^on 
apporte  de  Siam  paroit  le  plus  beau.  Suivant  Laloubère,  les 
Siamois  le  pr^p^reni  ,en  faisant  foii^e  ensemble  du  minerai 
détain  avec  la  calamine,  qui  est  ime  minede  z/ii^  ;  ce>qui  pro- 
duit un  métal  blanc  susceptible;  d'ini^ beau  poli(F<^â^àiSi<iin^ 
part.  I ,  chap.  iv  )•     ,  /  .  . 

\\  parott  qpe  pli^ieurs  voyageurf ,  trompés  par  ies  Chinois, 
ont  regardé  le  touUnague  comme  un  métal  simple*,  et  qn'ibi 
ont  donné  son  aom  à  une  substai;içe  qu(n'étoit  quTuiv  dé  èes 
îngrédîens.  Le  mip^rai  qui  fut  repûs-à  AjE.  Enges|roin ,  sous 
lë  nom  de  mine  de  ïàufènague ,  dont  il  2^  rapporté  i^analy^e  dans 
les  Mémoires  de  Stackhçln^^  ^77^.>  ^iqui  lui  a  rendu  depuis  60 
jusqu'à  90  pour  loô  de  zinc  sans  2^ûtre  métal,  étaiCévidemr 
inent  un  sroiple  oxyde  de  zinc. 

La  même  chose  étoit  arrivée  vingt.aiois  auparavant  à;M.  Ec- 
Iceberg,  qui  donna  en  i/^tô^  dans  les  méme^  Mémoires,  la 
èescription  d^un  îpinérai  qû^oîi  lui  avoit  donné  pour  être  da 
toutenague  ,.et  que  tout  annonce  n'être  c|n^uife  n^ine  de  zinc. 

F.  CaLABI^IÎÏE  et  &l!WÎ.  (PAT.)     '     —      '  '      '• 

TOUTE-SAINE.  On  ^ppfiiUe  ainsi  le. Millepertuis  an- 
brosème;  (B.y 

TOUTFrYIYP..  C'eM ,  çn Sologne ,  le  nom  d^  Bkpà^t 
KOVER.  V.  ce  mqt.  (v,) 

TOUTLOLA*  Nom  caraïbe  dii:'6ALA»GA  AEi7»nti!^AcÉ. 

{  .      .:    .  :  :.     (B.) 


T  O  V  353 

(        TOUTftAC.  Uun  des  noms  de  pays  du  Traqvet.  Foyei 
^Fauvette,  (desm.) 

TOUYOU.  F.  Thouyou.  (s.) 

TOU YOUYOU.  Nom  que  les  Sauvages  de  la  Guiane 
ont  appliqué  au  Jabiru  proprement  dit.  V.  ce  mot.  (v.) 

TOUZA.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  GOMMui9£,aux  envi- 
rons de  Niort,  (v.) 

TOURELLE  ou  TOUZELO.  V.  Touselle.  (desm.) 

TOUZET.  L'un  des  noms  patois  du  Cai^ard.  (desm.) 
TO VARA.  Genre  de  plantes  établi  par  Adanson  ,  et  qui 
^  a  pour  type  le  polrgonum  virginicum  y  L.  il  a  pour  caractères  : 
calice  (  corolle,  L.  ),  à  quatre  divisions;  cinq  étamines  ; 
deux  stigmates  cylindriques;  graines  nues,  lenticulaires;  fleurs 
-en  épi  terminal,  et  lâches.  Ce  genre  diffère  à  peine  du  persi^ 
^caia  de  Tournefort  ;  et  celui  appelé  antenorum  par  Bafines* 
que  en  diffère  encore  moins ,  ayant  pour  caractère  distinc- 
tif  d'offrir  quatre  étamines  et  des  graines  ovales  et  striées. 
Uantenorum  est  fondé  sur  une  plante  que  le  voyageur  Robia 
a  seul  observée  à  la  Louisiane  ,  et  qu'il  décrit  dans  la  Flore 
4e  la  Louisiane  ,  sous  le  nom  HatrapTmce  renouée,' (ïJ^.y 

TO  VARIE,  Tmaria.  Plante  du  Pérou,à  feuilles  alternes,- 
stipulées,  pétiolées ,  térnées  ,  à  folioles  lancéolées ,  à  fleurs 
disposées  en  longues  grappes  terminales  ,  recourbées  ,  qui  ^ 
seule  ,  selon  Ruiz  et  Pavon ,  constitue  un  genre  dans  l^hep«- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  berbéridéés,  au  voi-': 
sinage  des  Trientales. 

Les  caractères  de  ce  genre  liont  :  un  calice  de  sept  folio!es;f 
une  corolle  de  sept  pétales  ;  un  disque  plane ,  à  sept  cbié^ 
portant  sept  étamines  ;  un  stigmate  pelté  ;  une  -baie  à  une» 
loge  contenant  sept  à  huit  semences  comprimées,  (s.) 

TOVIS  DISZNO  ,  ou  Tomsch  dissnoo.  Nom  hongrois  du 
hérisson.  (  desm.) 

TOYOMIA.  M.  Persoon  nomme  ainsi  le  genre  ToQomiia 
d^ Aublet.  V.  Tovomite.  (ln.) 

TOVOMITE ,  ToQomita.  Arbre  à  feuilles  opposées ,  pé- 
tiolées ,  ovales,  entières ,  terminées  en  pointe  ;  à  fleurs  vertes 
disposées  trois  par  trois  sur  trois  pédoncules  qui  sortent  d'un 
pédoncule  commun  terminal ,  et  qui  sont  artîjculés  et  accom- 
pagnés de  deux  petites  bractées. 

C^e.t  arbre,  appelé  Marialva  par  Yandeli ,  forme  dans  la 
polygamie  tétragynie  et  daâs  la  fajpiUe  des  Gutxiers  ,  unie 
genre  dont  on  ne  connoit  qu'en  partie  les  caractères.  Il  offre 
atn  calice  de  deuzfoliole3  presque  rondes  ft  concaves  ;  une 
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corolle  àfi  <|iiatre  pétal«s  ovales,  aigfts  ;  concaves  ;  un  grand 
nombre  d'étamines  ;  un  ovaire  presque  rond,  à  quatre  sil- 
lons ,  surmonté  de  quatre  stigmates  sessile^. 

Le  ffui^  n^est  pas  connu. 

Le  toyôinite  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  Il 
laisse  transsader  de  son  écorce  une  résine  jaune  et  transpa- 
rente.(b.) 

TOVU3-  Selon  Eri^ebeni  on  donne,  à  U  Gniane,  ce 
nom  à  la  Loutre  du  BnÉsiL.  (dÎsm.) 

TOXERITëS.  m.  jRafinesqùe  nomme  ainsi  un  genre  de 
coquilles  fossiles  voisin  4e»  orthocératites ,  et  caractérisé 
par  sa  forme  cylîndracée ,  courbe  ;  ses  articulations  diago- 
nales ,  et  son  siphon  central ,  solide  et  cylindraeé.  (nESM.) 

TOWACK.  Vom  àunanvhaUa  Groenland,  (s.) 

1 OXETESIA  et  TOXOTIS.  Deux  noms  de  1' Armoise 
chez  les  anciens  Grecs,  (ln.) 

TOXICODËNDRE,  Toxicodendrum.  Arbuste  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  à  feuilles  ternées  ou  quateraées,  bblon- 
gués  f  rétuses ,  coriaces  •  à  fleurs  disposées  en  corymbes 
axill aires  ,  qui,  selon  Thunberg,  forme,  dans  la  dioécie 
dodécandrie ,  un  genre  qui  a  été  appelé  HtaenaNChe  par 
La^bçF^ 

Les  caractèresi  dç  ce  genre  Qonsistept  en  «n  calice  de  cinq 
à  buit  folioles.  Dans  les  piedi  piâles,  enjdix  i  vingt  étamines; 
dans  les  pi^4s  fep^eUe^  %  en  un  Qv^irç  «lu-monit^  d'un  $tyie  à 
trois  stigwMÇJ^t 

Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  coqçies  t\  k  trois  loges  ^ 
rei^ifernfiant  cbsicune  deux  seiiienc;es.  (b.) 

TpXICOPÇI^PnON.  Nqip  4  we  espèce  de  SurfAO 
(  V,  ce  mqt  )  dont  on  cajgmaît  deux  viffi^tés.  qvie  ,  p*r  er- 
reur ,  Lionaevit^  ^  reg^rA^ç^  Qt  écrites ,  CQmiae  dim  eapèces 
distinctes,  ^ous  les  noms  àcrhusioxicodendroB  et  rhuf  rqjictfn^. 
Bosc,  quF  a  observé  ces  deux  plantes  dans  leur  pay^  n^tt^il , 
sVst  assuré  qa^elies  ne  constituent  qu^ une  seule  etm^me  es* 
pèce.  Ses  observations  à  ce  sujets  sbqt  trop  intéressantes  pour 
n'en  pas  faire  mention  ici  ;  on  les  trouve  insérées  dans  le$ 
Acl^s  de  la  Société  de  médecine  élabiie  à  Bruxelles,  et  elles  sont 
accompagnées  d'observations .  non  mi^ins  curieuses  de  Yao 
Mons,  secrétaire  de  cette  société,  sur  les  propriétés  singu- 
lières du  loxicodendron;  pj^pelle  ainsi ,  dans  la  suite  de  cet^ 
article,  la  plante  dont  il  s'agît,  appliquant  cette  même  dé- 
nomination ,  comme  la  plus  Connue  ,  aux  deux  prétendues 
espèces  du  botaniste  sué4o)s. 

<c  II  suffit,  dit  Boscy  d^avoir  observé  pendant  quelque 
tempsy  dans  les  CarolineS|  I9  rbu^  raâicans  de  Linnseus,  pour 
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%tre  convaincs  que  le  rhus^ioxicodendron  au  même  auteur  n'est 
que  la  même  plante  dans  un  état  différent ,  et  que  Tourne- 
fort  avoit  eu  raison,  contre  TopinioD  de  ses  devanciers^  de 
les  réunir  sous  la  même  phrase  spécifique. 

«  En  effet ,  lorsque  le  toxicodendron  crott  dans  un  ter* 
rain  sec ,  surtout  dans^a  première  jeunesse,  ses  feuilles  sont 
lobées,  légèrement  velues,  et  lorsqu'il  se  trouve  dans,  un  ter- 
rain humide  et  ombragé  ,  il  a  les  feuilles  entières  et  glabres. 
On  voit  souvent  dans^  un  espace  peu  étendu  toutes  les 
nuances  entre  ces  extrêmes  ;  de  sorte  qu'il  est  très-facile 
de  les  comparer,  et  de  s'assurer  que  le  lieu  seul  déter- 
mine les  différences  que  les  botanistes  remarquent  entre 
elles  ». 

Pour  fixer  leurs  incertitudes  à  cet  égard ,  Bosc  a  décrit  le 
toxicodendron  ou  rhus  ratUcans  dans  le  plus  grand  détail  ;  et 
il  a  joint  à  sa  description ,  dans  l'ouvrage  cité  ,  une  figure 
exacte  de  la  plante.  Une  autre  raison  rendoit  celte  descrip- 
tion nécessaire.  Cette  plante  étant  très-dangereuse  ^  ma- 
nier, malgré  le  parti  qu'en  ont  su  tirer  en  médecine  d'ha- 
biles observateurs  ,  il  importoit  beaucoup  de  la  faire  bien 
connoître  ;  c^est  ce  qui  me  décide  à  en  présenter  ici  tous  les 
caractères  décrits  par  Bosc.  Ce  sont  ceux  qui  suivent. 

Description  du  toxicodendron.  «  Racine  ligneuse,  traçante^ 
rougeâtre,  à  fibrilles  peu  nombreuses. 

<t  Tige  ligneuse  ,  radicante ,  rameuse  ,  souvent  flexueuse  , 
cassante  ;  l'écorce  d'un  gris-brun. 

u  Rameaux  alternes ,  en  tout  senablables  à  la  tige  ;  les  su- 
périeurs seuls  radicans  ;  les  inférieurs  perpendiculaires  à  la 
tige  ;  tous  allongés ,  minces  ,  rarement  branchus,  et  ne  por- 
tant des  feuilles  et  des  fleurs  qu'à  leurs  extrémités ,  sur  la 
pousse  de  l'année.  Les  radicules  radicantes  plus  ou  moins 
nombreuses,  naissent  au-dessous  de  la  plus  basse  feuille,  à 
l'extrémité  des  pousses  de  l'année  précédente. 

«  Feuilles  alternes  ternées ,  naissant  ordinairement  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sur  la  pousse  de  l'année.  Le  pé- 
tiole commun  renflé  à  sa  base ,  presque  cylindrique ,  plus  ou 
■loins  veiu^  lon^  de  deux  à  trois  pouces  sur  une  ligne  de  dia- 
mètre; les  folioles  ovales ,  lancéolées  ,acuminées9  tantôt  an« 
galeuses,  tantôt  entières,  tantôt  glabres,  tantôt  velues, 
mais  toujours  plus  en  dessous,  et  encore  plus  sur  les  nervures  ; 
les  moyennes  ,  longues  de  trois  pouces  sur  deux  de  largeur; 
les  inférieures  presque  sessiles ,  partagées  inégalement  par  ia 
grande  nervure  ;  la  supérieure  longuement  pétiolée  ;  les  an^ 
gles,  IcH-aqu'ily  en  a, toujours  en  petit  nombre^toujouraobtuâ^ 
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€t  ne  se  montrant  qu^àla  moitié,et  plus  souvent  qu'aux  deux 
tiers  de  sa  longueur. 

<r  Fructification  dioïque  en  épis  axillaires. 
^«  Les  épis  composés  à  la  base ,  simples  au  sommet ,  en 
même  nombre  que  les  feuilles.  L'axe  commun  flexueux ,  un 
peu  velu ,  long  d^environ  un  pouce.  * 

<c  Fleurs  pédonculées,  solitaires  ;.  les  pédoncules  alternes , 
perpendiculaires  il  Taxe  ,  à  peine  longs  d'une  ligne. 

rc  Calice  à  cinq  feuilles ,  attaché  à  un  réceptacle  cbamu  ; 
les  folioles  presque  ovales ,  glabres  ,  caduques  9  d^un  vert 
blanchâtre  ,  à  peine  longues  aune  demi-ligne. 

«  Corolle  de  cinq  pétales  attachés  à  un  réceptacle  ;  pé- 
tales lancéolés",  caducs  ,  deux  fois  plus  longs  que  le  calice  j 
glabres,  recourbés  et  repliés  en  dehors,  d'un  vert  blanc, 
queIf)uefois  veiné  de  brun. 

«  Etamines  au  nombre  de  cinq,  attachées  au  réceptacle, 
moins  longues  que  la  corolle  ;  filet  aplati ,  plus  large  à  sa 
base,  rouge  ;  anthères  jaupes,  presque  ovales  ,  creusées  par 
un  sillon  longitudinal. 

«  Pistil  à  germe  ovale ,  très-velu  ;  à  style  gros ,  court  et 
glabre;  à  trois  stigmates  bruns ,  sessiles  ,  dont  l'un  est  tou- 
jours plus  gros  que  les  autres. 

<c  Fruit  à  baie  sèche  ,  presque  ronde  ,  velue ,  sillonnée 
par  sept  à  huit  fossettes  longitudinales ,  ne  contenant  qu'une 
seule  semence. 

«  Cette  plante  est  bien  dioïque  ;  cependant  les  fleurs  mâles 
contiennent  toujours  les  rudimens  d'un  pistil ,  et  les  fleurs 
femelles  des  étamines  qui  avortent.  Il  faut  suivre  la  floraison 

Î^our  voir  les  étamines  des  pieds  femelles  diminuer  graduel— 
ement  de  grosseur  ,  lorsque  celles  des  pieds  mâles  augmen- 
tent, car  elles  sont  d'égale  ou  presque  d'égale  grosseur  dans 
les  boulons.  11  <^st  certain  que,  dans  l'ordre  naturel ,  elle  fait 
partie  dugejire  rhus;  mais  dans  les  systèmes  artificiels  ,  on 
serolt  très- fondé  à  en  faire  un  genre  particulier  ,  fondé  prin- 
cipalement sur  la  dioécie  ,  sur  le  fruit  qui  est  plutôt  un  drupe 
qu  une  baie,  et  sur  le  calice  qui  est  polyphylie.  11  est  cepen— 
daot  bon  d'observer  que  dans  la  fleur  mâle  ,  où  le  récep- 
tacle est  à  peine  charnu  ,  le  calice  semble  d'une  seule  pièce^ 
tomme  le  dit  Linnseus ,  et  qu'il  est  persistant  ;  mais  dans 
la  femelle  ,  les  folioles  sont  bien  distinctes  et  très- ca- 
duques.   ' 

«  Le  tOTOcodendron  croît  presque  exclusivement  dans  les 
bms  humides ,  sur  le  bord  des  rivières  et  des  marais.  Il  est 
^extrêmement  çonunua  en  Caroline.  Dans  sa  jevnesjse  »  U 
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rampe  sar  terre  ^  et  ses  feuiileâf  sont  toujours  clentelées  ou 
siDuées ,  toujours  velues  ;  il  est  donc  iiius  ioxicodendron  ; 
mais  aussitôt  que  Textréniité  de  sa  tige  rencontre  un  arbre  9 
n'importe  lequel ,  il  s'y  cramponne  par  des  suçoirs  radici^ 
formes,  et  s'élève  graduellement  contre  son  tronc;  il  devient 
donc  rhus  radicans*  Lorsqu^il  est  arrivé  à  ce  point ,  la  partie 
qui  rampoit  s^enfonce  dans  la  terre  «et  devient  racine;  du 
moins  on  peut  le  présumer ,  puisquMl  n'y  a  jamais  de  db-, 
tance  entre  le  pied  de  la  plante  et  celui  de  l'arbre  contre  le- 
quel elle  s'élève.  La  direction  de  la  tige  est  tantôt  droite  , 
tantôt  oblique  ;  souvent  elle  se  divise  en  plusieurs  maîtres-, 
ses-brancbes  qui  embrassent  le  tronc  de  Tarbre  ;  mais,  dans 
tous  les  cas  ,  il  n'y  a  jamais   que  Textrémité   des  bran* 
cbes  directes  qui  fournisse  des  radicules.   Ces  branches 
n'ont  jamais  de  (leurs  9  les  latérales  jouissent  seules  de  la 
faculté  prolifique.  Les  radicules  se  dessèchent  chaque  année , 
sans  cependant  cesser  de  retenir  la  plante  contre  l'arbre  ; 
car  9  k  moins  qu'un  accident  n'ait  dérangé  l'ordre  naturel  , 
on  en  voit  depuis  le  bas  jusqu'au  haut,  quel  que  soit  Page  du 
pied. 

<c  Le  toxicodendron  s'élève  à  la  hauteur  des  plus  grandg 
arbres;  et  lorsqu'il  est  vieux,  ou  qu'il  se  trouve  dans  un 
terrain  convenable ,  il  porte  souvent  une  forêt  de  branches 
latérales.  Les  couches  annuelles  sont  du  double  plus  larges 
dans  la  partie  qui  reçoit  l'influence  de  l'air ,  que  dans  celle 
qui  touche  à  l'arbre.  Lorsque  le  support  meurt ,  la  plante 
n'en  continue  pas  moins  dé  croître  avec  vigueur  ;  et  lors- 
qu'il  tombe  en  pourriture ,  elle  se  soutient  elle-même  comme 
la  plupart  des  végétaux. 

«  C'est  à  la  fin  de  mars  que  le  toxicodendron  commence  à 
pousser  ses  feuilles  en  Caroline  ;  c'est  vers  la  fin  d'avril  que 
ses  fleurs  s'épanouissent,  et  ses  semences  sont  mûres  k  la  fia 
de  mai  ;  aussi  on  voit  qu'il  parcourt  les  époques  de  sa  fruc- 
tification avec  une  grande  rapidité.  Ses  fleurs  ont  une  odeur 
extrêmement  foible ,  mais  qui  n'est  pas  désagréable  ;  ses 
feuilles  en  ont  une  à  peu  près  de  même  nature ,  mais  leurs 
émanations  ne  sont  pa^  aussi  dangereuses  qu'on  s'est  plu  à 
le  publier  ;du  moins  ne  voit-on  jamais  d'accîdens  en  résulter 
dans  la  basse  Caroline. 

(c  La  propriété  délétère  de  cette  plante  réside  dans  le  Sjac 
gommo-résineux  qui  suinte  des  jeunes  pousses,  des  pétioles, 
des  nervures  des  feuilles,  ainsi  que  de  l'aubier  du  tronc.  Ce 
suc  est  très-abondant  au  moment  de  la  floraison ,  et  diminue 
graduellement  jusqu'à  la  maturité  des  fruits  9  après  laquelle 
on  n'en  voit  plus  ;  d'où  il  résij^lte  que  c'est  au  moment  delà 
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floraison ,  qu^îl  faut  caeillîr  les  feuilles  pour  Tusage  des  phar* 
macîes. 

«  La  récoite  du  toxicodendron  n'est  pas  aussi  facile  qu'on 
pourroit  le  croire.  Il  faut,  pour  l'obtetiir,  ou  couper Tarbre 
qui  supporte  le  tronc ,  ou  arracher  le  tronc  de  dessus  l'arbre; 
le  pf eniter  de  ces  moyens  est  très-pénible ,  le  second  peu 
fructueux.  La  tige  ,  comnie^  on  Fa  déjà  dit,  est  fort  cassante  ; 
sa  partie  supérieure  la  plus  garnie  de  rameaux  ,  est  souvent 
entortililée  autour  de  Tarbre.  On  fait  quelquefois  périr  une 
moitié  des  pieds  qu'on  attaque,  sans  obtenir  de  feuilles  ; 
ce  qui  anéantiroit  les  récoites  suivantes,  si  on  en  faisoit  plu- 
sieurs années  de  suite  dans  le  même  canton.  » 

Les  Américains  appi*llent  le  Toxicodendron  ^mo//- /^âp'itf 
poison  oak  y.  ce  qui  veut  dire  chêne  poison  à  petites feidUes  ;  ils 
redoutent  de  le  toucher,  et  ils  ne  lui  reconnoissenf  aucune 
propriété  médicinale.  Cependant  il  en  a  qui  sont  très-cons* 
tatées  ;  mais  ses  effets  pernicieux  sont  plus  généralement  oa 
plus  anciennement  conilus;  d'où  lui  vient  son  nom  :  car  le 
mot  toxicodendron  est  formé  de  deux  mort  grecs  ,  dendron  et 
ioxicon  ,  quisigniâent  arbre  et  poison. 

Parmi  les  observations  qn  on  a  faites  sur  les  propriétés 
ou  dangereuses  ou  salutaires  de  ce  végétal ,  les  plus  intéres- 
santes sont  celles  de  Van  Mons,  insérées  dans  les  mémoires 
de  TAcadémie  de  Bruxelles,  (d.) 

TOXICODENDRON.  C'est-ii-dipe ,  arbre  poison,  en 
grec.  Ce  nom  a  été  donné  parTournefortà  un  arbrisseau  dont 
il  faisoit  un  genre  ,  réuni  par  Linnaeus  an  rhus  et  au  cotinusàn 
mênie  auteur,  et  qui  en  diffère  par  ses  feuilles  temées  et 
par  sa  baie  qui  contient  un  noyau  strié.  Ce  genre  est 
nommé  vemix  par  Adaason  ,  qui  y  rapporte ,  avec  DîHen  et 
Duhamel,le  R.vemico^  L.  Il  ne  favtpasy  p\3icer  le  toxicodendron 
arboreumâe  Miller  :  c'est  le  rkits  cominia  L.,  oa  Tornithrophe 
condnia,  Wilid.  On  doit  aussi  en  exclure  Vamyris  ioxifera ,  L.^ 
qui  est  le  toxicodendron  observé  en  Caroline  par  Catesby 
(  Car.  I  ,  tak.  4^0  )  et  par  Séeligman  (  Av.  ic.  tab.  l^o  ).   V^ 

T0XIC0DENDIt0N,T0XIC0D£NDR£3ALSAliriEll,et  SUMAC. (LN.) 

TOXICOS.  Cette pknte,  mentionnée  par  Théophraste  , 
est  rapportée  par  Adanson  aux  Rotanos  (^calamus\  L.).  (ln.) 

TOXICUM.  D'un  mot  grec  qui  signifie  poison.  Quelques 
botanistes  ont  donné  ce  nom  au  ranimculits  thora  et  à  TA-: 
CQNiT.  V.  ce  mot ,  Tho«e  et  Tore,  (ln.) 

TOXICUM  (iw«^/«).  V.  Toxique.  (  DESM.) 

TOXIQUE,  Toxicum.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères ,  section  des  hétérdmères ,  famille  des  mélasor 
mes  9  tribu,  des  téaébrionites. 
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dé  genre ,  établi  par  Latreîlle,  d'iprés  nn  iûsecf  e  trouvé 
par  Riche  sur  les  côtes  de  TOcéan  indien  ,  présente  les 
caractères  stiirans  :  antennes  terminées  èri  tine inâssue  per- 
foliée^  comprimée  f  ovale ,  composée  de  quatre  articles;  lèv 
vre.sjjpérieiH'e  apparente;  palpes  maxillaires  terminés  par 
un  article  légèrement  plus  gros ,  cylmdro-conîque  4  com-' 
primé  ;  ganache  carrée  ;  port  des  iénébrions  ;  le  cdrps  cepen- 
dant an  peu  moins  déprimé  ;  Fabdomeii  assez  convexe  ;  pat- 
tes courtes ,  les  antérieures  surtout  ;  cuisses  ovales  ;  jambes 
presque  cylindriques  ;  ks  antérieures  plus  élarfgies  atf  bout. 

Toxique  de  Riche,  T,  Kchesiahum^  Latr.,  Gêner.,  Crust,  et 
Ins*  tom.  i^  tab.  9 ,  fig.  9. 

Cet  insecte  j  qui  a-  près  de  six  lignes  de  tong ,  esi 
d'iuJ  nbir  mait ,  velouté  ^  ad/ec  hknî  stries  ,  formées  de  points' 
aligne),  sur  ehaqne-  élyti'e.  Il  «si  arilé.  (o;.  et  L.) 

TOXÔPHORE,  Tûxaplora.  Genre  d'insect«s  établi  par 
Mesgen  9  sur  un  individu  imparfait,  et  qufi  lious  paroît  être 
trèsr  voisin  du  genre  «rono/»5 ,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'il 
a  des  yeux  lisses,  (l.) 

TOXOÏÈS.  So^s-gjenre-d^potssons  prôpoisé  par  M.  Cu- 
vîer,  pour  renfermer  ^elques  espèces  de  Gbetodons /et 
dont  il  ne  développe  pas  Fel^  caractères,  (besm.) 

ÏOXOTIS.  F.  TOXETESIA.  (LN.) 

TOXOTREMA.  Genre  de  coquilles  voisin  des  béllcés;- 
établi  par  Rafinesque  y  et  caractérisé  par  fouvèrture  sem- 
biaWe  à  une  simple  fente  et  émarginée.  (dësm.) 

TOYCOU.  V.  Tococa.  (desm.) 

TOZETA.  Le  froment  d'hiver  (^irilicum  hybtminn  ^  h.) 
porte  ce  nom  en  Espagne,  (l^v.) 

TOZETTIE.  TozeUia,  (ienre  établi  pour  TAlpiste  a 
utricule.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

TOZNÈNE.  Nom  du  perroquet- amazone  àe  la  Jamaïque, 

(y. y  . 

TOZZIE,  Tozzîa.  Plante  herbacée  k  racine  tubéreuse  ^  ii 
tige  droite  ,  rameuse  ,  écailleuse  ht  sa  base ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  sessiles 9  ovales,  dentées,  et  à  (leurs  axillaires,  $oiî- 
t  aires  et  pédonculées  ,  qui  forme  un  genre  dans  1^  didyna- 
mie  angîospermie  et  dans  la  famille  des  rhinanthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubulé  court,  à 
cinq  dents;  une  corolle  hypogyne  ,  tubuleuse ,  bilabiée  par 
cinq' lobes  presque  égaux;  quatre  étaniines,  dont  deux  plus 
courtes;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  k  stigmate 
simple  :  une  capsule  très-petite,  spbérique,  bivalve,  mo- 
Dosperme  ,  recouverte  par  le  calice. 

La  iotiie  croit  dans  les  Alpes  et  autres  grandes  montagnes 
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.  de  l^£urope  i'9xa  lieux  vobiiis  des  eaor.  *  Ses  fleurs  •  sonl 

jaunes,  (b.) 

TRABES.  Mot  latin  qui  signifie  une  pouir».  Les  anciens 
donnoient  ce  nom.  à  une  lumière  blanchâtre  qu'on  aperçoit 
quelquefois  dans  le  ciel  pendant  la  nuit ,  et  qui ,  en  effet,  a  la 
forme  d'une  poutre  ;  elle  est  étroite  et  fort  longue.  Ces  sortes 
de  lumières  ne  paroissent  pas  avoir  la  même  cause  que  la  lu- 
mière zodiacale,  car  elles  se  présentest  dans  toutes  sortes  de 
directions.  

Saussure ,  pendant  sa  station  sur  le.  Col  du  Géant,  vît  un  de 
ces  phénomènes  le  la  juillet  1788%  un  peu  après  minuit* 
«  C'étoient ,  dit-il ,  trois  bandes  lumineuses  blanchâtres  qui 
se  réuoissoient  en  forme  d'Y  à  Tétoile  la  plus  septentrionale 
du  Bouvijçr.  De  ces  trois  bandes,  Tune  traversoîjl  la  voie  lac- 
tée et  le  carré  de  Pégase  ;  la  seconde  descendoit  au  N.  O. ,  et 
se  cachoH  derrière  les  montagnes  ;  la  troisième  se  termînoit  à 
l'A  d'Ophiurus:  la  largeur  de  ces  bandes  étoit  de  trois  à  quatre 
degrés.  11  ajoute  que  ce  phénomène  se  dissipa  pendant' qa'iL 
étoit  occupé  dans  sa  tente  à  le  décrire.  (  §  2091.  ) 
.  Me  trooTdîit  à  Valdaï,  sur  la  route  de  Pétersbourg  à  Môs* 
cou  ,  le  17  octobre  1779. 9  lorsque  j'allois  en  Sibérie  ^  je  vis  9 
sur  les  huit  heures  du  soir,  le  ciel  étant  parfaitement  serein , 
une  bande  lumineuse  très-blanche  et  nettement  circonscrite  f 
qui  s^étendoit  du  S.  O.  au  N.  £.  )  en  passant  directement  à 
mon  zénith  ;  sa  largeur  étoit  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  rarc-en-cîel,mais  elle  étoit  parfaitement  droite.  Son  elftré^ 
mile  occidentale  m^toil  cachée  par  des  collines  ;  du  côté  du 
1$,  E. ,  elle  se  termînoit  en  pointe.  Ce  phénomène  dura  près 
de  trois  quarts  d'heure  ,  et  s^évanouit  peu  h  peu. 

Saussure  soupçonne  que  ces  phénomènes  ont  la  même 
cause  que  les  aurores  boréales.  Mais  ,  pendant  huit  ans  que 
j'ai  passés  en  Sibérie  ,  où  j^ai  vu  bien  des  aurores  boréales  , 
je  n'ai  jamais  vu  ces  bandes  lumineuses.  Les  aurores  boréales 
se  manifestent  toujours  directement  au  pôle  :  leur  couleur  est 
toujours  rougeâtre ,  et  leur  lumière  est  flamboyante  :  tout 
cela  ne  ressemble  nullement  aux  bandes  lumineuses  qui  sont 
blanches  ,  parfaitement  immobiles,  et  dans  toutes  sortes  de 
directions.  F.  Aurore  boréale,  (pat.) 

TRACAL,  pi.  191  des  Oiseaux  d'Afrique.  M.  Levaîllant  a 
placé  cet  oiseau  à  la  suite  de  ses  iragueis  ,  et  le  présente 
comme  une  espèce  intermédiaire  entre  les  motteux  et  les 
alouettes ,  parce  qu'il  participe  des  uns  et  des  autres  ;  ea 
effet ,  il  a  les  mœurs  et  les  habitudes  des  premiers ,  et  il  tient 
aux  alouettes  par  les  formes  épaisses  de  son  corps  ,  par  la 
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@ftractare  du  bee  et  la  longueur  de  Tongle  du  doîgt  posté- 
rieur. (  Nota,  Dans  la  figure  ,  cet  ongle  est  court  et  très- 
arqué  ;  c'est  sans  doute  une  méprise  du  dessinateur.  )  C^te 
espèce  se  trouve  en  Afrique  ,  dans  les  plaines  arides  et  fur 
le  revers  des  montagnes  pelées  du  pays  des  grands  Nama- 
qnois,  où  jelle  ne  passe  que  l'été.  Toutes  les  plumes  du  corps 
étant  terminées  par  une  lunule  jaune  ,  sur  un  fond  noir  ; 
son  plumage  sendile  couvert  d'écaillés;  la  couleur  jaune  se 
retrouve  encore  à  Textrémité  des  dernières  pennes  alaires 
et  des  pennes  caudales  9  de  même  qu!à  la  base  du  bec  ,  qui  ^ 
dans  le  resté  est  noir ,  ainsi  que  le  tarse  ;  les  yeux  sont  dSiû 
brun  rouge.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en, ce  qu'il  est  utt 
peu  plus  fort,  et  que  le  noir  de  sa  tête  jette  des  reflets  pur- 
purins. Là  ponte  est  de  cinq  œu£s  d'un  bleu  pâle,  parsemé  de 
taches  roussâtres.  (v,) 

TRACAS.  Nom  que  l'on  donne,  dans  diverses  province», 
au  Traquet.  (V.) 

TRACBA-DIEP.  Espèce  de  cyprès  qui  croît  en  Ct)cbîn- 
chine.  Loureiro  le  rapporte  au  cupressus  ihyoîdes ,  L. ,.  arbre  * 
du  CanadH;  la  description  qu'il  en* donne  .semble  indiquer 
une  espèce  différente.  £ile  croit  aussi  ^a  Chine,  (ln.) 

TRACE  (vénerie).  %inpTeinie  du  pied  des  Mies  noires  -sur 
la  terre,  (s.) 

TRACHÉE- ARTÈRE  ,  Aspera  aHeria.  C'ast  un  canat 
cartilagineux  qui  s'étend  depuis  le  larynx  jusqu'aux  poumons^ 
vers  lesquels  il  se  divise  en  deux  branches  ^  tfcimmées  bron^ 
ches  ^  et  qui  pénètrent  dans  la  substance  des' deux  lobes  dU' 
poumon,  pour  y  conduire  l'air  de  l'inspiration ,  et  en  rame- 
ner l'air  de  l'expiration.  La  substance  de  la  trachée- ariàre 
est  composée  d'anneaux  cartilagineux  revêtus  de  membranes. 
Ces-  anneaux  n'ont  pas  la  même  épaisseur  dans  la  régionpbs- 
t^rieuré ,  où  ils  s'appliquent  contre  Vœsophage.  Dans  le  lion 
et  quelques  autres  quadrupèdes  à  voix  rauque  ,  ces  anneaus 
i^nt  entièrement  cartilagineux  et  fort  durs;  dans  les  canards  tt 
autresoiseaux  dont  les  crissonttrès-retentissans,la/racA^i?-ar/^re 

est  dilatée.  Chez  les  cygnes  saunages ,  les  pauxîs  y  les  grues,  les 
Jiérons  et  plusieurs  autres  espèces  ,  la  trachée-artère  est  très- 
longue,  elle  fait  même  un  circuit  sur  le  sternum  y  ce  qui  donne 
nue  très-grande  extension  à  la  voix  de  ces  oiseaux  ^  indépen- 
damment de  leur  larynx  placé  à  l'origine  des  bronches.  Dan» 
les  alouates  ,  singes  hurleurs  d'Amérique ,  la  trachée-rariere 
porte ,  à  son  extrémité  supérieure ,  un  os  hyoïde  creusé  en 
forme  de  tambour ,  et  la  voix  s' engouffrant  dans  cette  cavité , 
jr  produit  un  retentji^seroent  effrayant.  Au  coutraire  i  à»j^ 
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V orang-outang  îl  y  a  des  sacs  mcmbrattciiï  qûî,  rtccvant  Irf.' 
yoix  au  sortir  de  la  trachée-artire,  la  rendent  sourde  et  obscure.' 
F.  .Glotte  et  Larynx. 

A  Tépoque  du  rut  des  anîhiaux ,  l'es  carirlagés  de  là  gidtte  et 
les  anneaux  de  la  trachée-artère  préiinent  plus'  de  corfsîsf ance 
et  de  rîgTdîté  ,  de  sorte  que  le  timbré  d'efa  voix  devient  plus 
fort  et  plus  sonore ,  à  peu  près  icomirie  trn  bois  sec  et  léger 
donne  au  violon,  à  la  guitare  et  autres  înstrumens  à  cordés  , 
ifn  son  plus  net  et  plus  rempli ,  qu'un  bois  mou  et  trop  cotti- 
pacte.  V,  les  niofs  Votx  et' PôtJMôî^s.  (virey.) 

Trachée  des  plantes.  Ce  sont ,  suivant  Mal- 
pighi ,  certains  vaisseaux  fornaés  par  lés  contours  spiraux 
d'une  lame  mince  ,  pila  te  et  assez  large  qui ,  se  roulant  et 
se  contournant  ainsi  en  tiré-bourre ,  forme  un  tuyau  étranefé 
et  comme  divisé  en  sa  longueur  en  plusieurs  cellules.  Y^  les 
articles  Arbre  et  Végétaux,  (b.)' 

TRACHÉES  (E/ïtomo%i«).  Vaisseaux  aériens  servant  à 
la  respiration  des  insectes  et  de  plusieurs  arachnides*  V.  les 
mots  Infectes,  AttAciimoES  et  Respiratiot:?.  (t.)- 

TRAC  HÈLE,  fpMhtUum.  Genre  de  plantes  dé  I»-pen- 
tandrie  monogynie ,  et  de  la  faiHiiHë  des-campanulacéès,  qùr 
offre  pour  caractères:  un  calice  très^petit,  à  cinq  divisions  ; 
une  corolle  infundibuiiforme  à  long  tube  cylindrique,  à 
limbe  court  ef  à.  cinq  lobes;  cinq'étamines  à  filamens  capil" 
laires,  à  anthères  ovales;  un  ovaire  supérieur^  surmonté 
frqn  style  saillant  à  stigmate  globuleux  ;  une  capsule  arron^ 
dtç,,  triloculaire  ,  s^ouvrant  par  trois  trous  situés  à  sa  base. 

Ce  genre  renferme  des  plantés  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
disposées  en  corymbes  terminaux ,  munies  de  petites  bractées. 
On  en  compte- quatre  espèces ,  dont  la  plus  importante  à  con- 
noître  est  la  Trachèle  bleue  ,  qui  est  rameuse  ,  droite  ,  et 
dont  les  feuilles  sont  ovales»  ^entées  et  |>lânes.  Elle  est  bisan- 
nuelle ,  et  se  trouve  en  Italie  et  en  Turquie.  On  la  cultive 
dans  quelques  jardins  ,  où  elle  produit  un  bel  effet  par  se& 
grosses  touffes  de  flcufs  bleues  ;  mais  elle  ne  s'élève  qu'à  en- 
viron un  pied',  et  craint  la  gelée,  (b.) 

TRACHÈLES,  Trachelus^  Jur.  Grcnre  d'insectes  hymé- 
noptères. F.  Ckphus.  (l.) 

TRACHÊLIDES ,  Trarhelidès.  Famille  d'înspctes  co- 
léoptères ,'àe  la  section  des  hétéronières ,  composée  de  ccii* 
dont  la  tête  estjri angulaire  ou  en  cœur  et  séparée  dnjcorselef 
par  un  rétrécissement  brui^que,  en  forme  de  cou ,  ce  qui  fait 
qu'elle  est  toujours  entièrement  découverte,  ou  que  son  ex- 
trémité postérieure  ne  s'enfonce  point  dans  le  cofselet.  Le^ 
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antennes  sont  ordinairement  dVgale  grosseur  ou  insensible- 
ment plus  grêles  vers  leur  extrémité  ;  les  mâchoires  n'ont  ja- 
mais de  dents  cornées  au  côté  interne.  Ces  insectes  ont 
Îresque  toujours  des  élytres  molles  ou  flexibles  et  des  ailes. 
4usieurs  jouissent  de  propriétés  vésicantes. 
La  plupart  vivent,  à  Tétat  parfait,  de  différens  végétaux ^ 
et  mangent  leurs  feuilles  ou  sucent  le  miel  de  leurs  fleurs^ 
Beaucoup,  lorsqu'on  les  saisit,  courbent  leur  tête  et  replient 
leurs  pieds  contre  le  corps ,  comme  s^ils  étoient  privés  de 
vie.  Leurs  larves  vivent,  soit  dans  la  terre»  soit  dans  le  vieux 
bois  ;  quelques-unes  sont  parasites  et  carnassières. 

Tribu  L  Les  PyrochroÏdes  ,  Pyrochroides,  Crochets  des 
tarses  simples ,  sans  divisions  ni  appendices  ;  corps  long  V 
droit ,  déprimé  s  avec  le  corselet  rond  ou  conique  ;  élytres  dfe 
la  longueur  de  Tabdomen ,  de  largeur  égale ,  ou  plus  dilatées 
et  arrondies  au  bout. 

Les  genres  :  Pyrochre  ,  Denoroïde. 

Tribu  IL  Les  MoRBELLONES  ,  Mordeilonœ,  Crochets  des 
tarses  presque  toujours  simples;  corps  élevé  ou  arqué,  avçc 
la  tête  basse ,  les  antennes  le  plus  souvent  en  scie  '<,  ou  même 
en  panache ,  en  peigne  ;  corselet  trapézoïde  ou  demi-circu- 
laire ;  abdomen  couique  ;  élytres  soit  très-courtes ,  soit,  fort 
rétrécies  en  pointe. 

Les  genres:  MvoDE,  Ripiphore,  Pélécotome,  Ana^pe,* 
Scrâptie. 

IVibu  IIL  Les  Anthicites  ,  Anihir.ites.  Crochets  des  tarses 
toujours  simples;  corps  oblong,  avec  le  corselet  en  forme 
de  cœur  ou  binoduleux;  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires plus  grand,  en  forme  de  hache;.' pénultièaâe  article  des 
tarses  bilobé. 

Les  genres  :  Notoxe  ,  Stérope: 

Iribu  IV.  Les  Horiales,  Horialês.  Crochets  des  tàrsef 
entiers,  mais  dentelés  en  dessous,  avec  un  appendice  inter- 
médiaire en  forme  de  soie  ;  un  sent  article  de  ces  tarses  bilobé» 
Cuisses  postérieures  fortes,  du  moins  dans  les  mâles* 

Le  genre  :  Horie. 

Tribu  V,  Les  CANTHARïniES,  Cantharidiœ,  Crochets  des 
tarses  dont  les  articles  sont  ordinairement  entiers,  bifides  oti 
paroissant  doubles ,  sans  dentelures  en  dessous  ;  antennes 
simples  ;  corselet  carré  ou  en  cœur;  élytres  flexibles* 

L  Pénultième  article  des  tarses  bilùbé, 
.    Le  genre  :  Tetraonyx. 

II.  7^0115  les  articles  des  tarses  entiers: 
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A.  .Antennes  iehninies  en  massue  f  ou  triê-^senstMemerû  plus 
grosses  à  leur  extrémité. 

Les  genres  :  Mylabre  ,  Hyclée  ^  Gérocome. 

B.  Aniennes  Jilif ormes  OvL  séiacé^. 

.    Les  genres  :  Œnas  ,  Meloé^  Cantharide,  Apale,  Ne- 

HOGNATHE  ,  ZONITIS.  (L.) 

TRACHELIUM.  Plante  mentionnée  par  Galien,  selon 
Adanson ,  et  qui  étoit  utile  pour  guérir  les  affections  ou 
Couleurs  du  cou  ou  de  la  nuque ,  ce  qu^ exprime  aussi  son 
nom,  qui' dérive  d^un  mot  grec  qui  signifie  nuque:  on  lui 
donna  pour  cette  raison  le  nom  latin  de  cenncaria  et  à^m*u^ 
faria.  Les  botanistes  désignent  pour  cette  plante  les  campa-* 
nula  trachelium  et  ceroicaria.  Ils  ont  étendu  ce  nom  de  trache^i 
/i'u/R  à  plusieurs  autres  espèces  de  camps^nulesvoisines  de  celles- 
là,  et  qui  sont  velues;  On  les  trouve -presque  toutes  groupées 
ensemble  dans  le  Pinax  de  G.  Bauhin,  sous  les  deux  dénomi- 
nations de  trachelium  swe  campanula  Airsii/a,groupe  dans  lequel 
se  trouve  aussi  placé  le  michauxia  campanuldides  et  le  trachée 
ïium  cœruleum ,  L. ,  deux  plantes  qui  »  quoique  de  la  même 
famille  que  les  campanules ,  en  diffèrent ,  surtout  le  irache^ 
Hum  cœruleum.  Gette  dernière  plante,et  plusieurs  campanules, 
forment  le  genre  trachelium  de  Tournefort ,  réduit  avec  rai- 
son par  Linnœus  à  la  seule  plante  que  nous  citons.  G'est  à 
ce  genre  y  tel  que  Tournefort  l'a  établi,  que  Plumier  et 
Robert  rapportoient  quelques  espèces  de  lohelia  ,  entre  autres 
les  lobelia  longiflora  et  siphilitica  ;  et  Desportes  et  Nicbolson', 
le  quinquina  piton  ou  dnchona  floribûnda  ^  Swartz.  Dodart  et 
Boccone  ont  décrit  et  classé  avec  ces  trachelium  des  espèces 
nouvelles  de  Gampaî^ules.  F.  ce  mot  et  Trachèle  (li^.) 

TRAGHICTE,  IVachichtys.  Poisson  des  mers  australes; 
qui  seul,  selon  Sbaw,  constitue  un  genre  voisin  de  celui 
des  Ghrysostoses  de  Lacépède. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  qui  a  été  appelé  AmphïRION 
par  Schneider  ,  sont  :  une  seule  nageoire  dorsale ,  courte  , 
élevée  et  pointue ,  répondant  à  Fanale  ;  museau  court  et  ob- 
tus; dents  nombreuses  et  très-courtes;  côtés ,  dessus  et  dessous 
^e  la  queue  ^  intervalle  des  ventrales  à  l'anale  couverts 
d'écaillés  fortement  carénées;  quatre  rayons  aux  branchies. 

(B.) 

^    TRAGHIMENE,  V.  Trachymène.  (b.) 

TRAGHINE.  Trachinus.  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  JuGULAiRES,dont  les  caractères  consistent:  à  avoir  la  tête 
comprimée  et  garnie  de  tubercules  ou  d'aiguillons  ;  un^  ou 
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plttsîeurs  pièces  de  chaque  opercule  dentelées  ;  le  corps  et  la 
queue  allongés ,  comprimés ,  et  couverts  de  petites  écailles  ; 
Tanus  situé  très-près  des  nageoires  pectorales. 

Ce  genre  renferme  àpva  espèces  seulement,  dont  une  seule 
mérite  d'être  mentionnée  : 

La  Trachi:n£  vive  9  Trachinus  draco^  Linn. ,  qui  a  la  ma-* 
cboire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure,  et  la  Tra- 
CHINE  OSBECK,  dont  les  mâchoires  sont  également  avancées  » 
et  dont  le  corps  est  hlanc^tacheté  de  noir.  V.  pi.  R  q,  où  elle 
est  figurée. 

La  première  qui  étoit  nommée  dragon  de  mer  dès  le  temps 
d^Aristote,  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  fables  qu'il  est 
superflu  de  rapporter  ici  ;sa  tête  est  de  moyenne  grandeur;  com- 
primée et  garnie  de  petites  aspérités;  l'ouverture  de  sa  bouche 
est  large  ;  ses  mâchoires  sont  garnies  de  dents  pointues  ;  il  y  a 
un  fort  aiguillon  à  chacun  des  operculés;  son  dos  est  d'un  jaune 
brun ,  son  ventre  blanc ,  et  ses  côtés  fasciés  obliquement  de 
lignes  brunes  ;  elle  a  deux  nageoires  dorsales ,  dont  1»  pre«- 
mière  est  ngire,  formée  par  cinq  aiguillons  très-robustes  et 
très-pointus  ,  et  la  seconde  très-longue  ;  les  nageoires  ven- 
trales sont  très-petites;  Tanale  est  aussi  longue  que  la  seconde 
dorsale  ;  la  caudale  est  arrondie  et  tachetée  de  brun  ;  Tanus 
est  très  -près  de  la  tête. 

Ce  poisson  parvient  rarement  à  plus  d^un  pied  de  long.  II 
se  prend  en  grande  quantité  dans  toutes  les  mers  d'Europe^ 
au  filet  bu  à  la  nasse  ,  surtout  pendant  l'été.  Il  vit  de  petits 
poissons ,  de  crustacés ,  de  coquillages  e.t  de  vers  marins.  Il 
se  tient  ordinairement  à  moitié  enfoncé  dans  Je  sable  ;  sa 
chair  est  de  très-bon  goût  et  facile  à  digérer.  On  le  connoît 
sur  nos  côtes  sons  le  nom  de  vii^e^  vwer^  araigne,  aranéole^  sac- 
careilla ,  bois  de  reau ,  bois  de  roc  et  dragoik  marin, 

La  trachine  vive  peut  blesser  non-seulement  pendant  sa 
vie,, qu'elle  a  très-dure,  mais  encore  après  sa  mort;  aussi 
une  ordonnance  de  police  défend-elle  de  la  présenter  dans 
les  marchés  avant  de  l'avoirprivée  de  sespiquans^  qui  passent 
pour  venimeux,  mais  qui  ne  font  réellement  que  des  plaies 
simples.  Les'pêcheurs  ,  qui  redoutent  beaucoup  ces  piquans  ^ 
par  suite  des  préjugés  qui  se  transmettent  de  père  en  fils ,  ont 
chacun  Une  recette  contre  leur  venin  ,  qu'ils  préfèrent  à 
toutes  celles  de  leurs  confrères  ;  mais  la  meilleure ,  sans 
doute,  est  de  laver  avec  soin  les  plaies  avec  de  l'eau,  et  de  les 
garantir  le  mieux  possible  de  Faction  de  l'air  et  des  corps 
étrangers.  Il  est  très- vrai  cependant  qu'il  faut  prendre  des 
précautions  pour  les  éviter ,  car  elles  ont  quelquefois  des 
suites  graves,  (b.) 
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TRACHINOTE,  Trçchinotus.  Geprc  de  poissons  éta- 
bli par  Lacépède  dans  la  diWsion  des  Tboragiques,  poinr 
placer  le  scomber  falcatus  de  Forskaël ,  qu'il  n  a  pas  troaré 
pourvu  de  tous  les  caractères  des  auy*es  Scombres. 

Ceux  qu  il  a  attribués  à  ce  nouveau  genre  sont  :  deux 
nageoires  dorsales  ;  point  de  petites  nageoires  au<^dessus  ni 
au-dessous  de  la  qaieue  ;  les  côtés  de  la  queue  relevés  longî^ 
«udinaleinent  eu  carène;  une  petite  nageoire  composée  de 
deux  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  de  Tanus  ;  des  ai^ 
guillons  cachés  sous  la  peau  au-devant  des  nageoires  dor- 
sales. 

Le  Trachinote  faucheur  a  la  seconde  nageoire  du  dos 
et  celle  de  l'anus  en  forme  de  faux  ;  la  hauteur  de  son  corps 
égale  la  moitié  de  sa  longueur ,  qui  est  souvent  de  plus  d'ua 
pied  ;  il  a  des  écailles  sur  le  corps ,  mais  non  sur  les  côtés 
de  la  tête.  Sa  couleur  est  brunâtre,  sur  ïe  dos ,  argentée  sur  le 
reste  du  corps ,  brune ,  glauque  et  jaune  sur  la  nageoire  cau- 
dale; sa  ligne  latérale  est  ondulée  ;  il  n'a  pas  de  dents. 

On  le  trouve  dans  la  mer  Rouge  et  dans  celle  des  Indes. 

Cb.) 
TRACHINOTIE.  V.  Trachynotie.  (s.) 

TRACHINUS.  Nom  latin  du  genre  de  poissons  appelé 
Vive -en  français,  (desm.) 

TRACHINUS.  Selon  Louis  Dulcls,  cette  pierre  étoit 
de  deux  sortes,  lime  tirant  >ur  le  vert  et  opaque,  et  l'autre 
f^ire.  Roèce  de  Root  pense  que  la  première  étoit  peut-être 
ime  pierre  néphrétique,  (ln.) 

TRACHIURE.  T.  Trichiure.  (b.) 

TRACH-LAN.  Nom  donné, en  Cochinchine,àune  espèce 
de  .SarRETTE  {Serratida  scordium  ,  Lour.) ,  plante  emmena- 
eQ£ue,  antiputride,  diaphorélique ,  résolutive,  et  cultivée  à 
cau^e  de  ses  propriété3  médicinales  en  Cochinchine  et  en 
Cliine ,  où  elle  porte  le  nom  de  Tse-lan.  (jn.) 

TRACHMAS.  Nom  hébreu  du  Rossignol,  selon  Gesner. 

(s.) 

TRACHURE,  Trachums.  Genre  formé  par  M,  Rafi- 
Besque  aux  dépens  de  celui  des  Caranx  des  ichthyologi>tes 
BHoderaes,  et. qu'il  caractérise  ainsi  :  deux  nageoires  dorsales, 
sans  épines  oa  ra^yons  épineux  ^  une  seule  nageoire  aaale  ; 
panie  postérieure  du  cQrpsplus  ou  moins  anguleuse  la^térale- 
xnenti.Scm'gi:nrie  iHjïi/oms ,  également  démembré  des  caraax , 
diffère  des  trachures  ence<quHl  ofï'redeux  nageoires  anales^ 
«es  CaRAISX,  projj^rqment  dits ,  ont  une  épiii«  ou  rayon  dett-r 
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lelë  aux  deux  dorsaIes;*ses  TaicoPTÈaESeii  ont  trois ,  fourais 
cliacao  d'une  membrane  ailée. 

M.  Rafinesque  décrit  trois  espèces  de  ce  nouveau  genre , 
qui  se  trouvent  dans  les  mers  de  Sicile  : 

Le  Trachure  aligigole  (trachurus  alickolus)  a  trois  rayons 
à  la  membrane  branchiale;  la  queue  bifurquée;  vingt  rayons 
à  la  nageoire  anale  ;  sa  couleur  est  le  roussâtre  en  dessus , 
et  le  blanc  argenté  en  dessous  ;  sa  longueur  est  d'un  pied. 

Le  Trachure  impérial  a  plus  de  trois  rayons  à  la  mem- 
brane branchiale;  une  protubérance  sur  le  museau  ;  la  queue 
bifurquée  ;  vingt-cinq  rayons  à  la  nageoire  dorsale  :  le  corps 
est  brun  en  dessus,  avec  une  tache  noire  sur  Toperc^le  des 
branchies. 

Le  TracquIble  aigle  (/racAums  aquUus)  a  plus  de  trois 
rayons  à  la  membrane  des  branchies;  la  queue  entière,  bordée 
de  noir;  neuf  rayons  à  la  nageoire  anale  ;  les  nageoires  tho- 
raciques  noires  ;  le  corps  roussâtre  et  moins  grand  que  celui 
des  précédens.  (desm.) 

TRACHUSE,  Trachusa.  Genre  d'insectes  hyménoptères, 
établi  par  M.  Jurine,  et  qui,  d'après  les  caractères  qu'il  lui 
^assigne,  se  compose  d'un  grand  nombre  de  nos  genres  de  la  tribu 
desapiaires  solitaires,  de  ceux  surtout  oà  les  ailes  supérieures 
n'ont  que  deux  cellules  cubitales.  Ce  groupe  générique  est  une 
sorte  de  magasin  où  sont  réunies  des  apiaires  très- différentes 
par  leurs  habitudes  et  plusieurs  caractères  d'organisation,  (l.) 

TRACHYDE.  M.  Duméril  écrit  ainsi  le  nom  des  iu- 
secteS' appelés  Trachys  par  M.  Fabricius.  Voyez  ce  mot.   . 

(l)£SM.) 

TRACHYMÉNE ,  Trachymene.  Genre  de  plantes  de  la 
Nouvelle -Hollande,  fort  voisin  des  Azorelles  ,  de  la  pen- 
tandirie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  établi  par 
Rudges ,  dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Londres.  Ses  caractères  sont  les  suivants  : 
feuilles  toutes  radicales  ^  longuement  pétioiées  ,  presque  tèr- 
nées  ;  (leurs  disposées  en  ombelles  :  un  involucre  de  plu- 
sieurs folioles  subulées;  cinq  pétales,  pvales  lancéolés  ,  en- 
tiers; un  fruit  globuleux,  hérissé  de  tubercules ,  se*divisanten 
deux  semences,  (s.) 

TRACHYNOÏIE,  Tradhynotia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux,  Flore  de PAmeiiq^ sepienirionaU ^  dans  la  triau- 
dirie  digynie  et  dans  la  famille  des  graminées ,  aux  dépeus 
des  Dactyles  de  Linnseus.  y ,  ce  mot. 

Ses  caractères  consistent  :  enune  balle  calicinale  de  deux 
▼alves ,  dont  l'intérieure  est  très-courte ,  et  Uautre  très-lon- 
gue 9  et  mucron^e  j^  tentes  deux  très-comprimées  et  à  carène 


1 


366  T  R  A 

épineuse  ;  en  nne  balle  florale  presque  semblable  li  la  preP^ 
mière  ;  en  trois  étamines  ;  en  an  ovaire  oblong ,  comprimé  f- 
à  style  unique  et  à  deux  stigmates  glanduleux  ;  en  une  semence 
i^emblable  à  ToYaire. 

Ce  genre ,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  spi- 
ciformes  sur  de  longs  épUlets  unilatéraux  9  ei  que  Persoon 
appelle  Limnetis  ,  et  Aotb ,  Spaatine  ,  renferme  ciuq 
espèces.     . 

La  Taachy^otie  cynosuroïde  (  DacfyUs  cynosurofdes  ; 
liinn.  )  y  qui  a  les  feuilles  très^loagues  et  un  £;rand  nombre 
d'épillets  alternes.  Elle  se  trouve  sur  le  bord  des  eaux  dans 
toute  TAmérique  septentrionale ,  et  parvient  à  la  bauteur  de 
cinq  à  six  pieds.  V.  au  mot  Dactyle. 

La  Traçhynotie  polystachie  a  les  feuilles  larges^ 
planes  ,  très-longues ,  et  les  épillets  souvent  agrégés.  Elle  se 
trouve  en  immense  quantité  à  Tembouchure  de  toutes  les 
rivières  de  T  Amérique  ,  dans  les  lieux  que  la  mer  couvre  et 
découvre  par  son  flux  et  reflux.  Les  bestiaux  en  mangent  les 
feuilles  lorsqu'elles  sont  jeunes. 

La  Traçhynotie  jongée  a  les  feuilles  très-courtes ,  alter* 
nés  f  presque  distiques,  contournées  sur  elles-mêmes  et 
piquantes.  Son  épi  est  peu  garni  d^épillets.  Elle  se  trouve  aa 
voisinage  de  la  précédente ,  en  Caroline ,  mais  dans.lcs  lieux 
où  Teau  arrive  rarement. 

J'ai  observé  fréquemment  ces  trois  plantes  en  Caroline; 

(B.) 

TRACHYPTËRUS.  Nom  latin  dn  genre  de  poissons  ap- 
pelé Sabre  en  français,  (desm.) 

TRACHYS,  Trachys.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères,  section  des  pentamères, famille  des serricomes, 
tribu  desbùprestides  ,  établi  par  Fabrîcius  d'après  quelques 
espèces  de  buprestes:  ce  sont  les  petites. espèces  qui  ont  le 
corps  court ,  large ,  triangulaire  ;  tels  que  le  richard  trian-* 
gidaire  onde  de  Geoffroy ,  ou  le  bupresiis  minuta ,  le  pygmée  et 
autres  semblables.  Fabricius  luiassigne  les  caractères  suivans: 
quatre  palpes  égaux ,  très-couris  ;  mâchoires  bifides  ;  antra- 
nés  moniliformes.  (o.) 

TRACHYS ,  Trachys.  Genre  de  plantes  établi  dans  la 
triandrie  digynie ,  et  dans  la.  famille  des  graminées. .  Il  pré- 
sente pour  caractères  :  des  épis  digités,  unilatéraux;  des  invo- 
lucres  ovales  et  cartilagineux  ;  une  balle  calicinale  de  deux 
valves  et  uniflore;  une  balle  florale  de  deux  valves.;  trois 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  de  deux  styl^  ;  une 
semence  renfefméc  dans  la  balle  florale. 

Ce  genre  ue  rcnferaie  qu'une  espèce  qui  f^^^QÎt  partie  du 


,/ 
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'  *RàGLEs  (  Cenchrus  mucvonalus,  Linn.).  Elle  se  trOçiye  ^dsipfii 
rïnde,  et  ne  présente  rien  dte  remarquable,  (b.)  '  ^ 

TRACHYSCÊLE,  Trachysceïis.  Genre  d'însçctes  de 
l'ordre  des  coléoptères  ,,  section  des  hétéromères  »  famille, 
dés  taxicôrnçs ,  tribu  des  dîapérîales,  distingué  dés  autres, 
genres  de  la  même  famille  ,  par  les  caractères  suîyans  :  an- 
tennes à  peine  plus  longues  que  la  tête  ,  terminées  brusque^^ 
ment  par  une  massue  ovoïde ,  très-pérfoliéç ,  de  six  articles; 
mandibules  entières;  dernier  article  des  palpes  phis  grandi! 
que  les  précédens  ,  presque  en  forme  de  triangle  renversé  ;;; 
corps  arrondi ,  élevé  ;  pattes  fouisseuses  ;  jambes  épine^es.^ 

JL^inseçte  sur  lequel  j'ai  établi  ce  genre ,  a  été  découvert 
dans  les  environis  dé  Montpellier,  par  M.  Dufour,  que  j'.aî 
souvent  cité  dans  cet  ouvrage.  H  ressemble,  au  premier, 
coup  d^œil ,  à  un  aphodie  ,,  et  de  là ,  le  nom  spécifique 
i'aphoàioîde  f  que  je  lui  ai  donné  ;  son  corps  est  d'un  noir, 
luisant ,  avec  les  antennes  et  les  pattes  d'un  brun,  clair  ;  les 
élytrés  sont  striées  ;  il  habite  les  rivages,  de  la  Méditerranée,  ' 

Le  même  naturaliste  y  a  trouvé    une   seconde  espèce  ^\ 
ihaîs  qui  diffère  de  la  précédente  par  la  fornie  des  pattes,  et 
en  ce  que  son  corps  est  moins  bombé  et  ferrugineux.  Ces  deux' 
espèces  ont  été^  aussi  observées  en  Espagne,  (l.) 

TRACHYSPERMÀ.  Rafinesque  donne  ce  nom  généri- 
que au  menyanthes  irachysperma ,  de  Michaux ,  qui  diffère, 
des  autres  plantes  du  genre  menyanthes ,  par  ses  pétales  en« 
tiers ,  par  ses  graines  vésiculeuses ,  glabres ,  et  par  son  style 
presque  nul.  Ge^enre,  diffère  peu  de  celui  appelé,  vîliarsia  oa 
waldschmiâîaj  avec  lequel  Gmelin  le  réuhissoit ,  et  qui  a  pour 
type  notre  menyanthes  nymphqîdes  ^  dont  les  graines  et  les 
pétale^  sont  ciliés,  V.  Vili^arsie  et  Ményanthe.  (ln.) 

TRACHYÏE.  V.  à  rart.RocHE,  p.  ^»^\  Presqiie  toutes  les 
roches  qu^on  fait  rentrer  dans  le  trachyte  ont  été  considérées 
comme  des  laves  lithoïdcs  pétrosiliceuses,  parDolomieu.(LN.) 

TRACHYTELLE,  TrachyteUà.  Genre  de  plantes  établi 
par  Decandolle  ,  dans  son  Système  naturel,  pour  placer 
deux  plantes  de  la  Cochînchine  ,  qui  avoient  été  réunies  , 

far  Loureird,  l'une  aux  Galligons,  et  Tautre  ^ux  Actées» 
1  est  voisin  du  genre  Deume,  et  par  conséquent  il  appar-^ 
tient  à  la  famille  du  dilleniacées.  Ses  caractères  sont  :  çajice 
comiposé  de  quatre  à  ckiq  folioles  persistantes  ;  quatre  à  cinq 
pétales  ',.  étamines  nombreuses  ;  un  oui  deux  ovaire$  à  un 
seul  style  ;  une  ou  deux  baies  poiyspermes.  (B.) 

TRAC-TRAC.  F.  Traquet,  art.  Motteux.  (v.)  ^ 

TRACTREC.  Nom  vulgaire  du  Tjraquet,  dans  les  en- 
virons de  Niort,  (v,)  N  '  '      ' 
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âe  cerf  des  Ardennes.  C'est  Vhippelaphe  d'Aristptè.'  V.  CÉRf. 

TRAGÉLAPHE,  Tragdaphus.  M.  de  BlainFiUe  a  donné 
cft  nom  à  un  sous-genre  d' Antilopes  (  K.  ce  mot,  tome  a  , 
page  197)9  V^ comprend  le  BosboK  (^antilope syhatita)  \  le 
CoESDOES  y  ou  condoma  de  Bnffpn  (  antilope  strepsiceros  )  ;  le 
iiuiB  (  antilope  scripta  )  d||^miLO?E  torticoene  d'Hermann. 

^^  (DESM.) 

TR AGE ,  Trbiche  ,  Truie  ,  Traîne.  Noms  rnlgaires  de 
la  Grive  draine,  (y.) 

TRAGIA.  Ce  genre  ,  établi  par  Plumier  et  adopté  par 
Linnœus ,.  est  consacré  à  la  mémoire  d'un  célèbre  médecin  et 
botaniste  allemand,  dont  le  yrai  nom  étoit  Lé  Bock  (le  bouc), 
et  quUl  changea  en  celui  de  iragusjfàérhfé  du  grec  et  qui  signi- 
fie la  mêine  chose. 

Le  Bock  ou  Tragus  ifit  parottre ,  en  iSSa,  à  Strasbourg, 
une  HistofiasUrpiumy  ornée  de  56^  figures  en  bois ,  la  plupart 
bonnes  et  citées.  Il  décrivit  800  plantes.  Il  étoit  né  en  1^90 
et  mourut  en  i554.  t  la  même  année  que  Thevet  publia  sa 
Cosmographie.  Il  fut  conteriiporain  de  Matthiole  ,  de  Dodo- 
née,  de  Fuschius ,  de  Clusîus  (  qui  avoît  aussi  latinisé  son 
nom  de  PEcluse  ) ,  de  Dalechamp,  de  Banhiu ,  etc.  F.  ScHO^ 
niGERAM ,  nom  donné  par  Adàùson  à  ce  genre  de  plantes 
et  Tragiè.  (ln.) 

TRAGIE,  Tragia,  Genre  dé  plantes  délamonoéciè  triàn- 
[drie  et  de  la  famille  des  tithymafoïdes  ,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  càlif:e  divisé  en  trois  parties, 
et  trois  étamines  presque  sessiles  :  dans  les  fleurs  femelles  , 
un  calice  divisé  en  cinq' parties ,  un  ovaire  arrondi  et  (rois 
stigmates  ;  uoè  capsule  formée  de  trois  coques  monoisper- 
.mes. 

Ce  genre,  fort  voisin  des. Rîcinelles  et  des  Crotons, 
ittnferme  des  plantes  herbacées  et  fru^iqueûses ,  quelquefois 
'grimpantes ,  à  feuille^  alternes ,  pourvues  de  stipules,  à  fleurs 
munies  de  bractées ,  les  mâles  disposées  en  épis  axillaires 
ou  terminaux  y  et  les  femelles  solitaires  à  la  base  des  épis  ou 
dans  leurs  aisselles.  On  en  compte  une  vingtaine'  d'espèces  y 
dont  la  plus  connue  est  : 

La  Tragie  voluble  ,  qui  a  les^  feuilles  ovales  y  oblongues , 

;faispides ,  et  la  tige  vqluble^  Elle  est  ifrulescente  ,  et  se  trouve 

dans  rinde  et  en  Amérique.  Qn  la  cultive  dans  )es  jardins  de 

'J^otaoique.  Elle  est  piqua^ite  coro^ne  les  orties,  ainsi  que  la 

'plupart  de.  ses  congénères,  (b.)     .,,  /        , 

, .  TRAGION,  Tra^vm.  Genre  de  plantes  étabÙ  p^,  ^p^en- 
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gel  pQfir.pUcec  troU  espèces  du  genre  des  Boucagés  ,  qui  ont 
le  fruit  sans  côtes  et  pnbesc^nt.  V\  ce  mot.  (b.) 

TRAGIUM  et  TRAGION.  Dioscoride  et  Pline  donnent 
ces  noms  à  deux  espèces  de  plantes. 

Dioscoride  s'exprime  ainsi  ^ar  la  première  :  «r  Lelragion 
croit  seulement  dans  Tîle  de  Crète  ,  sa  graine  ,  ses  feuilles 
et  ses  branches  ressemblent  à  celles  du  lentisque  ,  ez-^ 
cepté  qu'elles  sont  plus  petites.*  Son  suc. est  blanc  comme 
du  lait  y  et.gomméuit.  .Ses  feuilles  et  sa  gomme  ,  en  cata« 
piasme  ,  attirent  les  épines,  les  écbardes ,  et  tout  ce  qui 
efst  entré  dans  la  p^au.  Préparées  en  boisson ,  elleè  guérissent 
ceux,  qui  ne  peuvent  uriner,  brisent  les  calculs  de  la  vessie ,  et 
sont.  emmén|igogdes  ;  la  dose,  est  dlune  drachme.  On,  dit 
que  les  boucs,  blessés  par  des  flèches ,  mangent  de  cette 
herbe  pour  se  guérir.  »  ' 

Pline  dit  que  le  tragion  ressemble  au  Urebinûaa  ,  puis  au 

jumperusy  qu'il  croit  seulement  en  Crète ,  et  qu'on  le  dit  utile 

pour  guérir  la  blessure  faite  avec  des  traits  et  des  flèches.  Il 

paroit  n'avoir  point  connu  cette  plante.  Galieu  et  Paul 

Égynet  la  disent  aussi  de  Crèta. 

Cette  plante  nous  est  inconnue ,  à  moins  qipe  ce  ne  soit 
une  variété  du  lentisque  ou  une  autre  espèce  de  ce  genre , 
comm^  seipble  le  croire  Adansôn  ;  înai^ ,  selon  Matthiole  ,- 
<;ene  peut  être  le  dktamnus  alèus  ou  La  fràxinelle  ,  comme  on 
l'a  avancé. 

:  Le.s^iond  tragion  de  Dioscoride  étQÎt  appelé,  aussi  ^â^- 
ceros  (corne  de  bouc).  Ses  feuilles  ressembloient  à  celles  dji 
cétérach;.  sa  racine  blanche  et  menue ,  mangée  cuite  ou  crue, 
éloitantidyssentérique.  Ses  feuilles  sentoient  le  bouc  en  au- 
tomne j  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  l'appeloit  tragion.  II. 
croissoit  sur  les  montagnes ,  sur  les  roches  élevées  et  inac*' 
cessibles. 

Ce  •  Tragion  est  rapporté  aux.  plantes  suivantes  ,  hypen-z 
çum  hirdnum^  Lk.  (Belli  )  ;  h  ïastragàlus  âens^olius  ,  Lk. 
(Rauwol.);  au  pimpimlla  5à^ra^a ( quelques  auteurs),  et 
9^pimpineila  tragium  ,  Lk.  (  Cmumn. ,  Sprengèl ,  etc.  ). . 

Le  genre  tragium  de  Sprengèl  a  pour  type  cette  dernière 
plante.  V.  Tragion  ej  Teagôs.  (lA:)  - 

TRAGIUM  GERMANICUM  et  GAROSMUM.  Do- 
donée  désigne  ainsi  le  chenopotUum  puloaria ,  L.  (LN.)    . 

TRAGO-CAMELUSdeRallas  et  de  Gmelin.  C'est  I'An- 

TILOPE  NYL'GAUT.  (DESBf .) 

TRAGOCEROS.  Ce  nom  étoît,  chez  les  Grecs,  celui 
de  plusieurs  plantes ,  entre  autres  ,  d'un  de.  leurs  tragion  , 
4e  leur  aloc  •  et  d'un  anémone,  F.  Tragium.  (uhA  *' 
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TRAGOD£NOS.  DénominalMii  f  grecque /appliquée 

par  JooStOQ  au  CflABDOmiEftETi  (fi.) 

TRAGON.  V,  Tragos.  (ln.) 

TRAGONATON.  L'ua  des  attciess  noms  grecs  4a  i^£Â-p 
nU  agria  de  Dioscoride.  V.  Lychnis.  (ln.) 

TRAGOPAN.  C'est ,  dans  Moehring ,  le  nom  da  CiUiO 

TRAGOPOGON  (  Barbe  de  hoÊfc^  tn  grée  ).  Noa^  d'sne 
plante  ^  chez  les  Grecs  et  les  Latins.  Elle  cil  mentionnée 
par  Tfaéophrasle ,  Dioscoride  et  Pline, 

Saivant  Dioscoride,  on  la  nomn)oit  aussi  eomi  (  chereloreX 
Elle  avoit  des  feuiUes  comme  celles  dn  safran  »  i»e  racfaie 
longae  et  douce  ,  et  oac  tige  petite  ^  terminée  par  un  grand 
bouton  du  sommet  duquel  pendoientdes  graines  noires,  ce  qj^i 
ayoit  fait  donner  les  noms  cî-dessus  à  cette  plante.  Elle  étcnt 
bonne  À  manger;  bn  ladësignoit  encorepar<ete|Mfaii.T>^a-^ 

Eres  Tàéophraste ,  on  Tappeloît  teinagoftagon  ,  à  cause  d'uife 
arbe  blanche  qui  pendoit  de  son  bouton.  iSelon  Pline  ^  ie^ 
Latins  la  nommoient  barbuiahird^  et  les  Grecs  ^  iragopêgon» 
Elle  croissoit  dans  les  lieux  âpres  ;  du  teste  f  sa  description 
est  cottforme  i  celle  de  Dioscoride;  (PI*»  liv*  1179  cap.  i3). 
Ailleurs ,  il  la  place  parmi  les  herbes  qu'on  maageoit.  Cette 
plante  parott  avoir  été  notre  salsifis  commun  (  iraggpogion 
nratensej  L.)  ou  barbmquine  ;  et  en  conséqoence ,  les  nalora- 
listes  lui  ont  ^nservé  le  nom  de  iragopogon,  qu'ils  ont  diver-^ 
dément  étendu ,  mais  toujours  à  des  plantes  de  la  famille 
dès  composées  et  des  genres  imgopogoaj  L.  9  scorxonera ,  L.  ; 
geropogôn  ,  L.  ;  et  urospèrmum  ,  Scop.  ^  le  mtme  que  le  iM" 
gopogonotdesàe  Vaillant^  réunt~|>ar  Will^enow  k  $0^  aràepo- 
gon ,  et  qui  faisoit  parlie  des  hkradum  de  C.  Beohin  et  de 
.Toumefort.  Le  genre  iragopogofi  de  ce  demi^n^turaliste 
comprenoit  le  geropbgon^  L.  V.  Barbouquine  ,  DA:NKtiOKr 
Salsifis,  (lu.)       - 

ÏRAGOPGGONOIDES  de  Vaillant.  Ce  genre  en  lé 
même  que  Vutwpermwn  de  Scopoli  et  de  Jussieu ,  fondé  sur 
le  tmgopogonDaiechampiii  L.*  réuni  parWilldenow  k  se» 
genre  amopùgon.  (lK.)        f^  v 

TRAGOPÏRON  (Bié  de  bouc ,  ^  grec.  ).  On  croit  que 
}a  plante  à  feuilles  de  lierre ,  ainsi  nommée  par  Théophrasle , 
est  notre  blé-sar4'asin  {^trUimm  fagùpYrum  \  L.  ).  Un  a  en- 
core nommé  cette  plante  fagoirophon  (  nourriture  de  bouc  )  y 
parce  que  la  farine  qu'on  retire  des  grains ,  est  d'une  couleur 
désagréable,  (ln.) 

TRAGORCHIS.  Dodonée  désigne  par  ce  nom, qui  sigoi^ 
"^t  testicule  de  houe ,  le  satyn'um  hircinumy  L. ,  k  tzusé  àc  Todeur 
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téXï^e  qfi'il.tiihaift  ye\  ie  U  Spmfi  ie  a^  iiajftf^  Lobel  ^t 
Gefharj  doapeiit  Iç  m^me  uvnii  «t  pot^r  [^  f^^n^  caûonjf , 
à  l'arcliis  cqriophora,  L.  ((-N) 

TBAGORIGA,NOS.  Saloq  Diosçonde,c'ëtpit  une  hc^be 
rEtmeuse  ,  semblable  au  serpolet  sauvage  (  V".  Scrpyllum  )  on 
à  ronçanino.  X^m  certains  lie«i,  U  en  çrwissoit  q(ii  s'élçïoît 
d^Taoïage  ,  qui  était  piîeui  poqrrî,  ^\ni  yeri,  à  tçHilles  plus 
larges,  visqueuses  et  gluantes;  il  y^p  qvoit  ifpe  à  ràmeaùi  pe- 
tits, ^  feuilles  ternées  et  petites  :  on  l'appeloii  aussi  prosf^m  ; 
maislemeilleur/m^on^^ifrRpfoissoit  e^Cr^ie,  eu  Çilîcie,  et 
daqs  lee  Sles  ^e  Scio  et  de  Co^.  Tot)tesçesplaDlésétoieqt,$jelop 
Dioscoride  ,  échauffaDies,  diurétiques,  propres  i  calmer  la 
CQlëre  (  à  servir  de  contre- poison,  à  empécbef  de  voinir  éfant 
s^f  )per,  etc.  Il  p^rottrpif  qi^p  Dioscopde  pntend  parloir  dp 
trois  plantes  diCTérenles ,  ett  au  (iipiiis  de  d^u:^ ,  qui  ^ernblcot 
avoir  reçulenpqi  de  (n^rfgçiviSfpaiçe  qu'elles  {iûi;;qiefit  san* 
doute  am  Ifoucs. 

Pliae  dit  que  Ifi  Ira^ongaamn  ressemble  au  seTpokt  (^serpyl- 
lufn)  :  ensuite  U  établules  différences  spécifique^ dç  ces  nlaqt^s 
^  Tarticle  dp  V^ttgaanm  hàactçoticu^. 

Le^  botanistes  rapportent  à  diverses  espèces  de  thymus  les 
tfOgorigfii^u  des  Grecs  ,f)ii  Iragofigpiitint  ^a  li^liqa  ;- entre  au- 
tff  f ,  «.If  thymui  tjtaslfcftû^a  et  it-à^agaautn,  el  k  diverses  autres 
<  Çj^p^ççs  qui  pafOfssent  pçu  conquei;.  Quelques  auteurs  onf 
cru  q(|e  Vorigan^m  vulgarf  et  Le  siieritis  sconLoides  étoient 
âe  ces  plantes.  Dalechamps  noi^me  Iragorigaaum  nqtkutfi 
Dioscoridùf  une  espèce  de  grén^il  ( /ûAa^nnunf /niàVosum  , 
L.  ) ,  ft  Barrelier  l.  dicUimm  capite ,  Ip  Ù'ymits  cepkaiatut ,  L. 
C.  Bafilùn  nomipe  troforwmum  un  petit  groupe  d^  plantes 
qui  paroissent  être  autani  de  ihypiMi.  (lh.) 

TRAGOS.  En  grec  ',  c'çsl  le  nom  du  Bouc,  (desm) 

TRAGOS,TRAt;OÎ*piT^A,QUS."Qoelque3person- 
qea  appeifentle  Irftgof,  scoifiat  fX  tr«ganfm,  .Cétlè  pl<>?^  croit 
aux  iieifx  maritimes;  plje  a  la  b  .-«U  plai; 

elle  est  basse  ;  elle  produit  p  llojogpant 

UD  peu  et  s^iu feuilles;  aufour  plii^ieurs 

petitsgr^Ùçjrpuf  ,groscppui|i  ,  lefquels 

sont  pointus  il  la  cime  et  astn{  es  gF^ûis, 

bas  avec  4»  vÏD,  fopitrès-^oj  it ,  ctp.  » 

Ijiosc.  t.  4,  chap.  5. 

Pline  est  conforme  à  Dûiscoriâe,  noo-seplcnieni  pour  le 
nom  de  tragos  ,  maïs  aussi  en  sa  description  :  il  parle  seult- 
neot  de  petites  grapppt  rouges  qqi  poripjeptles  neui?  1  il  dit 
aussi  qa'ott  le  noinmescoiyu'os,  et  de^là  ou  croit  tmp  c'est  le 
tcpijHot  de  Tbéonhra^e ,  placé ,  par  lui,  gacmi  les  plantes 
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^ë'pihêuses."  Cette  plante' est  le  irîgis  d^Hippocrâte.  lies  côioàr 
'mentaftentsr  croient  y  reconnohre ,  les  unii  le  sedum  a^tum 
(  Gesner  qui  é!cni.trag!um^itX  Val.  Cordas  );  d'aiitrës  VEphé-' 
ara  àlsiachya  (  Kiicl ,  Lobel)  ;  et  plusieurs  les  salsola  kati  et 
tragus  ^  L; 
'     C'est  îi 'cette  dernière,  opinion  qu'on  s'est  fixé  le  plus 

Î;ëoéra1ement.  Cependant  le  iragos  de  Dioscoride  peut  être 
e  traganum  undatum ,  Delilè.  ^ 

Il  pa^oît  que  chez  les  Grecs  on  nommoit  aussi  tmgôs^  lés 
espèces  àeiragîonoxi  iragium  :  ces  noms ,  qui 'signifient  bouc  , 
'leur  avoient  été  donnés  |  sôit  à  cause  de  leur  l)dèur,  spit  à 
xause  de  leurs  épines. 

Indépendamment  du  iragos  ou  tragon  de  Dioscoride ,  que 
^ous  venons  de  décrire ,  cet  auteur  et  Pline  en  ont  un  autre  , 

3ui  pairdît  avoir  été  une  espèce  de  blé  ;  selon  Dioscoride  ', 
ressemblait  à  i'épeautre^  mais  il  étoit  moins  nourrissant  ^ 
parce  qu'il  contenoit  plus  de  son  ;  il  étoit  aussi  fort  rude  él 
point  malsain ,  'quoique  difficile  à  digérer.  Du  temp^  de  Pline, 
on  Tappohoit  du  Levant:  quelques  auteurs  croient  que  c'est 
lé  blé  sarrasin  I  ou  bien  l'orge  palmée  {Mardi  zeéùrUan}* 

(in:) 

TRÀGOSEl.nS'UM  Tabëirnaemontanusadonnè  ce  nom, 
^ui  signifie  pérsii  de  bouc  ^  en  grec  9  aux  trois  espèces  de  bou- 
cages  {pfmpinê/la')  qu^rl  a  connues  ^  qui  sont  :  lé  grand  bou- 
cage  (^'.  fhagna^  L.)  ;  le  peljt  boucage  (71.  mgra^  W;  )  ;  et 
celui  des'  rochers  (  p,  saxljraga ,  L.  ). 

To'urnefort,  Adanson,  Haller,  avoient  adopté  ce  àorn], 
pour  désigner  le  genre  qui  renfermé  Ces  plantes;  mais'Liil- 
tiseus  "â  préféré  Celui  de  pîrrtpîndla  ,  qui,  autrefois ,  avoit  une 
autre  acception.  V,  PmpiïsELtA.  (li^.) 

TRAGÙE  V  Trâ^^.Gehî'c,  de  plantes  établi  par  Haller , 
pour  placer  la^RACLÊ  ETîï  graphes. ^.  LAPPAèute. 

G.  Wolî  Pahzer  a  donnélé  même  nom  \  uô  autre  genre 
de  la  même  Camille,  qui  ne  diffère  pas  de  celur appelé ^ra~ 
^HiPODE  par  Pàlîsot-de-Béauvois.  (Ë.) 

TRAGUE:  Nom  d'une'  Soude.  F.  Tragaî^oN.  (b.)* 

TRAGULUS.  En  latin  moderne  ,  c'est  le,  nota  dW- genre 
CBEVRCTAm.  V.  céraot  (rrèsM.)'  -    • 

TR AGUM  CER EALE ,  dé*Tragus.  C'est rOhGE palmé 

(hordeum  zeocriton  f  L.  ).  (ln.) 

-  TRAGUM  VULCfAlKÉ.  Clusîus  donne  ce  hoiù  à  TÈs- 

tragon.  (ln.) 

T  R  AGUS.  Nom  latin  par  lequel  Klein  a  désigné  plusieurs^ 
espèces  de  quadruplé  des  ,  qa'il  a  rangées  dans  le  genre  dn 
Bouc*  .Ce'  mot  vient  du  grec  r^ttzth  ,  brouter  les  arbres»  (s.) 
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TRAGtJS.  Nom  lâtîn  da  Bouc,  (desm.) 

TRAGUS  f  da'  grec  tra^os  (  bouc  ).  Haller  a  nommé  tra^ 
^t»  an  genre  où  il  ramenoit  la  racle  à  grappes  (cenckrus  racetho^ 
Sus,  h.).  Ce  genre  à  été  adopté.  F.  Lappagùe:  Les  anciehn 
nommoient  tragus ,  oa  tragos.  et  tragum  ;  une  espèce  de  blé. 
Fo/,  Tragos  et  Trague;  (ln.) 

TRAIMOIS  ou  TREMOIS.  Mélange  de  Froment  ,  de 
Seigle  ,  d' Avoine  ,  de  Pois ,  de  Yesce  ,  etc. ,  qui  se  sème 
pour  être  conpé  en  yert  aa  printemps,  et  donné/ de  suite 
aux  bestiaux,  {fi.)  * 

TRAIN  (  Fauconnerie),  he  train  d^an  oiseau  est  son  der-^ 
rière  on  son  vol.  (s,) 

TRAINASSE.  Nom  de  la  Rénovée  ayioulaire.  Voyez 
Traînée,  (b.) 

TRAINE,  Treîchb»  Tric,  Trac.  Tons  noms  tiré^  du 
cri  de  la  Draine,  (y.) 

TRAINE  {Vénerie).  Chasse  auUop,'  par  laquelle  on 
1* attire  dans  uq  piège  ou  k  la  portée  .du. fusil  ;«' par  Todeui: 
d'^e  charogne  que  l'on  a  traînée  dans  la^  campagne  ou  le 
long  d'un  chemin,  (s.) 

'  ^TRAINE-BUISSON.  I^on  désigne  ainsi  la  Fauyïeote 
n^HivER ,  parce  qu'elle  a  Thabitude  de  se  couler  dans  lé  pied 
des  haies^  et  des  buissons,  (v.) 

TRAINE- CHARRUE.  Nom  vulgaire  imposé  au  Mot^ 
TTEUX ,  parce  qu'on  le  ^oit  souvent  à  la  siiitë  de  là  charrue. 

TRAINEAU.  Nom  d'un  grand  filet  avec  lequel  on  prend  j 
pendant  la  nuit ,  les  Alouettes  et  les  'Perdrix.  V.  rarticltl 
Alouette  ,  pag.  iSy.  (v.) 

TRrAlNEAÙ  {Fauconnerie).  Peau  de  lièvre  arrangée 
pour  leurrer  les  oiseaux  de'  vol.  (s.) 

TRAÎNÉE  ou  TRAINASSE.JLiOngs  filets  qui,<lans  quel- 
ques jetantes,  telles  que  le  fraisier  ,  rampent  aur  la  terre  ,  et 
qui ,  d'espace  en  espace  ,  ont  des  articulations  par  lesquelles 
elle  jettent  en  terré  de  petite»  i*acines  qui  produisent  de  nou- 
velles plantes,  (n.) 

TRAINEUR  (  Vénerie  ).  Un  chien  tratneur  est  celui  qui 
ne  suit  pas  le  pas  de  la  meute,  (s.) 

TRAIT.  Nom  de  I'Awguis.  (b.)  . 

TRAIT  (  Vénerie  ).  Corde  de  crin  qui  sert  à  eonduire  les 
èhiens  à  la  chasse,  (s.) 

TRAIT.  Oiseaiix  qui  volent  rapidement  comme  un  ifait. 

TRALE.*Nom  patois  d'une  grive  9  le  maucis.  V.  Tarticle 
^Ierle.  (desm.)  « 
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TRALLIANE,  T^iliq^^  Ari^r}isp^'griwwt,îi  ra- 
meaux géolcuiés  »  à  feoillei^  alusmef ,  çp^cçi^ur  ^  apaqftiqées  « 
1;lalires ,  d^un  |>iaQc  verdâtre  ,  ^{spo^é^if  qp  grappes  ^nf  im 
OQg  pédoncule  comoiiin,  q^i  forfo^  jc^i  gfgoire  djin^  If.pen- 
tandiie  n^OBOgyoie. 

Ce  genre  onre  pour  caractères  :  on  calice  per^sjsl^nt  de 
cinq  folioles  arroiidies  ;  une  cqrqlie  de  çîif  q.  p^t|i)es  oI^(qi|gs  ^ 
4iaverts  ;  cinq  étamines  ;  on  pvaîr^  supf^rieiir ,  f iirmqnf ^  4'W 
«lyle  QUfornie  ;  906  h^  arroi^di^ ,  )ii^pqlaire  et  disperipe. 

La  iralliane  £roîl  à  la  ÈochincKine«et  s^^lèire  au-de^sp^  des 
plq^  grands  ^rhf^  ^Pl  moyen  4^  leurs  rafn^aox.  (b.)       ^ 

TRAMBE.  Nom  d'une  plante  mentionnée  par  Pythas^re^ 
et  qui  parott  avoir  été  nftlre  MÂMOibAiiUL  (1^) 

TRAMBLE.  F.  Tremble,  (l^.) 

TRANCHANS  (  VéiutU  ).  Ce  sont  les  côtés  dut  pied  du 
sanglier,  (s.) 

TRANCHÉE  (  W/rmV).  Longue  ouverture  que  Ton 
^fense  potsr  fouilter  let  déterrer  les  renards  et  les  blaireaux'. 

TRAPîCHQIR.  Nom  du  Cp|;TODpN  gorî^u.  (b.)       x;  j-)! 

TRANH-C0.  Nom  donné  y  en  Cochinchine ,  à  une  |ra 
ipinée  dont  le  chaume  Sert^  couvrrr  lès  chaumières.  Lbu- 
reiro  pense  que  cVst  le  Saccharum  ^pîcQturn^  \àm^,(p^.) 

TRAN-IJÙYNH,  LVn  des  noms  donnés,  en  Cochin- 
chine  t  au  GuTriÈR  (  Camlogia  gutla  «  Linn.  ).  (LN.) 

TRA8G4LAN  ou  T^ESCAÎ^a^N.  Le^  J^iLLiBEaTuis 

piMP^  cp  non^  ^  en  Lai^uedoc.  (i^Esaii) 

transparente;  V.  au  mot  ViTWîîE.  (ç.) 
TMNSPAjREÎïTE.  Variété  de  pomme ,  af^fsi  appslée 

pomme  de  f^e,  K  Tarticle  PoMTWER.  (WSfli^.) 

TRANSPIRATION  (  â(Hamue\  P^teqi|e>i|t  1^  vé- 
géiaus:  d'une  humeur  ou  si|c  q^^.iG^nqw ,  qMJ  ^'échappiî  4fi 
leur  intérieur  à  travers  leur  sui:fefM?,.d' une  masiière  in;^epsij^)^ 
ou  non  apparemet  FVk^  *«§  ar^iç^^  A^^*^  et  Yépfaîi^ 

TRANTANEL-  No»  iangiic^oisien  4e  la  ^pcrçauîe  ou 
Aune  noir,  (desm.) 
ÏRAOU  CARIÉ.  Terjfif r  i^  hm^ ,  ^^  languedocien. 

TRAP.  r.  Trapp.  (ln.)  ► 

TRAPANO.  Nom  qu'on  donne ,  en  Sicîlie ,  i  upp  variété 

de  chanx  sulfatée  compacte  ,  ou  pierre  à  plâtre,  (ln.) 
TRA-PAPPA.  Le  héron  Mme  porte  jce  nom  a^iç  îks  d«  la 

Société,  r.  HÉRON.  (sO  N 
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TBAPAZOROLÂ  de  Gesner ,  parott  étrt  le  Casta- 
QJHWJi.  V.  ce  jnot ,  à  Tartide  GEÈftt.  (a.) 

TRAP&BOIS.  V.  SlTTELtE.  (V.) 

TRAPELUS:  Nom  latin  da  sous-genrc  de  reptiles  sau- 
riens ,  démembré  du  genre  Agame^  et  nommé,  en  français ,' 
Changeat^t.  par  M.  Cuvîer  (^Règne  animal.  ).  (dESM.) 

"  TRAPÉZITIS.  R.  Fqrsler  donne  ce  nom  au  feldspath , 
ii  cause  de  la  forme  de  ses  fragmens.  )1  pomme  irapeziUs  hel- 
cola  le  feldspath  opalin  du  Labrador  ^  qui  est  le  trapezitis  versh 
color  de  Ba|sçh.  l^e  Irapezitis  asUriatsX  le  feldspath  chatoyant  y 
etc.  (LN.) 

TRAPEZIUS.  r.  Trapp.  (desm,) 

TRAPP ,  TRAPPE.  Noms  gllemand^  d«  I'Ootame- 

<B.) 

TRÀPP,  Mot  suédois  ^i  signifie  escalier ,  et  ^tii ,  en 
Suède  y  étoit  employé  pour  désigner  une  roche  remarquable 
par  la  manière  dont  elle  se  easse  en  fragnens  cubiques,  on 
rhomboïdaox,  ou  ii  degrés.  G«tte  rOche  est  très-comnonne  en 
Suède, et  particutièremeal  à  U  montagne. de  Honneberg^  e« 
Westrogot|^ie.  WaUerins  l'a  classée  avec  ses  roches  de  -corne^ 
ou  plutât  dans  le  groupe  qu'il  nomme  cornéw^ ,  et  Tassocic 
BOUS  le  nom  de  çùnum  trûpexius ,  et  en  la  désignant  par  comeus 
dur  ,  à  graîss  très-^fins  ^  terreux ,  et  se  fendaiit  en  cube  et  en 
rhombe  ,  ii  la  ^ure  de  Lydie  schisteuse^  au  ^atalte  ,  et  à  èéi 
roches  compactes  à  Jiase  amphîbolique ,  4«e  les  minéralo*- 
gistes  ont  fiai  par  nommer  ùfmffp  f  et  pav  coafoildre  avec 
le  vrai  tn^p  de  la  montagne  d'Humieberg  qui  en  diffière  con- 
sidérablement. Linnaeus  ^  dans  son  lier  weslrogethieMtm  ^  dé- 
signe cetrapp  comme  une  roche  fissile  y  calcaire  et  tendrée; 
dans  la  première  édition  de  son  Systema  Naturet  et  d«ns  son 
Musœum  tessim'amtm ,  il  la  décrit  coîameaii»  schiste  cendré  un 
peu  dur  ài  rayure  grise;  ailleurs^  c'est  sa  roche  à  grain  ifp- 
palpable ,  calcaire ,  schisteuse  et  cendrée.  Dans  la^euxième 
édition  du  Systema  Naturœ^  ce  trapp  est  désigné  par  cette 
phrase  :  pierre  schisteuse  à  grains  impalpables  ,  un  peu  cal- 
caire, il  fragmens rhomboïdaux.  C'est,  chezCronstedt,  une 
roche  composée  d'argile  endurcie  ,*etc.  Enfin ,  les  autres  ca- 
ractères assignés  par  les  anciens  minéralogistes  suédois  à 
ce  trapp ,  sont  :  de  former  des  montagnes  entières  ou  des 
couches  très-puissaotes  dans  leur  sein ,  ou  bien  des^eines 
nombreuses  dirigées  en  tous  sens  y  et  les  unes  et  les  antres 
de  présenter  des  retraits  prismatoïdes  ou  h  gradins  ;  d'être 
noir  ou  d'un  brun-cendré  ;  de  décrépiter  et  de  s'effeuiller  au 
feu;  d^altirer  raiguiUe  aimantée  après  avoir  été  chauffé  î  de 


3fiàc  T  R  A 

faire  une  l^ire  effervescence  avec  lucide  niiriqae;  et^  qjatùU 
que  dur  *ei  compacte  ,  d'absorber  Teau  ;  de  roagir^pjir  son 
exposition  à  l*air  et  de  tomber  en  petites  lames. 

Or  9  l'ensemble  de  ces  caractères  est  loin  de  se  rapporter 
aux  rocbes  (|ue  les  niin^ralogistes  appellent  irapfl  maintenant^ 
et  ne  peut,  convenir  qu^ i  un  schiste  compacte  ,  argileux. et 
calcaire  ^.d'apparence  homogène  ,  analogue  au  schiste  qui 
acc^ompagne  les  coucKes^  de  '  chaux  carbonatée  bitumineuse» 
IjC  corneus  trapexius  fissile  de  Wallerius  est  donc  un  tel 
schîsle  ,  puisque  fa  montagnte  d'Hunneberg  offre  aussi  cette 
chaux  carbonatée ,  selon  Bergmann ,  et  dont  la  présence  ex-' 

{liqoe  pourquoi  le  trapp  fait  un  peu  d'effervescence.  Dèsem^ 
labiés  schistes  se  trouvent  ailleurs  en  Europe ,  en  Angle« 
terre  ,  en  Allemagne  y  etc.  *'  - 

Mafs  comment  a-t-il  pu  se  faire  qu'on  ait  si  long  -  temps . 
méconnu  le  yrài  trapp  ?  'Voici  les  raisons  que  nous  croyons 
pouvoir  en^donner  :  d'abord  la  manière  de  se  présenter  de 
cette  roche  en  grands  quartiers  ou  gradins ,  lui  est  communç 
avec  d'autres  roches*  feuilletées  compactes ,  àti  mêmes  cou^ 
leurs ,  et  d'une  apparence  également  homogène  ;  la  réunion 
que  Wallerius  a  faite  de  ces  mimes  roches.,  sqps  un  nom 
commun,  celui  de  corneus;  ei^finl' opinion. reçue  al^rs  que 
toutes  ces  roches  avoiënt  pour  base  du  3cAori(mDtsous  lequel 
les  minéralogistes  allemands .  ont  confondu  particulièrement 
l'amphibole  ,  le  pjiroxène  noir  ei« la  tourmaline),  puis  de  la 
hornblende  (amphibole).  Un  ne  sauroil  énumérer  toutes  les 
erreurs  b t  lesiliscnssions  qu'ont  entraînées ,  parmi  leagéologues 
et  les  minéralogistes,  ces  fausses  manières  d'envisager  ces 
nouveaux  trapps.  Les  chimiste»  voulant  préciser  l'espèce 
par  l'analyse ,  se  trouvèrent  bientôt  en  défaut  ;  car  des  co- 
ches mélangées'  ne  peuvent  donner  à  l'analyse  des  caractères 
précis,  et  c'est  ce  que  la  chimie  démontre  tous  les  jours,  et  ce 
que  Bergmann  lui-même  avoit  reconnu  en  analysant  le  ba,- 
salte  (  if  est-^à-dire ,  le  corneus  cristallisatus  prhmaticus  liUeribus 
inordinatis  oYi  hasalttsfigura  co/cimiiari\  Wallerius)  et  le  trapp 
des  Suédois,  dans  lequel  il  trouva  exactement  les  mêmes pipiu;- 
cipes  et  dans  les  mêmes  proportions.  Ce  travail  de  Bergmann 
a  été  une  nouvelle  source  d'erreur;  il  a  conduit  à  rappro- 
cher des  roches  mélangées  très^différentes  ,  qui  donnent  à 
l'analyse  les  mêmes  principes.  .     .  .    ^ 

D'autres  géologues ,  en  se  tenant  à  la  définition  de  rocke 
compacte  à  base  d'hornblende ,  n'ont  pas  balancé  à  appeler 
trapps  les  roches  formées  de  cette  substance,  et  ici  une  nou- 
velle, division  s'est  établie  ,  lorsque  la  géologie  montraqu'ily 
avpit  des  trapps  dams  plusieurs  circonstances  tout- à-fait  difCér 
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rentes;  et  alors  on  vituattre  l'opinion  qnelés  làres^lèsbâsaltes 
et  toates  les  roches  réputées  volcaniques  par  beaucoup  de  mi-^ 
néralogistes, dévoient  être  de^i^oches  à  base  de  trapp,  c'est-à- 
dire,  qui  provenoient  des  roches  de  trapp,  liquéfiées  par  le  feu 
souterrain;  et  les  géologues  de  cette  opinion  ne  firent  point  die 
difficultés  de  rapporter  à  cette  nouvelle  classe,  ^es  roches 
qui  avoient  les  plus  grandes  analogies  avec  elles  ,  inais  dont 
l'orifiine  est  très-équivoque. 

D  une  autre  part  ^  les  géologues  de  Topinion  contraire  se 
virent  très-embarras$és;  car,- en  conservant  toujours  comme 
incontestable,  que  la  hornblende  ou  ^amphibole  étoit  la  base 
d^strappSfilsen  reconnurent  de  primitib^  et.  d'une  autre  for- 
ihatioh  incertaine.  Mais  les  uns  et  les  autres  avoient  perdu  de 
vue  le  vrai  trapp,  et  nous  voyons. que  depuis  il-n' en  est  plus 
question,  et  que  tout  ce  que  Pon  a  nommé  jusqu'à  présent  trapp 
n'a  plus  de  rapport  avec  le  trapp  de  Wallerius  ;  noi»&  voyons 
même  les  Suédois  finir  par  tomber  dans  l'erreur  commune  , 
puisqu'ils  nomment  trapp  ou  corneus  lapis  ,  beaucoup-  de 
^pierres  compactes  diverses ,  comme  on  peut  le  juger  par  les 
échantillons  qu'on  en  voit  dans  les  cabinets^ 

-Le  nouveau  trapp  étant*  d.Qnc  une  roche  amphibolique 
d'apparence  homogène  que  l'observation  prouva  être  fort 
répandue ,  il  devint  un  intére^^sant' objet  d'étude  pour  des 
géologues  célèbres.  Werner,  Saussure  ,  Dolomieu,  Faujas 
•de  Saint-Fond,  etc. ,  en.ont  lait  l'objet  de  leurs  méditations* 

Et  il  résulte  .de  leurs  travaux,  que  les  minéralogistes  con- 
fondent, sous  ce  nom,  des  roches  qui  se  nuancent  insensible- 
ment-avec  d'autres  roches;  que  les  unes  sont.amphiboliqties , 
et  d'autres  d'une  nature  différente  ;  eten^n  ,  qu'elles  appar- 
tiennent à.  à^s  formations  ou  des  terrains  différens. 

Saussure  avoit  défini  le  trapp  ,  une  pierre  coniposée  de 
grains  de  différente  nature  ,  confusément  cristallisés ,  ren- 
fermés  dans  une  pâte ,  et  quelquefois  aussi  liés  entre  eux  sans 
-aucune  pâte  distincte  ,.  et  sans  qu'on  y  Voie  de  cristaux  ré- 
g^iers,  si  ce  n'est  rarement  et  accidentellement.  Cette  défi- 
nition ,  ajonte-t-ilv  rapproche  les  trapps  du  granité  et  du 
^  porphyre. 

.  Le  trapp ,  tel  que  le  définit  Saussure ,  ne  différant  du  gra- 
nité et'du  porphyre,  qui  sont  des  roches  à  élémens  dis- 
tincts 'à  l'œil ,  que  par  la  finesse  de  ces  mêmes  élémens  ,. né- 
cessairement on  do^t  trouver  des  passages  des  uns  aux  autres. 
Saussure  a  éprouvé  beaucoup  de  difficultés,  pour  le  distinguer 
de  ce' fpi'il nomme  ^ochede  corne {  V.  Cornéennç)^  qui  est  une 
roche  compacte  composée,  de  feldspath  et  d'amphibole  y'  et 
du  y9<f/rï>5r/«^  00  feldspath  eompacte.    . 


^ 
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:  Dol«liiiiè«  faiiott  remarquer  ifn  le  trapp  se  dlstlûgaoît  te 
la  roche  de  corse  par  soa  grain  pliu^crré^par  sa  cassure  plus 
nette,  presme  coachdïde^  par  sadarété  qui  est  pins  grattdê^ 
quoiqu  il  soit  moins  teoac^  et  pilisaisë  k  tiédinre  en  poussière  s 
il  ajontoît  qae  les  masses  éè  trapp  frappées  rea^oiem  queU 
qaefois  ttnlM>Q;commelebroaze«  eeqoi  n'arrifv  pas  k  la  mchcdà 
Éùme.  Mais  ees  earattères  sovÉTrcnt  beancoop  d^eacceplîoiis  ^ 
et  démontrent  la  peine  qae  les  géolofaes  ont  eue  À  s^ealendre 
sor  ce  qa'ils  ont  ▼onln  nonnBerflrviyijp. 

Doiomieu  avoit  défini  le  Crapp  «ne  roche  ai^îlo^fbrnigi^ 
neose  v  définition  aicnre  trés-fagoe  ;  et  il  a  eonsidëré  comme 
des  trapps  et  des  roches  à  base  de  trapp ,  non-seulement 
beanconp  de  roches  à  base  d'amphibole  compacte  ^  mats  aussi 
4es  roches  homogènes  et  amygdaloYdes  ,  dont  le  caraètère 
étoit  de  fondre  an  chalumeau  en  on  Terre  noir  ou  bran,  et  qui 
sont  les  unes  prîmiUres  ,  et  les  antres  rolcanîsées.  PaAni 
les  laves  91e  rejettent  nos  volcans^il  en  admettoit  qui  avoîent 
le  trapp  pour  base  ;  en  conséquence  ,  il  les  nommoit  layes 
.argilo-fermgineoaes ,  iotms  ttâppéemnei ,  et  émi  ce  immbre  H 
*  comprenoit  les  basaltes  ;  mais  ces  lares  n'ont  rien  dé  com« 
tttOn  arec  les  autres  tr^f»^  maintenant  qae  nous  savons 
qu'elles  ont  pour  base  ^  pyroiéne  «ni  au  feldspath  et  an 
titane  ;  cette  Reconvertie  modcnve  contribuera  infiniment*  à 
reVtfeiadre  ce  qu'on  nomme  les  formations  trappéennes ,  et 
ce  qu'on  doit  appeler  irapf^ ,  si  toutefois  tes  naturalistes  ne 
font  pas  une  es^ce  de  fostices  en  abandonnant  à  jamais  an 
tfoin  qui  a  causé  on  si  grand  éésordre  dans  la  icicsice. 
r  Mais  revenons  encore  quelques  instaos  sur  les  (poches,  tn^' 
péettues.  On  voit  que  «elles  tqui  ont  été  admises-far-fiolo^ 
mieu  étoientée  trois  sortes:  les  mes  prinritivës,  les  antres. 
H^teanisées  aociimnetneiit ,  ^  les  troisièmes  ▼oloanisées  ac- 
tuellement. Ges  divisions' «ont  aosi^i  eelliçs  que  F^aufas  avott 
admises. 

-  Wérner  ^  âepois  h>n^4emgps  ^  admit  que  les  roches  ampbi-^ 
^eliq^es  y  ou  si  l'on  veut  les  «raè^ ,  constituoient  des  syssè* 
>ffieS  ^k4«fncts ,  'et  lut  coadtfk  à  admettre  trois  sortes  de  Ismims 
frappéens  on  de  trapps  ,  savoir  :  • 

L^  impps  ^prifhÊifs  qtii  tJOtnprewnent  des  roches  ampbiboli* 
ques  e^  tnasses  ou  teoiliielées ,  ées  ^oostein  ou^abases<pri- 
mitifs.  F.  Sétte  amphâM^lique,  p.  ifik  l'article  Terrai»;  et 
àum^otsRoGOE,  Dubâse,  ImawrrB,  OraiTE,  Ama^^ 
notons ,  etc. 

Les  trapps  âe  tmnsidon'^  oè  vteivèieMse  rsMer les  anqrgd^* 
loïdes ,  considérés  colfntt»e  votcàoiqneippar  Doiomieu.  Fcjm 
.SriLJLfTfi ,  à  l'article  rocfce ,  f.  3ya  ,  fit  Toaiktows* 
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Les  trapps  seconâaires  qui  comprennenl  le^  basaltes  et  lèft' 
couches  diverses  qui  les  accompagnent. 

L'on  voit  par-là  que  les  laves  proprement  flites  h^entroietit 
point  dans  la  compositôon  des  terrains  irà|>|»éens. 

C'est  dans  le  hiêine  sens  qiie  Wérikeir  qtie  noui»  avons  em« 
pto\né  les  éxpY^èésîôns  dé  tfapj^  ôti  de  terirâîns  d«  frapjps  pri- 
mitifs, de  transition  et  secondaireà»dàtiis  Ile 'c6urs  de  ce  diG- 
tiûnnalre.  Lés  aViîcles  TÈHâAkN  et  Roci^É  dodnent  avec  des 
développemens  rfaisi^^e  des  'térràfns  qfii  ébmpresnem  les 
roches  de  trapps ,  les  baractères ,  et  les  désignations  tK^u-, 
relies  qu'on  letfr  à  iinjpOsès.  (tK^ 
TRAÎPPïTï;.  V.  i  l'article  Kocttle ,  p.  73.  (ttî.) 
TRAQUE  {vêhéfièy  Châsse  par  laquelle  oti  éntoufte  et 
l\>n  bat  \xù  bois  bu  ^be  portion  de  bois ,  pour  pousser  le 
gibier  vers  lestirédrè  postée  dans  une  tranchée  bu  àta  Ksièfe» 

(s.) 
TRAQtîîÊTr.  ^.  ràrlîcfe  MôttfetJ*.  rv.> 
TRAQUET   to'ÀKGLÏTfeRREi   V.  Gobé  -  ftoucéfi 
isCôrti ,  article  Btx)tr(ïH^RôtL3È.  (V.) 
TRAQUET  BLANC.  V.  BBUAï^iîWftdVKR.  (r.)       ^ 
TRÂSI,    TrasL  Xientè  de  planteà,  établi  par   Pâïîsot- 
de-BeaiïvbiS  ,   ^atts  îès  afpêràcées  de  LesUhoûdàis  ^  pour  imé 
espèce  qtti  se  wppfbcifê  beaiicoti]()  àë  i'ÉitlsrA^tïra:.  Sct^ 
caralct%'res  sbnt  :  écailles  itbbnqiîées  sur  Irbîs  rangs  ;  fleuri 
inférieures  4ivOrtà»t  tbii]oiirs;  senaèàce^  t^f^înées  par  le 
style    qui  persiste ,  H  dont  U  base  offre  ^rois  i»iles.   Voyez 
TâHÀSi.  fB.) 
TRASLE.  tJn  des  bofchs  [viilgaîres  àe  là  *GatvE  mau-; 

VIS.  (V.) 

TRASS-  Tbf  vbïcânîqùé  qu^on  trouve  aùicenvîrcto$  d'An- 
dérnàdh ,  l&ur  ta  fivè  gdfuche  du  l^.lnû)f  'éiltre  Cobletatz  ei; 
Bonn.  Il  est  beaucoup  employé,  en  Hollanâte ,  ponr/let 
constrùctibbs  hydrauliques^  et  il  aies  mêmes  piropriétésquc 
la  PbôsiloXAiSE.  1^.  ce  mot. 

Le  irass  est  connu  ààiis  le  pays  so'ùs  ^bn  vrai  nom  Ût 
iuffsféin  ou  pîérfeâé'tiif.  Le  nom  de  trass  lui  vient  du  mothol^ 
landais /ims  ^  qui  signifie  cim^t 

Le  pliis  estîm^  est  celui  qu'on  trbuVè  'alÈii'  environs  des 
▼iHagês  de  Cretz,  l^leîlt  et  Crûtft,  âd  suft-otfest  d'ÀtidérJ^ 
nach ,  tout  autour  de  4eux  montagnes  isolées  ,  que  leur 
forme  et  d^autres  circonstances  annoncent  avoir  été  les 
c%nes  volcaniques  d'où  celte  matière  est  sbrlîe. 

Elle  est  disposée ,  par  couches ,  à  dix  ou  douze  pieds  av- 

dessous  de  la  surface  dû  sol.  C'est  ube  espèce  dé  pierre  d\ine 

couleur  grise ,  plus  ou  moins  foncée  ,  ^quelquefois  d'un  |diU0e 

*Misu&t4VH«i^Q*  ^<*o  fort  dore ,  e$t  iiéànmait}^  ^)^^z  tettaca 
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poar  être. exploitée  à  la  pondre.  Elle  est  poreuse  »Jégère ,  et 

{>rodait  on  sifflement  quand  on  la  plonge  dans  Teau ,  comme 
es  pierres  mameoses. 

Le  trass  est  farci  de  petites  pierres-ponces  grises  ou  blan- 
çbâ^esy  qui  en  forment  la  pins,  grande  partie.  On  voit  par^ 
Û  que  c'est  ni^  tuf  fbrm^  de  ce  que  les  Napolitains  appellent 
rapUlû  bianco..  V.  Rapillo. 

Il  est  quelquefois  mêlé  de,  petites  scories  noirâtres,  de 
lam^  de  mica  noir ,  de  cristaux*  de  pyroxène ,  et  d'autres 
débris  cristallins  volcaniques.  On .  y  trouve  même  de  pe- 
tits rognons  de  lave  compacte  remplie  de  pyroxène. 

Les  couches  de  trass  sont«recouvertes  d'un  massif  de  terre 
argileuse  très  fine  »  d'un  gris  clair  »  qui  paroît  être  une  cendre 
volcanique.  La  surface  du  sol  est  de  la.  plus  grande  fertilité  » 
ainsi  qiron  Tobser^  toujours  dans  cçtte  espèce  de  terralp. 
y.  Cendre  volcanique. 

Pour  employer  le  trass ,  on  le  réduit  en  poudre  dans  des 
moulins  qui  sont  uniquement  destinés  ii  cet  usage ,  et  qui 
portent  le  nom  de  moulins  à  trass»  C'est  en  cet  état  qu'on  le 
transporte  en  Hollande. 

On  trouve  aussi  du  trass  dans  le  voisinage  de  Francfort- 
sur-le-idein,  près  Bockenheim,  et  dans  les  environs  de 
Pr-tinfaerg , .  dans  la  Haute-Hesse.  Tous  les  .tufs  volcaniques 
4ont  l'Italie  est  remplie,  sont  de  la  ;nême  nature.  (PAT.) 

TRASSOITE.  V.  l'article  Lave  et  TaASs.  (ln.) 

TRAST.  Nom  suédois  du  Merle.  .  (v.) 

TRATTINNICKIA,  TraiÛnnUkià.  Arbre  du  Brésil^  i 
feuilles  alternes, péliolées,  ailées,  à>ep%  folioles  oblongues , 
aiguës,  en  cœur,  accompagnées  de  stipules  caduques  t 
à  fleurs  blanches  disposées  en  têtes  sessiles,  qui,  s^lon  Will- 
denow,  forme  un  genre  dans  la  polygamie  monoécie,  F. 
'Dimerostemme.  .  ^ 

Les  caractères  de  ce  genre,  consistent  ;  en  un  calice  cam- 
panule â  trois  dents  ;  en  une  corolle  campanulée  laussi  à  trois 
idents;  en  cinq  étamines;  en  un  ovaire  supérieur,  sù^mopté 
d'un  style  en  alêne  ;  le  germe  avortant  dans  les  fleurs  mâles. 
Le  fruit  n'en  est  pas  connu. 

M.  Persoon  a  nommé  T^attinnicki a  le  genre  Persoom a 
de  Michaux ,  qui  est  \t  Maessallia  de  Sjchreber.  V.  Pea- 
vSOONE.  (b.) 

TRATRA-TRATRA.  T. TréTré-Tré.  (s.) 
TRAUBENBLEL   Voyez   Plomb  phosphaté   arseki- 

TRAUBENERZ  des  Allemands.  V.  Plomb  phosphaté 

ABSENIFÈRE.  (LN.) 

:  TRAUBENSTEIN.  Quelques  mînéralogîs.tcs  allemand 
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donnent  et  noiA  k  la  variété  Iboltyoîde  de  la  Cbaux  bora- 
tes SILICEUSE,  (ln.) 

TRAUPALOS.C.Bauhîn  doute  sî  cette  plante  de  Théo- 

I^hraste  n'est  pas  notre  O bier  (  Viburnum  opulus  ).  Tfaéophraste 
a  piace  parmi  les  arbres,  sauvages  y  lai  attribue  une  grande 
quantité  de  racines ,  et  dit  qu'elle  se  plaît  dans  les  lieux  oui'- 
bf  âgés ,  de  même  que  le  taxas,  (ln.) 

TRAUPIS.  Nom  grec  du  Vewturon.  (v.)    , 

TRAVAIL  (  iféneru  ).  Endroit  où  le  sangUer  a  tourné  et 
fouillé  la  terre,  (si) 

TRAVAIL  (  yâiiroiinfiTtf  ).  Un  oiseau  àe  grand  trapoii i^ 
est  celui  qui  a  beaucoup  de  vigueur  et  d^  courage  dans  son 
vol.  (s.) 

TRAVATëS.  Les  marins  donnent  ce  nom  aux  ouragans 
^'une  violence  extrême ,  qjii  se  font  sentir  sur  les  c^tes  d^ 
Ouinée.  Ils  s'annoncent  par  un  nuage  noir,  fort  petit ,  qu'on 
nomme  Œil-be-b<euf  ,  qui  s'agrandit  rapidement ,  de  ma- 
nière à  couvrir  tout  l'horizon.  Ces  coups  de  vent,  brusques 
«t  viofcns  ,  portent  aussi  le  nom  de  grains,  V,  Orage.  (pa,t.) 

TRAVERTIN.  Pierre  calcaire  formée  par  le  dépôt  des 
eaux  du  Téverone  ou  Apio  ,  qui  descend  des  Apiennins,  et 
passe  à  Tivoli.  C'est  surtout  au  dessons  des  fameuses  cas- 
cades-^ et  au  pied  même  de  la  montagne  de  Tivoli  ,  à'  sept 
lieues  à  l'est  d«  Rome  ,  qu'on  trouve  d'immenses  v  carrières 
de  Ëette  pierre ,  qui  est  d'un  grand  usage  à  Ronr^  ,  dans  Tar-^ 
chitectnre  ,  et  qui  étoit  déjà  fort  employée  par  les  anciens^ 
Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  d'une  asfezgi^ande  dureté». 
Son  tissu  est  semblable  à  celui  de  l'albâtre  ,  et  Ton.voit  dans 
son  intérieur ,  des  noyaux  formés  de  couches  concentriquec  ^ 
qui  ne  sont  qiie  de  simples  concrétions  ,  mais  qu'on  a  pris 
quelquefois  pour#es  corps  marins.  '  • 

Les  eaux  de  cette  contrée  y  qui  est  toute  volcanîsée ,  sont 
sujettes  à  faire  de  semblables  dépôts  ,  et  surtout  les  eaux  dît 
lac  de  Tartari ,  qlii  communique  à  l'Anio  pjir  un  canal  qui 
s'incruste  très-promptement  ,  et  où  se  forment  ces  petites 
.concrétions  blanches  tuberculeuses  ,  connues  sous  le  nom  de 
dragées  de  TwoiL 

On  trouve  aussi  du  travertin  en  Toscane ,  et  on  l'emploie 
comme  pierre  de  taille ,  à  Sienne  ^  à  Lucques  et  à  Pise. 
Comme  le  travertin  est  rempli  de  petites  cavités, -il  se  lie 
parfaitement  bien,  et  forme  des  constructions  de 'la  plus 
grande  solidité,  (pat.) 

TRAYE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grive  draine.  (v«) 

TREBA.  Nom  du  Mélilot  ,  à  Java.  (B.) 

TREBUCHET  SANS  FIN.  Piège  avec  lequel  on  prend 
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les  l4mt  i  les'ihésUngts ,  les  /pT/ssm»  ,  .etc.    T.  Tarliele  Mé^ 

SANGE.  (s.) 

TRECHELES.  V.  Salmehohes.  (cw.) 

TAëCHUS  t  TnNTiiis.  Genre  d  tusectef  ,  ^e  ÎVdre  d^ 
«oléoplères  i  fainiU^  4es  cari>a»Mers^  Iribu  de»  £arabî<|Hes, 
^Ubh.fi*r  M.  de  QairvîUe ,  daBs  le  aecoad  voiuoie  de  sos 
Èatomologîe  Helvétique  ^  et :4|«i.  comprend  quelques  |>etiu 
eambes  de  Fabriûitj»  >  tels  que  le  meridianus  et  le  m^ASf  qui 
onl  fQ%it.  caraetèrea  ;  fambea  tetléridufes  ëchanérées  ;dé^liier 
astîcle  des  palpes  extérieurs  9  poiutu,  non  Iroaqwé;  le  pénnl- 
^ième  d^s  «laxtllaires  éxléritlurs  plu»  court  que  Ife  deriiîer  ;  le 
^(iftairièlne  des  .antennes  t  obtenifquei  les  ae^t  derniera,  cy- 
lindriques ,  courts  et  épais. 

Ce  genre  dak  5  selon  noas  s  éttfe  partagé  en  deux,  l^e  ca^ 
tiabuê  iittriàianm  9  le  caraJkis  p0piorar{on$gA  ,  ei  quelques  autres 
espèces  analogues  formeiii  un  ^ênre  propre  ^  roisid  du  genre 
harpaih.  Le  caràbus  rubeM^  le  earaàus  micms  de  Passer  cA 
quelque^  attires  vont  se  placer  près  des  bembidUm^^  ei  sont 
rennarqmable&  eà  ce  que.les  deux  de f niera  articles  de#4»alp>es 
maxillaires  sont  réunis  en  on  eor^ps  oroïde  ou  ovalâil^.,  et 
très']^0fniti  au  boiit.  (l.) 

TBlËFLE,  TrifiÀium ,  Linn.  (  Dmdeipkie  dècqnâiie.  )  Genre 
de  plantes  bérbacées  9  de  la  famille  dies  ié^^mijaenses  «  qai 
se  rapprocbe  beaucoup  des  M£Liu>TS,e4  qm  coçfiprend  pl«ia 
de  cent  espaces  vivaces  ou  annnelkes^  la  plupart  naturelles 
ài  rEttfope  j  et  propres  à  la  tiouï-riture  du  bétaiU  hw  ir^Us 
ont  les  feuiUes  iétnées  ^  avec  la  foliole  nu>yenQ€  <.  sessiie  Oà 
prenne  aeasile^  el  les  fie  tirs  réunies  en  téie  ,  rarement  eft 
épi.  Gbaqoe  fleur  offre  on  calice  tubaleux  ,  persistant  ei  à 
cinq  divisions  ;  une  «orolle  papillonacée ,  dont  la  oarèn^e  esi 
simple  et  plus  courte  que  les  ailes  et  Télesiard.  Lô  fr«H  ^6^ 
tifie  goasse^ès-rpetiie,  reciouyerte  par  le:  calice, Vonvratit  à 
peine  y  eixonienant  ordinairemei^t  une«oa  AttA  afemences. 
Quelque» lrè%s  ^«cfmime  celui  Aespns  ^  ont  la  coï^ilb  oao- 
BOpétole;)        -  > 

Onpebi'Yoir  9  è  Tariicle  ^ithkhOJ  «  en.qiiQi  ces  delta  gen- 
res diffèrent.  .  • 

Le  botaniste  suédois  a.  fait  citiq  divisix^ns  des  esf>èces  nem- 
breusés  de  trèftes  ,  dont  une  des  trifiês  méUlols  q<ie  j'ai  dé- 
trrits. ailleurs- cofinne  n'appartenant  poinl.  à  ce  ge«(rc-ci*  Les 
véritable^  trèiks  comiposeiit  les  quatre  s^utres  divisions.    - 

Ibansla  première  ,  qui  comprend  les  trèUes  à  légnmes^ou'- 
refis ,  Tenfermaût  pjiis'ieurs  semences ,  on  trouve  : 

Le  ïftÈFLE  Rampant  ,  IVffuHum  repens  >  Linn.  ^  k  fleurs 
.'  sootennei  pav  des  pédoncules  distincts  9  i:assemblées  H^^vdlq 
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en  otfi^eUè  ,  blasbche^  ;  à  t^gumès  cooieHant  iquatr^  $»men^ 
CC8.  C«tte  esf^èce  porte  les  b<hb«  vulgaires  de  trioUÉ^  trèfle 
blanc  àe  praùrk ,  trkfi^  klmc  mmpant,  Eile  croît  4aiis  les  prai* 
ries  ,  et  fleurit  tout  l'été  ;  on  la  trouve  aux  «avirons  de  Paris. 
C'est  une  planta  vivace  dont  les  branches  traînent  sur  la 
terre  ,  ei  fK>ussent  des  racines  à  chaque  poônd,  de  manière 
que  la  plante  s'épaissit  et  forme  une  herbe  plus  serrée  4)u'att- 
cune  de  celles  qui  se  sèment.  Ce  trèfle  est  une  des  meilieureff 
nourritures  pctur  toute  sorte  de  bétail ,  et  par  conséquent, 
U  est  bon  k  semer  sur  un  terrain  destiné  k  servir  de  piturage 
perpétuel  U  y  en  a  une  variété  à  fleurs  rouges  ^  ei  ane  autre 
dent  les  feui  les  offrent  de  trois  à  sej^  folioles.  • 

Le  Trèfle  des  Alpes,  Trifoii^/n  alpinum ,  Linn.  ^  à  lige' 
comme  en  hampe  ,  sortantlfte  la  racine  ;  à  feuilles  linéaires  ^ 
lancéolées  ;  à  fleurs  grandes ,  comme  en  ombelle  ;  à  légumes, 
pendans ,  renfermant  deux  semences.  Il  croît  sur  les  Alpes 
et  les  Pyrénées  ,  sur  les  montagnes  du  Forez  et  du  Dauphin 
né.  Ses  fleurs  sont  purpurines ,  quelquefois  blanches ,  et  sa 
racine  ,  qui  est  viyace ,  a  une  saveur  douce  comme  Celle  de 
la  réglisse. 

Le  Ta^le  BYBAIDE,  TrifoUion  hybridum\  Lion»,  à  tige  as» 
cendaote,  fîsiuletise  ;  à  folioles  en  ovale  renversé  ,  dentéee 
en  scîe;  k  fleurs  blanches  ou  F<»uges  ^  réunies  en  tête ,  imi- 
tant une  ombelle  (  k  légumes  renfermant  quatre  semences,  il 
est  vîvace ,  /vient  spontanément  aux  etivifans  ^e  Paris ,  et 
fleurit  en  mai  et  juin.  * 

Le  Trèfle  a  feuilles  m  lupin  »  Tnfotium  lu^^ùutster^ 
Linn.  Son  tnom  lui  vient  de  la  forme  de  ses  feuilles  ^  qui  «ont 
digitées  et  k  folioles  sessiles.  Ses  gousses  contiennent  ylu- 
•iOurs  semences,  il  est  vivace,  et  originaire* de  Sibérie; 41 
sert  de  type  au  genre  LuPif^ASTEAE  de  Moench. 

La  seconde  darision,qui  renferme  itstrèfies pieds  éeUàùretl 
k  calices vehs  ,ckf&c  plusieurs  espèces  remarquarbies ,  savoir  i 

Le  Trèfle  enterré  ou  le  Trèfle  semeur  ,  Tff»Joliuni 
stUfUrraneum  ,  Linn. ,  que  Toumefort  a  très-4>ieii  caractérisé 
par  cette  phrase  :  Ihifolium  semen  sub  iêrram  condens,  l\  a  ses 
tiges  ,  ses  folioles  et  ses  fleurs  velues  ;  Içs  tiges  sont  rameuses^ 
les  folioles  assez  peites  ,  et  les  fleurs  d'un  blanc  sale  ^'  et 
réunies  au  nombre  de  cinq  ;  elles  paroissent  en  mai  et  juin  ; 
àTépoquede  leur  développement ,  elles  sont  redressées;  lors- 
qu'elles se  fanent,  elles  se  cachent  en  terre;  lestôtes  sont 
alors  enveloppées  dans  des  filets  jaonAtrçs  et  rame}»  ^  qui 
forment  une  espèce  de  grillage  autour  d'elles.  Cette  plante 
croît  aux  environs  de  Paris. 

Le   T-aèfus  iiouoE  ,  DrifoUum  .ritbêtu ,  Linn.    U'Oe-  tige 


y 
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droite ,  hante  d^mi  pied  et  demi  k  deitt  pieds  ;  des  folioles 
dentelées  ;  des  fleurs  monopëtales  ,  d*an  ronge  brillant ,  et 
disposées  en  épis*  longs  de  deux  pouces  ;  des  stipules  mem*- 
branenses  et  fendues  k  leurs  extrémités  :  tels  sont  les  carac- 
ftres  de  cette  espèce ,  qui  est  annuelle ,  et  qui  fleurit  en  juin 
et  juiHet.  Elle  n  est  pas  propre  ,  dit  Miller ,  k  être  semée 
avec  Therbe  ;  mais  eUe  fait  seule  un  bon  fourrage.  La  longueur 
et  la  beauté  de  ses  épis  la  rendent  digne  aussi  fie  figurer  dans 
les  jardins* 

Le  Trèfle  incarnat  ^  TrifoUum  incamatum ,  Linn. ,  est 
annuel  9  a  les  épis  obfongs  et  velus ,  les  folioles  en  cœur  ren- 
verséi  crénelées  et  Velues.  Il  est  originaire  du  midi  de  PËu- 
rope  f  et  s*élève  à  un  pied  et  plus.  On  le  cultire  dans  le  midi, 
et  quelquefois  au  nord ,  sous  le  nom  àt  farouche ,  de  trèfle  du 
Boussilion.  C'est  le  pins  précoce  de  tous  les  fourrages.  La 
véritable  manière  d'en  tirer  un  bon  parti  j  consiste  k  le  se- 
mer sur  les  chaumes ,  sur  un  simple  hersage ,  pour  le  don- 
ner en  vert  aux  chevaux,  aux  vaches  et  aux  montons,  au  pre- 
mier printemps  suivant. 

Le  Trèfle  des  champs  ,  TrifoUum  aroensey  Linn»,  vidgai- 
(ement  le  pied  de  lièvre  ,  est  annuel ,  fleurit  tout  l*été  ;  a  des 
fleurs  rougeâtres ,  disposées  en  épis  ovales  ,  et  des  folioles 
presque  ovales ,  longues,  échancrées,  sessiles  et  douces  au 
toucher.  Les  dents  du  calice  sont  égales  et  sétacées ,  et  les 
ailes  de  la  corolle  marquées  intérieurement  d^une  tache 
rouge.  Cette  espèo»  croît  dans  les  champs  et  les  bois;  elle  se 
platt  dans  les  terres  sèches  et  graveleuses  ,  et  indique  tou- 
jours, la  stérilité  du  sol  ;  elle  est  peu  propre  k  former  des 
pâturages  ;  le  Jbétail  y  touche  rarement.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris.  Éale  étoît  rare  autrefois  ;  il  n'y  a  guère 
que  cent  soixante-dix  ans  qu'elle  est  devenue  commune.  Sa 
graine  mêlée  quelquefois  parmi  le  blé ,  et  écrasée  au  mou- 
lin ,  rend  le  pain  rougeàtre  ;  le  blé  où  elle  se  trouve ,  perd 
beaucoup  de  son  prix. 

Le  Trèfle  des  prés  ou  cultivé  ,  TrifoKuki  pratenseyLian. 
C'est  celui  dont  on  forme  des  prairies  artificielles  ;  j'en  par- 
lerai tout-à-l'heure  avec  quelque  détail. 

Parmi  les  trèfles  de  la  troisième  division  et  à  calices  en* 
flés  ,  je  ne  citerai  qu'une  espèce ,  savoir  : 

Le  Trèfle  fraisier  ,  TrifoUum  fragiferum ,  Linn.  Il  croit 
dans  toute  l'Europe  y  et  se  trouve  danslefs  prés  secs.  Sa  tige 
est  rampante  ,  et  j^  !9se  des  racines  à  chaque  nœud.  Ses 
feuilles  ont  des  pétioles  longs  et  minces ,  et  des  folioles  ron- 
des et  sciées  sur  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  rouges  on  blan- 
ches ,  disposées  eu  têtes  rondes  9  et  portées  sur  de< minces 
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l^doQtales  qnl  «orient  des  aîsseUes  des  iSges  ;.  leur  ealice  est 
enflé,  soyeux,  et  à  deax  dents  renversées  ;  ces  têtes  de  fleurs 
ont  de  loin  Fapparence  de  frabes,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce 
trèfle  ,  le  nom  qu'il  porte.  Il  est  yivace  et  peu  utile  dans  les. 
prairies  ;  mais  comme  les  vaches  lé  ipangent ,  surtout  lorsqu'il 
est  vert ,  il  est  bon  à  conserver  dans  les  pâturages.  Il  y  a^ 
dit-on  ,  des  pays  oii  on  en  fait  des  prairies  artificielles. 

Enfin  ,  dans  la  quatrième  section ,  qui  réunit  les  trèfles  à- 
étendards  renoersés^  se  trouve  le  TBÈf:L£  des  CAMPAGNES ,  lYir 
folium  agrarium^  Linji*  Il  est  annuel.;  sa  tige  est  droite  et 
haute  d*un  denoû -pied;,  ses.  folioles  sont  lancéolées,  dentelées.^ 
nerveuses ,  un.  peu  velues  eu  dessous.;,  ses  têtes  de  fleurs-  arr- 
rondies ,  terminales  et  pea  nombreuses  ;  les.  calices,  nus.  Ut 
fleurit  en  mai»  a  une  racine  vivace ,  et  vient  en  Europe  dans., 
les  champs  les  plus  arides»  L.es.  bestiaux^  ne  le  recherchenjt 
que  dai[is  sa  jeunesse.. 

De  tous  les  trèfles ,  lé  plus  connu  et  celui  qu'on,  cultive  le- 
plus  généralement,  es|^  trèfle  dés  prés ,  appelé  dans  les  coor 
tarées  méridionales  deiK  France  ,  grand  irMe  de  Piémont ^ 
^rand  trèfle  d'Espagne  ,  et  dans,  celles^  du  Nordfy  grand  trèfle  do- 
Hollande.  V.  Trèfle  rouge.. 

Voici  les  caractères^spécifi^ques  qu^l  offre  dans  Tétat  saut^ 
▼âge.  Une  racine  longue- ,  Hgneuse ,  rampante  ,  fibreuse  ek 
pivotante;  ime  tige  rameuse  ,  grêle  ,  cannelée ,  un  peu  cou#- 
chée;  des  folioles  ovales,  très-entièresj  velues^  souvent  mar^- 
quées  d'une  tache  blanche  ou  noire ,  placée  en  demf-cercle- 
daùs  le  milieu  de  la  foliole  ;  des  épis  de  fleurs  arrondis ,  ob- 
tus et  entourés-  de  bractées  membraneuses  ;  la  corolle  mo- 
nopétale ,  et  laissant  voir  cependant  un  étendard  réfléchi , 
des  ailes  plus  courtes  que  Tétendard  ^  et  une  earène  plus, 
courte  q«e  les  ailes  ;  les  fleurs  ont  une  odeur  douce  et  une 
saveur  mielleuse  celles  sont  d'une  couleur  purporine  «  et  pa^ 
roissent  aur  milieu  de  l'été ,  et  pendant  une  grande  partie  de 
cette  belle  saison;  le  fruit  est  court,  un  pea  plus  long  que- 
le  calice,  et  a  uoe  seule  valve  ;:  il  contientuD  petit  nombre 
de  sentences  presque  rondes. 

Les  avantages  nombreux  résaltans  de  la  cuhure  du  trèfle  ^ 
sont  appréciés  par  tous  les  bons  agronomes.  Cette  culture 
n'est  ni  pénible  ni  dispendieuse;  elle  rapporte  beaucoup  ,  et 
met  en  valeur  des  terres  qu'oa  eût  laissées  en  jachères.  Le 
trèfle  étant  trisannuel ,  et  pouvant  être  coupé  chaque  année 
deux  oxk  trois  fois ,  sert  k  noucrlruoi  nombreux,  bétail ,  et  tout 
bétail  en  est  friand, au  point  qu'il  convient  de  ne  le  lui  donner 
que  mélangé  avec  quelque  autre  hcrl)/e ,  parce  que  Tavidité 
4x,ec.  laqueUe  il  le  mangue  ,,  lui  cause  des  indigestions^  I^s. 
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rached  ^al  â^en  nourrissent  en  vert  ott  en  stt^  AeWennent 
toa)oar9  meillettres  laitières,  et  lear  lait  est  très-abonciant 
et  S'an  très- bon  goût  ;  quand  on  le  donne  aux  chevaux,  on 
peut  leur  retrancher  Tattiine  sans  q(f ils  en  souffrent:  les 
moutons  et  les  oies  s'en  accommodent  mieux  que  de  toute 
autre  chose  ;  il  engraisse  très-'promptement  les  cochons ,  et 
on  Pemploie^rès-frëquemmeut  en  Angleterre  à  cet  usage. 

Le  trèfle  purge  entièrement  de  mauvaises  herbes  le  sol  où 
on  lecuhive  ;  il  rend  la  terre  plus  meuble  par  Taction  conti- 
xiuelle  de  ses  racines  vivaces  et  pivotantes ,  et  il  Famëlioro 
par  Thumus  qu^elles  y  déposent ,  lorsqu'arrachëes ,  bri- 
sées et  enfouies  par  la  charrue  ,  elles  s'y  putréfient.  Il  est 
.certain  que  les  terres  qui  ont  porté  du  trène  ne  demandent 
aucun  engrais ,  lors  qu'on  y  met  des  pois  ou  du  linf,  et  qu'il 
en  faut  moins  que  d'ordinaire  ,  quan^  ,  à  la  seconde  ou  troi- 
sième année ,  on  les  ensemence  de  froment. 

L'un  des  plus  grands  avantages^e  la  culture  du  trèOe  , 
tient  à  son  accroissement  rapide  ;  qJPlques  mois  après  qu'il 
est  semé,  il  offre  déjà  au  cultivateur  une  coupe  qui  com- 
mence à  le  dédommager  de  ses  peines  et  de  ses  avances.  II 
vient  partout  ^  excepté  dans  les  terrains  secs.  Semé  dans  les 
terres  argileuses ,  lourdes  et  compactes  >  il  y  réussit  assez 
bien ,  et  il  présente  alors  une  ressource  très-précieuse  pour 
l'agriculture.  Ses  racines  ,  en  rompant  ragré|;ation  àes  mo- 
lécules terreuses ,  corrigent ,  détruisent  même  le  vice  qui 
s^op^ose  k  la  fécondité  de  ces  terres  :  considéré  sous  ce  der- 
nier point  de  vue ,  on  peut  dire  qu'il  supplée  en  quelque 
9orte  aux  instrumens  aratoires. 

Si  le  trèfle  n'est  pas  aussi  productif  q«ie  la  luierne  ^  il  a  sur 
elle  plusieurs  avantages  ;  il  est  moins  délicat ,  craint  m^ns  la 
^elée,  exige  moins  de  soins^  enfin  il  est  phis  précoce.  It 
•fi'apporte  aucun  changement  dans  Tordre  de  la  culture,  ûes 
ipéréales  ;  il  conserve  les  soles  ^  si  expressément  recoAman- 
4ées  dans  tous  les  baux ,  tan^  célébrées  par  lea  anciens  ^  et 
si  religieusement  observées  par  le  plus  grand  nombre  de% 
cultivateurs.  Indigène  dans  toute  la  France  ,  il  indique  .lui- 
même  le  terrain  qui  lui  convient ,  et  cette  indication  est  %o^ 
|ours  infaillible. 

On  a  reproché,  avec  raison  ,  an  trèfle  d'alléger  beaucoup 
trop  le  sol  et  de  le  rendre  pour  ainsi  dire  creux  ;  mais  cet 
inconvénient  n'a  lieu  que  dans  les  terres  légères.  On  hii  re- 
proche encore  de  causer  des  coliques  et  des  météorisations 
couvent  mortelles  aux  animaux  qui  le  mangent  en  vert;  mais 
en  ne  le  faisant  jamais  pâturer  ni  à  Ut  rosé^  ni  diargé  d^eau , 
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on  prtvîent  ces  âcciAqn^;  ^l  ior^qu'^iU  arrivent'^  il  y  a  des 
taoj^m  d^ea  arrêter  kg  suitasi  Parmi  les  remèdes  pVaposés 
dans  ce  cas ,  il  eii  «st  tui  dant'âutiéregaramk.rélficaciié  ; 
f  en  ai  fait  «tttttioQ  à  l'article  Li;k£BN£..  * 

Le  reproche  le  pl«is  fbodé  qu'oD  puisae  fàk-e  au  trèfle  ,  est  ' 
1«  dilficaU^.de  sa  deasicca:tiaii  ;  ses  tiges  ccntieiiiient  ane 
gp^mdb  quaotiié  d^eau  <}ai.y  lest  très'adhére&te;-ia  noiqdre 
|iéaie  ie  îaîè  ooircir,  et  poarr  pea.qu  on.i^agîte  pour  le  faner^ 
ses  i'euiiles  se  dé(achy.'Dt.  Cepsodaiit  s^ti  n^èst  serré  très- sec  , 
H  est  sujet  à  se  jnioisir-,  k  s'^kauffÎBr  ^  à  slaltérêr  è|ififi  at| 
f»oiiil  de  n^étre  plus  propneqo'li  faire  da*  fumier.  Cet  incon- 
Tënient  a  dégoûlé  quelques  -pevsonaes  dé  ia  €uitur|.de  cette 
pdafite.  11  y  a  pourtap^dcs  mériiode^^àres  pour  le  séoher; 
je  fais  ce&nottre  ci-^api^s  ceUes  qui  IRu  ies,.n(4is  promptes  à 
remplir  cet  objet. 

lia  m-ainéde  trèfle  coûte  moins  ^ue  celle  de  ia  luaerne  | 
niais'eile  estcluelqaefois  ddvorée  par  un  yer  trèsrpetic,  des 
atteintes  duquel  on  aepeut  la  garantir  qu'en  iaCati^iqt  trem- 
per dans  lin  bain  4^arine  oà  ôa  a  délayée  de  la  suie  de  «cbe» 
minée.  - 

JËofio  f  j^elques  c|ilUrateiu*s  se  plaigue^il  qcie  (e  trèfle 
laisse  S9mv;eiu  ftpcé»  lui  »  Tup  des  ^\ufi  gr^ild^  Qéa(|.x  des 
l^réal^^  ,  ie  chi^ndept  Ilpro4uit9  il  çst  vrai  ^^cet  effet  d^ns 
qi^elques  terrain^  ;  mais  an  observera  que  c'est  pref^qqe  tou- 
jours lors;qu'on  Qe  le  sème  que  sur  qo  q\\  deux  làliours  ^  pu 
^^r une  lerr^  mal  neMpy^'e  oumal  divis^^,.. 
.  Teïs  ^ont  Içs  ^v^t^ges  et  |^.  dés^v^nl^g^s  dij  trèfle.  En 
les  conjiparaot  le^  uns  ^qx  ai|(r^§ ,  on  voit  que  Iqs  premiers 
l'emportant  de  l^eaucçup  sur  Jes  second».,  iv^sl  ,,,Cout  pro- 
priétaire ou  fermier  peut  se  promettre  en  bénéfice  réel ,  en 
cultivant  avec  soin  cette  plante ,  regardée  comme  le  meitleur 
fourrage  pour  alterner ,  et  comme  très  -  propre  à  former 
des  prairies  artificielles:  D^^fprèsHpus  ces 'avantages  réb- 
nîs  ,  il  n'est  point  de  proprié^tairg  on  ^Je  fermier  qui  ne 
puisse  se  promettre  nu  béné^e  réel  en  cultivant  avec  soiii 
cette  plante. 

Le  lion  chph  de  la' graine  est  la  première  chose  qui  doit 
roccup'er.  • 

'  Les  semences  nouvelles  de  trèfle  ont  une  eouleiir  vive  , 
brillante  ;  elles  se  ternissent  et  brunissent  eti  vieilHssanl. 
Lorsqu'elles  sont  bien  conservées,  elles,  lèvent  très-  bien 
encore  au  bout  de  deux  ou  trois  ans.  Ou  réserve  ordi^airer 
meni  pour  la  graine  lé  fourrage  de  la  seconde  coiipe  ;  et  c'est 
au  mois  de  septembre  qu'elle  peut  être  recueillie.  .Celie. qu'on 
eaéilU  à  la  fn  d'octoéMre  ^st  moins  belle  ^..ei  <oo  «  plus  de 
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p«me  il*  aétaçfcer  aa  froit;  «n  jage  qu'elle  ertparÉuteme»» 
mûre  ,  lorsqa'elk  offre  une  leint/vioietle,  et  que  l»iZ«i 

Alors oft  fauche  le  trèfle.  Dè«  q«'U  est  eneraïuté    onstear^ 
avec  le  flé«.  le.  fle»«  de  leorl^e.  Ceîe*S2ràS  Sfe 

losquao  temps  de  U  semence.  A  cette  ëpoqoe ,  os  les  eziMse 

Z^"Lnl\^'^f'  "^"^  *"*  ^  fléVsur'uae  Z^^ 
unie     d  une  consistance  fenne  et  sans  poussière.  En6n,  on 
passe  plusieurs  fois  la  graine  par  le  van,  pouria  rendre  en- 
l'esTZ"  ^"*-  ^T  **'  "P^"«««~  faL.avec,ôS/L 

^tlalA     ^?"°''^»  «="»-*-airequ'4  quantité  ounom- 

2ê«t  ât^  i  1  *  *"J1"°"'«  «»"  rai»"  de  Hollande  Uent 
fa  ïrpïl        "  "'^*"?  •"»•"'"  *'  *  l'attention  de  faire 

mÔvln  I  "^P*;"*^  P*'  "  "«"  «»  P"  "  graine  ;  P"  ce 
"oyea,  la  seconde  coupe  devient  plus  vigonriuse ,  et  donne 
des  semences  mieux  nourries.        *^   •     *  »      """"* 

WaI"","*  ''•*  î"-*?*/'»"»  Pî«>tante  .exige  une  terre  douce, 
légère .  et  qui  ait  du  fond,  ^ettc  plante  est  chargée  de  beau- 
coup de  feuilles:  par  conséquent  il  lui  faut  aussi  un  sol  subs- 
tantiel. Il  n  est  pas  avantageux  de  l'établir  en  prairies  arti- 
ficielles dans  les  terres  médiocres  ,  à  moins  que  le  pays  ne 
soit  dépourvu  de  fourrage  ;  mais  dans  les  sols  fécdbds ,  on 
peut  adopter  ce  mode  de  culture.  Si  on  veut  conserver  le 
trèfle  pendant  trois  ans ,  on  doit ,  à  la  fin  de  la  seconde  an- 
pée  ,  fumer  le  terrain  ou  avec  du  pUtre ,  ou  av«  des  cBcrais 
t>ien  consommé^  •  ^ 

Pour  qu'un  trèfle  réussisse  à  souhait ,  dit  Rozier,  il  con- 
vient ,  dès  que  les  semailles  sont  faites ,  de  donner  aux 
champs  qu'on  luL  destine  deux  labours  croisés ,  en  faisant 
passer  la  charrue  deux  fois  déduite  dans  le  même  sillon,  afin 
de  soulever  la  terre  à  une  plus  grande  profondeur.  Après 
1  hiver ,  ces  deux  labours  doivent  être  répétés  dans  le  même 
ordre  qu'auparavant  Si  la  terre  n'en  est  pas  bien  Avisée  » 
on  achevé  de  la  briser  avec  des  maillets  de  bois  »  ensuite  on 
passe  et  repasse  la  herse  ,  derrière  laquelle  on  attache  de& 
tagots  d  épines ,  pour  niveler  le  sol  exactement. 

Comme  la  graine  de  trèfle  est  petite  et  menue,,  pour  la 
semer  plus  facilement  et  plus  également,  on  la  mêle  partie 
égale  avec  du  sable  très-sec.  Il  suffit  de  l'enterrer  avec  Uk 
WMèi  elle  ne  doit  pas  être  trop  couverte,  parce  qu'aloc» 
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elle  ne  leyeroit  pas.  Uépoqae  da  semis  rarië  suîv^ant  le  cli- 
mat ;  îi  se  fait  cc^raunémeat  en  février  ou  mars. 

Le  trèfle  et  les  blés  de  mars  viennent  à  merveille  ensemble, 
lorsqn'ik  sont  semés  avec  les  précautions  nécessaires.  Chan- 
cey  qui  a  cultivé  le  trèfle  pendant  trente- cinq  ans  ^  propose, 
poiv  les  bons  terrains ,  Tordre  de  culture  ou  cours  de  mois- 
son suivant.  Il  consiste  à  bêcher  ou  à  labourer  profondément, 
pendant  Thiver ,  le  champ  qu^on  se  propose  de  semer  en 
trèfle  le  printemps  suivant.  A  cette  époque ,  on  sème  le 
trèfle  avec  un  blé  de  mars;  Torge  semée  à  six  rangs  doit  être 

Î^référée  ;  il  ne  faut  semer  que  le  tiers  d'orge  qu'on  est  dans 
'usage  d'employer. 

Aucun  trèfle  ne  prospère  autant  que  celui  dans  lequel  il 
se  trouve  une  gr^de  quantité  de  Paturin  des  prés  ,  parce 
qiie  cette  graminee  ,  par  son  ombre,  fait  monter  ses  tiges  , 
et  les  empêche  de  durck*.  Les  nombreases  observations  que 
l'ai  faites  à  cet  égard  ,  me  donnent  la. conviction  qu'il  seroit 
toujours  avantageux  de  semer  ces  deux  plantes  ensemble  et 
par  moitié. 

Aussitôt  que  le  grain  sera  récolté ,  on  répandra  du  plâtre 
isur  le  trèfle  à  raison  de  six  quintaux  par  arpent ,  plus  ou 
moins ,  selon  la  nature  du  terrain  ;  on  empêchera  le  bétail 
de  pâturer  sur  le  champ.  A  la  fin  de  septembre ,  on  aura 
une  bonne  coupe  de  trèfle.  La  même  année  ,  vers  la  fin  de 
novembre  ou  décembre  ,  on  répandra  de  nouveau  du  plâtre 
sur  la  trèflière  ;  ce  nouvel  amendement  assurera  pour  l'an- 
née suiviinte  trois  bonnes  coupes  de  trèfle.  Enfin,  vers  la 
fin  de  la  seconde  année  ,  on  plâtrera  le^ol  pour  la  troisième 
fois ,  afin  d'avoir  deux  coupes  d'herbes  Fannée  d'après.  Pour 
amender  trois  fois  son  champ  avec  du  plâtre ,  il  en  coûte 
moins  que  pour  l'amender  une  seule  fois  avec  du  fumier , 
et  le  produit  en  fourrages  et  en  grains  en  est  bien  plus  con- 
sidérable. 

Après  la  seconde  coupe  de  trèfle  de  la  dernière  ann^e  / 
on  laissera  pousser  l'herbe  de  quelques  poucçs  de  hauteur, 
et  on  labourera  ensuite  pour  Penfouir  ;  on  sèmera  de  bonne 
heure  ,  et  clair ,  ia  meilleure  espèce  de  froment.  Quand  ce 
grain  sera  recueilli,  on  lui  fera  succéder  la  même  année, 
en  seconde  récolte  ,  ou  du  sarrasin ,  ou  des  raves,  ou  des 
pommes^de-terre ,  ou  du  petit  millet ,  etc.  Après  la  récolte 
du  sarrasin,  on  des  raves,  on  fera  très-bien ,  si  on  le  peut ,  de 
bêcher  le  champ  pour  y  semer  au  printemps ,  eafumant ,  du 
maïs  avec  àe&  pommes«*de-«  terre ,  ou  du  tabac ,  ou  du  chan- 
vre ,  et  en  choillssant  de  ces  plantes  celles  qui  sont  plus 
lacratives;  après  leur  récolte  on  sèmera  da  froment,' en 
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ayant  seîa  de  fdncr  de  Bonveaa  la  jpartîe  éat  tkaoïp  où  l'on 
auroît  técohé  des  pommea-de  terre  et  du  miiù's. 

Le  fromenl  récolte ,  oo  sèmera  da  sarrasin  oa  des  rares  , 
etc.  L'hiver  suivant ,  on  bêchera  de  nouveau  pour  semer  aa 
printemps  de  Torge  nue  avec-du  trifle  «  et  recommencer  le 
cours  de  moisson  qui  vient  d'être  décrit ,  et  qui  ae  compose 
de  SIX  années.,  savoir: 

La  première  année  ^  orge  we  oi  trèfle; 

•  La  seconde  >  trèfle  ; 

'    La  troisième ,  trèfle  ; 
La  quatrième,  froment  suivi  de  sarrasin  ou  de  raves; 
La  cinquième,  maïs  et  pommes-dcrterre  on  chanvre i^e te; 
La  sirième  ^  froment  suivi  de  sarrasin  ou  de  raves. 

•  Par  ce  cours  de  moisson,  on  obiieo^u  en  six  années 
deux  récoltes  de  froment ,  une  d'orge  nw ,  une  de  maïs  et 
pommes^de^^terre ,  deux  de  sarrasin  ou  de  raves  dites  Éumeps; 
enfin ,  six  bonnes  coupes  de  trèfle*  On  doit  observer  que , 
dans  cet  ordre  de  culture  ,  le  trèfle  étant  bien  plâtré  •  et 
restant  deux  ans  dans  le  champ,  l'amende  fortement  pour  les 
autres  productions  qu'on  y  cultivera  ;  que  la  récolte  du  maïs 
amalgamée  à  celle  de  pommes*de-terre,  est  préparatoire 
pour  le  froment  qui  doit  lui  succéder  ,  en  ce  qu'elle  purge 
exactement  le  champ  d'herbes.  «A  la  vérité ,.  dit  Chancey , 
ie  maïs  et  la  pomme-de-terre  sont  dés  plantes  époiaantes 
pour  le  froment  ;  mais  comme  le  champ  étoit  en  bon  état 
lorsqu'on  les  y  a  plantées,  qu'on  fume  de  nouveau  eo semant 
le  froment  qui  y  succède  ,  on  peut  être  assuré  d'une  bonne 
récolte  de  grain. 

£n  cultivant  le  irefle  ,  on  peut  adopter  plusieurs  cours  de 
moisson  autres  que  celui-ci ,  et  également  bons.  L'expiérience 
doit  en  cela  servir  de  guide  ;  et  il  faut  consulter  ses  besoins , 
la  nature  du  sol ,  les  localités  et  le  climat.  £n  général ,  le 
meilleur  cours  de  moisson  est  celui  qui,  après  un  petit  nom- 
l^rt  d'années,  procure  au  propriétaire  ou  fermier  os  plus 
grand  bénéfice. 

La  prompte  et  parfaite  dessiccation  du  trèQe  est  un  objtet  si 
important  dans  celte  culture  ,  que  je  ne  puis  me. dispenser , 
en  terminant  cet  article ,  de  faire  connoître  au  lecteur  les 
deux  ou  trois*  méthodes  les  plus  convenables  pour  atteindre 
ce  but.  £n  voici  une  qu'on-  doit  i  Cretté  de  Paluel ,  .cl  qui 
a  l'avantage  d'augmenter  la  quantité  d'herbe  ;  de.  diminuer 
sa  qualité  échauffante  ,  et  d'accélérer  la  fanaisoo; 

Le  jour  que  le  trèfle  est  fauché ,  ou  le  lendemaio  oa  nlns 
tard,  on  transporte  dans  le  champ  de  la  {Aille,  f>ré£érable- 
ii|«nt  de  celle  d'avoine  ,  comme  étant  plus  flexible  9  plus. 
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fine  q«e  (l^antrès,  et ^^aMkurs  moîns  eliiire  ;  elle  est  dëliée 
par  èe9  femmes  qal  i»  répanileiit  sar  de«  oiidais  de  trèfle  « 
dont  oD  forme  de  petits  tas  bien  arrondis ,  d'environ  qutitre 
à  cinq  pieds  de  haut.  Le  tout  est  ainsi  laissé  pendant  deux 
on  trcjkis  jours  «  setoti  le  temps  ;  ensuite  on  répand  et  secoue 
le  trèfle  et  la  paille  ,  qui  se  trouveni  de  cette  manière  par- 
faitement mélafigës.  Aussitéi  Ique  l'berke  est  sufBsaïKmenl 
sèche  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  un  jour,  on  la  dispose 
en  gfosàes  meiite^  d'^nv-iron  quatre  li  cinq  cents  boites  ;  ces 
aïeules  restent  six  où  huit  joiirs  sans  être  botielées.  Le  foin 
jette  son  feu  ,  devient  souple  ,  et  lorsqu'il  est  enSaite  ren^ 
fefxié  et  tenn  sécbement  dans  des  oranges ,  il  nVst  jamais 
poudrenx.  li  résolte  de  cette  opéraitod,  que  le  irèâe  n'est 
manipulé  que  deux  fois,  savoir,  le  jour  qn'olite  roule  avec 
la  paille^  et  celui  l|itt^  ieitrépanduetirms  en  meule.  Cette 
paille  se  m^e  aâséfltteUt  avec  kii,  en  prend  Todeûr,  en 
petBpe  Ibumidiié  ,  et  empéçjie  le  trèfle  de  s'échauffer ,  ce 
qui  arrive  quand  il  est  seul ,  à  moins  qu'il  ne  soit  souvent 
remaé* ... 

Dans  une  granee ,  un  hangar  ou  grenier  à  foin  ^  os  fait  «m 
lit  circulaire  de  fagots  delois  ou  d'épines  f  élevé  d^un  pied 
et  demi;  on  laisse  eg  dedans  quatre  petits  coarans  d'air,  et 
Ton  p4:Tcè  au  milieu  une  perche  ,  dans  laquelle  sont  enfilés 
id^auîres  fagots  pour  ^taMir  un  antre  courant  d'air  de  bas 
en  haut.  On  place  un  lit  de  paille  ( nouvelle  s*i+ y  en  a)  sur 
ces  fagots  ;  sor  cette  paitlcr  un  lit  simple  de  trèfle  vert  ;  sur 
té  ÏUi,  «n  autre  de  pai4le',  et  aîn^î  de  soîle  alternativement. 
La  largeur  et  la  hauteur  de  cette  massé  d'herbe  doivent  être 
lprop4irtio«i)éesii4aq«iQfitit4' de  trèfle.  On  la  laisse  en  cet 
état  pendant  dix  ou  trepte  jours.  Le  trèfle  se  jcssèdbejeiite* 
iÉ>ent;  ia  paille  s^ amollît ,  prend  \e  goAt  du  tvSfle  ;  Inkiile 
s'affaisse  sensiblement  d'environ- un  qt^f^t.  Après  ce  temps, 
en  met ,  si  on  vetit ,  ce  fourrage  en  bat4es,  qu'-on  livre  à  la 
consommation  pendant  l'hiver  ;  les  chevaux  el  les  bêtes  à 
cernes  fe  mnangent  a^ec  avidité  ,  sans  en  rien  perdre. 
'  Frafyçoîs  Hell  f^t  nssi'ge  d'une  autre  méthode  dont  on  peut 
Voir  iVnposé  dans  h^'FeutiksâttcuHfhaieHr^  tentt.  3,  p.  3] 4. 

Tous  les  trèfles  contiennent  abondamment  le  principe  mtit 
queux  Qutritif  ;  celui  des  prés  fournit  aux  a(reilk«  une  bonne 
récolte  de  ntiel^;  fm  ptat  aussi  en  retirer  une  teinture  .verte. 

TREFLE  AîGRE.  C'est  TOxalide  *  Oa^S^  ae€$oseSà  , 
L.  (»ESW.) 

'i'RÈFLE  AQUATIQUE,  V.   Trèfle  des   marais. 
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auroît  récolté  des  poiikBa. 
Le  (romeDl  récollé  ,  c 
etc.  LhWcr saivant ,  on 
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•  La  ti?oisième ,  trèOc  % 
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laat  monté ,  à  dos  cendré  ^  à  ventre 
I  .>sseuse  et  pointue ,  long  d^ un  pouce  au 

qu'il  niche  dans  le  sable,  (v.) 

Idaaptdsieiia^  ff<  "^^  ^^  GRiV£DaÂii9E  ,  dans  quelques  can« 

;m  vulgaire  de  la  Patelle  grecque  (  Pa-^ 
igurée  par  Âdanson  sons  le  nom  de^Gi- 


éHSflBfonDCà 


MiiciMifl  ncBi^ 
sèche  ,Ttf  qoi  aniM 
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arc  établi  par  Haworth ,  pour  placer  lés 
hîstrixy  Jacq.,  Wili^  ^  qui  différent  des 
vdiSst^  de  ce  genre  par  les  involucres  tri- 
es atténuées  à  la^base  et  crénelées  dans  leur 
'  e  ;  et  par  les  stigmates  fourchus 9  enroulés, 
est  presque  globuleuse,  (ln.) 
TRELUT,  TURLUT,  C'est  TAlouette 

^e  genre  de  plantes ,  établi  par  Loureirp ,  est 
:1e  Trème.  (ln.) 
j,^^  OTES.  Ordre  établi  par  Rudolphi  dans  la 

^«î^i-  •  rs  ii^estinaux.  Il  renferme  ceux  qui  ont  le  corps 

au  plus,  légèrement  cylindrique,  mou»  et  qui 
s  de  suçoirs.  V.  au  mot  Helminthologie.  (b.) 
iINE.  C'est  le  Trèfle  cultivé  ,  aux  environs 
ces.  (b.)  / 

ANDRE,  Tremandra.  Genre  de  plantés  établi  par 
1 ,  dans  la  famille  de  son  nom.  (b.) 
lANDRÉE.  Famille  de  plantes  établie  par  R. 
Elle  renferme  les  genres  Tetr^tbèque  et  TaÉr- 
.  C'est  desPoLYGALÉES  qu'elle  se  rapproche  le  plus. 

(B.) 

âMANTHE ,  Tremanthu%  V.  Fovéolaire  et  Strl- 

lÉMATE  de  Marcgrave ,  'et  Tremqée  de  Pison.  La 
e  qui  porte  ces  noms,  dans  ces  deux  auteurs,  est  le  bao- 
s  brasiiiana ,  L.  (ln.) 

RËMATOOÉËS.  Troisième  ordre  de,  la  classe  des 
-s  intestins ,  dans  le  Gênera  et  species  entozoorum  de  Rudol- , 
— I.  Il  renferme  les  genres  Monostome  ,  Amphistome  et 

JLYSTOME.  (B.) 

-  TRÉMATODON  ,  Tremaiodon.  Genre  de  plantes  établi 
•ar  Michaux ,  Flore  de  V Amérique  septentrionale,^  dans  la  famille 
its  Mousses  ,  et  qui  se  range  au  nombre  de  ceuxiqu'on  a  faits 
aux  dépens  des  Bris  de  Linnaeus. 

Il  offre  pour  caractères  :.uo  péristome  simple  à  seize  dents 
écartées  ,  subulées  ,  droites  et  percées  d'un  petit  trou. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  Trématodon 
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TREFLE  DES  ARBRES.  On  a  iôimi  ce  nom  I  «1  petit 

Agaric  ,  qui  croît  en  Italie ,  sur  les  arbres,  el  dont  le  cha- 
peau offre  trois  lobes.  Il  est  figuré  dans  Michéli ,  tab.  7g  , 

TRJÈFLE  BITUMINEUX.  C'est  le  Psorauer  bitumi- 
K£ux.  On  a  beaucoup  préconisé  cette  plante ,  comme  remède 
contre  le  cancer  ;  mais  il  paroit  qo^elle  est  tombée  en  désué-^ 
tude.  Tb.) 

TRÈFLE  DE  BOURGOGNE.  F.  Luzerne,  (b.) 

TRÈFLE  DECAST^OR.  C'est  le  Ményanihe.  V.  Trèfle 
b'eau.  (ln.) 

TRÈFLE  DE  CERF.  C'est  I'Eupatoire  commun.  (tN.) 
TREFLE   DE  CHEVRE.    V.   MÉNYANTaE  a  trois 

FEUILLES.   (LK) 

TRÈFLE  CORNU.  V.  Lotier  corniculé.  (ln.) 
TRÈFLE  ÉPINEUX.  C'est  la  Fagone.  (b.) 

TRÈFLE  DES  JARDINIERS.  C'est  le  Cytise  a  FEua- 

liES  sessiles.  (b.) 

TREFLE  JAUNE.  C'cstrANTHTiiUDE  vulnéraire.  (ln.> 
TREFLE  JAUNE.  C'est  le  Lotier  corniculé  oude& 

ÇRÉs  ,  Lotus  comiculalus.  (DESM.) 
TRÈFLE  JAUNE  (petit).  C'est  la  Lupulinb.  (r.), 

TREFLE  HÉMORROÎDAL.  Le  Lotier  hérissé 
porte  ce  nom.  (a.)        . . 

TRÈFLE  DES  MARAIS,  TRÈFLE  D'EAU  ou  TRÈ. 
FLE  DE  CASTOR.  On  donne  vulgairement  ce-  nom  aa 

MÉNYANTB^  a  trois  FEUILLES.  (B.) 

TREFLE  MIELLÉ.  C'est  le  MÉtiLOT  bleu.O»  le  donn^ 

auSS^U  LOTIER  COaNICULÉ.  (  LN.) 

TflpFLË  ftUSQUE.  On  appelle  ansi  le  Méliloi;  bu^ 
PérouT  V.  ce  mot  et  je,  mot  Trèfle,  (b.) 
TRÈFLE  NOIR.  Nom  vulgaire  du  SainJ'oik  lupuline^ 

(B.) 
TREFLE  A  QUATRE  FEUILLES.  C>st  un  Lotieb^ 

lotus  tetraphyllus  j  dont  les  feuilles  sont  composées  de  trois; 

folioles  et  d'une  seule  bractée,  de  même  grandeur  que  l'une 

èes  folioles,  (desh.) 
TRÈFLE  ROUGE.  V.  FAouktHE.  (b.) 
TRÈFLE  SAUVAGE  JAUNE.  C  est  le  Lotier  cor- 

NfCULÉ.  (b.) 

TRÈFLE  SEMEUR.  V.  Trèfle  enterré.  (desm.> 
TRÈFLE  DE  VIRGINIE.  La  Ptélée  porte  ce  nonw 

(b.) 
TREFLIER.  Nom  vulgaire  du  Chardonneret,  (v.) 
TRÉGUEIt.  Oiseau  du  Chili^de  la  grosseur  du  pigeon  9. 
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niais  deax  fqis  plus  haat  monté ,  k  dos  cendré  ^  i  ventre 
blanc  i  k  appendice  osseuse  et  pointue  ,  long  d'un  pouce  au 
pli  de  Taile.  On  dit  qu'il  niche  dans  le  sable,  (y.) 

TREICHE.  C'est  la  Grive  naÂii^E  ,  dans  quelques  can- 
tons, (s,) 

TREILLIS.  Nom  vulgaire  de  la  Patelle  grecque  (  Pa-^ 
telia  grœca  1  L.  )  9  figurée  par  Âdanson  sons  le  nom  de^Gi- 
VAL.  (b.) 

TR.EISIA.  Genre  établi  par  Haworth ,  pour  placer  lés 
Buphorbia  claQa  et  histrix  y  Jacq.,  Willdi  >  qui  difîèrent  des 
autres  espèces  grasses  de  ce  genre  par  les  involucres  tri- 
phylles ,  à  folioles  atténuées  à  la^base  et  crénelées  dans  leur 

Sartie  supérieure  ;  et  par  les  stigmates  fourchus,  enroulés , 
ont  l'extrémité  est  presque  globuleuse,  (ln.) 
TRELUS,  TRELUT,  TURLUÏ.  C'est  1' Alouette 

CUJELIER.  (dESM.) 

TREMA.  Ce  genre  de  plantes ,  établi  par  Loureirq,  est 
décrit  à  l'article  Trème.  (lî?.) 

TREMADOTES.  Ordre  établi  par  Rudolphi  dans  la 
classe  des  vers  ii^estinaux.  Il  renferme  ceux  qui  ont  le  corps 
aplati,  *ou,  au  plus,  légèrement  cylindrique,  mou,  et  qui 
sont  pourvus  de  suçoirs.  V,  au  mot  Helminthologie.  (b.) 

TREMAINE.  C'est  le  Trèfle  cultivé  ,  aux  environs 
de  Coutances.  (b.)  / 

TRëMANDRE,  Tremandra.  Genre  de  plantés  établi  par 
R.  Brown ,  dans  la  famille  de  son  nom.  (b.) 

TRÉMANDRÉE.  Famille  de  plantes  établie  par  H; 
Brown.  Elle  renferme  les  genres  Tetratbèque  et.TaÉ- 
MAJORE.  C'est  desPoLYGALEES  qu^elle  se  rapproche  le  plus. 

(b.) 

TRÉMANTHE  ,  TremarOhwk.  V.  Fovéolaire  et  Strl- 

«ILE.  (b.) 

TRÉMATE  de  Marcgrave ,  et  Treifu^ée  de  Pison.  La 
plante  qui  porte  ces  noms,  dans  ces  deux  auteurs,  est  le  bac- 
charis  brasiliOna,  L.  (ln.) 

TREMATODÉES.  Troisième  ordre  de  la  classe  des 
vers  intestins,  dans  le  Gênera  etspecies  enlozoorum  de  Rudol-^ 

Îhi.  Il  renferme  les  genres  Monostome  ,  Amphistome  et 
^OLYSTOME.  (B.) 

TRÉMATODON  ,  Tremaiodon.  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux  ,  Flore  de  V Amérique  septentrionale.^  dans  la  famille 
des  Mousses,  et  qui  se  range  au  nombre  de  ceux  qu'on  a  faits 
aux  dépens  des  Bris  de  Linpœus. 

Il  offre  pour  caractères  :.un  péristome  simpleà  seize  dents 
écartées  ,  subulées  ,  droites  et  percées  d'un  petit  trou. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  Trématobon 
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toiiGicoLLÈ,  qui  ai«  4ige  courte,  rimpHé,  le«  ftutHètsëti- 
cées  ,  le  pédoncule  irès-long,  tortueat ,  et  IWne  obiongue. 
Eltie  se  trouve  dans  les  «abies  de  la  Caroline. 

VWlars,  tIaiM  le  Catalogue  des  plantes  du  Jardro  de  Stras- 
bourg ,  a  figuré ,  avec  des  détails  fort  étendus ,  la  fructifica- 
tion de  ce  genre,  qu'il  croît  bien  distinct  des  DiCRAtrtONS. 
F.  CïWOW)NTE.  («.) 

TRÊMATOPNÉES.  Ordr^t  de  poissons  établi  par 
Dumérll.  Ses  caVa  ci  ères  sont  :  poissons  ca^iilagineux,  sans 
o|>ercules  ni  memblranes  aux  branchies ,  resplraoï.  J'eaû  par 
des  trous  arrondis.  ^ 

Les  familles  qui  cohdposent  cet  ordre  sont  cMeê  des  Cy^ 
CLOSTOMES  et  des  Plagiostomes.  (b.) 

TREMBLAIS.  Lieu  planté  de  TaçâiALCs.  (b.) 

TREMBLANTE.  Foyez  Gymnote  ÉiEcmQun.  0#i  a 
aussi'  donné  le  même  nom  à  la  Torvillc  (b.) 

TREMBI4E.  Arbre  du  gftiire  desP£VFUKB3.  Oa  affilie 
aussi  de  même  la  ToaPÏLLE.  (b.) 


TREMBLËMENS  DE  TERRE.  Phénomène  ^i 
tement  lié  avec  cieax  des  volcans,,  ique  ce  -serott  a'exjposcr 
à  des  répétitions  inotiles  que  devionloir  ea  f»aiief  sépa- 
rément. 

Je  «fe  cMfrtfiHtei^ai  d'dbserver  qnVD  domne  «ne  idée  bien 
fausse  des  tremblemeas  de  1erff>ev  quand  on  dk,  comme  an 
.ra  Eak  si  souvent  i  qu^ils  engkiiUissent  des  eités  et  des cvégions 
etttîères.  1 

Leit' trenrbieitiefift  de  terre  agitent  eir  di^efH  ^sens  et'se^ 
couent  plus  ou  moins  violemment  les  couches  supérieures  du 
-globe;}»  F«ii¥er8ent4es<éâiice« ,  -mdis  ils  n'^ngbutiss^  Âen; 
et  quand  la  secousse  e^t  passée  ,  le  sol  reprend  son  premier 
BtveSrà ,  sa  premiï^t^e  solidîlé.'On.eii  a  la'  preuve  bien -meni* 
feste  dims  les  villes  qui  «ni  été  reo^rerséespar  les  plus  furmv 
tremblèmens  de  terre  ,  telles  que  Lisbonne  ,  Lltna  ,  Messîoe 
et  tànt^'autreft ,  qu'on  a  réédifiées  sur  remplacement  même 
qu'elles  avoîéftt  occupé. 

lies  lieux  les  plus  etposës  aux  treràbleihens  d^ieirre ,  cemc 
qui  furent  le  plus  ravagés  par  les  volcans ,  bien  loin  dç  pré- 
senter des  anai^emens  ou 'des  contrées  englouties,  nous 
montrent  au  contraire  une  augmentation  considérable  dans 
Télévaiiondeleur  sol. 

Les  anciennes  villes  de  ^ompëïâ  ,  '  d^Hcrculanum  et  de 
Stabia ,  qui  sont  ntflîntenant  à  cent  pieds  sous  terre  n^ont 
pas  été,  comme  on  Ta  dit,  abîmées,  ehglouties  ;  mais  cille» 


ont  été  convertëft  de  ce&jlfes  et  des  tafis  vM^is  paf  le  Yé^ 

suve.  •  ■  ^         .     . 

Les  tremblemens  de  terre  ne  sont  oçcasionés  qcre  par 
l'actrofi  violente  des  fluides  gazeux  qui  circaient  dàfis  l'écorce 
du  globe,  (pat.) 

TftEMBLEDR(  Singe).  Espèce  de  Sapxjoû  ,  décrite 
par  Edwards  sous  le  nom  de  singe  à  gueue  touffue  ^  et  admise 
parLinnsèus  sous  le  nom  de  simia  trépida.  M.  Geoffroy  en  tait 
la  cinquième  espèce  de  son  genre  sajm.  V.  an  mot  Sapajou. 

(JDESM.) 

I'RÊMBLEUR.  Oii  désigne  ainsi  la  choutUe  hulotte  ,  ea 
Champagne,  (v.) 

TREMBLEÙR.  Nom  donné,  dans  quelques  livres,  au 
Silure  ÉLECTRIQUE,  f^.  Mjélaptérure;  ,  imprimé  par  erreur 
Maiaverture.  (b.)  • 

TREMBLIN.  La  Brtsë  petite  porte  ce  nom  dans  quel- 
ques lieujt.(B.) 

tRÈlVIE,  Tréma.  Arbre  de  la  Cochincbine ,  à  feuiUes  al- 
ternes, ovales,  lancéolées,  dentées,  velues,  terminées  par 
une  longue  points ,  à  fleurs  portées  suç  des  pédoncules  axil-  . 
laîres  ,  qui  forme  un  genre  dans  là  monoécie  pentandrîe. 

Ce  genre  çffre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
lancéolées  ;  point  4e  corolle  ;  cinq  étamines  dans  les  flears 
mâles  ;  mi  ovaire  supérieur  cotnprimé ,  à  deux  stîgn^ates 
sessiles,  courts  et  velus,  dans  les  femelles;  no  drupe  pres- 
que rond  et  comprimé,  contenant  une  petite  noix  percée  de 
trous,  (b.) 

TRKIVÏELLE ,  Tremdla.  Genre  de  pkntes  Ctyptogamres 
d»ia  famille  des  Algues  ,  ou  mieux  d'une  famille  nouvelle 
qui  fait  le  passage  des  Polypes  anx  CsAMViGKom ,  c'est-à^ 
dire  ,  des  animaux  aox  végétaocx ,  famille  dont  scmt  les  Ba'- 

TR/VG6o»P£RM£S  ,     les  XONFERVES  ,    leS     O&CILLAIRES  ,    leS 

Ulvbs,  les  BvsrfES^  et  peut-être  les  VaHècs.  Il  présente 
pour  caractères  :  une  substance   gélatineuse ,  cbarnue  on 
même  cartiiiagineiise  ,  renfermant  des  tubes  remplis  de  glo"" 
bules  scmtniformes  qui  sortent  de  ces  tubes  à  ceiMaines  épo- 
ques pour  .former  de  nouvelles  générations. 

11  est  peu  de  personnes  qui  ne  connoissent  les  irémelks , 
qui  niaient  remarqué  avec  quelle  abondance  celles  qui  vivent 
sur  la  terre  ou  sur  le  bois  ,  apparoissent  après  les  pluies  dans 
les  allées  des  jardins  ,  sur  les  pelouses  trèches  et  antres  lient 
où  on  n^en  soupçonnoit  pas  la  veille  ;  la  singularité  et  là 
simplicité  apparente*  de  leur  organisation  a  frappé  tous  les 
scrotateurs  de  la  nature  ;  elles  o&t  donne  lieu  il  un  grand 


s. 
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nombre  d'écrits  t  et  on  leur  a  attribué  des  propriétés  médt- 
cinales  très-étendues ,  la  plupart  fondées  sur  les  rapproche- 
mens  les  plus  absurdes.  *  • 

Les  irémelles  varient  beaucoup  dans  leur  nature ,  et  encore 
plus  dans  leurs  formes.  Quelques-unes  sont  constamment 
simples  ;  d'autres  «  divisées  en  plusieurs  lobes  «  sont  ridées  ^ 
plîssées ,  et  même  branchues  ;  les  unes  son|  unies ,  les  autres 
parsemées  de  saillies  émoussées  ou  de  pointes  aiguës.  Ces 
dernières  composent  aujourd'hui  le  genre  Tubercul/libe  des 
Allemands. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  trémelles ,  les  uns 
les  ont  considérées  comme  des  végétaux ,  et  les  autres  comme 
des  animaux.  Parr^ii  ces  derniers  se  trouvent  GirodrChan- 
tràn  et  Yaucher  ;  mais  il  semble  résulter  de  leurs  observa- 
tions que  ces  singulières  productions  ,  n'ayant  de  compiun 
avec  les  animaux  qu'un  riiouvcment  extrêmement  foible 
d'irritabilité  et  d'oscillation  ,  et  une  reproduction  par  bour- 
geons séminiformes  ou  par  section  à  la  manière  des  polypes  , 
ne  ponvoient  être  séparées  des  végétaux ^  dont  elles  forment , 
avec  les  conférées ^'\e  premier  chaînon  ,  c'est-à-dire ,  celui  qui 
lie  les  aiguës  avec  les  polypes,  V»  au  mot  Polype  et  au  mot 
Plante. 

.  Quelques  personnes  penseront  sans  doute  que ,  puisque 
l'accorde  aux  trémelles  la  faculté  d'être  irritables  et  de  se 
mouvoir ,  je  ne  puis  les  séparer  des  animaux  ,  ces  deux  pro- 
priétés étant «xclusiyement  inhérentes  à  ces  derniers;  maison 
peut  leur  faire  observer  qu'une  définition,  quelque  générale- 
ment adoptée  qu'elle  soiî,  n^est  pas  une  autorité  qui  puisse 
anéantir  les  résultats  de  l'observation ,  que  les  irémel/es ,  et 
surtout  les  oscUlairesy  ne  sont  susceptibles  d'irritabilité  et^e 
mouvement  que  comme  les  étamines  du  Yinetier  ou  les  fo- 
lioles de  la  Sensitive  ,  auxquelles  personne  ne  s^est  encore 
avisé  d'appliquer  la  dénomination  d'animaux;  une  simple 
action  hygrométrique  peut  occasionner ,  oh  mieux ,  on  peut 
le  dire  avec  assurance ,  occasionne  cet  effet. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  ù'émeliesoni  les  plus  grands  rapports 
avec  les  chmmpîgnons  et  les  lichens.  Plusieurs  de  leurs  espèces 
ont  même  été  placées ,  par  quelques  botanistes  ,  dans  ces 
deux  genres.  Elles  en  ont  également ,  et  même  de  plus  grands 
encore,  avec  les  Patracuospe^mes ^  comme  je  l'ai  observé 
plus  haut.  C'est  ordinairement  en  automne  que  la  plupart 
jettent  leurs  bourgeons  séminiformes  ;  mais  on  peut  artifi- 
ciellement accélérer  le  moment  de. leur  reproduction,  en  les 
cqupant  par  niorceaux  ;  car  non-seulement  chaque  morceau 
devient  une  plante  parfaite  ,  mais  les  grains  ,  contenus  dans 
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leurs  tiibe»iiitërieani ,  sojrtent  par  1«»  plaieft^  et  se  déirelop^ 
pent  sur-le-chaqip  «  si  d'ailleiirs.le^^  circonstances  sont  &iro««. 
râbles  ,  c^ést-à-dire ,  ih  te}  teoips;  oét  plimeus<ou  an  inoin* 
très-hamide.  Ce  développement  a  lieu  par  simple  extension^ 
c'est-à-dire ,  ^u\ii  n'y  a  pas  de  changement  de  forme  comme 
dans  la  germination  des  véritables  graines  des  autres  plantes^ 

C'est  dans  les  ouvrages  4es  botanistes  qa?il  faut  presqucr^ 
exclusivement,  chercher  des  conQpissance^  sur  les  trémelies» 
Parmi  les  Français  |  ceux  de  BuUiard  méritent  d'être  ooil-^ 
suites  de  préférence  ^  à  raison  de  leur  exactitude  et  des^e^el-^ 
lentes  figures  qui  les  enrichissent*  • 

Les  auteurs  ont  décrit  ou  iiguré  plus  de  cinquante  espèces 
de  trémetles  ;  mais  il  est  probable  que  9  dans  ce  non^brc  9  il. 
e^  est  plusieurs  qui  ne  sont  que  des  variétés.  On  n'a  pas  de 
point  fixe  d'après  lequel  on  puisse  partir  pour  établir,,  dans 
ce  genre  ;  1^  certitude  qui  existe  dans  la  plupart  des  autres. 
La  forme  et  laxotileurné  pefuventétre  employées  sans  erreur: 
la  consistance  ne  peut  pas  Tétre  davantage.  I!  faut  nécessai-* 
rement  faire  usage  du  microscope  et  les  observer  à  différentes 
époques  9.  à  l'a  manière  de  Vaucher  ,  pour  se  faire,  unc^  idée 
àe  leur  composition  intérieure  ,  ce  qui  n'est  pas  jte^^j^urs 
facile. 

Yauchei;  a  divisé  ce  genre  en  deux  ,  l'un  qu'il  appelle 
!Nos70«^,  ^l'attire  OsciisLATHB. 

On  »  èefvit»  ^t^bti  k  leurs  dépens  les.  genres  Acfiosvztiî/IE^ 

liàVVfKm,  P^^CflÛE  et  ÛYSTNèSPORAJIGB. 

Les«enpe9  fis«rft«et  CÉËAfioNs'en  rapprochept  beaucoup. 

Blmard^  a  rëd^t  à  sei^e*  celles  qu'on  rencontre  aux  envi- 
rons d'ê"  ^ariS',:  et  parmi  elles  il  en  est  quelques>-unes  qui  y 
sont  très-rares'.  Les  plus,  cbmmiinés  sont  : 

LaTai9fELii£DieRE$GBNTB9.qwfQnD4e  des  espèces  d%i)da- 
tons  irréguliers  9  ordinairement  arrondiis  et.oa>pett'  apli|tt»  ^< 
d'abord  fermes  et  rouges  ^  mai$  qui  ensuite  s'a9iQl^is8e/|t  et 
deviennent' noirs  comme  de  l'encre.' Elle  se.trouKe.tris'^ 
abondamment  sur  le  bob  mort.  U  n'é^  personne  qyui  n  ait 
été  dans  le  cas  de  la  voir  sur  les  (ûches.  de  son  foyer  ou  sur 
les  arbres  de  son  jardin.  C'est  une  TuBEacuLAiHE  dans  les^ 
auteurs  allemande. 

La  TaéiiELLE  cÉBLÉBErNE  est  ordinairement  fort  grande 
ça  chair  est  gélatineuse  ,  épaisse  et  sans  aucune  division  ia^ 
terne  ;  sa  surface  est  creusée  de  sillons  tortueux  plus  ou 
moins  profonds.  Elle  ne  se  trouve  que  sur  les  bois  morts  ou 
mourane  9  ettvarie  beaucoup;  de  forme  et  de  couleur»  ' 

La  Taémelle  veete,  ou  trémellfi  nosioc^  est  formée  d'un^ 
substance  gélatineuse  qui  croque  ^us  la dient. comme  un  car- 

xxxiy.  26 


>>»  T  R  Ê 

tUage.  Elle  e^t  toujours  rerditre ,  f6|t  mince ,  difllifremmeiit 
plissée  9  et  cpmme  on^/alée.  Ordinairement  sa  largeur  est  de 
deux  à  trois  ponces  ;  $ts  bords  sont  irrégulièrement  sinnés ,  et 
^le  n'a  jamais  de  base  radicale. 

Cette  irémelie  se  trouve  toujours  sur  la  terre.  Elle  varie  ex- 
traordinairement.  Dans  les  temps  secs ,  elle  est  noire  et  ré-* 
duite  à  un  si  petit  volume  ^  qu^on  a  de  la  peine  à  Paperce- 
voir.  Des  terrains  en  sont  quelquefois  couverts.  C'est  celle 
h  laguelle  on  attribue  des  vertus  médicinales ,  et  sur  laquelle 
on  a  fait  le  plus  d'expériences.  Son  organisation  est  un  pea 
.difFére»te  de  celle  des  autres 

ta  Tbéhelle  mésentériforhe  a  sa  substance  gélatineuse, 
élastique  comme  un  cartilage  ;  elle  est  toujours  plus  ou  moins 
profondément  partagée,  et  souvent  jusqu'à  sa  base,  en  plu- 
sieurs lobes  minces ,  diversement  plissés  et  qui  imitent  ordî- 
nairement,  par  leur  agrégation,  ce  qu'on  appelle  le  me- 
êerUère,  *  Ses  semences  sont  insérées  sur  des  filamens  diverse  - 
ment  entrelacés.  Elle  ne  se  trouve  jamais  que  sur  le  vieux 
bois,  et  varie  à  l'infini  dans  sa  forme  ,  ses  dimensions  et  ses 
couleurs.  Celle  qui  est  violette  donne  à  l'eau  oà.  on  la  plonge 
ttue  belle  nuance  de  bistre  rbugeâtre. 

La  Trémelle  pédicelléb,  que  j'ai  décrite  et  figurée  dans 
les  Mémoires  de  C Académie  de  Serlinf  est  portée  sur  un  pédi- 
cule fistuleiix,  sillonné,  visqueux.  On  peut  la  constituer  en  genre* 
C'est  dans  les  lieux  sablonneux  de  la  Basse-Caroline  qu'elle 
*se  trouve  an  printemps.  Celle  que  j'ai  également  décrite  et 
figurée  pi.  XI  aaBulledn  des  Sciences  par  la  Société  pbilomathî- 
que ,  sous  le  nom  de  confetva  iacrassala ,  et  que  j'ai  trouvée 
dans  l'eau,  fi^it  aujourd'hui  partie  du  genre  Rivulaire.  (b.) 

TREMÈNE.  Le  Trèfle  cultivé  porte  ce  nom  dans 
4quelques  cantons.  ^B,) 

TRÉHfEX,  Tremex.  Genre  d'insectes  hyménoptères  éta- 
bli par  M.  Jurine  ,  et  qui  comprend  les  urocères  de  Geoffroy 
ou  les  sirex  de  Linnaeus  ,  dont  les  antennes  sont  filiformes  , 
plus  courtes^  que  la  tête  et  le  corselet ,  de  treize  à  seize  ar- 
ticles  if  et  dont  les  ailes  supérieures  ont  trois  cellules  cnbi^ 
taies  ,  avec  la  dernière  incomplète ,  atteignant  le  bout  de 
l'aile. 

Les  sirex  magus  ^fusdconds ,  columba  ^flaQicomis  ,  etc.  ,  de 
Fabricius  ,  sont  des  irémex,  V,  Ubogèbe.  (l.) 

TREMME,  L'un  des  noms  patois  de  TAgrostide  sto- 
i^onifère,  (desm.) 

TREMOIS^  Z^  Traimois.  (b.) 
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TRÉMOISE.  Nom  de  là  Raie  ïorpixie  ,  h  Bordeaux. 

TRÉMOLITE.  Le  Père  Pînî ,  et,  d'après  laî,  Saussure , 
ont  donné  ce  nom  à  un  minerai  qu'ils  ont  observé  au  Saint- 
Gothard  j  dans  la  vallée  de  Trémola ,  dont  ils  lui  ont  donné 
le  nom.  Wern^r  s'est  empressé  de  l'admettre  dans  sa  mé* 
thode ,  en  lui  conservant  le  nom  de  trémoUte,  M.  Haîiy  ,  qui 
l'avoit  aussi  admis  comme  espèce ,  liy  donna  le  nom  de 
Grammatite  (  V.  ce  mot),  mais  ensuite  il  l'a  réuQÎ  à  l'am- 
phibole. Cette  réunion  n'a  pas  été  adoptée  par  les  naturar 
listes  étrangers.  M.  de  Boumon,  dans  l'excellent  cata- 
logue de  sa  collection ,  a  donné  une  notice  intéressante 
sur  la  trémolite  qui,  selon  se«  observations ,  diffère  cris- 
talk>graphiquement  de  l'amphibole.  M.  Berzelias  pense 
que  chimiquement ,  ces  deux  substances  ne  sont  point  les 
mêmes.  La  trémolite  se  trouvant  décrite  implicitement  avec 
l'amphibole  ,  nous  y  renvoyons  le  lecteur,  (ln.) 

TKÉMONE.  L'un  des  tipms  normands  duTaiFLE  des 
PAÉS.  Çdesm.) 

TBJÈMOTJL.  Nom  languedocien  du  TasxBtE ,  espèce  de 

PEVPLIER.  (DESM.) 

TAÉMOULëTTL  a  Marseille ,  c'est  on  des  noms 
qu'on  donne  âi  la  Torpille,  (desm.) 

TRÉMOULINO.  Selon  M.  Risso  ,  c'est  le  nomnicéen 
de  sa  Torpille  marbrée,  (besm.) 

TRÉMOULO.  La  Torpille  porte  ce  nom  à  Marseille. 

,^     *  (b.) 

TREMULA.  NBn  donné  par  les  Latins  an  peuplier 
tremble  {populus  irgmula^  L.  ),  parce  que  sts.  feuilles^ 
portées  sur  des  pétioles  comprimés,  sont  agitées  par  le 
zéphyr  le  plus  léger.  V.  Tremble,  (ln.) 

TREMULARIA  et  TREMULA.  Ces  noms  ont  été  don- 
nés aux  graminées  du  genre  briza ,  parce  que  les  épillftts 
pendent  après  des  pédicelles  capillaires ,  et  sont  balancés 
par  la  moindre  agitation  de  l'air.  Ces  plante^sont  les  gramuè 
tremulum  de  G.  Bauhin,  Scheuchaer,  etc.  9  et  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  amourfâiffs.  Heister  leur  donne  le  nom  de  i>ve* 
mularia^  L.  (LN.) 

TREMULOSA.  Nom  de  la.  Torpille  narre  ,  aux  tles 
Baléares  ,  selon  ])élaroche.  (desm.) 

TRENCO-L'AIGO.  V.  Tbjbîikiiiro.  (desm.) 

TRENKIEIRO  ou  Trenco-Faigo.  C'est  la  petite  Cre.V£tti 
4'eau  douce,  (desm.) 
TRENTANELLE.  Nom  du  Sumach  fustet.  (b.) 
XRENTEPOHLIA.  ^enre  de  pUnte»  craeifères  établi 
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par  Roth  t^Cjt  và  dUKr«  à  pemc  i^  VhiUoflhlIa  dont  il  faisoic 
même  partie ,  étant  fondé  savvheUophila  pinnaia ,  L. ,  qal  se 
distingue  par  si^xk  calice  privé  d^  ce»  fosseHKi  véeksalèitt^  « 
qui  s'observent  à  sa  base  dans  Lef  autcesi  ^sp^ces^  ;  jm  $ea  deii^ 
glandes  centrales  ijiu.  me  sont  pas  r^courbéM  finals  di^oÂle^i  -^ 
et  par  la  siliqoe  qui  est  lobée  cwmm»  U  g9Msse  de.  IV/rtij^yï- 
rum  canfldflnse,  (Lii*) 

TR^ÉOULL  Moiadii  TiLteiA  9  ai»  cwri^cm  de  Mi^^^îll^. 

.  '  (*.> 

TREPAN.  Noii|.d!Qn««$j^e.4'Hai4QTWMB^  do«4  Qift 
fait  grandi  0^  ea  Cbin^«  Oa  vap^liç  aussi  Ho^oiaÉ»  (b.). 

TRE;pa-CUJVAIi.  En  Langnedoo  t  w  noniM  ainai 
TEcaiiM)^  et  le^  CsA»M«  dk  lilATS ,  kjkur  jwum  ti  iurmç 
âne  de  roqueUâ.  (oesBlO  •     • 

TRJËPRKNKIESS.  HhauMflMnsin»  du  Harta^,.  m  doiiM 
ce  Ao«i  mk  f^sa  avuoAi  ooncniviomii.  (xiiw> 

TRERON^  Nom  grec  appKqaé  an  pigeon  d'»rès'sa.tnnf- 
dite.  Ja  Tavois  adnpié  dans  Faoalyse  èé  mon  Omitho)o|îe 
élémentaire  ,  pour  une  division  générique  de  jngeon^;  mais 
danaaa  IMolliMMiaire^  ks  individas  in«q«Kl»  je  ravoîsîmj^é,^ 
composent  la  section  B  4^j^  Pigeot^s.  V.  ce  mot.  (y.), 

TftEiSAR.  C'est  le  PnoMEifr  de  Mars  anx  environs  de 

TRESCÀLAN.  V.  TAAse^LAir.  (besm.) 
TR  ESC  ALAN  JAUNE.  C'est  un  des  noms  patoi»  da 
MiLLSKATni».  Trescaian  ronge-  eil  celui:  de  la  S^I'fe  cen- 

TAVft^E.  (DESM.)  *       j^ 

TltÈSf-eRAI^IK  Nom  d'n  SqvJm  Vaye»  lea  mots 
Sqvau  et  Requin,  (e.) 

TRES  (ilBRAS.  A  îviça  ,  l\ine  des^  ties  Baiéàrer ,  c^est 
le  nom  de  rHoLOCENTRE  siago^otr.  (qesii.) 

TRÉSOR.  Tariété  de  paire ,  aussi  appelée  Fom£  b'avovr. 
F.  Po»Ri».  ÇdésA) 

TRESPE.  NômaHemwd  désBROMsa  (JSroimi^,  daiisi 
WilWenoHv.  (fc*) 

TRKSSEAV  eu  BOURGUIGNON;  Yarlélé  d&  Rai- 

SIW.  K  VteîWE.  (DBS».;y 

TRESSOL.  En  Lanraedoc ,  ce  nom  est  em|^o]ré  p^w^ 
désigner  le  metHeur  M^,  le  mt froment,  (desm.)  .  ' 

TRËTORRHIZA  de  Renaulme.  G  est  hi  GEimA» 
CROISETTE  A  6RA9DSS  fLEuns  ,  type  du  genre  tretoràuza 
d'Ada^non  ^  cacsctérisépar  le  calice  à  quatre  divisions  iné- 
gales,  dont  deux  plus  petites  ;  par  la  corolle  à  tube  long  %  à 
quatre  divisiofiscnrcpiaire  dents. ;  par  les  étamines»  au  nfimAbre 
de  quatre  ;  par  un  style  i^eux  stigmates  lamelliformes;  (w.> 


/- 
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TRÉ-TBÉ-TRÉ.  Cest  nu  ^âdropide  qiii,seIonFiaccoart 
(  Voyage  à  Madagascar ,  p.  i5i  )  ^  est  gros  tomine  ûù  v«aa  te 
Aeut  ans  ;  il  a  la  tété  ronde  et  une  face  d'^homniie  ;  les  t^ieds 
de  devant  et  de  derrière ,  comnre  un  singe  ;  le  poil  frisotté  ; 
la  qoeoe  cotrrte  ;  les  oreiHes  coimtie  i^elles  de  l'homme.  'C'est 
un  animal  ftoUtaire  ;  tes  giefns  dapays  en  ont  grand'peàrril 
y  a  lOflft'lîefa  de  troire  qnecet  anhnal  efit  un  Ange,  du  genre. 
4es  mandrills  on  de  tdlm  4es  macaqnes;  cependant,  aucun 
toyageiA*  moderne  n'a  indique  de  vrai  slngMans  TOe  de  Ma- 
dagascar, tandis  que  la  fatnille  presque  entière  des  makia 
semble  y  être  confinée«(!DE£(tt.) 

Tl^feyll\ANA.  Aotb  et  1/ViIldenoiv  dnt  donné»  ehacnn 
de  tem*  cfôté ,  ee  nom  qui  rappelle  teltii  de  M.  fradranus  , 
t:étèbre  bntanJste ,  à  dent  genres  de  plante)  qui  ùnt  reçu 
également  d'antres  dénominations. 

Le  tM^hana  de  Roth  est  Vhommanrda  di?  Wîildenow  f  ' 
fondé  sur  legratiola  bicolor  d'Hornemann ,  que  M.  Decan* 
dolte  sonp<{onne  n'être  qtiHine  espèce  de  Ltnàemfà, 

Le  treQÎranaM  Witldenow  est  fondé  sisr  le  coïumneacocci- 
nea  ,  Uk  ,  'qtAtÈlYachimêfies  miftor,  Brown. ,  Jam.  ;  Vachi- 
fnerrei  Côceinea,  Pers.  ;  le  cytiUù  pulchetta^  Lhérit. ,  etc.  ; 
de  tolis  cesntms,  celui  IPaifhtmënés  est  lef»lus  anciennement 
app^^né  à  t:e  |(enre.  (ln.) 

TREVOtJXÎ A.  Noiti  clohnë ,  par  Scopoli ,  au  ^enr« 
tuna  de  Fofsirail.  K  TuKîe.  (ln.) 

TRl^Vl  A.  Ce  genre  de pkintes  est  consacr^Yp^  Lionseus, 
k  la  mémoire  de  Jacqnes^Christophe  Ti'cw,  médecin  de 
ïf uremberg ,  V>^  9  vivait  dana  le  siècle  dernier.  Entre  tautres 
travaux ,  al  publia  un  ouvtage  en  deux  Toiuraesy  tFès-,grand 
in-folîo ,  où  sont  représentées ,  avec  tout  le  luxe  possible  et 
coloriées^  les  plantes  qu'il  eut , occasion  de  voir  fiearfTf,  et 
qui  se  font  remarquer  par  leurl^eauté.  A  en  figura  de  nou- 
velles et  de  très-rares».Cesfiguresittrent£rav4ea  Sfr  lei  des- 
sins d^Elirét. 

e  genre  -est  nommé,  hmsctd  par  Adanson..  Vabl  y 
iramène  lé  ratOera  de  Willdenow  ,  dècnt  dans  le  journal  de 
Gottingue  ;  on  y  apporte  aussi  It  tetragasùis  de  GœFlnar,  et  le 
mallotus  de  Loureiro.  (L^.) 

TKE'Wlïl,  Irema.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  f>olyan«- 
drie  ,  qui  renferme  deux  arbres  des  Indes  ^  i  feuilles  alternes 
et  à  âeurs  disposées  en  grappe^.  Il  offre  pour  c^r^ctères  : 
dans  les  pieds  niiles ,  un  calice  de  trois  folioles  ^<ei  m^^and 
nombre  d'étiamines  ;  dans  les  fleurs  femeUes^  un  calice  i 
quatre  divisions ,  un  ovaire  sup^ârieui'  «u^onlé  ;d*nn  «^yle  à 
quatre  stigmates  plumeux. 
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Le  frait  est  one  capsule  à  qaatre  loges  i  k  quatre  Talres  i  et 
ii  quatre  semences. 

Ce  genre  a  été  appelé  RoTTlEltE  par  Willdeno^  ;  Tfi- 
TRAGASTAE  par  Gaerlner ,  et  Malotte  par  Loureiro  y  mais 
il  y  a  on  autre  Rottleee  adopté  depuis  par  Willden/ow.  (b.) 

TRIACAVrXHE ,  TrlacanÛius.  Soos-genre  établi  parmi 
les  Baliste^,  par  Cuvier.  Ses  caractères  so#t  :  trois  oa  quatre 
rayons  épineni  à  la  première  nageoire  dorsale  ;  des  espèces 
de  nageoires  ve^^trales  soutenues  par  un  seul  rayon  épineuc 
et  adhérentes  à  un  bassin  non  saillant.  Le  Bauste  bui a.- 
CULÉ  fait  partie  de  ce  sous-genre,  (b.^ 

TRIACHNE»  Triachne.  Genre  de  plantes  ëtdbli  par 
H.  Cassini ,  dans  la  famîUe  des  synantnérées  y  et  dans  la 
tribu  des  nassauvies;  il  diffère  du  Caloptilion  de  Lagasca^ 
par  Faigrette  Yormée  de  trois  écailles  caduques ,  membra* 
nenses,  coriaces  y  linéaires  inférieurement,  ovales  supériea- 
rement. 

La  TaiACHNE  ptguiée  ,  seule  espèce  de  ce  genre  y  est  origî* 
naire  du  détroit  dé  Magellan,  (b.) 

TRIADÂ.  Hermolatis  donne  ce  nom  et  cefaii  deTAURA. , 
\  2i  Vanemone  hépatique.  C'est  |e  Uim  de  Césalpin  y  le  genre 
isopyrum  d^Adansqn  ,  et  Yhepatiea  de  DecandoUe.  (^^0 

TRIADENUM.  Genre  de  plantes  établi  par  Rafinesque, 
et  qui  a  pour  type  Vhypericum  virginicum ,  L.  ;  mais  ce 
genre  a  déjà  été  nommé  gardénia;  il  tire  son  caractère  essen- 
tiel  de  ses  étamines ,  dont  les  fitamens ,  au  nombre  de  neuf  | 
forment  trois  groupes  distincts  alternes ,  avec  autant  de  glan-'- 
deis  obtuses ,  épaisses ,  convexes  en  dehors  c^  concaves  en 
dedans;  les  fleurs  sont  d'un  rouge  pâle  ,  contre  rordinaire 
des  fleurs  des  autres  espèces  d'hypencum  dont  la  couleur  est 
le  jaune.  (lK.) 

TRIADIQUEt  rmdilai.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  la  dioéde  diandrie^  et  delà  famille  des  eu- 
phorbes. Il  présente  pour  caractères  :  des  chatons  filiformes  , 
nus  9  chargés  de  tubercules  poly flores  ;  un  calice  très-^petit^ 
divisé*  en  trois  parties;  point  de  corolle;  deux  étamineu 
aplaties,  très-courtes  dans  les  fleurs  mâles;  un  ovaire  su- 
périeur, à  style  épais  et  à  trois  stigmates  oblongs  dans  les 
fleurs  femelles  ;  une  baie  presque  ronde ,  à  trois  lobes  et  à 
trois  loges  monospermes. 

Ce  gexire  reni^rme  deux  espèces,  qui  sont  de  grands 

arbres  à  feuilles  alternes,  ovales,  entières ,  et  à  épis  pre&« 

que  terminaux ,  qui  naissentà  la  Cochinchine  et  à  la  Chine  % 

et  qui  ne  présentent  rien  de  remarquable.  (B.) 

TRIA££<E}  2>ûmk  Pkmte  annuelle  des  montagnes  dui 
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Mexique  i  qoîr  seofo,  constitue  an  genre  diins  la  fmndrie^ 
digynie  ,.efe  dans  la  famille  des  graminées^ 

On  lai  a  reconnu  les  caractères  suivans  :  épillets  dfe  d^ux. 
fleurs 9  l'une  hermaphrodite,  et  l'aatre  stérile  et  à  trois, 
arêtes  ;.  balle- calicinale  de  deux  vakes  ,  l^inférieare  arIs-> 
lée;  balle  florale  de  deux  TaliFCs  mutiqueSv^ 

La  Tbiaêne  a  grappes  est  figurée  pi.  6t  du- bet*  ouvrage 
de  MIVL  Hamboldt,  Bonpland  etKundi.^  sup-  les  plantes, 
de  TAnkérime  méridionale»  (b^); 

TRIANDRIË.  C'est  le  nom  que  Linirœa»  a  donné  àla 
troisième  classe  de  son  système-  de  botanique,  c'est-à-dire -^ 
à*ceile  qui  renferme-les  plantes,  à  trois  étaidînes.  On  y  re- 
marque principalement  une  famiUe  Irès-naturelle ,  celle  des 
Graminées  (  V.  ce  niot).  Gette- classe  renferme  de»  plantes^ 
monogynes  ,  digyoeset  trigynes.  V\  le  mot  Botaiïique.  (b^) 

TRIANGULAIRE.  Poisson  du  genre  Ostragion.  (b.) 

TRIANGULAIRE.  Cesi  le  laeeOamloikaAe  Linnaeus. 
V:  au  mot  Lézard*  (b.>  .        . 

TRIANGULAIRES^  Cinquiètne  section  du  genre  eanc^i» 
deLinnœuSy  renfermant  les  genres  maintenant  admis  sous 
les  noms  d^lNACHOs^  de  Lithode  ,  de  Mâgropobb  ,  de  Pac- 
tole, de  DocLÉE,  de  Mitoaax,  et  de  Parthénope.  (desm») 

TRIANIS1TE&  Genre  de  fossiles,  décrit  par  M.  Rafi- 
nesque ,  mais  trop  imparfaitement  pour  cpi'on  puisse  l'ad- 
mettre* dès  à  présent.  Clest  f,  dit-ii ,.  un  corps  flottant ,  divisé 
inférieurement  en  trois  parties^  inégales ,  ceile  d&  milieu 
ayant  une  bouche  terminale*,  entourée  de  dem. faisceaux  de 
te'ntacules.  Ce  fossile  a  été  trouvé  dans  h  pierre  calcaire 
cristallisée  du  Kentucky.  M.  Rafinesque  pense  qu'il  a  quel- 
que affinité  ayiecles.médttses.(n£SM.)« 

TRIANT  HËflIË,  Tncadhema.  Gcnre^pUntes^de  iadé- 
candriedigynie  et  de  laiamille  desportulacées,  qui  offre  pour 
iraractères  :  un  calice  à  cinq  découpures  colorées  intérieure- 
ment ,  mucconées  aup-dessoos-  de  leor  sommet;  point  de  co^ 
roUe :  cinq  oa  dix  étaminesf  wa  ovaire  supérieur ,  surmonté- 
d'un  à  deux  styles  ^une  capsule  oblongue ,  entourée  dans  sa 
partie  inférieuse  par  la  base  du  ealiee ,  tronquée  à  son  som-* 
met,  s'ouvrant.circulairement,  biloculaire^  et  contenant^ 
dans  chaque  loge ,  deux  semences,  aurdessns  l'une  de  l'autre.. 

Ce  genre ,  aux  dépens  duquel  a  été  constitué' celui  appelé 
Gymnogârpon  ,  renferme  des  plantes  à  fewUes.  eippésées  , 
dont  une  plus  petite  ;  à  fleurs  axillaires.,  rapprochées  trois, 
par  trois: ,  et  sessiles.  On  en  compte  sept  espèces  ,  parmi  les-* 
quelles  se  trouvent  la  Populaire  et  laGYMNOCARPE  de  Fors^ 
kaè'LLa  seule  espèce  de  ce  genre  qu'on  cultive  dauj^  lesjarâîai^ 
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àe  botSMiifOet  éftt  la  TaiAirrràltE«oi«ocnnii ,  qm  a  lai  flear« 
pentandres  et  mouagynAS.  £Ue  etft  Aouelie,  et  se  trouve 
4aiis  1^  Ue5  de  rAwénqiie,  (S.) 

TRi AINTHÈRË ,  l'HaiHhera.  Genre  èe  graamëes  Aabli 
par  IlcMraiix ,.  «ur  une  fleule  eapèc» ,  le  TarABTaÈBE  jokc.     . 

Il  offre  poar  caraiîlères:fde6  épiliels  «nyatérMnL^vtie  balte 
ealkioale  4e.  deux  vahres  eDaFles-,  renfermaat  ^heitt  Çeors  , 
|Iaoe'feri(iJis  covposée  par  deux  rjJfrea,  dont  l'infiérîeiire  €sl:  à 
troisi  dents,  chacune  lerminéepar  uae  pelîte  sMe^-eldont  la 
aapérmarl»  est  entière  ;  n^Cérieare  eat  arortée  éi  formée fiar 
deov  radîmens  de  vaiTes  leiuBÎmées  >par  trois  soies.-  (^b.) 

TRIAS  on  THRYAS.  AnMiHi«<Mns;grees^>riy^iMilSofi^ 
4e  Bioseopide.  F.  TaiA]>A.(UB.) 

TRiBADËS.  11  faudroit  courrir  d'un  voile  éternel  les 
fiijblessos  9  on  pkrtAt  les  tospitodes  qui  dégradent  IV^pèce 
humaine  ;iiiais  puisque  eatfn  elles  sont  'COnnoe^etpèUiées  » 
dans  d'auHles  (Hivrages  de  lanninre  de  câloi-^i,  ooaoosac- 
cuseroit  d'inexactitude  «i  nous  les  passions «octttsfltfnce ,  et  il 
esi.peatHêtjre,«tilie  aux -rncBurs  4e  jeter  de  la  lumière 'sar  tous 
eea  Ytces ,  qo'tune  ardeur  désordonnée  de  l'anioar  engendre 
dans  notre  acnle  espèce.  Saint  Piaul  n'a  pa&<^i««nt  d'attiser 
publiquement  ce  vice  dans  ^nn  épître  aux  Romains  ^  G.  i.*', 
vers.  a6,  lorsqu'il  dit  :  Aussi  Dieu  les  a-t  il  U^ré^à  des  passions 
henteuses:  ear ,  parmi  eum ,  les  femmes  ami  changée' usage  ifui  est 
caf^orme  à  ia  nature,  en  un  autre  ^çm  est  contre  natutt.  Saint  Jé« 
rome ,  arec  aa  véhémence  ordinaire ,  leur  .adresse  des  repvo* 
ches  encore  pbis  amers,  de  même  que  Sénéque  lephitosojpAej 
et  le  moff^dasit  Jiivénnl» 

Le  mot  Mièmk  {Jnçatnx^  c^esH-à^refrotteusey,  viesH  au 
verbe  grec  r p7i^« ,  frico  ;  il  est  connu  dans  le  langage  vulgaire 
aotts^eelni'de  ribauâe ,  qui  «îgnifie  non-seul.ement  «ne  femme 
débordée,  -mais  encore  celles  qtti  abusent  de  leor  sexe.  La 
passion  qui  les  enAnalne  à  cet  excès  ^peiid  qnelquefois  en 
grande  jpartte'  d'nne  conformation  particulière,  il  y  .a  des 
lemmes^y  en  qiiœlfaes  paysfcbauds  surtout,  chez  lesquelles 
le  cUtori8;prend  un  accroisseniexit  et  une  grandtur  remar- 
qoafales  ;  et  cet  oitgane  m  sensible ,  qui ,  àans  l^ipêaport  des 
femmes ,  n'est  guère  que  de  la  grosseur  d's&  pois^  devient 
long,  graffidet'saiilani»  presqve  autant,  qne  la  veige  4'un>b«nH 
me.  Piasiem*S"«Batomiste5  en  cHcnt  de»  exemples.  Cha  a  -mê-  * 
nié  vu  mae-femase  aérant  im^lkoliis  long  commele  cou  d'une 
oie,  selon 'Hexpression  de l'obseHiateur.  Chez  d'autres,  on 
l'a  trouvé  de  la  longueur  de  tr^ns ,  de  qUatré ,  de  aix  et  même 
de  huit  ponces ,  et  d'une  grosseur  proportionnée. 

On  )sak  0fm  ie  clKtoris^afénécalemeiit  la  forme  de  la  verge 
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àt  Vhomme ,  qii^41  cai^t^depâUe  d^éns^tton  comme  elle,  et 
que  son  gland  on  sa  )paptie  sqpérieiirefjoQit  d'une  sensibilitë 
«zqaise,  et, si  vive,  qu^eUe  met J«s  femmeshors  d'eUet-mèmeii 
lo^squ^^oa  touche  amonreas^ment  cet  of^eane  ;  asssi  Ta-t-oii 
nommé  œstrum  amork^  raiguillon  de  iamoar.  Il  y  .a  des 
femmes  d'nne  iconsUttttion  masonline  «  et^wk  appelLe  fum- 
moMês  i^^imgmêi  )  :  h  chaleor  et  ia  force  dn  tempérament 
déKelqppeot,  dans  ces  persamaes^  les  parties  sesiicUes  d^one 
manière  estraordînaîrei,  ce  qui  lear  donne  ^en  même  temps 
des  habitudes  mascalines  »  ane  ¥<^ix  forte  ^  «des  membres  car^* 
rés,  ^lus  et:robiuAes ,  quelqœbisde'Ift  barbe ,  des  passions 
ardentes,  irascîblesi;  ellestiennent^ncore^del'liemmeence 
qu'eUes  aiment  les  femmies.  dVstainsî'qQe  les  poules  ^  qui  ont 
vaincu  des<4i)bapons  ^^eyîeiMiefit  non^eulemesrt  aussi  fairrdîes 
que  les  coqsi,  donteUes  imitent  le  courage.,  «mais  elles -mon*- 
tentm^me  sur  les  poules  comme  furies  cocher.  D'ailleurs  i 
les  femmes  à  grand  clitoris  me  peuvent  pas  se  loindre  à  Pfaom-> 
me  aussi  l>ien  que  les  autres  lemmes  ,iparce  qa^entrant  en 
érection  dans  Tacte  yéoérien>  elles  semblent  se  présentée 
aucomi^t  avec  des -armes  égales ,  «et  •meaacer  lem^aèrersaiîre 
d^uue  tpareille'Uttaque. 

Peitt-être  que  Tbabitude  honteuse  que  costrticlent  oertai- 
nés  jeunes  filles  de  se  toucher  déshonnétement ,  contribue  à 
développer  outre  mesure  leurs  parties-naturelles,  en  y  déter- 
minant un  afflux  d'huoiears.,  «urtout  à  l'époqneide  la  .pulierté« 
C'est  pourquoi  il  est  bien  important  de  veiller  de  près  sur  les 
personnes  de  cèrt  âge ,  principalement  dans  les  pays  chauds  , 
où  les  passions  sont  plus  ardentes  et  le  tempérament  plus 
précoce.  On  prétend  qae  cette  conformation  vicieuse  est  si 
commune  en  Orient,  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  le  métier 
d'amputer  cette  partie  «wc  jeunes  filles.  Ces  vieiUes 'Chàtreu- 
ses  vont  ^  ^t-on ,  ^ans  les  rues  en  criant  :  fui  pemi  être  coupée  ? 
Toilà  du  moins  ce -quevracbnient  plusieurs  voyageurs,  comme 
Sooainî;  an  reste^on* ampute  également  une  j»ortion  des  nym- 
phes, dont  la  longueur  bors  du  fiagiu  devient  ^nante,  surtout 
che«  lesilottentotes. 

U  e;ït  vrai  que  dans  iesipay^  «où  la. polygamie  test  en  «usage, 
les  harems  on  sérails  sont ,  pour  de  jeunes  femmes  destinées 
à  y  finir  leurs  jours  >  une  vraie  école  de  libertinage  et  dMmpa- 
dicités  ;  car  on  leur  apprend  à  réveiller ,  par  toutes  sortes  de 
voluptés,  Tamour  épuisé  4e  leurs  époux,  et  ces  malheureuses 
esclaves  tâchent  de  se  dédommager  entre  elles  de  la  con- 
trainte et  de  la  .privation  des  plaisirs  ou  elles  languissent. 
C'est  surtout  parmi  les  bains  qu'elles  se  livrent  à  toute  la 
fureur  de  leors  désirs;  et  leurs  voluptés,  non  trop  secrètes , 
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sont  sévèrement  rëprimëes  quand  elles  sont  conones.  Bt»^ 
bèque  rapporte  qn'one  turque,  venant  de  recevoir  l'approche 
de  son  mari  ;  courut ,  encore  tout  ardente  de  plaisir,  abuser 
d  une  de  ses  compagnes ,  4  la  ndaQière  des  tribades  ;  cette  der- 
nière recevant  la  semence  que  l'autre  avait  reçue  de  son. 
mari, «en  devint  enceinte ,  san«  avoir  admis  eUe-mème  ancua 
homme.  Cette  transfusion  séminale ,  si  elle  est  vraie ,  prouve 
que  le  sperme  garde  sa  qualité  fécondante  pendant  quelque 
temps  ;  aussi  l'abbé  Spallanzani  fécead»  de»  chiennes  artifi- 
ciellement avec  ie  soermle  du  chien. 

Au  reste ,  la  conformation  de  ces  tribades  se  rapprodie  de 
celle  des  hermaplirodîtes ,  parce  que  leur  clitoris  ressemble 
a  la  veiige  humame ,  quoique  rextrémîté  du  gland  n'en  soit 
pas  perforée  comme  chez  Thomme ,  et  n'éjacule  point  de 
sperme.  Ces  prétendus  Herv aphuontes  (  T.  ce  mot  )  sont 
plus  communs  dans  les  pa^s  chauds  que  dans  les  cUmat» 
froids ,  et  les  femmes  y  sont  souvent  iribadts  et  hommasses  , 
parce  que  la  chaleur  développe  extrêmement  les  organes- 
sexuels  et  les  passions  amoureuses  de  ce  sexe.  On  a  même 
remarqué  depuis  Idng^emps  que  celles-cî  étoient  plus  por- 
tées au  plaisir  vénérien  en  été  qu'en  hiver ,  tandis  que  c'est 
ie  contraire  dans  les  hommes  ,  parce  que  la  grande  chaleur 
abat  leurs  forces;  au  contraire,,  elle  dissipe  rhumîdité  et  la 
froideur  naturelle  du  corps  féminin  ;  ce  qui  le  rend  ensuite 
plus  propre  à  ressentir  TaiguîHon  de  l'amour. 

£ttfiaet  adsuctis  hiunectans  oscula  labris^ 
*  *  *  ;  ;  •*.••..  £t  communia  quaerens. 
Gaudîa,  sollicilat  spatium  decurrere  amoris. 

LÎtcret.  1. 1. 

Labus  que  les  femmes  font  des  personnes  de  fceur  sexe 
paroft  donc  dépendre  plutôt  d'un  vice  de  conformation,  que 
labus  contre  nature  que  l'homme  fait  du  sien  ;  celui-ci  n'est 
même  excusable  j>ar  aucune  considération,  et  toutefois  ces- 
^^"^^^pravations  sont  d'autant  plus  communes  dans  les  pays. 
chauds,  que  Tunion  des  sexes  y  est  plus  facile.  C'est  peut-être- 
cet  excès  de  facilité  qui  éloigne  les  désirs ,  parce  que  la  pu- 
deur est  le  prenuer  des  attraits  du  plaisir  ,  et  que  des.  jouis- 
sances perdent  tootkur  prix  par  leur  trop  grande  répétition  a. 
tfOmme  legoâtrassassié'recherche  de&alimens  étranger,  qui 
puissent  le  réveiller,  de  même  la  satiété  d'amour  engendre^ 
tous  ces  yiceshomeux  et  tes  détestables  turpitudes  danslesqael- 
les  1  espèce  humaine  Se  plonge.  Aussi  les  animaux,  qui  n'a— 
^^  busent  jamais  de  l'amour,  ignorent/ ces  dépravations.  En 
qutre ,  les  réunions  des  personnes  d'un  seul  sexe  dans-les  cou.- 
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yeas,  les  séraib,  les  maisons  de  réelustoni  etc.,  peurent  pro^ 
daire  de  graves  inconvéïiiens  pour  Tétat  moral  de  ces  indi- 
TÎdus ,  surtout  dans  les  régions  où  la  chaleur  et  un  genre  de 
vie  oisif  produisent  souvent  tous  les  genres  de  corruption. 
Li'ânie  se  gâte  comme  le  corps  par  Toisiveté  ;  et  Tétat  de 
réclusion  étant  contraire  k  la  nature ,  ne  peut  prodmre  que 
des  effets  hors  de  Tordre  naturel. 

Il  en  est  de  même  des  hommes  que  des  femmes ,  mais  dans 
un  sens  opposé.  On  voit  des  personne^  d^une  corpulence  e&- 
cessiye  qui  ne  peuvent  jouir  des  droits  d'un  mari  9  quoique 
bien  conformés  d'ailleurs.  Tel  étoit  le  roi  d'Arragon,  Mar- 
tin ,  prédécesseur  de  Ferdinand  9  dont  Laurent  Valla  noos 
a  donné  la  vie  (dans  les  Scriptores hùpanicœ  hisiorîœ ,  tom.  if 
pag.  755  ).  Il  ét04l  devenu  d'une  taille  si  prodigieusement 
grosse ,  qu'il  lui  tut  impossible  de  voir  sa  femme  ,  de  dépu« 
celer  aucune  fi^Ie  ,  malgré  les  secours  de  la  médecine  et 
remploi  de  divers  moyens  ;  cependant  sa  mère ,  et  d'autres 
femmes  ou  jeunes  filles ,  venoient  à  son  secours^  Il  y  avoit 
des  domestiques  chargés  de  relever  avec  des  bandes  le  gros 
ventre  tombant  de  ce  malheureux  prince  ;  on  avoit  soin  de 
le  retenir  au  moyen  de  courroies  pour  le  soutenir  et  le  sus- 
pendre doucement  au-dessus  de  la  femme  qui  le  recevoit 
dans  ses  bras  ;  et  toutefois  ,  de  quelque  manière  que  celle- 
ci  se  prêtât  y  le  roi  ne  put  jamais  faire  preuve  de  sa  virilité. 
On  voit  en  cela  les  résultats  d'une  excessive  oisiveté  qui 
énerve  tous  les  organes ,  tandis  que  les  femmes  semblent  y 
gagner  plus  d'énergie  amoureuse. 

Il  paroît  qu'en  générai  les  tribades  ont  des  passions  plas' 
impétueuses ,  un  caractère  plus  vigoureux  et  plus  prononcé 
que  les  autres  femmes ,  parce  qu'elles  tiennent  du  tempéra- 
ment de  l'homme  ;  sans  doute  elles  ont  aussi  plus  d'énergie 
et  d'étendue  dans  l'esprit^que  leur  sexe  ne  le  comporte  ordi* 
naicement.  La  fameuse  Sapho  9  qu'Horace  appelle  mascula 
Sapho,  si  connue  par  ses  poésies  passionnées,  ses.amours; 
infortunées  et  sa  fin  malheureuse,  fut  une  trib^de  très- 
renommée.  Les  tempéramens  mélancoliques  tombent  sou- 
vent dans  ces  excès,  et  Orphée  fut,  dît-on,  aussi  le  premier 
qui  introduisit  la  pédérastie  en  Europe ,  lorsqu'il  fuyoit  la 
société  après  la  mort  de  son  Eurydice,  (vireic.) 

TRIBI.  Noms  que  les  Grecs  modernes,  de  l'île  de  Crète  , 
donnent  aux  Sarriettes.  Adanson  écrit  TaEBi.  (ln.) 

TRIBOLOS.   V.  TaiBULus.  (ln.) 

TRIBULASTRON ,    Tnàulasiram.   Genre   de  plantes 
établi  par  Lippî.  C'est  le  Neurade  de  Linnœus.  (b.) 

TRIBULE  AQUATTIQUE.  C'est  la  MikCM.  (b.) 
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TRIBULOIDË.  Synonyme  et  Macu.  T.  Tbibule  et 
Macr£.  (b.) 

TftIBULOTE  TERRESTRE.  V.  Herse,  (b  ) 

TRIHULUS.  Les  Latins  doiliioiem  ce  nom  à  des  plantes 
qne  les  Grées  nbimncnevit  iribôios ,  soit  parce  que  letirs  fruits 
ëtoient  hérissés  et  pointes  cotnMie  cette  machine  jlefer  qn'on 
appelle  chausse-irc^e,  sbit  pan5e  que  létKS  feuilles  étoient  ëpi- 
oeoses  ou  piquantes.  Uon  distifrgQoil  le  irièubis  aquatique 
«t  le  trituhis  terre^^re. 

«  Le  imbtiios  terrestre ,  dit  Diostotide ,  a  les  fettifles  comme 

*  celles  Ànfofiulaca^  mais  plus  meniiès  ;  ses  iiairmen^  ou  ra-i 
«  nieaox  tlratnent  par  terre  ;  il  y  a  entre  les  feuilles,  des  es- 
«'  pèce^  d*énines  fortes  et  dures.  Il  croit  le  long  de^  ririères 
4(  et  parmi  les  masures.  -Il  y  en  a  une  tfntre  espièce  Xt^'^u/o» 
«  mhydws  )  qui  eroh  dans  les  rivrères ,  et  dont  les  feuilles 
«  cachent  les  ^épines.  Ses  (enilles  sont  larges  ef  portées  sur 
«  une  longue  queue  ;  son  tronc  tm  sa  rîge  esft  pins  gros  en 
«  dessus  que  t^ers  le  ins.  Il  a  certains  illametts  faits  étranges 

*  «a  forase  dTépis.  S<i  graine  est  fort  dore  et  asse%  sem- 
«c  UaUe  à  ^kle  de  Tantre  espèce.  Ces  deut  trfbulos  rafraf- 
N  dussent,  et  par  conséquent ,  appliqués  en  cartaplasme , 
«  diminuent  les  în&ammations ,  etc.  Ils  guérissent  les  tilcé- 
«  rations  de  la  bouche ,  des  gencives  et  des  amygâ^l^s  ;  leur 
«  jns  est  trèS'boti  dans  les  remèdes 'pour  les  yeux.  La  Aécoc- 
«r  tion  récente  de  leur  graine  soulage  les  grareletit.  Une 
«  drachme  de  trihulos  terrestre ,  prise  en  infusion  ,  guérit  les 
«  morsures  Ats  vipères  ;  bu  avec  du  vin ,  il  est  tin  bon  con- 
«  tre-poison.  En  arrosant  une  chambre  avec  sa  décoction  y 
«  elle  fait  tnotnrir  les  puces.  Les  Thrates  qui  hatrftent  les 
«  bords  du  fieisu^  Strymôn ,   engraissew  leurs  chev^wx  avec 

*  du  tribolos  vert ,  et  ils  font  du  pain  avec  son  fruit  qui  est 
<t  doux  et  fot*t  hoti  ^  isianger.  » 

Théophraste  ,  ail  lieu  d'nne  seule  espèce  de  tribttlos  ter- 
restre ,  -en  décrit  deux.  «  Le  i&'Âftis/ds,' dit-il ,  a  telîa  de  ^rti- 
«  lier  que  som  fruit  est  épineux.  Il  y  en  a  Aettx  espèces  rtSine 
«c  a  les  feuilles  semk^lables  àeelleis-dapoist^hiche  {erebitOhos) , 
a  l'autre 4es' a  piquantes;  toutes  deux  croissent  sur  terre  et 
«  poussent  plumurs  sarttens.  Celle  dont  lès  feorltes  sont 
ù  piquantes ,  germe  plus  tard  que  l'autre ,  et  se  trouve  plus 
««  -ordinairement  dans  les  haies  et  le»  clôtures  devAlagé.  Lta 
K  graine  de  celle  qui  geripe  plus  tM  'est  semblable  i  celle  du 
u  sesamon;  mais  la  graine  de  Tautre  est  ronde ,  nt>ire  et  cou- 
**  tenue  dans  des  espèces  de  gousses^  >>* 

Pline  (liv.  ai ,  ch.  i€)  a',  comme Théophrairte; trois  es- 
pèces de  Uibidus]  satoir  :  ^aquatique  ou' des  niiaràis^  i^t  les 
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deux  terrestres.  II  fait  observer  que  le./riiui^aqttt<iqi^e  vient 
seulement  dans  les  marais  et  les  eaux  dormantes;  que  le^ 
Égyptiens  qui  habitent  les  bords  du  Nil.,,  et  les  habita»)^  des 
bords  du  fleuve  Slrymoq  ^  maDg.ent  les  fruiîs  de  ce  tribufy^; 
que  cette  plante  se  courbe  dans  l'eau  «  et  que  ^es  feuilLe&sont 
pareilles  a  celles  de  l'orme  et  ^rtéea  sul*  un  long  pétiole.  "^ 
Quant  aux  tribulus  terrestres,iiy  en  avoit  on  ^ui  fleurissoit  plus 
tard  et  dont  la  gousse  renfermoit  une  graine  ronde  et  noire. 
Plin^  revient  (.liv.  22^ ,  ch.  1,0  ^  sur  les  iribuius,  ^  nour  traiter 
de  leurs  propriétés;  et  ici  il  distingue  le /ri/^i^/ns  des  rivières, 
de  celui  des  jardins ,  lequel  est  particulier  à  Tespècè  de  id- 
bxiîus  aquatique  et  conforme  à  ce  que  Dio^coride  en  a  écrit. 
On  pourroit  croire,  d'après  ces  passages,  qA'il  y  ayolt, 
chez  les  anciens,  quatre  espèces  de  tribuïiis  ;  i^voir  :  celui  à 
feuilles  de  pourpier,  décrit  par  Dioscorid^;  celui,  à  feulUeSi 
de  chiche  ,  décrit  par  D4oscoride  et  par  Plinle  ;.cdlui  à  feuilles, 
picjaantes ,  mentionné  par  ces  deux  decnfers  mieuxs  ,.  et  enfin, 
le  tribulus  aquatique  indiqué  par  tous  les  trois.   I^e  premier- 
paroît  être  le  même  que  le  s«cood^  DtoscorL4e.  am:oit ,  dAQ% 
ce  cas ,  pris  les  folioles  pour  les  feuilles.  On.  les-,  rapporte  ai^ 
tribulus  terrestns  àe^  modernes,  oubien  à  l'espèce  voisine^  qu^oo» 
trouve  en  JE^pte.  L^  troisième  estj  p^uu-ètr^  une  espèce  de 
cléome^  bien  que  Fonait  penché  pour  la  chaus^e-trane  comrv 
mune,  qui  fleurit  effectivement  assez,  tard,  ra^is  dont  lest 
graines  ne  soot  paa  co«j;e«tties  dans  de«  espèces  4e'  gojc^es  , 
comme  le  dît  expresséii),ent  Tbjéo^hraste  ^our  soa  espèce  d#. 
tribulus. 

Quant  à  Tespèce  aquatique ,  elle  est ,.  presque  san*  miJL 
doute ,  notre  mâcre  ou  saligot  „  dont  le  fruit  s'appelle  cbâ^ 
taigne  d'eau  ,  cornueile  et  in^ei  Oi*  (ru^^  :  cçs  à^^  cbsnûers, 
noms  dérivent  évidemment  de  tribulus. 

Les  botanistes  ont  conservé  «  jusqu'à  Towcnefort ,  le  110m 
de  tribulus  aquaticus  à  la  mâcre  ;  inaîs  Touràefprt  hri  aSTedk 
le  nom  générique  de  tribuluid^s  que  iiinnsçus  cbA;9ge.4  e^acelnii 
de  trapa ,  qui  à  été  adopté  par  les  botanistes  modernes. 

Glusi.u^aindiquéqu^lqjAese^j^Qe;?  4e;?q^/»(^4Br/i,  sous 
le  nom  de  tribulus  aquaticus  mifion 

Le  tribulus  Urrestris  dos.  bpiaqistes  qui  ont  priScéJlé  Touir- 
nefort  ^  est  le  type  de  son  genre,  iribuius  adopté  p^  iâjttoawisi 
et  décrit  dans  ce  Dictioanaii:e  au  mot  Hbrsjç, 

Lonicerus,  a,  nomméle  caucaiis  grandiflora  ^  tribulus  «c/- 
ifesUis  ;  quelques  auteurs,  ont  désigné  Vechinop/u^ra  spi^osa  vhjq 
trihi^us  marimù^  ;  enfin  ^  0alecbamps  appelle  le  medicagQ  mirJ' 
nima  et  sa  variété  droite  %  tribulus Âerreslris  miamu  (ï,N.) 

TRIC A.  Vm  des  noms  ajactens.  du  GfiitAifiyjM,  dg^  Grecs.. 

(LN.) 
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TRICÀTE.  Le  genre  ahronia  de  Jassien  a  été  ainsi  nom- 
mé par  Lfaéritier.  F.  Abronb.  (b.)S 

TRICER  ,  Tncea.  Arbre  de  la  Cochinchine  ,  k  feàilles 
bipinnées,  avec  impaire ,  à  folioles  ovales ,  aiguës ,  dentées 
à  fleurs  blanches  ,,disposées  en  grappes  lâches ,  presque  ter- 
minales ,  qui,  selon  Loureiro ,  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  trigynie  et  dans  la  famille  de  savonniers. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
persistantes  et  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs  » 
ouverts;  cinq  étamines';  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de 
trois  styles  courts  k  stigmates  simples  ;  une  baie  coriace  « 
arrondie ,  terminée  par  trois  cornes ,  à  trois  loges ,  conte- 
nant chacune  deux  semences. 

Ce  même  nom  a  été  aussi  donné ,  par  Schreber,  k  un 
genre  de  la  monoécie  tétrandrie  et  de  la  famille  des  tithy- 
maloïdes ,  dont  les  caractères  consistent  :  dans  les  (leurs 
mâles ,  en  un  cftce  divisé  en  quatre  parties  et  en  quatre  éta- 
mines  ;  et  dans  les  fleurs  femelles ,  en  un  calice  divisa  en  cinq 
parties ,  un  ovaire  surmonté  de  trois  styles  coniques  ,  une 
capsule  à  trois  cornes ,  k  trois  loges,  contenant  chacune  deux 
semences. 

Ce  genre  $  aussi  appelé  Crântzie  ,  renferme  trois  arbris- 
seaux à  rameaux  tétragones  ,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs, 
terminales.  Deux  sont  de  la  Jamaïque  et  un  des  Indes,  (b.) 

TRICERA.  Nom  donné /par  Vahl  et  Swartz ,  ii  un  genre 
de  plantes  que  ce  dernier  avoît  déjà  nommé  crarUzia^  et  dont 
les  caractères  ,  comparés  k  ceux  des  genres  buxus  et  pachy-- 
sandra ,  ne  diffèrent  que  par  le  calice  ,  qui  est  seulement  di- 
visé en  quatre  parties,  dans  les  fleurs  miles,  et  k  cinq  folioles, 
dans  les  fleurs  femelles.  Il  diffère  encore  du  &ia;ii5  par  l'absence 
de  corolle. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  :  ce  sont  des  arbrisseaux 
HÊ  TAmérique  méridionale  ,  à  feuilles  opposées ,  ovales  on 
elliptique^ ,  pétiolées  ;  k  fleurs  monoïques ,  réunies  en  petites 
grappes  axillaires.  Tln.) 

TRICERAIA.  Grand  arbre  de  la  province  de  Xalàpa  au 
Mexique  9  qui  constitue ,  dans  la  pentandrie  mpnogynie  ,  un 
genre  établi  par  Humboldt  et  Bonpland ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  les  suîvans ,  d'après  Romer  :  calice  à  cinq  folioles; 
corolle  à  cinq  pétales  onguiculés  ;  cinq  étamînes  subulées  ^ 
a  anthères  bvales  ;  cinq  glandes  alternes  avec  les  filets  des  éta- 
mînes ;  un  style  sillonné  k  stigmate  simple  ;  une  baie  ovale  , 
terminée  par  trois  pointes ,  triloculaire ,  polysperme.  I^s 
feuilles  sont  opposées ,  oblongues,  pointues ,  un  peu  dentées  9 
coriaces  et  lisses  ;  les  fleurs  forment  des  panicules.  (ln.) 
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TRÏCHAÊTA.  r.  Trichê-te.  (LN.) 

7RICHÀRI ,  Tricharium.  Ârbre  de  iiiéait>cre  hanteur ,  à 
feuilles  alternes  9  jpetites ,  ovales ,  très*entîères ,  glabres,  à 
flears  rouges 9  portées  sur  de  longues  grappes  presque  termi- 
nales ,  qui  forme  un  genre  ,  selon  Loureiro ,  dans  la  inonoé- 
cie  iétrandrie ,  et  dans  la  famille  des  euphorbes. 

Ce  genre  offre  pour  caractères ,  dans  les  fleurs  mâles  :  un  . 
calice  de  quatre  folioles  ovales ^  colorées,  rapprochées  par 
leur  pointe ,  point  de  coralle:  quatre  glandes,  quatre  éta- 
mines  ;  dans  les  fleurs  femelles  ,  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ovales  ;  point  de  -corolle  ;  un  ovaire  supérieur  sut- 
monté  d'un  stigmate  sessile  et  découpé.        , 

Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde ,  à  trois  loges ,  conte- 
nant chacune  une  semence  chargée  de  trois  sillons. 

Le  irichari  croît  dans  les  bois  de  la  Cochînchine.  On 
mange  st&  fruits ,  qui  sont  jaunes  et  assez  agréables  4u  goût. 
Il  se  rapproche  beaucoup  de  rAaGiCTHAMM£.Nrb^.  ce  mot. 

(B.) 

TRICHARIUM.  V.  TnicttARi.  (ln.) 
TRICHAS.  Nom  grec  de  la  Grive  litorne  ,  ei  qu'on  a 
appliqué  à  nnefaupeUe  de  TAmérique  septentrionale,  (v.) 
TRICHE.  V.  Grive  draine  ,  à  l'article  Meri,e.  (v.) 

TRICHECUS.  Nom  latin  dii  Morse.  On  écrit  aussi , 
Thrichecus.  (besh.) 

TRICHELOSTYLE,  Trichelostylis.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lestibondois ,  Essai  sur  les  Cypéracées  y  pour  sépa- 
rer des  FiMBRiSTYLEs  de  Palîsot-de-Beauvois^  ceux  qui  ont 
trois  stigmates  et  la  semence  triangulaire,  (b.) 

TRICHÈTE,  Trichœta.  Genre  de  plantes  établi  par  Pa- 
lisot-de-Beauvois^pour  placer  le  Brome  ovale  de  Cavaniiles. 
Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux  valves  aiguës , 
hispides,  à  deux  ou  trois  fleurs,  chacune  de  deux  valves ,  dont 
l'inférieure  est  pourvue  de  deux  soies  flexûeuses  à  son  som- 
met, et  la  supérieure  bifide  et  dentée;  deux  écailles  lan- 
céolées ,  entières  et  glabres,  (b.) 

TRICHIE^  Trichius,  ijstnre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  section  des  pentamères,  famille  des  lamelli- 
cornes ,  tribu  des  scarabéoïdes  ,  section  des  mélitophiles. 

Dans  l'Entomologie  d'Olivier^  ce  genre  ne  forme  qu'une 
dîvbion,  la  seconde  du  genre  cétoine^  àovkt^  en  effet,  il 
ne  diffère  que  très-peu ,  sous  la  considération  des,  organes 
masticateurs  ;  on  peut  cependant  l'en  distinguer  d'après  ï^s 
proportions  relatives  et  comparées  des  palpes  ;  leur  dernier 
ai^tîcle  est  moins  allongé  dans  les  trichies  que  dans  les  cé- 
toines I  et  plus  rapproché  de  la  forme  ovoïde  ;  les  palpes 
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labiaux  sont  plus  extëneors ,  de  manière  qoë  levrs  clet»  prc-^ 
fluiers  articles ,.  oo  du  moips  le  secoivd ,  aon^  à  découvert  on. 
très^apparena»;  le  tvoisîème  et  dernier  dépasse  eotièrenient 
Textrémité  supéûeure  da  meivton  ;  les  mAcboires  sont  pra-^ 

EortîoiicUeiiient  jplus  étroites.  Mais  Itts  tricbies  se  dis^goent 
ien  mieux  ôas  cétoÛMS  par  la  forme  dl»  corselet ,  qui  est' 
presque  orbicolaire  r  ^  paroe  que  Ton  observe ,  entre  ses 
aoglea  poatéfjienr^  et'  les  extérîeara  de  la  ba«e  dits  étytres , 
une  pièce  écaiUewe  ^triaogalaire,  ftirmëe  dît  prolongement 
de  la  lame  pectxMrab  j  portant  k  secondée  paire*  de  patie^. 

Les  mëtaoïorphoses  »el  le»  habftodes  deé  ibsectes  de  ces 
deux  genres  sopt  d'aïUevrs  pres^q^  identiques.  Quelques 
espèces,  de  UtiehitS  ^  cettt»«doBi  hô»  lemelleà-  ont  Tabdomen 
terminé  par  une  peinte  cornée  ,  tonfours  saltfenfe ,  creosée 
en  gouttièce  suit  sa  iace^aapérieim  ,  dentelée  sur  ses  bonfe  , 
et  servant  de  ta^tère-,  s^éloieneiit'  on  peu  des  antres  par 
leMir  manière  db  nûmo.  Oki'  lea  t^uve  presique  toqours-  à 
terre. 

It.  Jambes  aiitérÎ£iijEeMi*a]FfM4  qiK  dciis  OH.ti;€|î^|)A  a\kc6lé>,^%tétleér; 
premier  article  des  tarses  diiTe'rant  {>eu  eu  longitftuf;  du  swa(iU.$^ 
amiâ  des  fêiDefles  sans  pointe  saillante ,  en  forme  de  qucu«. 

n.5  6 ,  pi.  3  ^  fig.  i^.  Cette  espèce ,  la  plujstg^-andi^  d»^gi»ne*t^ 
a  un  peu  ^us  d'un  pouce  d«  long.  E^ir  eit^d^un  noir  Itî^aiit 
un  peu  cuivreux,  avec  deux  arêtes. et  deux, tubercules: éii[;ifiill 
sur  ra  corselet ,,  et  un  sillon  àrécusson  ;  ses  élytDes  SQjm  wv 
peu  rugueuses.  Elle  ^e- trouve,  quoiq^^  r^em^nt «, aof^  Iftai 
troncs  d'arbres  cariés ,  dans  toute  TEiirope. 

TBiCBl£  NO^LE ,  THçfiius  nobîlis^  Fa^b.  ;  OÇv.  UtH  ,.pi.  i»,- 
fig;  lo  ;  le  S'cflraôée  yèrdel ,  Geôff.  Ella  est  d'un  vert  cuiiri;eiix; 
ou  doré  y  Itîîsàntf  avec  un  sillon  lonmlaiiOiqal  au  milieu;  da, 
corselet,  les  élytres  raboteuses,  et  1  abdomen,  tf^cbe^.  dt: 
blanq.  EUe  se  trouve  presque  dans  toute.  l-E^fp-op^ ,  W,l^ 
roses  ,  tes  fleurs  de  sureau  et  de  viorne. 

•TaiCHiEF^SClÉE,  Tnchiusjasdatu$^  Fab^;  QYv^.lbidi^fik  ^ 
fig.  84";  Scaraèéè  Ikrée  d'ancre  ,^eoK,lË\h  est  presque  toute, 
couverte  d'un  épais  duvet  d'un  jaune  roussâtre ,  avec  trois 
bandés  transverses,  noires,  interrompues,  sur  les  élytre^. 
EJle  est  commune  sur  les  flfeurs,  en  Europe  ;  ses  couleurs 
varient  nà  peu ,  selon. la  température  ,  plus  ou.moins.froide  r 
dés  localités  où  Fou  trouve  cet  insecte.  Ainsi  le  noir.domine 
davantage»  sur  les  élytres,  dans  les  individus  propres  aux 
montagnes  alpines  :  c^est  ce  qui  se  reinarqjae  plus  pairticuliè- 
rement  dans  Tespèce  nommée  succinctus. 
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II.  Jambes  antérieures  ayant  cînçi  ^eolsau  cMé  extérieur;  premier 
article  des  tarses  postérieurs  sensiblement  plus  loag  que  le  sui- 
"^ant  ;  une  pointe  cornée  et  toujours  saillante  à  Taaus  des  femelles. 

% 

TAfCItiS «Ém^tÈHË ,  TtichîUs  hemipUrus ,  Fab.;  Oh>.^  Ibiâ, 
.|pl.  9,  fig.  83,  «t  pi.  1 1  y  fig.  io3  ;  le  Scarabée  à  tarière ^  GeofF. 
^ie  «st  ikùitt';  drec  âés  écaîHes  blanches ,  formant  diffé- 
rentes taches  ;  Tamis  est  de  cette  couleur ,  avec  deux  taches 
noires;  le*€<iFr^let  a  deux  rides  et  ses  bords  sont  dentelés; 
les  élytres  sont  coartes  ,  avec  quatre  stries  peu  distinctes  et 
un  peu  ondulées;  le  dessous  du  corps  est  presque  entièrement 
otendré  ou  blanchâtre.  L'Amérique  septentrionale  offre  deux 
00  trois  ihitfès  espèces  de  cette  division.  F07.  l'ouvrage  de 
M.  Palisot-de-Beauvoîs  sur  les  insectes  de  ses  Yàvages. 

TRîCÏIIÉ.  jTnVWa.  Genre  de  champignons,  établi  par 
iPersooil  au*  dépens  des  Sphérocarpes  ,  des,  Didymijçs,  dea 
DrcTYDiÈs ,  des  Cribaries  de  Schréber ,  eX  des  STÉiiroNUES 
de  Gmeliti.  En  y  réunissant  les  Graterium,  lés  GAijiYCiES 
et  les  I^HTSÀRES  du  même  Persoon,  ce  genre  comprend  une 
quarantaine  d'éipèces ,  toutes  vivant  sur  les  bois  n^orts.  F. 

VESSE-LOÛI^. 

Les  <^ai^acièfés  de  ce  genre  sont  :  champignons  composas 
par  ^ës'filatHéns   chargés  de  globules  pùlvérqlens^.  réunis 

Ïlusïéurs  etnseiùblë  sur  une  membrane  communç,,  et  envç-< 
;)ppés  pair  Une;  autre  membrane,  (b.) 

Tï^lClfiLïkR,  Trkhilîai  Genre  de  planléi  de  la  dé- 
candrie  mojç^igji^ie  ,  et  de  la, famille  des  aaédar^chs-^  qui 
jprésentei  pour  caractères  :  un  calice  monc^hylie ,  ordinaire- 
ment à  cinq  deais  ;  une  corolle  de  cinq  pétales-;  un  tube  à 
^dix  dents  pprtant  autant  d'étamines  sessiles  i  un  ovaire  supé« 
^ieuir  I  surmonté  d'an  style  court ,  à  stigmate  tridenté  ;  une 
i:apsvlp,à,trois,,lQges,  à  trois  valves,  renfermant  trois  semen^^ 
ces  bacciformes.     . 

, ,  Ce  genrç  auquel  les  EkeI^RGS,  lés  Barbyjlës  et  JeSiTtJR- 
BÉES  oi^t  étéréunis ,  renfernie.deis  arbres  6u  arbustes  à  feuilles 
pu  &i(nples90U;ternées,ou.  plus  souvent  pînnées  avejc  impaire, 
et  à  0ieurs,di$posées  en  grappes  axlllaires.  On  en.compte  une 
doiuaine  d'espèces ,  dont  les  plus  importantes  à  connoitre 
sont  : 

,  Le  :Tai4:H(UBR  spondioïde  ,  qui  a  les  fotidles  très-nom* 
bceu&eSf  et- les  inférieures  pâosgrandes.  Il  s^élète  au  plus  à 
douze  pieds  ^  se  trouve  dads  les  Antilles ,  et  e^t  eéanu  des 
Français  sous  le  nom  de  11101161/1  léiari» 

xxxiv.  ^7 
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Le  TaiCHiLiEE  eiiétique  a  les  folioles  elliptiques  et  velaes 
CD  dessous.  Il  se  trouve  dans  les  montagnes  de  TArabie  j  oh 
il  est  connu  sous  le  nom  d'ELCAJA.  Ses  fruits  sont  odorans  , 
et  servent  d^émé tique. 

Le  TftidtoiLiSR  PÂLE  a  les  feuilles  membraneuses,  les  fleurs 

Îentandres,  et  les  capsules  bivalves.  On  Ta  observé  à  Cuba. 
1  formoit ,  avec  le  iriMUer  héiérophyUe^  le  genre  PoaTÉSiE  , 
établi  par  CavanîUes. 

Le  TaicHiLiEa  ODoaAUT  a  les  fleurs  monopétales  et  les 
capsules  monospermes.  11  croit  À  la  Jamaïque. 

Le  TaiGHiLiEa  TaiFOLiÉ  a  les  feuilles  ternées-,  les  folioles 
ovales  et  brillantes.  Il  se  trouve  dans  TAmépque  méridio- 
.nale.  Les  négresses  se  servent  de  la  décoction  de  ses  racines 
pour  se  faire  avorter,  (b.)  .    . 

TRICHILIS.  Nom  donné  par  Gœrtner  au  Polycaepon 

A  QUATaE  FEUILLES  ,  et  au  PHAaNACE  CEEVIAN.  (B.) 

TRICHINION ,  Trichinium,  Genre  de  plantes  ,  étabU 
par  R.  Brown  ,  dans  la  pentandrie  monogyhie  et  dans  ia 
famille  des  amaranthacées ,  pour  placer  six  herbes  de  la 
Kouvelle-Hotlande.  Ses  caractères  sont  :  calice,  divisé  en 
cinq  parties  linéaires  ;  cinq  étamines  réunies  par  leur  base  ; 
utricule  monosperme ,  évalve ,  renfermé  dans  la  base  du  ca- 
lice ,  dont  les  divisions  sont  devenues  plumeuses.  (b.)  . 

TRICHITIS  ,  c'est-à-dire,  pierre  capillaire,  en.  grec. 
Pline  et  Dioscoride  ,  en  traitant  des  aiumen  dés  Latins 
ou  sfypteria  des  Grecs ,  en  distinguent  plusieurs ,  dont  un 
étoit  appelé  iricMUsj  parce  qu'il  tomboit  par  filaisens  blancs, 
ou  qu'il  se  dîvisolt  par  filamens,  ce  qui  l'avoit  fait  ég^alement 
nommer  sckision  (scissile  on  fissile  ).  Selon  Dioscoride ,  c'é- 
toit  une  efOorescence ,  une  espèce  de  sueur  ou  à^exsudation 
que  la  terre  jette  au  dehors.  Pline  nomme  chalcUis ,  la  pierre 
-d'où  transsudoit  ce  sel  filamenteux,  pour  se  figer  ensuite  en 
forme  d'écume  ,  k  sa  surface.  Cette  pierre  étbît  donc  on 
schiste  alumineux  ,  couvert  d'efBorescences  de  fer  et  d'alu- 
mine sulfatée.  (lt9.) 

TRICHIURE,  Trichiurus.  Nom  d'un  genre  de  {moissons 
de  la  division  des  Apodes  ,  dont  les  caractères  consistent  : 
à  être  privés  de  nageoire  caudale  ;  à  avoir  le  corps  et 
la  queue  très -allongés  ,  très -comprimés  ,  et  en  forme 
de  lame  ;  à  aw>ir  les  opercules  des  branchies  placés  très-, 
près  des  yeux. 

Deux  espèce^  sont  comprises  dans  ce  genre ,  dont  l'une  , 
la  TaiGHiUBE  LEPTUBE,  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avan-*. 
çée  que  la  supérieure;  et  l'autre ,  la  Tbichiube  jélectrique, 
a  les  deux  mâchoires  également  avancées. 
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.  La  première  de  ces  espèces,  connue  soiu  le  nom  Ae  pailie-* 
èn-€uî  et  à'anguiile  de  ht  Jamaïque  (  V.  pL  R  ,  9 ,  où  elle  est 
figurée  ),  se  trouve  dans  les  rivières  et  les  lacs  de  rÂmérique 
méridionale  et  de  la  Chine  ,  où  elle  parvient  k  la  longueur 
de  trois  k  quatre  pieds  sur  ^eux  pouces  ,  au  plus  ^  de  diamè* 
ire.  Elle  nage  très-rapidement ,  vît  de  poissons  ,  et  se  prend 
au  filet  et  à  Thameçon.  Sa  chair  est  de  bon  goût. 

Son  dos  et  son  ventre  sont  trànchans  ;  sa  tête  étroite  et 
comprimée  des  deux  côtéâ  ;'  âa  bouche  à  une  grande  ou- 
verture ,  et  ses  mâchoires  sont  armées  de  dents  pointues , 
dont  les  unes  sont  plus  longues  que  les  autres ,  et  pourvues 
d'un  ou  deux  crochets;  ses  yeux  sont  placés  en  dessus,  et 
au-devant  9  on  voit  deux  ouvertures  allongées,  qui  sont  les 
narines.  L'ouverturie  des  ouïes  est  large  ,  couverte  d*un  oper- 
cule et  d'une  membrane  à  sept  rayons.  Sa  ligne  latérale  est 
jaune  et  fort  éloignée  du  dos.  Son  anus  est  plus  près  de  la 
tête  qucL  de  la  queue  9  qui  est  terminée  en  pointe  très-i^e.^ 
et  n'a  point  de  nageoire ,  comme  on  Ta  déjà  vu. 

Ce  poisson  n'a  que  trois  nageoires  ,  deux  pectorales  très- 
petites  ,  et  une  dorsale  peu  élevée ,  qui  commence  au-des- 
sus de  la  tête,  et  se  perd  peu  loin  de  la  pointe  de  la  queue* 
Derrière  l'anus ,  il  y  a  de  petits  piquans  éloignés  les  uns  des 
^autres ,  dont  les  uns  sont  tournés  en  avant ,  et  les  autres  ea 
arrière.  Sa  peau  est  mince ,  argentée  ,  et  dénuée  d'écailles* 

La  seconde  espèce  de  trichiure  a  les  couleurs  ternes ,  oa 
4'un  brun  de  diverses  nuances,  et  sa  queue  e&t  obtuse.  Elle  se 
•trouve  dans  la  mer  desIndes.  Elle  jouit,  tomme  la  Torpille 
et  le  Gymnote,  de  la  faculté  de  donner  une  commotion  à  la 
main  qui  la  touche.  V,  l'explication  de  ce  phénomène ,  aux 
.deux  mots  précités. 

J'ai  vu,  dans  le  cabinet  de  l'Université  de  Pavie»  une  trî- 
chiure  dont  la  queue  étoit  terminée  par  une  nageoire  ,  mai^ 
je  n'ai  pas  pu  la  décrire,  (b.) 

TRIC^lIUS.  Nom  latin  des  insectes  du  genre  Trighie; 
V.  ce  mot.  (desm.) 

TRICHLIS  d'Haller.  V.  Triclis  ,  L.  (ln.) 

TRIGHOA,  TV/Wiao.  Nomdonnépar  Persoon  au  genre 
de  plantes  appelé  BatschIE  par  Thunberg,  genre  qui  n'est 
pas  dans  le  cas  d'être  séparé  de  I'ARuTa.  (b.) 

TRICIIOCÉPHALE,  Trichocephalus.  Genre  de  vers 
éiabli  par  Goeze ,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffisaounént  de 
celui  appelé  Tricbure. 

Rudolphi  rapporte  neuf  espèces  à  ce  genre,  (b.) 

TRICHOCÈRE,  THchocera.  Genre  d'insectes  deMeîgcn, 
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peu  dîflHrciït  de  celui  de  Kmêniê(  V.  ce  mot),  avec  lequel 
BOUS  l'avons  provisoirement  réuni.  (L.) 

TRICHOCÈRE  ,  Tnchoceros.  Genre  de  plantes  établi 
par  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunlh ,  dans  la  gynandrîe 
diandrie  ,  et  dans  la  famille  des  orcKidées  >  pour  placer  deux 
plantes  parasites  du  Pérou,  i  racines  bulbeuses  >.  et  h  fleurs 
çn  épis,  dont  une  est  figurée  pi.  76  de  l'ouvrage  précité. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  «n  peu  irrégulier  , 
ouvert  ;  pistil  velu ,  des  cAtés  duqyel  sortent  deuxprotonge- 
mens  anthériformes  également  velus ,  ei  du  sommet  une  an- 
thère operculée  contenant  deux  masses  pédicellées  de  pollem. 

TRIGHQCERQUE ,  TriçfiMef^^.  G^nre  établi  ,  par  La- 
marck ,  aux  dépens  des  C£acA.ia£3  de  MuUer.  Ses  caractè- 
res sont  :  corps  très-petit^  ovale  ou  oblpng,troiifué  antérieu* 
rement;  bouche  rétractUct  subciUée;  qiieu£  fourcbuc ,  quel^- 
quefois  articulée. 

Les  espèces  que  Lamarck  rapporta  à  ce  genr^e ,  sont  les 

CeECAIRES  VEBSIICULÀIRJB  ,    POaTfi   PlISCE,  XOIïGUf    fjffiXX^ 
et  GOBELET.    (B.) 

TBICHOCLADË  ,  Tnehoclqdmm.  Ârbpe  à  fèutltes  op- 
posées., ovales^  glabres,  à  fleura  «Uspoiëes  tm  têtes  terminale», 
qui  crotta^  Cap  de  Bomm- Espérance  ,  et  dont  on  a  fait  œ» 
genra  dans  te  dioécie-Hia»a«ifi«, 

Les  oaracftèr^s  de  e«  genre ,  qui  aroxtété  appela  BAffi.ic 
par  Thuprbergf  sont  :  datnsljes.mftles.y  on  calice  en  ècaitles  ; 
we  QoroUe  d'un  seul  pétafe  lancéolé  ,  di^osé  en  corset  ; 
«ne  .étamine.  Dans  les  femeHes ,  un  calice  écailteor^  point 
de  corolle  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  ;  une  cdfsaie  à 
q«atre  valves ,  et  à  une  loge  moirosperme.  (b.) 

TRICHOGHLOA,  T^eho^kha.  Cîenre  de  gramînéeç  éta- 
bli/par Palisot-de-Beauvois ,  étqnirentipe  dans  ceha  appelé 
PoDOSAMO  par  Desvaux.  # 

Il  diffère  peu  du  Muhlei^bergie  ,  du  TosAoars  et  du 
Stipe.  Ses  caractères  cQQSÎstqnt  :  en  «a^e  balte  calicînale  bi- 
valve, uniflpre  ;  les  valves  trè?-pe,tHes,  membraneuses,  persis- 
tantes ;  en  un  )»alle  florale  de  deux  valves  unies  àiemr  base  , 
beaucoup  plus  grandes  qpe  celles  du  milieu  ,  restérieure 
roulée  inférieurement ,  et.  prolongée  en  une  longue  arête 
non' articulée  ;  rîntérifeure.pîus  courte  ,  plus  étroite. 

Ce  genre  contient  trois  espèces  ^  dont  deu»  ont  été  rap- 
portées par  moi  de  la  Caroirnc.  (b.)  ^ 

TRICHOCLINE  ,  Trîchodine.  Genre  de  plantes  éubli 
par  H.  Cassii^ ,  dans  la  famille  des  synanthérees ,  Jioar  plar 


TRI  4« 

cer  le  DoRO^lC  blanchâtre,  de  Lamarck.  Il  est  roisin  des 
Gerberies  et  des  AphYllocàulons. 

Ses  cafractères  sont',  calice  commaa  composé d^écaitles  li- 
néaires, les  extérieareà  plus. iongaes;  réceptacle  commua 
hérissé  de  fimbrilles  inégalés ,  filiformes ,  membraneuses  ; 
fleurs  marginales  femelles  par  avorlement,  à  corolle  pseudo- 
labiée ,  à  lèvre  inPériedre  nliforme  ;  fleurs  du  disque  herma- 
f^brodltes ,  à  corolle  bilabiée  ,  la  lèvre  extérieure  tridentée  , 
intérieure  bifide;  anthères  longuement  appendiculées ,  à 
filets  laminés  ,  papilles  ;  graine  cylindrique  ,  hérissée  de  pa- 
pilles membraneuses ,  â  bourrelet  dilaté  horizontalement  ; 
aigrette  formée  d'un gran'd  fiombre de  squamellules. filiformes 
supérieurement  barbellutées.  (b.) 

TRICHODE  ,  7Wchoda,  Genre  de  vers  polypes  amor- 
phes ou  d^animaculés  infusoires,  dont  les  caractères  sontd^étré^ 
transparens  et  garnis  de  poils  sur  une  partie  de  leur  superficie. 
Ce  genre  est  le  plus  nombreux  de  la  classe  des  vers  înfusoi^ 
res ,  et  en  même  temps  le  plus  irrégulier.  Il  difi*ère  des  KÉr- 
RONES ,  en  ce  que  les  poils ,  dans  les  espèces  qui  le  compo«- 
sent ,  sopt  garnis  ,  sont  flexibles  ,  tandis  que  dans  le  dernier 
ils  sont  roides.  11  diffère  des  Leucophres  en  ce  que  ces  poils 
n'existent  que  dans  certaines  parties ,  tandis  que  les  pre*- 
miers  en  sont  entièrement  couverts.  V,  ces  mots. 

Les  Trlchodes  se  trouvent  en  partie  dans  les  eaux  dès  ma- 
rais ,  en  partie  dans  ta  mer  ,  et  en  partie  dans  les  infusioni^ 
végétales.  Les  pins  composées ,  telles  que  les  irichodes  raff 
gobelet,  longue  queue,  etc. ,  ont  des  queues  articulées,  qu'elles 
emploient  à  sauter.  Ces  mêmes  espèces  peuvent  difficilement 
être  considérées  comme  congénères  avec  les  trichodes  grésil, 
enceinie  et  ciliée  ,  qui  sont  de  véritables  Cercàibes  (  V,  ce 
mot  )  pourvues  du  caractère  ai^tificiiel  des  trichodes,  F.*  au  mot 
Animalcules  infusoires. 

BfuUer  a  proposé  de  diviser  ce  genre  en  frichodés  sam 
ifueiie ,  à  queue  charnue,  à  queue  formée  par  un  poil  ^  pomiues 
en  a^ant ,  qui  ont  dès  pieds  ,  rerifermées  dans  un  fourreau  ,  sillon^ 
nées. 

On  compte  quatre-vingt-dix  espèces  de  irichodes ,  toutes 
décrite;;  et  figurées  dans  les  Animcdcula  infusoria  de  MuUer. 
Il  seroît  superflu  de  mentionner  ici  ungrand  nombre  d'eis- 
pèces;  en  conséquence,  on  se  bornera  à  une  de  chaque  divi^ 
sion  et  par  ordre. 

La  Tricuôde  grésil  est  sphérique  ,  transparente  ,  cï^e* 
velue  en  dessus.  Elle  se  trouve  dans  Teaù  très-parë  et  dans 
les  infusions. 

La  Tri€hoi>£  cori^etts  est  s|^hériqiie|  chëveliie  en  avant  ^ 
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terminée  en  arrière  par  un  globe  saspendu.  Elle  sejrouve 
dans  les  eaux  les  plus  p9res.  On  voit  sa  figure  pi.  R.  ao. 

La  Trichode  lunâIRE  est  cylindrique ,  arquée  ,  relue  ea 
avant ,  terminée  en  arrière  par  un  cirrhe  courbé.  On  la 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 

La  Taichode  hatiye  est  membraneuse ,  presque  en  forai e 
de  croissant,  convexe  an  milieu  ,  et  son  bord  inférieur  est 
velu.  On  la  trouve  dans  Teau  des  marais. 

La  Taichode  augurië  est  oblongue, tronquée  en  avai||t,  a 
la  face  antérieure  munie  de  pieds ,  et  la  postérieure  de  soies. 
On  la  trouve  dans  Te  au  de's  marais. 

La  Taichode  poisson  est  oblongue,  aplatie,  velue  en 
avant  ,  terminée  en  arrière  pa^  une  queue  très -fine  ;  c'est 
dans  les  eaui^  où  croissent  des  lenticules  qu^elle  se  trouve* 
F.  pi.  R'  ao  où  elle  est  figurée* 

La  Taichode  locâtaiae  est  contenue  dans  un  fourreau 
cylindrique ,  diaphane  ,  muni  d^un  pédicule  tortillé.  On  la 
trouve  dans  Tean  de  mer. 

La  Taichode  bossue  est  oblongue  ,  veluç  en  avant  ;  a  le 
dos  bombé  ,  le  ventre  excavé  ,  ciiié  en  avant,  et  les  extré- 
mités obtuses.  Oi)  la  trouve  dans  Teau  des  rivières, 

La  Taichode  longue  queue  est  cylindrique,  tronquée  en 
avant  et  velue  ;  sa  queue  est  longue  ,  articulée  ,  et  terminée 
par  une  longue  soie.  On  la  trouve  dans  les  eaux. des  marais^ 
Sa  figure  se  voit  pi.  R.  20  de  ce  Dictionnaire. 

La  Taichode  caaon  ,  Trichoda  charon  ,  qui  est  en  forme 
de  nacelle  sillonnée  longitudinalement ,  et  dont  les  extré- 
mités sont  velues.  Elite  se  trouve  dans  Feau  de  la  mer.  Muller 
9  observé  que  le  ventre  d^un  individu  s^enda  et  se  transforma 
en  une  bulle  transparente ,  qui  ,  quelques  jours  après.  ^ 
devint  opaque  ,  et  creva  avec  explosion  en  plus  de  cent  mor- 
ceaux qui  furent  autant  de  petits  irichudcs.  Ce  singulier  mode 
de  génération  n^a  pas  été  remarqué  dans  d^atitres  espèces, 
mais  il  est  dans  ranaiogîe.  F.  aux  mots  Animalcules  infu- 
soiAES  et  Génération. 

Lamarck,  d^un  côté,  réunit  IcsLeucophres  de  Muller  à  ce 
genre  ;  de  Fautre,  il  lui  a  enlevé  quelques  espèces  pour  cons^ 
tituer  les  genres  Ratule  et  Vaginicole,  (b.) 

TRICHODERME,  Trichoderma.  Genre  de  champignons 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Pyrenion.  Le  genre  Co* 
K10PHOAE  de  Deçandolle  s^en  rapproche  beaucoup.  Le  genre 
3trogylion  a  été  établi  à  ses  dépens.  (B.) 

TRICHODES.  C'est  le  nom  que  Fabrîcîus  a  donpé  à 

quelques  espèces  de  clairons,  auxquels  il  assigne  pour  carac- 

'  tères  :  quviire  antemiules  inégales;  les  antérieures  filiformes; 
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les  postërieflres  plus  coartes ,  sécmiformes  ;  les  antennes  em 
masse  oblique ,  perfolîée  ;  il  comprend  dans  ce  genre  les 
clairons  ponctué,  iricolor,  bifascié,  sipyU ,  de  Vammiy  apîoore  j 
ai^ofairey  blefi  et  crabroniforme,  V.  Clairon.  (o.) 

TRICHODESME ,  Trichodesma.  Genre  établi  par  R. 
Brown ,  pour  placer  la  Boui^rache  deSl  Indes  ,  et  quelques 
autres.  Ses  caractères  sont  :  découpures  du  calice  subulées  ; 
corolle  dépourvue  d'écaillés  à  son  orifice  ;  étamînes  adhé- 
rentes par  deux  rangs  de  poils  sur  leur  dos  ,  avec  deux  arêtes 
tordes  et  subulées;  quatre  semences  à  demi-enfermées  dans 
les  cavités  d'une  colonne  à  quatre  ailes  réunies  vers  kur 
sommet,  (b.). 

TRICHODION,  Tnchodium,  Genre  de pFan tes  établi  pai' 
Michaux  9  Flore  de  F  Amérique  septentrionale,  dans  la  triandrîe 
digynie  et  dans  la  famille  des  graminées  ,  modifié  depuis  par 
Palisot-de-Beauvois.  Ilûffrepourcaractères  :  un  calice  de  deux 
valves  presque  ëgales  ,  linéaires ,  lancéolées  ,  nuitîques  ; 
une  balle  florale  d'une  seule  valve  très-courte  ,  ovale  ,  lan- 
céolée ,  mutique  et  glabre;  trois  étamines;  un  ovaire  ovale , 
surmonté  de  deux  styles  à  longs  fils. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Agrostibes  ,  et 
encore  plus  des  Agraules  de  Palîsot-de-Beauvois,  est  formé 
des  comucopiœ  de  Walter.  Il  renferme  deux  espèces  ,  îe 
Trighodion  laxiflore,  dont  le  chaume  est  droit,  l'a  panicule 

Îeu  garnie  de  fleurs  et  dont  les  feuilles  sont  courtes  ;  et  le 
'richodion  couche  ,  qui  a  le  chaume  couché ,  les  feuilles 
longues  et  larges  9  et  la  panicule  très-grande.  Ils  se  trouvent 
dans  l'Amérique  septentrionale  aux  Heux  humides,  (b.) 

TRICHOGAMtLE,7RV:Ao^a/iiiftx.  Genre  de  plantes  pro- 
posé par  P.Browne,  mais  que  Jussieu  réunit  au  Murrai.  (b.) 
ïRIGHOGASTERde  Schneider.  r.TRiCHOPODE.(DESM.) 
ÏRICHOGONE,  Trichogonum.  Genre  établi  par  Pa- 
Iisot-de'Reauvois,aux  dépens  des.  Conferves  de*Linnaeus.  Il 
ne  diiTère  pas  du  Lemake  y  de  Bory-Saint- Vincent.  Son  typje 
est  la  Conperve  fluviale  ,  une  des  plus  communes.  V.  les 
genres  Polysperme  ,  Céramiok  ,  Batracho&perme  ,  Cha^- 
transie  ou  Prolifère  ;  tous  genres  qui  se  rapprochent  in-^ 
finiment  de  celui-ci.  (R.) 

TRIGHOMAME ,  Triéhomanes.  Genre  de  plantes  crypto- 
games ,  de  la  famille  des  fédères ,  dont  la  fructification  est 
solitaire  ,  distincte  ,  insérée  sur  le  bord  da  feuillage-,  con- 
tenue dans  des  invalucresmonophy  lies,  turbines  ou  nr^riMéfrt 
et  dont  la  columelle  est  saillante ,  pisiiiiforme  y  et  la  •folli-* 
cule  entourée  d'un  anneau  élastique.  r  "' 

Ce  genre  >  aux  dépens  duquel  ou  a  formée  i»a%  ces  djet^ 
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niers  temps ,  ks  çeiir<^$  ily^iii^opiiYtLE ,  Dayalie  ,  Dick* 
S^NE  et  WiBELiE,  renfermé  d«8  plantes  à  feuilles  simples  oa 
composées  ,  demi-tran^areates ,  dont  trois  ou  quatre  seule- 
ment appartiennent  à  TEurope  ;.et  ce  sont  )astement  celles 
que  Smitb  a  remarqué  ne  pas  lui.  convenir  sous  tous  les 
rapports. 

On  divise'  les  trichomanes  ^  dont  on  coonott  près  de  cent 
cinquante  espèces  ,  en  cinq  sections  ;  savoir  : 

i.**  Ceux  à  feuilles  entières  9  auxquels  on  peiH  donner  pour 
type  lé  Tbichomai^e  membraneux,  qui  a  les  feuilles  obloa- 
gués  et  Uciniées  en  leurs  bords.  11  croît  en  Avnérique. 

a.^  Ceux  à  feuilles  pinnatifides,  tel  que  le  Tbicbomans 
CBÉPU  ,  dont  les  feuilles  sant  lancéolées  ,  les  déeoupure's  pa- 
rallèles et  légèrement  dentées.  Il  croit  aussi  en  Amérique. 
Z,^  Ceux  à  feuilles  bi-pinnatifides. 
4.^.  Ceux  à  feuilles  tri-pinnatifides. 
5.°  Ceux  à  £euilles  quadri-pinnatifides  ,  qui  tous  n^ont  été 
décrits  que  par  Swarlz ,  celui  des  auteurs  moderne»  qui  a  le 
plus  augmenté  les  espèces  de  ce  genre. 
'   G.*"  Ceux  à  feuilles  pinnées,  b^  il  faut  remaiirquer  Le  Tai- 
CHOHAI^E  DE  TuMBBiGE ,  qui  aies  feuiUes  oblongsies,  dicbo- 
tomes  et  dentées.  Il  se  trouve  en  Angleterre ,  et  eA  Franco 
du  côté  de  Rennes. 

.  7.°  Ceux  à  feuilles  presque  bi'pinnée$  ,  pariyi  iesfuek  00 
distingue  le  TbichomaHe  PiXiDiFÈRE^  dont  les  CeuiUes  sont 
alternés,  ramassées,  lobées  et  linéaires.  Use  trouve  en  Anr 
gleterre  9  et  est  figuré  p).  3o.  du  même  ouvr.age. 

8.0  Ceux  à  feuiUes  entièrement  bi-pinnées ,  dont  la  plur- 
part  des  espèces  ne  se  trouvent  que  dans  Iqs  îles  de  la  aier 
du  Sud.  . 

9.0  Ceux  à  feuilles  décoinpoaées ,  auxquels  la  même  obser- 
yation  s^applique. 
- 10.**  Enfin ,  ceux  à  feuilles  surdécoinposées  9  paritii  les* 
quels*  on  doit  mentioauier  le  Trichobiave  grimpant  ,  qui  a 
les  folioles  pinnées  ,  ahernes ,  oblongues  et  dentées^  Il  croît 
en  Amérique  ;  et  le  Tbichomatœ  bes  Canaries  ,  qui  a  les 
£euiUe9  divisées  e&  trois  ,  cbaenne  garnie  de  folioles  et  de 
pinnules  alternes  et  pinnatifides.  11  se  trouve  dans  les  Canaries 
et  les  parties  Içs  plus  méridionales  de  rEurope.  C'est  le  seul 
qu'on  culiive  dans  les  jardins  Ajq  Paris. 
.  Smiih  a  séparé  '  dé  ce  genre  quelques  espaces  ^  pour  en 
fprnibev  ses  genres  /  Bavaue  et  HymbnovbylêE;  (B*) 

TRICGLO^IATES.  Nom  de  la  seconde  section  de  la  fa-- 
mille  des  algues^  qnicompirend  les  espèces  filamexiteiises  ou 
simples^.  Q11  diversement  n^mifi^e»,  entières  ,  cloisonnées  ovk 
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artîcalëes  et  remplies  d^une  substaace  pulvérulente  qoe  Ton 
soupçonne  être  les  organes  reproductifs. 

Las  iri(;fiomates  sont  ce  que  les  anciens  et  Linnœus  lui- 
Dnême  désigqQient  sous  le  nom  de  Cqoterve;  elles  se  divi- 
sent aujourd'hui  par  pUisieiJirs  genres,  (p.  9.) 

TRICHONDTLE ,  Tnchondfiuf.  Genre  étabU  par  SahV 
hnrv ,  mais  qui  pe  diffère  pas  du  Lomatie.  (b.) 

TRICHONËft(£^  Trichonmta.  Genre  de  plantes  ëtabU 
par  Ker  ,  pour  pUcer  VhiE  BULBOcofiB  et  quelques  autres. 

(B.) 

TRiCHONOTEf  Tn'chonoius.  Gtnre  de  poissons  établi 
par  Schneider  ^  mais  qv^  ne  parpît  pa^  suffisanment  différer 
des  Caluonymes.  (b.) 

TRICI^OON,  Trkhoon.  Genre  de  plantes  d«  la  triandrie 
digynie  et  de  la  Camille  des  graminées ,  qui  se  rapproche  beaiir- 
coup  des  Roseaux  et  des  Gai^amblles.  11  offre  pour  carac- 
tères :  une  balle  calicinalc  de  deux  valves  renfermant  une 
seule  fleur  ;  une  halle  florale  de  deux  valves,  deus  fois  plus 
grandes  que  la  précédente  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  en- 
touré de  laine  et  surmonté  de  deux:  styles  ;  une  semence  ren- 
fermée dans  la  balle  florale- 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  eapièce  ovigi»a»re  de  riade^et 
qu'on  y  emploie ,  sous  le  nom  de  karka^  pour  couvrir  les 
maisons,  (b.) 

TRICHOPEf  Trichopus,  Genre  établi  par  G^ertner, 
d'après  la  seule  considération  d'un  {Irgit  veo,aB],  de  Ceylan.  11 
a  pour  caractères  :  une  flbur  supérieure  ;  une  capsule  ipem- 
braneuse  à  trois  ailes  très-longuement  pédoneulées»  «t  ton- 
tenant ,  dans  trois  loges,  six  semences  très-ridées  et  creusées 
d'un  profond  sillon,  (b.) 

TRICHOPHORE,  Trichophorum.  Genre  déplantes  io- 
termédiaire  entre  les  Linaigbettes  et  les  SciBPES..  H  offre 
pour  caractères  :  des  épillets  presque  ovales ,  iadtriqués  de 
deux  côtés  ;  six  soies  capillaires ,  un  peu  pluâ  longues,  que  les 
écailles ,  autour  de  chaque  germe. 

Les  observalioils  faites  au  mot  Linaigbçtte  s^appUquent 
encore  plus  à  ce  genre  qui  est  composé  de  deux  espèces  ,  dé- 
couvertes par  Michaux,  dans  l'Amérique  septentrionale  »  et 
doni  Tune  est  Venophiorum  cyperinum  de  LinnsBus.  (b.) 

TRICHOPHORË^Jric^ÀortfiR.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  algues ,  dont  les  caractères  ne  me  sont  pas 
connus,  (b.) 

TRICHOPHTLLE,  TndiophyUt^  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Nultall ,  Gênera  oj  North  Amêrkqn  plants,  pour  placer 
rAcTiSfEiAE  LAINEUSE  dç  PuTsh.  $es  Garactèrçji  sont  :  calice 
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cylindrî^ae  »  it  écailles  égales  ;  rayons  oblongs  ;  réceptacle 
nu  ;  aigrette  écailleasc ,  petite ,  à  cinq  ou  huit  dents  obtuses. 

TRICHOPHYLLUM.  Reneaulme  désigne  ainsi  le  leu- 
coïum  autumnale ,  L. ,  quMi  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ieu^ 
cmum  tnchophyUum  des  botanistes,  (ln.) 

TRICHOPODE  ,  Trichopodus.  Genre  de  poissons  étabK 
parLacépède  dans  la  division  des  Thoraciques.  Il  présente 
pour  caractères  :  un  seul  rayon  ,  plus  grand  que  le  corps  ,  à 
chacune  des  nageoires  thoracines;  une  seule  nageoire  dorsale. 
Cp  genre  renferme  deux  espèces,  dont  une,  le  Tricho- 
PODE  TRICHOPTÈRE ,  faisoit  partie  des  Labres  de  Linnaeus.  Il 
a  la  tête  couverte  de  petites  écailles  ;  les  rayons  des  nageoires 
pectorales  prolongés  en  très-longs  filamens.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  9  où  il  ne  parvient  pas  à  plus  d'un  demi- 
pied  dé  long.  Sa  tête  est  petite  ;  sa  bouche  étroite  et  située  en 
dessus  du  museau  ;  ses  lèvres  sont  extensibles  ;  son  corps  est 
varié  de  brun  y  avec  deux  grandes  taches  rondes  et  noires;  sa 
iaageoire  dorsale  très-petite,  et  son  anale ,  au  contraire,  très- 
longue  ;  l'ouverture  de  Tanus  très-voisine  des  thoracines  , 
qui  n'ont ,  chacune  ,  qu'un  seul  filament  plus  l(9ng  que  le 
corps  ;  les  pectorales  sont  très-étroites  ,  et  terminées  par  un 
filament,  également  fort  allongé. 

L'autre  espèce ,  le  Trichopode  mentonnier,  a  la  bouche 
dans  la  partie  supérieure  de  la  têle^,  la  mâchoire  inférieure 
avancée  de  manière  à  représenter  une  espèce  de  menton. 
F.  pi.  R5,  où  elle  est  figurée.  Op  le  trouve  dans  les  mers 
ëquinoxiales ,  on  il  a  été  observé,  décrit  et  dessiné  par  Com- 
iperson.  Sa  tête  est  extrêmement  remarquable ,  en  ce  qu'ei/e 
a  quelques  rapports  avec  la  face  de  l'homme  par  Informe  de 
-sa  saillie  inférieure,  celle  des  lèvres ,  la  position  de  la  bou- 
che et  des  yeux.  Il  n'a  point  d'écaîlles;  son  corps  est  très- 
comprimé  ;  ses  nageoires  dorsale  et  anale  sont  très-longues^  ; 
le  rayon  des  thoracines  est  plus  long  que  le  corps  ,  et  délié 
comme  un  cheveu,  à  son  extrémité. ^B.) 

TRICHOPTÈRE,  Trichoptem,  Genre  d'insectes  dé 
Meigen  ,  et  que  nous  avions  établi  long-temps  avant  ce  na- 
turaliste f  sous  le  nbm  de  Psychode.  V,  ce  mot.  (l.) 

TRICHOSANTHES.  Linnaeus  a  donné  ce  nom,  qui 
signifie,  en  grec^  fleur-cheQelûe  ^  auii  Anguines  ,  à  cause  de  leur 
corolle  frangée,  (ln.) 

TRICHOSPERMUM.    Nom  donné   par  Palisat-de- 
Beauvois  au  genre  qu'il  a  voit  fondé  sur  le  parthenlimt  inte^iy 
folium^  L.  ;  mais  Orlega  el  Cavanittes  ,  en  rectifiant  les  ca- 
ractères du  par&eniumhysterôphorumyàoni  ils  a  voient  fait  leurs 
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genres  vîllanooa  et  argyrochœia^  il  en  est  résulté  qae  ces  plantes 
dévoient  rester  réunies.  F,  ParthéNie*  (ln.) 

TRICHOSTÈME  ,  Trichostema.  Genre  de  plantes  de  la 
didynamie  gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées  ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  lèvre  supérieure  tri* 
fide  et  à  lèvre  inférieure  plus  courte  et  bifide  ;  une  corolle  à 
tube  court  9  à  lèvre  supérieure  comprimée,  falciforme,  et  ^ 
lèvre  inférieure  trilobée;  quatre  étamines  à  fîlamens  très- 
longs  ^  courbés  en  dedans;  quatre  ovaires,  du  centre  des-r 
quels  s'élève  un  style  à  stigmate  simple  ;  quatre  semences 
arrondies  placées  au  fond  du  calice. 

Ce.  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  et  à 
(leurs  portées  sur  des  pédoncules  dichotomes  ,  axillaîres  ou 
terminaux  y  dont  on  compte  trois  espèces. 

La  TàiCHOSTÈME  dichotome  ,  a  le  caractère  du  genre  v 
c^est- à-dire.,  les  étamines  très-longues  et  la  lèvre  inférieure 
trilobée.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  TAmérique  sep* 
tentrionale  aux  lieux  cultivés ,  où  je  l'ai  fréquemment  obser-^ 
vée.  On  la  voit  dans  quelques  jardins  de  botanique. 

La  TftiCHOSTÈME  BRAGHCÉE  a  les  étamines  plus  courtes  que 
la  corolle.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve  dans  le  même  pays 
que  la  précédente.  Jussieu  pense  qu'elle  ne  doit  pas  entrer 
dans  ce  genre,  (b.) 

TRICHOSTOME,  rric^^ostomM/ii.  Genre  établi  par  Tur^ 
ner  aux  dépens  des  Brys  de  Linnaeus.  Il  diiffère  peu  des  Tor- 
TULES,  des  CiLiÂiRES,  dcs  Cangëllaires  ,  des  Cyclidotes 
et  des  DiDYMODONS.  Ses  caractères  sont  :  urne  terminale  ; 
péristome  simple  à  trente-deux  dents  capillaires,  rappra* 
chées  deux  à  deux.  . 

Ce  genre  renferme  trente-une  espèces  dans  Touvrage  pos- 
thume d'Hedwig,  publié  parSchwsegrichen,  parmi  lesquelles 
il  en  est  qui  ont  fait  partie  des  Dicranes  ,  des  Swartzies  , 
des  PïÉRiGONioNs  ,  des  Gymnostomes  et  des  Fontinales. 

TRICHOTECION,  Tnchotedum.  Genre  de  plantes  delà 
classe  des  anandres ,  deuxième  ordre  ou  section ,  les  moisis- 
sures ,  proposé  par  M.  Link.  Ses  caractères  sont:  un  thallus 
composé  de  filamens  réunis  en  gazon  ,  cloisonnés ,  rameux , 
couchés  ;  sporidies  presque  globuleuses,  didymes,  éparses. 

M.  Ljnk  n'en  décrit  qu'une  seule  espèce  ,  qui  est  le  Tri- 
CHODERME  ROSE  de  Persoon.  (p.  b.) 

TRICHRUS.  Selon  Pline ,  c'étoît  le  nom  d'une  pierre 
noire  qu'on  trouvoit  en  Afi^ique ,  et  qui  donnoit  ^rois  sortes 
de  sucs  ,  savoir  :  sa  racine  (ou  base  ),  du  nître  ;  le  milieu , 
un  suc  de  couleur  rouge  de  sang;  et  le  sommet  (  ou  la  par-^ 
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fie  sapérieure  ) ,  de  Fochre.  Agckala  parott  croire  que  dans 
^  le  texte  de  Pline  il  faut  lire  :  i.**  nigrum  aa  liea  de  nitrum  ^ 
nitre  ;  alors  la  partie  inférieure  de  cette  pierre  anroit  àoaaé  un 
sac  de  couleur  noire  ;  a.^  candidam  blanc ,  au  lieu  Sochram  ^ 
jaune-d'ochre.  Ces  changemens  paroissent  convenables ,  du 
inoins  le  dernier,  par  les  variantes  qu'on  trouve  dans  les  di* 
Terses  éditions  de  Pline  :  voici  comme  Dupinet  traduit  la 
courte  description  du  ^ci^rii^,  donnée  par  PUne« 

«  Le  Uichrus  de  Barbarie  est  noir  ;  toutefois,  en  le  frottant, 
«  il  rend  trois  bumeurs  diverses  {i)  :  car  l'fauihear  du  fond 
«  est  noire  ;  celle  du  milieu,  sanguine;  et  celle  de  la  montre 
«  ou  du  dessous  ,  blançbe.  >» 

Si  Ton  suppose  que  ce  soit  une  sorte  de  minerai  de  £er 
oxydé  ,  il  faut  croire  que  la  base  étoit  du  manganèse  oxydé  \ 
le  milieu ,  du  fer  oxydé  ;  et  la  partie  sapérieure  i  oa  du  fer 
hydraté  jaune  ochreux  ou  de  l^rgile  blancbe  :  ce  qui  a*est 
pas  admissible  si  Ton  suppose  nitrum  au  lieu  de  ntpum  :.  fanl- 
il  croire  qu'une  pareille  pierre  contient  ou  de  Taliimine  sui* 
Datée  ou  mieux  du  fer  sulfaté ,  etc.  ?  (ln.) 

TRICHURE,  Tiichocephalus.  Genre  de  vers  imeslins, 
qui  a  pour  caractères  :  un  corps  allongé ,  cyUndriqse  ^  éias-^ 
tique,  épaissi  postérieurement,  atténué  et  fiUfocme  anté- 
rieurement, où  il  se  termine  en  trompe  capillaires  ^  à  Textré- 
mité  de  laquelle  est  une  bouche  orbiculaire. 

Ce  genre ,  qui  a  été  appelé  inchuride  par  BruguJière  ,  est 
encore  peu  nombreux  en  espèces  \  mais  il  est  devenu  célèbre 
depuis  qu^une  de  ses  espèces  a  été  regardée  co^me  la  causje 
première  d'une  espèce  de  dyssenterie  ^peu  connue  ea^r^nee^ 
mais  que  Rœder  et  Wagels,  auteurs  allemands  ,  ontobsfipv.éç 
et  décrite  sous  le  nom  iemorbus  mucosus^  .  ; . 

he  tnchure  de  F  homme,  est  c^n  dessps  i>n  peu  cré*elç.^«ta 

dessous  uni ,  et  finement  strié  di^iîsrsa  partie  aat^riçurevB  9e 

trouve  dans  les  intestins  de  rboo^ne  »  surtout  dans  le&grjoa,, 

où  il  acquiert  jusqu'à  quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  V*  pi.  P* 

-    de  ce  Dictionnaire. 

Les  autres  espèces  se  rencontrent  dans  le  cheyaJL  y  le  saa* 
gUer  ,  la  souris  »  le  renard  et  le  lézard. 

Les  genres  Mastigode,  Ox^yuaz  et  Capilla^ihe'  OAt  été 
établis  à  ses  dépens.  (B.)  ,. 

TRICLASITE  ou  TRIKLASITE-  Minéral  d'un,  vert 
olive  plus  ou  moins  foncé,.  bro^ILlre,  qui  se  présente  en 
cristaux  prismatiques  à  quatre;  ou  six  pans  ,  aiveç  des  trcmca* 
tares  au  sommet  ;  leur  cassure,  kingitodinale  est  lameflçttse  « 


(z)  Mot  qu«  Pu^iaet  fait  niacçvliia* 


P.i6 


il'rr/iilatrf     piiane  . 

7- 

Tenïa   y^. 

iferlti/aire  ift-ffraue- 

;?. 

fpnito/.!, 

■ferfu/a/re  pela.e</ieii/ie  ■ 

.*■ 

Tea,>   l,ev 

'IW/ii/,ure  A,/.f,',/br»>e 

T/l/l/a.'.,,'',/ 

-fer^i/tiire    i/ieÂoh>/ne  . 

il. 

Tr/rAi'ui-e 

».  «f    '. 
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éclatante; la cassareiAU^pie eH éeaillease ,  inégale ,  laisante/ 
selon  Hausmann  ,  les  cristaux  sont  clîvables  dans  trois  sens 
différens ,  ce  qui  lui  a  suggéré  le  nom  de  iHUasU  qu'il  donne 
à  ce  minéral. 

Sa  raclure  est  blanche.  Au  chalumeau ,  il  blanchit  et  puis 
fond  en  an  émail  blanc. 

Sedon  Hisinger ,  le  triclasite  contient  : 

Silice.     .......  46,70 

Alumine.     •  ^    •     •    «    •  36,73 

Manganèse.      .     •     •     .     •  2,97 

Fer  oxydé  •••••.  5,oi 

Manganèse  oxydé.    .    •    .  o,43 

Eau    ......••  i3,5o 

Perle.     .    •    •     •     •    •    •  4»57 

J^e  triclasite  se  trouve  à  Fahlun,  en  Suède  ,  dans  une 
gangue  quarzeuse  ,  avec  plomb  sulfuré  et  cuivre  pyritcux ,  et 
aussi  dans  une  serpentine  vert-4)runâtre. 

lia  coùnoissance  de  cette  substance  est  due  àWalmana: 
Hausmann  en  a  doni^é la  description  dans  le  vol.  4-.(3  9  P« 
396  )  des  Ephémérides  du  baron  de  MolL  II  paroît  qu^elle  se 
rappnorcfae  de  Tépidote.  M.  Lucas  soupçonne  qu  elle  est  voi-> 
sine  âù  pyroxène,  et  Berzelius ,  guidé  par  l'analyse ',  la  place 
^^ès  de  ik  néphelihd.  Mais  aucune  de  ces  pierres  n'offre  de 
l'eau  à  ranalyse  ,  du  moins  en  telle  quantité^  aiosi  le  tricla- 
site Qe  sauroit  lui  être  rapporté.  M.  Hisinger  nous  apprend 
que  le  triclasite  d'Hausmann  est  une  variété  àe  là  Jahluniie, 
noire,  Cçtte  substance  demande  à  être  étudiée  de' nouveau.' 

TRICLE  ,  fnela.  Synonyme  dt  Char.  F.  Bullà.  (b'.) 

.  TRICLINIO^  -,  TdcUmumé  A^bri^aeau  à  rameaux  dlva<^ 
riqués ,  anguleux ,  à  feuilles  longuemenl  pétiolécs ,  trifoliées'^ 
glabres,  à  folioles  oblongues,  inégalement  dentées, lobées,  à 
fleurs  enombeiles,  terminales,  ei^alant  l'odeur  du  RésénA  ^ 
qui ,  i^elon  Rafiaesque ,  constitue  un  genre  dans  la  polygamie 
pentandrie  et  dans  la  famille  des  araiiacées  ,  fort  vobin  des 
Gensengs. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont: fleurs  polygames;  lei» 
hermaphrodites  constituées  par  un  calice  semi  -  inférieur  à 
cinq  dents  ;  <Hnq  pétales  recourbés;  cinq  étamines  recour- 
bées ;  un  ovaire  globuleux  ,  surmonté  de  deux  styles  recour- 
bés et  fort  longs  ;  ua> ovaire  biloculaire  ,  disperme ,  hérissé^ 
couronné  par  le  calice.  Les  mâles  seulement  sftB30Taire»>  et 
les  femelles  seulement  sans  étamines.  (b.) 


43ô  T  R  I 

TRICLIS.  Haller  a  donné  ce  nom  atiz  genres  PoLYCARteif 
çt  phamaceum  ,  L. ,  qu'il  réanissoit.  (ln.) 

TRICOCCON  ou  SCORPIURUS.  Selon  Plîne ,  cm 
donnolt  ces  noms  à  sa  petite  espèce  d'HELiOTBOPiuM.  V,  ce 
mot  (LN.) 

TRICOLOR.    Plante    du    genre    des    Aharauthes. 

TRICOLOR.    r.  TA»GiBATRICOLOft.(V.) 

TRICOLOR  HUPPÉ.  V.  Faisan  tricolor.  (v.) 

TRICONDYLUS  ,^e  Knigth  et  Salîsbury.  Ce  genre  de 
plantes  est  celui  que  R.  Brown  a  nommé  ensuite  lomaiia, 

'     a«.) 
TRICORNE.    Dénomination    donnée  au  rtnnt  ,    par 
Olatis  Magnus.  V.  Tbistoire  du  R£NN£  ,  à  Tarticle  Cerf. 

(desh.) 

TRICORINE ,  THcorina.  Genre  établi  nar  R.  Brown  , 
pour  placer  cinq^  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  fort  yoi' 
sines  des  Phalangères;  il  est  de  rhezandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  asphodèles. 

Ses  caractères  sont  :  corolle  Ji  six  divisions  ouvertes ,  éga- 
les ,  caduques  ;  six  étamînes  à  filamens  barbus  ;  ovaire 
^^amincissant  en  style ,  et  terminé  par  un  stigmate  simple  ; 
trois   péricarpes  en  massue  ,    évalves    et    monospermes. 

(B.) 

TRICOT.  Coquille  du  genre  Cônb.  C'est  le  Cfmus  nier^ 
catus  de  Linnaeus.  (B.) 

TRICOTÉ.  C'est  le  nom  spécifique  d'une  coquiUe  uni- 
valve  du  genre  Casque.  V.  ce  mot.  (desm.) 

.  TRICOTÉ.  Ëpithète  qu'on  donne  à  des  minéraux  métal- 
liques >  dont  la  gangu«  pierreuse  et  susceptible  de  poli ,  se 
trpuve  pédétrée ,  en  tous  sens,  par  des  dendrites  de  métal 
natif,  ou  qui, du  TAoins,  ont  l'édat  métallique.  Le  cobalt  sur- 
tout,  et  le  bismuth,  présentent  quelquefois  ce  joli  accident. 
V.  Bismuth  et  Cobalt,  (pat.) 

TRICOTÉE.  Coquille  du^enre  yt^vs^venuspuerpera , 
Linn.  ).  (b.) 

TRICTRAC.    Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grive 
DRAiïïE  y  d'après  son  .cri.  (v.) 

TRICUSPIDAIRE ,  rmi«/?id!timi.  Genre  de  vers  intes- 
tinaux, établi  par  Rudolphi  pour  placer  le  TiENi a  noduleux 
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qui  sMcarte  des  autres  par  la  forme  de  sa  tête.  Il  a  pour 
caractères  :  d'être  aplâUv  allongé ,  avec  la  bouche  orbicu- 
laire ,  et  armée  d'une  double  épine  à  trois  pointes  de  chaque 
côté. 

Le  tricuspidaire  se  trouve  dans  les  intestins  des  perches  y 
des  brochets ,  des  anguUles ,  et  antres  poissons  d'eau  douce* 
Les  genres  Rhytis  et  Rbyt£LMINTH£   n'en  diffèrent  pas: 

(bO 

TRICUSPIDAIRE,  Tricuspidaria.  Arbre  du  Pérou; 
qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  noronogynie,  et 
dans  la  famille  des  tiliacées.  Il  olfre  pour  caractères  :  un 
calice  campanule  à  cinq  dents  denticulées  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  cunéiformes ,  tricnspidés  et  plissés  à  leur  base  ; 
un  anneau  à  dix  angles  ;  quinze  étamines  insérées  entre 
l'ovaire  et  l'anneau;  un  ovaire  supérieur,  trigone^  à  style 
subulé  et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  oblongue ,  trîgone  y 
trîl oculaire V  tri valv^,  contenant  des  semences  presque  triant 
gulaires.  (b.) 

TRlCUSPIS,7Wctt5/>/5.  Genre  de  plantes  dé  la  ï^mlle  des 
graminées,  établi  par  Palisot-de-Beauvois  aux  dépens  des 
C  ANCHES  de  Michaux.  , 

Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux  valves  navicu- 
laires  et  contenant  de  cinq  à  sept  fleurs,  chacune  composée 
de  deux  -valves  dont  rinfériëùre  est  bifide  et  mucrpnée  ,  et 
la  supérieure  simplement  tronquée  >  oi|  légèrement  émar- 
ginée 

Deux  espèces  composent  ce  genre ,  dont  une   est  le 

C  ANCHE  BLEUATRE,  (b*) 

TRICUSPIS.  Synonyme  de  la  Tricuspidaire  de  la 
Flore  du  Pérou,  (b.) 

TRICYCLE,  IVicycla,  Arbre  du  Brésil,  à  épines  soli- 
taires ,  épârses ,  souvent  bifides;  à  feuilles  spathulées^  légère-^ 
ilnent  velues,  glauques ,- petites  et  réunies  deux  ou  trois  en- 
semble au-dessous  de'  chaque  épine  ;  à  fleurs  jaunes,  assez 
grandes ,  légèrement  pédonculées ,  et  sortant  des  mêmes* 
points  que  les  feuilles  ,  lequel  donne -lieu  à  rétablissement 
d^un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie^  et  dans^  la  famiUe 
des  nyctaginées. 

Ce  genre,  appelé  Bougainvillée  par  Lamarck ,  présente 
pour  caractères  :  im  calice  de  trois  grandes  folioles  rondes  ^ 
veinées  et  persistantes  ;  une  corolle  monopétale ,  persis* 
tante»  à  limbe  divisé  en 'parties  crénelées;  cinq  étamines; 
un  ovaire  orale ^  à  style  latéral,  subulé,  et  à  stigmate  sim-» 
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p\e  sBpériear;  une  setùence  orale,  âôlttaîre ,  renfermée 
dans  le  tobe  de  la  corolle, et  entourée  d'une  samare  ovale.CB.S 

TRfDACINR  r.  Thridax.  (its.) 

TRIDACNA.  Selon  Pline,  les  historiens  d'Alexandre 
k  Grand ,  qnî  ont  écrit  son  voyage  dans  Tlnde ,  disent  qa'on 
trouve ,  dans  la  mer  des  Indes  ,  des  knttres  qui  ont  on  pîed 
de  lotig.  «  Il  y  a  même  ,  ajoute  PKne  ,  le  Moniteur  (  No- 
menclator  *)  d'un  Romain  prodigue,  qui  nomme  certaines 
butires  ,  qa'on  prend  dans  nos  mers ,  trwâacna^  voûtant  dire, 
par  ce  nom ,  q«  eUes  sont  assez  grosses  pour  être  mangées 
en  trois  bouchées.  »  (  Pi. ,  Ut.  3a  ,  cap.  6.  )  li  est  posaîUe 
que  lies  huîtres  d'un  pied  de  long  et  de  la  mer  des  Indos , 
aient  été  nos  bénitiers  (  Uidacna  f;igas ,  Lk.  ).  Quant  aux 
Iridacna  de  nos  mers ,  c'étoient  des  huitres  extrêmement 
grosses  et  comme  on  en  voit  encore  sur  les  côtes  de  l'Italie. 

TA ID ACNE  ,  Tridacna.  Genre  de  testacés  de  la  classé 
des  Bivalves  ,  qui  offre  une  coquille  iuéqoilatérale  »  sub- 
transverse  ,  à  charnière  à  deux  dents  comprimées  et  intrni  • 
te3 ,  et  à  lunule  bâillante. 

La  coquille  qui  forme  ce  genre  avoit  été  réunie  aqx  Cames 
par  Lînnaeus ,  et  en  à  été  retirée  par  Bmguière.  C'est  celle 

3ui  parvient  àrla  grosseur  la  plus  considérable.  On  en  trouve 
e  plus  de  cinquante,  livres  de  poids  ,   et  de  quatre  pieds  de 
diariiètre.  y     , 

Le  peu  qu'on  sait  sur  cette  coquille ,  qui  est  profondé- 
ment sillonnée  à .  l'extérieur ,  et  qui  représente  une  suite  de 
tuiles  creuses  çh  recouvrement ,  convient  aux  Cardites  et  k 
THypope.  F^^ces  mots  et  le  mot  Came. 

La  TaiDACR£  6éA*NT ,  Chôma  jgigeu^  Linn. ,  «e  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  et  dans  la  Méditerranée.  K.  pi.  R.  a  ^ 
oà  elle  est  figurée.  Ou  l'appelle  vulgairement  le  bénitier^  la 
tuilée  ou  la  faUière,.  Pour  la  pêcher^  on  introduit  uqç  longue 
perche  entre  ses  valves,  lorsqmBvson.  animal ,  qui  est  figuré 
pL  II  de  l'ouvrage  de  Cuvier,,  intUulé'  le  Gesore  animal 
distribué  selon  son  organisatiopi',  lea  tient  ouvertes  au  fond 
de  la  mer;xet  animaU  en  lea,refpirmant»  saisit  fortement 
l'extrémité  de  la.  perche  ,.  et  se  laj^SfÇ^  j^nk^ver  ainsi  de  son 
élément. 

/Forest  rapporte-qu'on  fait  une  grande  consommation  de 
ce  coquillage  dans  les  Moluques.  On  les.preùd  en  leur  pré- 

»IH  I  ■     ■     ■     I     I    ■!   I  II  I     I    ^  iWI    ..  I      ■     I  ■ ■     .  f  .■■...     ,  ...    I 

,-  ^Ijcs  Latifis  appeloîent  Nùm&ndai&têê  lei  penottneB  qui  loivôScivt  leê 
Giandt  torsqullfl  postuloieiit  des  places ,  pour  leur  nommei;  tous  tseis  ^'ila 
rencontréient,  afin  de  leur  faire  la  cour,  s'il  étoit  nécessaire. 
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sentant  un  bâton  lorsqu'ils  sont  ouverts.  Les  petits  ^  c^est-ii 
dire ,  seulement  gros  comme  la  tête  d'un  homme  ,  sont  forts  ' 
bons  et  se  gardent  long-temps  en  vie  sur  les  vaisseaux.  (B.) 

TRIDACTYLE,  Tridaciylus.  (ienre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  orthoptères  ^  famille  des  sauteurs ,  tribu  des  gryllonesy 
établi  par  Olivier ,  dans  l'Encyclopédie  .  méthodique,  et 
qu'Iiliger  a  postérieurement  nommé  xoya. 

Ces  singuliers  orthoptères  ont  les  plus  grands  rapports  . 
avec  les  achètes  de  Fabricius  ,  avec  cefle^lus  spécialement 
que  j'en  ai  séparées  pour  former  le  genre  courtîHère.  Ce  sont 
également'des  insectes  sauteurs  et  fouisseurs:  Mais  les  tridac* 
tyles  ne  peuvent  creuser  la  terre  qu'avec  leurs  jambes  anté- 
rieures ;  les  tarses  des  mêmes  jambes  et  les  deux  suivans  sont 
conformés  à  l'ordinaire  ;  les  deux  derniers  manquent  et  sont 
remplacés  par  de  petites  lames ,  mobiles^,  étroites,  crochues^ 
imitant  des  espèces  de  doigts  ;  quelques  espèces  n'en  ont  que 
deux  ;  d'autres  en  ont  trois  de  plus  ,  ou  cinq ,  deux  plus  cour^ 
tes  ,^t  trois  intermédiaires,  plus  longues ,  plus  comprimées  f 
brièvement  ciliées  et  dentelées  supérieurement ,  en  manièrei 
de  peigne.  Les  quatre  jambes  antérieures  sont  larges  ;  les 
deux  premières  sont  dentelées ,  avec  un  sillon  longitudinal  ^ 
h  leur  face  interne  ,  pour  recevoir  le  tarse ,  lorsque  l'animal 
le  replie.  Les  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  grandes  ^ 
allongées,  et  leurs  jambes  sont  menues ,  longues,  munies  exr 
térieurement  de  petites  écailles.  ^  ,      '  , 

Les  tridactyles  diffèrent ,  en  outre  ,  des  couttilièrès,  par 
leurs  antennes  beaucoup  plus  courtes ,  pre3qu<^  moniliform/és, 
et  con^posées.  seulement  de  dix  à  douze  articles  ;  en  ce  qu^ 
leurs  yeux  lisses  sont  tris-distincts ,  et  que  leur  corselet  est. 
plus  large  que  long;  Tanus  offre  quatre  appendices  styiifôr- 
mes.  Ces  orthoptères  ressemblent  d'ail  leurs,  aux  courtilières 
soqs  les  autres  rappprts  ;  mais  ils  paroissfent  avoir  plus  émi->>. 
nejnment  la  faculté  (Je  sauter  ;  c'est  du  moins  ce  qui  m'a  été 
assi^rë,^,  relativement  à  l'espèce  qui  se  trouve  dans  les  dépar*- 
teineïis  méridîonauxde la.France ,  celle  que  M.  lUiger  nom- 
me xyla  variegata ,  et  qui  devroit  peut-être  former  un  genre 
propre.  Elle  se  tient  dans  le  sable  àts  bords  des  rivières.  Mon 
ami  y  M.  Léon  Dutour ,  l'a  observée  sur  les  eaux  de  l'Âdour» 
Je  l'ai  aussi  reçue  de  Lyon  et  d'Aix ,  en  Provence. 

,M.  Savigny  a  rapporté  d'Egypte  la  même  espèce ,  et  l'a 
décrîte  dans  la  partie  zoologique  du  magniCque  .ouvrage  » 
publié  en  France  ,  sur  celte  contrée,. avec  cette  abondance 
et  cette  exactitude  de  détails  qui  caractérisent  les  observations 
de  Ve  naturaliste.  Quoi  qu'il  ait  eu  ramilié  de  me  donr 
ner  la  planche  où  ces  détails  soi^^t  exposés ,  je  n'en  profiterai 

xxxiy.  2tS 
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point ,  altenda  qull  n'a  pas  emore  mis  an  Joar  le  teilc  explU 
càtif.  Je  me  bornerai  à  dire  on  mot  de  Tespèce  que  mon 
confrère,  M.  Patîsot  -  de  -  B^ativois  ,  a  trouvée  â^ois  le 
rovaame  de  Bénin ,  et  dont  il  a  bien  voulu  me  céder  un  indi^ 
vi^ 

/  Je  nomnàerai  celte  espèce ,  TaiDACTYLE  pabadoxe,  7>^ 
àaciylus  paradoxus^  lia  enrirbn  qualre4ignes  de  longueur  ;  il 
est  Kt^inchâtre  y  a|ee  la  tête»  le  corselet  et  les  élyires  d*un 
bra»  clair  ;  les  éjytres  sont  fort  courtes ,  comme  dans  les 
couFtiiières  ;  leè  ailés  sont  étroites  et  linéaires,  blanches  vers 
leor  base  ,  d'un  brun  clair  ensuite  ;  les  pattes  ont  des  bandes 
de  ûette  dernière  couleur. 

On  |)Ourra  voir  une  figure  très-détailiée  de  cet  insecte 
dA^  le  troi^ème  fascicule  ^es  Itiustrations  iconographiques  des 
hksêcies  de  M.  Coqtiebert.  (l.)- 

TRIDAGTYLES  (  OrnUhologie  ).  On  appelle  oiseauas 
tndaeiyies  ceux  qui  n'ont  que  trois  doigts.  C'est,  chez  les  es- 
pèces de  l'ordre  des  jylvains^  le  doigt  extérieur  et  qui  màliqae 
chez-  lés  espèces  des  ordres  gaUinacés ,  échassien  et  nageurs  , 
e'est  le  postérieur,  (v.) 

TRIDACTYLES  ou  TRIMÊBÉS ,  Duméril.  V.  Tri- 

lilÀRES.  TOËSM.') 

TRiDACTYLITES.  Nom  donné  i  ooe  espèce  de  Saxi^ 
PEAGE  très-commune,  qui  fleurit  dès  le  premier  printemps  et 
dont  les  feuilles  sont  trilobées.  (tN.}^ 

ÏRIDACÏYLON  de  Dioscoride;  V.  VitEx.  (ln.) 

-  TRIDAX ,  Triddàû,  Plante  du  Mexique ,  herbacée ,  ram- 

p^a^ie^,  à  feûiUes  opposées ,  depté^,  hérissées,  et  à  éeurs 

sotitëires>  terminales  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngëdésîe 

po^gamie  superflue,  et  dans  la  famille  àes  corymbiféres. 

Cegenre  apoui"  caractères  :  un  cîsiHce  cylindracé,  imbriqué 
d'ëoaiUes  ovalet,  obloUgUeS  et  droites;  u»  réceptacle  paléacé, 
j^rtant  dans  son  disqtie  àe^  fleuron^  hermaphrodites,  et  à 
sa  cirtonfjérencè  des  denfti«(.fleurons  trîpartites,  femelles  fer- 
tiles ;- plusieurs  sentences  surmontéies  d'une  aigrette  simple  ^ 
sélaeée ,  formée  de  plosiétirs  rayons, 

lit  tridax  difiSère  foirt  peu  da  BaLBISIE  de  Willdenow. 

(B.) 

TRIDE.  Nom  vulgaire  du  BRUAOT^wtbYEn.  (v.) 
'  IRIDEÎtT.  On  a  doaoé  ce  nom  .au  perça  trifàrca  de 
Llnns^us .  ^ont  Lacépède  a  fait  un  Lcttjav.  (b.) 

TAIDENTEA.  V.  Tromothichê.  (ln.) 

TRIDEN TEE  ,  Tridenùa.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pa^  du  Stapelie.  (b.) 

TRIDENTULA.  Les  oryctographes  ont  décrit  sous  ce 
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tiom  tuie  deiotpétrî<(^e,  à  lirais  pointers  <m  à  trois  dentelures  ^ 
et  qai  pârolt  être  an  GLOSSOPÈtliÈ.'F^.  ce  mot ,  les  articles 
P0ISS01!^S  FOSSILES  ,  et  G£ô^iSoMttiE.  (Dfe^AÉ.) 

TRIDESME  ,  THdemÉ.  OëHre  de  |ilëtites  ëtaWI  par 
Loureiro  dans  là  tnonééty  pél;^ ààdrie  et  dàii^  l'a  famille  des 
titliymaloïdes.  11  offre  pOut*  caractères,  dan^  les  fleurs  mâles  : 
op  calice  de  cinq  folioles  Uncéèléès,  relues  et  ouvertes  ;  une 
corolle  de  cinq  pétales  lafitéolës ,  v^lns  ;  dnfc  Vingtaine  d'éta- 
mines  :  dans  lestibUi^s^ilidieâfi  M  calice  tonfiiliè  dans  les  (leurs 
mâle»;  poiùl  de  cot-^té }  ufo  o^aii^è  supérieur ,  surmonté  de 
qaSntee  À  ^itigt  styleè  à  stigittàte^  ëpàis^  dîspôstés  en  trois 
faiseëadjc  :  une  eapsblè  pfesqttë  ronâë  »  hisf^idë ,  trilocùlaire^ 
trîTafre  éi  nrioflO^përtilei 

f  Ge  g^iirê  fëtifët'ftie  êèil«  ëi^f  èèés.  C«  sôm  dëS  afbHsseaux 
de  la  Lbiâeàfeaiilesâkertfes^  làricëol^ëS)  et  à  fleurs dLAposëes 
en  ëpi&teritiiïlàùi  ^  délit  ùb  à  les  fëilillë^  hl^pides  et  les  épis 
courts  ,  l'autre  les  feuilles  tomënfeùsés  et  lès  ëjiis  longs.  La 
dëèottiéA  àé  la  ^aciftë  dii  prééiiëF  pâs^e  peur  f6rtifler  les 
làtisclés.  (B.)      ^ 

TRjblGITÉS;  ^.  TiHBlMM  (tO 

TKIDO.  Noiii  do'  BA^Aïqt  phoYËA  «  ëii  quelques  eiidrolts 
de  là  FfoVencë ,  à  cause  de  sètl  cfl.  (V.) 

TRIE.  Ndm  ipt^HttUé  à  là  Grive  dIiAi«i£,  d'apt'és  ionV^ri. 

TRIE.  N^te  spééifîtîâé  d'iikië  CotrtËUVHËî  (ti.) 

TRIÊNÊ,  f".  TftT^^îtfe.  (B-O 

ÏRlËN*tALE^  Trimtkm.  PlaiHtf  à  T*d«é  fibfense  ,  à- 
tige  iiil»pte  ,  tëtidrë  i  Wanct,  rOtldë  ^  n^é^  glalii^e ,  haute  de 
«^'ttti'é  à  sfxpëUéëéf  et  gdrtaië  féri  VeKi^îillé  dé  cinq  à  six 
fèaillè^  pfës^uè  s^ëdsHé^,  dblciriguès  ,'  du  ééAtré  diéèquellès 
s'élère  un  pédoncule  qui  porte  deux  ou  trois  Heurs  blabches  ^ 
eÂtëQféës  dé  f^tùsieik>9f<<tilllés  bratfifdVhlë^. 

Géttë  planté  fbrm'ê  ^  dàds  rhepiaiidHë  nténogynie  et  dans 
là  fî^tHillédeà  p^lmulâeéèi^ ,  uh  geiil^e  ifti?  a  peur  cafactères  : 
un  càHcë  divisé  en  sept  partiel;  une  cé^ollë  ëi^  ^oiie,  h  sept 
diViiii^Jiar  ;  sept  étaittiilës^  un  oyàiirë  étipétieu^ ,  surmonté 
d'yii  sf;fle  à^tlgihàle  slKiplé  ;  unie  baie  èèchë  ëV^al^ë. 

Ld  t^ientàlë  est  vivhcè,  ^t  elle  est  sujette  à'  vafîër  dans  le 
ricittlbfe  de  ses  patiies.  £!llë  ëfOtt  dsiiks  les  bùi»  et  sur  lès  mtm- 
tagiftfsélctées  de  TËiii'dpe.  Rëdoiltë Ta  aboiiidanihient trou- 
Téë  Aïïptës  de  Saiôl-Hubërt  dàms  iéi^  - Ardenhès.  G'est  une' 
piaiite  fort  élégante^  ^tit  esi  dëveMë^fe^t  fâredàiis  lés  Alpes, 
où  elle  étôit  coînmnné  à«itrëfois.  Ob  la*  çttlth^ë  dabs  lès  jar- 
diné ,  ah  elle  ne  prospère  qa^autaât  qu'^ëUe'  èsrt'  plàùtée  dans 
la  t^rré  de  bruyère  et  ati  iioï*d.  (ti.) 
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TRIENTAL1S.  Y.  Cordas,  dans  ses  observations ,  indi-^ 
que,  en  Franconie,  une. jolie  petite  plante  «qu'il  nomine 
herbatrierUalis.  Si  Ton  en  croit  Yentenat ,  cette  plante  deyroit 
son  nom  k  sa  hauteur,  qui  égale  trois  pouces  ,  comme 
Texprime  le  mot  trientaUs  en  latin.  Les  botanistes  ont  conservé 
il  cette  herbe  le  nom  de  trUntaiis»  Roy  en  lui  associoit  le  sep^-, 
tas  cojpensU ,  L.  V.  Trient ALE.  (LN.) 

TKIFLE.  En  Champagne,  aux  ejivirons  de  Bar-sur- 
Aube,  de  Soulaines  ^  de  Wassi  et  de  Saint-Dizier,  on  donne 
ce  nom  au  fruit  de  la  Magreou  Châtaigne  d'eau,  (desh.) 

TRIFOLIASTRUM.  Genre  étabU  par  Michel! ,  pour 
placer  le  trlfitiium  hybridum^  et  qui  diffère  k  peine  du  irtfolium» 
Cle  genre  est  différent  du  tnfoliastrum  de  Moench,  fondé  sur 
le  tnfolium  candeum^  L.^  ou  mdUotus  cœruieus^  distinct  du  mert 
tiloius  par  son  port ,  qui  est  semblable  à  celui  des  trèfles  , 
et  par  son  légume  qui  s'ouvre  en  se  fendant  i  tandis  que  dans 
le  melilotus  il*  reste  clos.  (LN.) 

TRIFO^^IUM.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à  plnsieurs 
espèces  de  plantes ,  dont  les  feuilles  étoient  composées  de 
trois  folioles.  Ce  nom  répondoit  au  Uiphyllum  àts  Grecs , 
qui  signîfîoit  la  même  chose  et  désîgnoit  les  mêmes  végétaux, 
particulièrement  le  trific  des  près  :  cependant  aucun  auteur , 

frac  ou  latin ,.  n'a  dit  ce  que  c'étoit  que  le  trèfle  des  près  , 
lîppocrate ,  Dioscoride ,  Galien ,  se  contentent  de  le  nom- 
mer dans  plusieurs  endroits  de  leurs  ouvrages.  Pline  >  en 
traitant  des  prairies ,  s'exprime  ainsi  :  herBa  optima  in  prato 
trifqlii  ^prQodmagramimis  ^pessima  minunuli ,  c'est-à-dire,  l'herbe 
du  trèfle  est  excellente  dans  un  pré  ,  puis  vient  le  gramen;  le 
mimmulus  (  excrète  f  )  est  l'herbe  la  plus  mauvaise.  Encore 
de  nos  jours  ,  les  prés  ies.plos  riches  sont  ceux  où  le  trèfle 
abonde.  .    . 

Pline ,  traitant  des  plantes  qui  entroient  dans  la  composi- 
'Yidn  des  bouquets ,  couronnes  de .  fleurs  ,  etc. ,  distingue , 
parmi  les  tnfoUum^  trois  espèces  :  la  première  étoit  appelée 
meayanihes ( ou  minyanihes')  et ùsphalUon ,  par  les  Grecs  ;  ses 
feuilles  étoîeni  les  plus  grandes ,  lesbouqt|etiers«h  faisoient 
usage;  la  deuxième ,  ou  Y  oxytriph^llutn  des.' Grecs  »  se  dis- 
tinguoit  par  ^t^,  feuilles  pointues  ;    la  troisième    étqit    la 

t^lus  petite  y  et  quelques  exemplaires  de  Pline  ajouteirt 
a  plus  odorante.  Indépendamment  de  ces  /rî/b/ivin, Pline  dit 
qu'il  y  en  avoit  d'autres ,  dont  les  tiges  étoient  nerveases 
comme  celles  du  maraihrum  ,  dé  VJiippomantkrum  et  du  myo^ 
phonon ,  c'estr^-dire  «  .des  .  fenouils  cultivés  et  sauvages  , 
etc.  Les  vertus  et  les .  propriétés  3u  trifolium  sont  décrites 
dans  un  autre  chapitre  :  il  en  résulte  que,  selon  quelques 
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auteurs,  le  infoUiim  asphaîdon  étoît,  dans  tontes  ses  parties ,  un- 
antidote  contre  la  morsure  des  serpens,  et  selon  d'autres  t 
dDnt  Sophocle  ^t  Simus,  que  Pline  cite  comme  un  médecin 
fameux ,  une  herbe  vénéneuse.  Enfin  Pline  nous  apprend  quê- 
tes graîpes  du  tnfoUum  à  petites  feuilles  ,  entroient  dans  la 
composition  des  onguens  dont  fes  femmes  se  ffottoient  la. 
peau  du  visage  pour  se  la  conserver  belle. 

Dioscoride  ne  décrit  qu-'un  iriphyllon ,  appelé  indîfférem^ 
ment  menyanthes^  asphàltion  ,  et  ooi^triphyîlon  (et  oixyphyllon') 
par  les  Grecs.  Il  le  décrit  ainsi  r 

«  Cette  herbe  passe  une  coudée  (un  pied  et  demr)  de  haut,. 
«  et  produit  certaines  verges  ,  menues  ,  noires ,  et  en  forme 
((  de  joncs,  desquelles  sortent  d'autres  branches  semblables, 
«  menues ,  et  ayant  chacune  troii»  feuilles  pareilles  à  ceUeSw 
«  du  melilotus  ;  quand  elles  commencent  à  sortir  elles  ont 
«  Todeur  de  la  riie  >  mais  lor^squ'elfes  sont  plus  développées- 
«  elles  ont  l'odeur  du  bitume.  Sa  fleur  est  rouge,  et  sa  graine 
«  un  peu  large  et  un  peu  velue,  longue  d'un  cdté  et  portant 
«  une  petite  corne  ou  gou^e;  sa- racine  est  menue,  loiigue 
«  et  roide.  » 

Selon  Dioscoridfe-,  cette  plante  étoîtdfurétîque  ,.einména- 
gogue  ,  utile  dans  l'épilepsie  et  l'hydropisie  ;  sa  racine  entroit 
d^ns  la  composition  àes  contre-poisons  et  des  préservatifs.  Il 
rapporte  aussi  les  divers  usages  médicaux  dia  triphyllon*  C'est 
aussi  de  ce  iriphyllon  asphalthn  dont  il  est  question  dans 
Galien. 

Scribonius  Lai^us,  qui  suivit  Fempereiir  Claude  César 
dans  ses  expédîtions  , 'décrit  ainsi  le  tnfàlium.  oxytriphyllum  : 

«  Le  trifolium  aigu,  qu'on  nomme  oxytriphyllum^  croît 
«  abondamment  en  Sicile  :  )ê  n'en  ai  point  vu  dans  toute 
«  ritalie  ,  excepté  au  port  de  Luni,  en  passant  en  Angleterre 
«  avec  l-empereur  Claude  César  ;  il  a  les  feuilles  semblables- 
«  à  celles  dû  trifoUum  commun^  si  ce  n'est* qu'elles  sont  plus 
<«  massives  et  un  peu  cotonneuses,  ayant  an  bout  comme  une 
«  pointe  élevée.  Cette  herbe  a  deux  pieds  de  hauteur  et  quel^ 
(c  quefois  davantage  ;  eHie  a  une  odeur  désagréable.  Rien  de 
<c  tout  cela  ne  s'observe  dans  le  trifoUum  despré^,  » 

Cette  description  de  V oxytriphyllum  ^  par  S.  Lârgus ,  et 
celle  de  V asphàltion  (qui  sent  le  bitume,  en  grec),  appar- 
tiennent bien  à  la  même  plante,  et  cette  plante  est  notre 
Psorâlier  bitumineux  ,  de  l'avis  de  presque  tous  les  bota- 
nistes. Cependant  quelques  botanistes  (  Ciusius ,  Lobel  )  ont 
cru  que  [oxytriphyllum  de  Scribonius  Largus  étoit  lé  lotus 
hirsuius ,  L.  '    * 

lie  trifoliùm  aspfialiion  de  Pline  est  aussi  lie  psoraka  Litami- 
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ïïwsa^  Le  lotus  hirsuius,  on  peql  «-  tire  U  Tariët^  i  feaîlk» 
étroites  du  psor.  btUimmosa  tarent  sans  doot^  ^oii  ovftripf^l- 
htm  ;  mais  qaaot  à  sa  troisièipe  espèce  «  U  f  M  p<i|uiible  qu>lle 
fâl  le  tri/oiium  agrarium  on  a^n^m^  Ën^o  1^  e^pàl^s  de  trèfles 
qui  croissent  dans  les  prés ,  et  nqtaipmept  Iqs  trjfyiium  pra- 
tense  et  inearmu^m ,  qui  font  la  riche^s^  dea  prairi«a  de  la 
Lombardie  et  de  Hlialie  »  doivept  élr«  le^i  pliMA^^ak  qiie  les 
anciens  ont  défljgnée^  par  trtfçlHm.  et  tripkylkmi  sam  «9  laisser 
de  description. 

Chez  les  botanistes  modfrn^s  le  iipiii  ^tp^oiiifm  9  reçu 
d'abord  une  acceptioq  t^ès-ëtcBd^e  «  et  j'0q  voii  q^e  toutes 
les  herbes  à  trois  foliples  ou  4  IfQ^  1^?3  om  été  grei^fiées 
sous  ce  nom. 

Dans  le^PUtao^  de  C.^  Bauhin  les  Uifolnim.  $09t  divisés 

ainsi  : 

•  *  « 

La  première  division  cpmprend  les  ps(Hitik(i  ^'If^jpyîdffsa  et 
americana  ^  et  le  mei^anlhes  triJoliaUt  \ 

La  a.®  est  celle  des  irifolium  praUme^  oji  se  rangent  qMcl- 
ques  espèces  de  nos  trèfles  ou  irifolium ,  d^pt  lç#  fr.  praUnse 
et  repens ,  ainsi  que  le  medicago  îupuUna ,  L.  ; 

La  3.*,  celle  destrifoUummontofUim^  n^  cpippren^  q^e  des 
espèces  de  trèfles ,  donl  les  tr,  alpestre  et  mmi^'^Jf^  « 

La  4**  désignée  par  trifolwm  dpinum%  offre  iç  ^-  olpiaum , 
Lînn. ,  et  le  poientiila  nitida  9  L.  ; 

La  .5.^  est  celle  des  pifqlium  spkat^m  1  et  ne,  renferme  que 
des  trèfles ,  dont  les  ir.  incarnatum ,  rubens ,  angus'ifoù'um , 
squarrosum ,  afQen$€  ,  etc.  ; 

La  6.*  nomndée  trifJimn  capitula  sUUcftfi  »  k  e^i|se  des  soies 
du  calice  qui  s'étalent  en  forme  d'étoiles,  contient  des  trèOes, 
dont  les  Ir.  fragifeniuiy  sieUatum,  spiaosum,  Aefi{^ ,  ^ic  9  et 
le  lotus  4orynium  ,  L.  ; 

La  7.®  appelée  trifolium  pdtatum  s€utcftaUémp  etc. ,  i^  ren- 
ferme que  les  melilots  de  Crète  ^  et  de$  huerpesi  (  medfct^  ) 
à  légumes  lisses  et  en  spirale ,  doat  1^ s  me4iC4%o  orèisuiaris , 
scuieliaia ,  turhinata  et  mariUmq  ; 

La  ti.*  dite  des  irifiiiii4m  cocklmt^m  hispiduakx^Xç.fCO^Xi&àX  àt% 
espèces  de  medkago ,  â  légumes  hérissés  ou  épineux ,  do|it 
les  med,  maculata  9  corcfata ,  rigid^Iç ,  mifdma  9  etc.  9  et  X^fitgfy^ 
nia  creiica  9  à  cause  de  i^a  ca>p^.ule  rude  et  de  1^^  feiMUes  tri- 
pbylles; 

La  9.*  dite  des  trifoL  dUqua  qorriuia  et  jaleaUs ,  retienne 
les  medicago  saiwa  (  la  luzerne  commune  )  9  /a/<^te  et  ni- 
diaia  ; 

La  10.'  celle  des  trifolium  acetosum  9  offre  des  plantes  très- 
différentes  de  toates  les  précédentes,  saroir  :  les  SyaBi«L£^ 
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ou  OxÂLis  (^O.  aceilosella  et  comiculata,Jj,')y  qui  OBt  une  saveur 
acide  et  les  feuilles  à  trois  folioles ,  à'oh  leur  viennent  lès 
noqas  à'ocpys  et  à'ox^triphYilum,  que  leur  ont  doniiës  quelques 
botanistes  contemporains  de  C.  Baubin.  Morison  et  Barrelièr 
ont  ajouté  à  cette  division  les  oocalis  stricta  et  Barrelieri^  L.  ; 

Enfin  une  11.^  division  est  celle  du  irifolUun  hepatteum  ,  qui 
ne  comprend  que  Vanemone  hepadca ,  L. ,  et  &es  variétés  ;  Do- 
4onée ,  Tragus  et  C»  Baubin  ^  sont. presque  les  seuls  qui 
Paient  nommé  tnfolium\  on  lui  a  généralement,  donné  les 
noms  de  triniias^  et  àhsrba  irimiaiisf  à  cause  de  ses  feuilles 
trilobées  9  et  à'hepaUca. 

D^autres  botanistes  ont  encore  appliqué  le  nom  de  trifo-' 
Hum  ,  Sita  fraisiers  (  Tragus.)  ;  aux  meiilotus  officitiûlis  (  Dod.  ) , 
et  canjdea  (  T)rag. ,  Fucb. ,  Dod* ,  etc.  )  ;  au  iriganella,  comi^ 
culuia  (Tabern.f  Dod. ,  etc.)  ;  ati  lotus comi€uiatus(Jïd\ï%sn» , 
Dod.  )  ;  au  jasmînum  fruticcms  (  Dod.  )  ;  au  cythus  sessiiifoUiis 
(  £vsst.  );  au  c.  ar^enteus  (J.  B.);  à  Vanihfilis  ieêrrtpfylia 
(  Clus.  et  J.  Gamer.  ). 

Tourneforl  mit  de  Tordre  dans  ce  chaos  en  n^appelant  tri- 
folium  que  les  plantes  qui  composent  le  genre  tnfoKum  des 
botanistes  actuels,  et  qu^il  ne  faut  pas  cpnfondre  avec  le 
irlfolium  de  Linnaeus;  celui-ci  ne  diffère  du  irifoUmm,  de 
Tournefort ,  qu'en  ce  que  Linnaeus  y  réunissoit  le  meUlotus 
du  botaniste  français. 

.  Le  genre  trifolium  est  fort  naturel;  mais  actuellement 
qu^on  a  établi  des  genres  sur  les  moindres  différences ,  on  a 
trouvé  moyen  de  former  9  sur  quelques  espèces  de  tri/hliwn  « 
les  genres  peu  caractérisés. nommés  :  triphylloides  ,  Mo4nch  ; 
lupinasier,  j}uxb.,  Moencb  ;  peniaphyUoa ,  Pers.  ;  et  cJtrfsaspiSf 
Desv.  ;  ce  dernier  est  caraclérisé  ainsi  :  pélale% libres  ;  éten-* 
dard  reflécbi  après  la  fécondation ,  persistant  ;  gousse  mo- 
nosperme ou  disperme. 

Linnaeus  divise^  les  trifolium  en  cinq  sections ,  savoir  : 

I.  Les  MÉLiLOts  (f.  meliloli  )  ,  légumes  nus,  polyspermes  , 
fleurs  en  grappes.  V.  Mélilot. 

a.  Les  LoTOïDES  (  i.  lotoadea  X  légume  recouvert  par  le  ca- 
lice et  polysperme  (^lupiaasper  ^  Buxb.  ;  iri/oH^irum ,  Mioh.  )  , 
exemple  :  ù^^s  rampant  et  hybride,, 

3.  Les  Lagopodes  (  L  iagopoda  )  ,  à  calice  velu  ;  les  plus 
nombreux  de  tous  dont  le  trèfle  des  champs  et  celui  des 
prés  :  ce  dernier  a  la  corolle  monopétale ,  de  même  que 
quelques  autres  espèces  :  on  est  surpris  de  voir  qu^on  n'en  .ait 
pas  encore  fait  un  genre  à  part. 

4*  Les  Yésiculëux  (  t,  vesi^aria),  dont  le  calice  est  renfl« 
et  ventru  :  le  trèfle  fraisier  ta  fait  partie. 
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5.  Les  LuPULivs  (  t  iupulina)^  dont  IMtendard  est  réfléchi 
(^ehrysaspisy  Desv. ). 

On  pourroit  encore  diviser  les  trèfles  par  les  dîsposî- 
tieins  de  leurs  flears ,  en  grappes  (  les  mélilots  ) ,  en  ombelle 
(  trèfle»  rampant  )  y  en  fascicules  (  trèfle  subierranéen)  ,  en 
têtes  (  trèfle  des  prés ,  des  champs  ) ,  et  en  épi  (  trèfle 
incarnat ,  k  feailles  étroites  9  etc.  ). 

iJebenus  creUca^  L.  9  a  été  considéré  comme  un  UifoUum 
par  Royen  ;  Gronovius  a  fait  eonnoîlre  9  un  des  premiers  \ 
lOus  le  nom  de  ùifolium  fruticans  hirsuium ,  Vhedysarum ,  Â/r- 
l»m,L.;  Barre  lier  a  appelé  trifoUum  (  le.  866.  )  le  cleome  viola" 
cea  »  L.  ;  le  trifoUum  unifoUum  de  Forskaëi  9  est  le  psoralea 
coryUfolia^  L.  Enfin  le  trifodum  africanum  de  Commelin 
(  Hort.  3,  tab.  106),  est  le  ps.  braeUata  de  Linnœus,  et  dont 
ce  botaniste  ayoit  aussi  fait  d^abord  une  espèce  de  trifoUum, 
V.  Trèfle,  (ltç.) 

TRIFOUUM  DES  JARDINIERS.  C'est  le  Cytise 
DES  JARDINS  (  Cytisus  sessUifoUus ,  Linn.  ).  (B.) 

TRK^LË  9  Trigla.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
Thoraciques  9  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  la  tête 
couverte  d'une  boîte  ossanse  ;  des  aiguillons  dentelés  entre 
les  deux  nageoires  dorsales;  des  rayons  articulés  et  non  réu- 
nis par  une  membrane  (presque  toujours  au  nombre  de  trois) 
auprès  de  chacune  des  nageoires  pectorales. 

Lacépède  ayant  enlevé  plusieurs  espèces  au  genre  trîgia 
de  Linnaeus  pour  en  former  ses  genres  Prionote  ,  Péristé- 
DION  et  DiPTÉRODON ,  on  ne  doit  pas  s^attendre  à  trouver  ici 
toutes  les  trigles  mentionnées  dans  le  Systema  Naturœ;  mais 
cependant  9  comme  le  naturaliste  français  en  fait  connoflre 
quelques  espèces  nouvelles  9  leur  nombre  n^est  pas  de  beau- 
coup diminué.  On  eu  compte  encore  douze  espèces. 

La  Trigle  ASIATIQUE  9  a  quatre  rayons  articulés  an- 
près  de  cbaque  nageoire  pectorale.  On  la  pêche  dans  les  mers 
d'Asie.  Son  corps  est  mince  et  de  couleur  argentée  ;  son 
museau  proéminent  9  la  première  pièce  de  ses  opercules 
dentelée,  et  ses  nageoires  pectorales  sont  en  faux. 

La  Trigle  lyre  a  les  nageoires  pectorales  longues  9  ac- 
compafi|nées  de  trois  rayons  articulés  ;  sa  mâchoire  strjpéneure 
•st  prolongée  en  deux  lobes  dentelés  ;  les  orifices  de  ses  na- 
rines sont  tubulenx  9  et  la  nageoire  de  sa  queue  un  peu  en 
croissant.  F.  pi.  R.  g,  où  elle  est  figurée.  On  la  trouve  dans 
toutes  les  mers  d'Europe.  Elle  est  connue  sur  nos  côtes  sous 
les  noms  àe'groneau ,  grognant  9  rouget  ^  Bourreau  et  sijfieur.  Elle 

Earvient  à  plus  d'un   pied  de  long;   sa  tête  est  presque  cu- 
ique,  oblique  en  avant,  terminée  en  arrière  par  quatre  ai-* 
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guUloss  longs  et  forts  ;  le  bord  supérieur  de  ses  yeux  et  ses 
opercules  antérieurs  ont  aussi  chacun  un  aiguillon;  sa  bouche 
est  large  ;  sts  mâchoires  rudes ,  ainsi  que  son  palais  ;  son 
corps  est  rouge ,  rétréci  vers  la  queue ,  couvert  de  petites 
écailles  dures  et  dentelées ,  et  garni  sur  le  dos  de  deux  rangs 
de  crochets  courbés  en  arrière  ;  sa  ligne  latérale  est  droite  et 
voisine  du  dos  ;  $on  anus  est  près  de  la  tête  ;  les  rayons  de 
la  première  dorsale  sont  aiguillonnés  ;  ceux  de  ses  pectorales 
sont  très-longs. 

Ce  poisson  a  la  chair  dure  et  maigre ,  ce  qui  fait  qu'il  n'est 
pas  recherché  ;  cependant  j'en  ai  vu  souvent  payer  fort  cher 
à  P^ris  )  où  on  le  vend  sous  le  nom  de  rouget^  parce  qu'on 
le  confondoit  avec  le  trigle  grondin ,  dont  la  chair  est;  avec 
raison ,  vantée  comme  très-délicate.  On  en  prend  quelque- 
fois plus  qu'on  ne  veut ,  parce  qu'il  va  en  troupe.  Il  fait  en- 
tendre V  lorsqu'on  le  touche ,  une  espèce  de  sifflement. 

La  Trigle  Caroline  a  les  nageoires  pectorales  longues  ; 
onze  rayons  à  celle  de  l'anus  ;  celle  de  la  queue  arrondie  ; 
six  rayons  ^  la  membrane  des  branchies.  On  la  trouve  dans 
^les  mers  d'Amérique.  Sa  tête  est  unie  et  sillonnée  de  lignes 
convergentes,  et  a  plusieurs  pointes  avec  plusieurs  aiguillons 
au-dessus  des  yeux  et  de-la  nuque  ;son  corps  est  jaunâtre,et  ses 
nageoires  sont  ponctuées  ou  fasciées  de  brun;  ses  pectorales 
sont  assez  longues  pour  qu'elle  puisse  s'élancer  hors  de  l'eau, 
parcourir  des  espaces  de  plusieurs  toises  par  une  sorte  de  vol, 
lorsqu'elle  se  voit  poursuivie  par  ses  ennemis  (V.  aux  mots 
Exocet  et  Dactyloptère  ).  J'en  ai  vu  fréquemment  appor- 
ter au  marché  de  Charleston ,  quoique  sa  chair  soit  dure  et 
maigre  comme  celle  de  la  précédente. 

La  Trigle  ponctuée  a  les  nageoires  pectorales  longues  ; 
celle  de  la  queue  arrondie;  la  tête  allongée  ;  le  corps  parsemé 
de  petites  taches  rouges.  Elle  est  figurée  par  Bloch.,  pi.  353, 
et-dans  le  Buffon  de  Deterville  ,  vol.  b ,  p.  64^  On  la  pêche, 
dans  les  mêmes  mers  que  la  précédente  ^  avec  laquelle  elle 
partage  la  faculté  de  voler.  Sa  tête  est  un  peu  plus  longue;  ses 
nageoires  sont  jaunes  comme  le  corps ,  à  l'exception  des  pec- 
torales qui  sont  bleues: 

La  Trigle  lastoviza  y  Trigla  adriadca  et  lineata^  Linn., 
a  les  nageoires  pectorales  longues  ;  les  écailles  qui  garnissent 
le  corps  disposées  en  rangées  transversales;  la  ligne  latérale 
garnie  d'aiguillons  à  àeuit  pointes.  Elle  est  figurée  dans  Bloch, 
pi.  3§^  ,  et  dans  le  Buffon 4e  Deterville,  vol.  5,  p.  56.  On  la 
pêche  dans  les  mers  d'Europe ,  mais  elle  se  tient  au  large  et 
n'est  pas  commune.  Elle  est  appelée  imbriago  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Sa  tête  est  unie  et  armée  postérieure- 
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jnent  de  pointes  aigaSs;  son  corps  esi  ronge  »  (ascié  Ae  bnm 
en  dessus;  ses  nageoires  pectorales  sont  grandes,  susceptibles 
Ae  servir  an  vol  et  tachées  de  noir ,  ainsi  que  la  première 
dorsale  ;  les  autres  sont  grises  ou  klenâtres. 

La  TaiGLE  hironoelLe  a  les  nageoires  pectorales  larges  ; 
qnatorate  rayons  k  la  nageoire  de  Panus  ;  celle  de  la  qneae 
fourchue  ou  en  croissant;  la  ligne  latérale  garnie  d'aiguillons. 
On  la  pèche  dans  toutes  les  mers  d^Ëurope.  Elle  {K>rte  sur 
nos  côtes  les  .noms  SkirondelU ,  cahotte ,  galiine ,  galliwteUe  , 
liaette ,  perion  et  grondin.  Elle  est  d'un  violet  obscur  en  dessus  y 
aiigenté  en  dessous,  et  ses  nageoires  pectorales  sont  d'un 
violet  pur.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  trigle  lyre ,  parvient 
4  deux  pieds  de  long ,  et  nage  avec  une  grande  rapidité  au 
moyen  de  ses  nageoires  pectorales  plus  Larges  proportionnel- 
jément  k  leur  longueur  que  celles  des  autres  espèces,  même 
de  celles  qui  volent.On  la  prend  à  la  ligne  de  fond.  Sa  chair  est 
4ure ,  mais  se  sale  et  se  sèche  cependant  dans  le  Nord  ,  pour 
l'approvisionnement  des  vaisseaux.  Lorsqu'elle  est  prise  ,  elle 
jette  un  cri  que  les  anciens  ont  comparé  à  celui  du  corbeau, 
et  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  cet  oiseau. 

La  Trigle  pin  a  des  lames  ou  feuilles  minces  et  étroites, 
attachées  le  long  de  la  ligne  latérale  ;  la  nageoire  de  la  queue 
en  croissant.  Eue  est  figurée  dans  Bloch,  pi.  35S,  et  dans  le 
Bujfan  de  Deterville ,  vol.  5 ,  page  64*  On  ignore  son  pays 
natal. 

La  Trigle  gurneau  a  les  nageoires  pectorales  courtes  ; 
celle  de  la  queue  fourchue  ;  la  ligne  latérale  large  et  garnie 
d*  aiguillons;  des  taches  noires  et  des  fâches  rouges  sur  le  dos. 
On  la  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe.  On  l'appelle 
goumaud  ou  keliicand  sur  nos  côtes.  Elle  habite  les  foods ,  où 
elle  vit  de  crusjtacés  et  de  coquillages ,  et  où  on  la  prend  à 
la  ligne.  Dans  le  temps  du  frai ,  c'est-à-dire  au  milieu  du 
printemps  i  elle  s'approche  des  côtes  9  e^  alors  on  la  prend 
au  filet.  Elle  parvient  à  deux  ou  trois  pieds  de  long.  Sa 
chair  est  ferme  et  de  bon  goôt.  Le&  taches  du  dos  man- 
quent souvent  sur  celles  qu'on  prend  dans  leNord.  Elle  pro- 
duit ,  comme  les  autres ,  un  bruit  lorsqu'on  la  touche. 

La  Trigle  GRO^niN,  Tnghkcuculus^  Linn.  «  a  les  nageoires 
pectorales  courtes  ;  celle  die  la  queue  fourchue  ;  la  ligne  la- 
térale dénuée  de  larges  écailles.  On  la  trouve  dans  toutes  les 
mers  d'Europe.  Elle  s'appelle  surnoscâtes»  motrudê,  rougei^ 
rouget  grondin ^  perion^  galUne,  raudeHe  ti  humcheii.  C'est  un 
très-beau  poisson ,  dont  la  couleur  est  rouge ,  (asciée  de 
brun  sur  le  dos ,  avec  les  nageoires  blanches  ou  rougeitres 
tachéesi  de  j^aune.  On  voit  une  grande  tache  noire  à  la  pre- 
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mîère  dorsale.  Son  corps  est  plus  ttBlé  qnt  celui  de  la 
plupart  des  autres  poissons  de  cette  espèce.  On  le  prend 
de  même  à  la  ligne.  Les  anciens  ,  quf  vanioient  avec  raison 
la  bonté  de  sa  chair ,  plus  tendre  et  plus  savoureuse  que  celle 
des  autres  espèces ,  l'»nt  cpppu.  ]1  a  de  plus  Pavantage  de 
n'avoir  presque  pas  d'arêie^  ;  ^Ms^i  le  sert-on  sur  les  meil- 
leures tables;  mais  il  faut  le  savoir  distinguer 9  car  on  vend 
la  plupart  des  autres  sous  $on  noi!a«  comme  on  Ta  remarqué 
au  commencement  4e  cet  article*  On  le  fait  ordinairement 
cuire  dans  un  cqu ri  -  bouillon ,  après  qu'on  Ta  lavé  et 
▼idé  ;  mais  il  faut  que  le  court-bouiUon  soit  préparé  à  Ta- 
vançe ,  parce  que  ce  poisson  n^a  besoin  que  de  rester  un  mo^ 
,ment  sur  le  feu.  Après  qu^il  est  ci|it  9  qn  enlève  la  cuirasse  de 
sa  léte  et  ses  écailles  avec  précaution ,  et  on  le  sert  soit  à 
f  huile ,  soit  avec  la  sauce  piquante  ou  aux  câpres ,  ou  à  la 
moutarde ,  selon  le  goût  du  cuisinier, 

La  Triglg  ii^LAN,  Tiigla  lucema  ,  Linn. ,  a  les  nageoires 
pectorales  courtes ,  celle  de  la  queue  fourchue;  la  ligne  la- 
térale divisée  en  deux  vers  la  nageoirt^  caudale.  Elle  se  trouvé 
dans  rOcéai^  et  dans  ia  Méditerranée.  On  la  connoît  sur 
nos  côtes  sous  les  noms  de  ^llineelàe  èêlygo^c^esi-h-àitt  ètin" 
celle ^  parce  qu^elle  jouit  de  la  propriété  phosphorique,  même 
pendant  sa  vie ,  principalement  sur  sa  tête  et  dans  sa  bouche. 
Elle  jouit  ^ussi  de  la  faculté  de  voler  ;  aussi  fournit-elle  nn 
spectacle  agréable  dans  les  nuits  d^été,  lorsque,  pour  échapper 
à  un  ennemi,  des  centaines  sMIancent  à  la  fois  danvles  airs, 
et  dessiiM&nt  des  routes  de  feu  qui  se  croisent ,  se  séparent  et 
se  réunissent,  pour  dispart^tre  ensuite  dans  les  flots.  Au  reste^ 
la  chair  de  cette  espèce  est  dure  et  sache. 

La  Trigle  menue  a  la  nageoire  de  la  queue  arrondie  ; 
deux  arêtes  ou  saillies  longitudinales  sur  \e  dos;  l'es  nageoires 
pectorales  et  thoraciques  très-pniolties  ;  huit  rayons  à  cha- 
cune de  ces  nageoires  pectorales  ;  vingt-quatre  à  la  seconde 
nageoire  du  dos.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes,  où 
elle  ne  parvient  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  j^ouces  de 
long. 

La  Trigle  gayillonne  ^  qui  n'a  que  deux  rayons  articulés^ 
auprès  de  chaque  nageoire  pectorab^ ,  et  la  nageoire  de  la 
queue  lancéolée.  On  la  trouve  dans  la  Méditerranée  9  et 
elle  atteint  à  peine  quatre  à  cinq  pouces  de  iong«  Sa  couleur 
est  d^un  beau  rouge ,  avec  les  nageoires  pectorales  blanches 
en  dessus  et  bAnes  en  dessous.  Elle  est  sui^ceptible  de  vpler.S^i 
chaire  est  dure  et  peu  agréable  au  goût,  (a.) 

TRIGLITIS.  Pierre  mentionnée  par  Pline  9  et  dont  U 
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coalear  ëtoit  celle  da  poisson  muïïus,  qui  paroit  aroîr  été  îe 
rouget  ou  le  surmulet.  Cette  pierre  nous'est  inconnue.  (i<N.} 

TAIGLOCHIN  (  Trois  pointes  en  grtc),  G.  Bauhin  donne 
ce  nom  au  Troscart  dls  marais  ,  parce  que  sa  capsule  se 
termine  par  trois  pointes  (  ou  stigmates  endurcis  ).  Ce  nom 
est  demeuré  à  ce  genre  qui  étoit  le  Jungago  de  Touraefort. 
V.  Troscart.  (ln.) 

TRIGLOSSUIVI.  Genre  de  plante  graminée,  très-voisin 
du  LuDOLFiA  de  Willdcnow,  et  qui  en  diffère  par  ses  fleurs 
toutes  hermaphrodites  ^  et  le  périgone  intérieur  à  trois  yaf- 
res.  Il  ne  comprend  qu'une  gramînée  en  arhre  qui  â.  fleuri 
pour  la  première  fois,  en  18^11  ^  dans  te  jardin  botanique  du 

E rince  Razoumoffski  ,  à  Gorenki  ;  elle  a  le  port  d^in  bam- 
ou ,  mais  ne  s'élève  que  de  trois  à  cinq  pieds.  Les  bran- 
ches sont  horizontales ,  et  se  terminent  par  un  épillet  sim- 
ple, rude,  cassant  y  linéaire,  maltiflore,  d^un  vert  glauque, 
de  deux  pouces  de  loug ,  et  sortant,  fort  peu  au-delà  de  La 

{;aîne  des  feuilles  ;  la  glume  est  bivalve ,  de  la  moitié  de  la 
ongueur  de  Tépillet,  contient 8-10  fleurs  alternes,  serrées, 
autour  d^un  axe  commun,  très-pubescent;  chaque  Seur|a  cinq 
valves  ,  dont  deux  externes ,  inégales ,  desquelles  Texte- 
rieure  a  un  pouce  de  longueur  ;  et  trois  internes  ;  elles  con- 
tiennent trois  étamines,  et  trois  stigmates  sessiles  et  plumenx. 
F.  Fischer,  en  établissant  ce  genre,  donne  à  l'espèce  Le  nom 
de  triglossum  bambumium,  (LN.) 

TRI^O.  Nom  espagnol  des.fromens.  Lagasca  porte  à  i5 
le  nombre  des  espèces  cultivées  en  Espagne ,  parmi  lesquelles 
plusieurs  n'ont  été  décrites  pour  la  première  fois  que  par  lui, 
avec  leurs  noms  vulgaires  (  V.  Lagasca  9  Gêner»  et  spei>.  plani. 
no9,f  p.  6.  ).  (ln.) 

TRIGONE,  Tn^o/ifl.^  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
hyménoptères  ,  famille  des  mellifères ,  tribu  des  apiaires.  V., 
Méhpone.  (l.) 

TRIGQNËLLA..  Lluid  donne  ce  nom  à  une    coquille 

-   (  fossile,  bivalve,  triangulaire  ,  qu'il  ne  nous  est  pas  possible 

de  rapporter  à  son  gence ,  d'après  cette  seule  indication. 

(desai.) 

TRIGONELLE  ,  Trigonella.  Genre  de  plantés  de  la 
diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  campanule  à  cinq  dé- 
coupures presque  égales;  en  une  corolle  papilîonacée,  dont  les 
ailes  sont  ouvertes,  ainsi  que  Tétendard ,  et  r^résentenl  en- 
semble une  corolle  à  trois  pétales  égaux  et  à  carène  très-' 
petite;  en  dix  étamines,  dont  neuf  réunies  par  leur  base;  en  un 
ovaire  supérieur ,  sucnionté  d'un  style  recourbé-  à  stigmate 
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obtns^  en^n  lëgame  oblong ,  plus  en  moins  comprimé,  acu- 
miné  et  polysperme. 

Ce  genre  a  été  appelé  Bucere  par  Aiiioni.  Il  renferme 
des  plantes  à  feuilles  ternées ,  à  folioles  souvent  cunéiformes 
et  finement  dentées,  à  stipules  petites,  distinctes  des  pétio* 
les,  à  fleurs  axillaires  et  terminales,  solitaires ,  presque  ses- 
siles  ,  ou  disposées  tantôt  en  épis ,  tantôt  en  ombelle  sur  un 
pédoncule  souvent  aristé.  On  en  coinpte  une  vingtaine  d'es- 
pèces ,  la  plupart  originaires  des  parties  méridionales  de 
l'Europe.  Les  plus  communes  de  ces  espèces  sont  : 

La  Trigonelle  gornigulée  ,  qui  a  les  légumes  pédon^ 
culés ,  ramassés ,  presque  en  faux  ;  les  pédoncules  longs  , 
presque  épineu;  ^  et  la  tige  droite.  Elle  est  annuelle ,  et  so 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France. 

La  Trigonelle  de  Montpellier  qui  aies  légumes sessiles, 
réunis ,  écartés  ,  courts  ,  et  les  pédoncules  mucronés.'^EUe 
çst  annuelle ,  et  se  trouve  aux  environs  de  Montpellier. 

La  Trigonelle  fenu-grec  qni^a  les  légan^es  sessiles ,  très- 
longs  ,  relevés  ,  presque  en  faux ,  poiiatus  ,  et  les  tiges  droi- 
tes. Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales de  TËurope.  Cette  plante  est  célèbre  de  toute  ancien- 
neté.  Son  nom  de  fenu-grec  y  ou  foin  grec  ,  indique  que  les 
anciens  s'en  servoient  comme  de  fourrage»  On  voit  dans  les 
écrits  de  Caton  ,  de  Columelle ,  de  Pline  ,  etc. ,  qu'on  la 
semoit  pour  servir  de  nourriture  aux  bestiaux,  principale-, 
ment  aux  bœufs.  Les  hommes  même  la  mangeoient  et.  la. 
mangent  encore  «en    Egypte.  On,  la   vend  dans  les,  rues 
de  Rosette,  en  octobre  ,  sous  le  nom  de  héUée,  Les  Egyp- 
tiens prétendent  qu'elle  est  stomsK^lûque ,   garantit  de  la. 
dyssenterie  et  de  plusieurs  autres  maladies.  lis  mangent  aussi 
ses  jeunes  pousses  étiolées  , .  soit  crues  ,  soit  cuites ,,  avec  le 
mijsl.  Seis  graines ,,  grillées  et  piiées ,  servent  à  faire  une  bois- 
son qui ,  mêlée  avec  du  suc  de  limon ,  est  assez  agréable* 
On  peut  voir  dans  le  Voyage  de  Sonnini  en  Egypte ^  -tout  le  cas 
qu'en  font  les  habitans  de  ces  contrées.  Cette  plante  ne  -vient 
bien  que  dans  les  bons  terrains ,   et  ces  terrains  sont  trop 
précieqx  dans  les  parties  méridionales  de  l'Ëuropq ,  pour  être 
employés. en  fourrages  de  cette  nature  ;   en  conséquence  on 
ne  Ty  cultive  plus  pour  cet  objet.  Aux  environs  de  Paris ,  on 
en  sème  .annuellement  quelques  arpens  pour  l'usage  des  phar- 
macies. En  effet,  sa  graine,  est  employée  dans.ptes^ue  tov.tes. 
les  fomentations.  Elle  est  éiboUiente  au  premier  di^gré^  c'est 
un  exçi^Ulsot  anodin  en  lavement  et  en, emplâtre,;  $09.  muci- 
lage est  très-abondant,  et  s'obtient  très-aisément  en  la  faisant 
digérer  i^n^  l-cau  chaude.  Oi)  se  jsert  quelquefois  ^ela  plante 
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entière  pour  teindre  la  luine  en  jaune,  et  des  semences  ponr 
servir  de  moyen  d'union  dans  la  préparation  dés  autres  cou- 
leur^; mais  son  usage  sous  ces  rapports  est  trèè-borné ,  parce 
quelle  n'a  ni  ne  donne  de  solidité,  (b.) 

TRIGONIE,  Trigoma,  Une  coquille  marine ,  nouvelle- 
ment trouvée  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  a  servi  à  Lamarck 
pouf  <^urriger  iVxpression  caractéristique  de  ce  genre  qui  avoit 
été  établi  par  Brufiuîère ,  sur  une  espèce  foésile.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  inéqnilatérale  ,  valve  gauche  à  quatre 
dents  cardinales  aplaties  ,  disposées  par  paires  ,  divergentes 
et  sillonnées  transversalement  d'un  seul  côté  ;  ligament  court 
et  exlérieur;  deux  impressions  musculaires  à  chaque  valve. 

Cette  coquille  est  figurée  dans  le  ni.^^^  cahier  de9  Annales 
du  Muséum ,  sous  le  nom  de  Trioot^ib  nacrée. 

Les  irigonks  tirent  leur  nom  de  leur  forme ,  en  effet  , 
apprdehant  d'un  triangle*  Elles  sont  plus  ou  moins  aplaties , 
selon  leB  espèces ,  la  plupart  granuleuses  ,  qu)$lqiies-anes 
striées.  Toutes  ont  une  lunule  et  un  corselet ,  aussi  se  rap- 
procheut-elles  de  quelques  V^Nt s  et  de  quelques  ma€ires,qm 
ont  ces  parties  très- prononcées.  Lé  cosrelet  est  accompagné 
des  mêmes  parties  qu^on  remarque  dans  celui  des  Vëhus  , 
quoiqu'il  soit  placé  dans  une  espèce  d^excision  d^iicf  des  côtés 
de  la  coquille.       » 

Toutes  les  ihgotUès  paraissent  pélagieuness  Oti  ite  les  rèn- 
contre  que  datis  les  terrains  {secondaires  située  immédiate- 
ment au^dessoûl  de  i'argile  plastique  et  èe  la  craie.  Le  lest 
est  bien  éonservé ,  tttais  toujours  intimenletu  uni  avec  la  boue 

3 ut  Us  a  remplies,  de  sorte  qu'il  a  fallu  un  grand  travail  pour 
égag«r  intérieurement  la  charnière ,  et  la  pouvait  ûtctire 
«xactemeiit.  ^ 

"  Les- espèces  de  c^ genre  sont  au  ûdmbre  de  dit  à  douze. 
La  TRieosiE  KOilotEUSE ,  la  plus*  commune  dé  tdutés ,  est 
£gurée  pi.  R  ^  de  ce  Diciidfatidîr^.  (a.) 

THIGONIER,  Tngortia.  Genre  dfc  plantes  dfrla^can- 
drie  Monogyni^ ,  qui  offire  pour  caractères  :  un  caUèe  mono- 
pbylle  divisé  eii  cita()  fiaMies  inégales  ^  dont  deux  sopériearës 
droH'Mf  êtr  tr<iis  Inférieures  réunies  à  leur  base  ;  une  l;oroUe 
d^'dfi^'pétales'  inégaat,  le  supérkur  droit  s  ^«l<i  às^base  , 
deux  latéi^aliK  et  deux  inférieurs  joirits  ensemble;  dit  étamînes 
réttn^ii  à' leur  basé,  dont  trois ,  clii<^  ô^  éet^f  sOtit  stériles  ;  un 
dvàiré  ^u^éHeiir,  velu  ^  à  style  eourt ,  et  astigmate  eil  tête , 
entoura  â*une  ttiembranè  s  une  eëjlshle  ovale-^  tHgone ,  aiguë, 
uniloéutaîre',  trivalve,  velue  en  dedans,  et  Contenant  plo-« 
sieurs  semences  entpuré es  de  coton. 

Ce  genre  teaaferme  deut  arbtisSeaux  grimpans,  à  feailles 
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ovales ,  entières ,  légèrement  péiiolées ,  accompagnées  de 
stipales ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicules  terminales.  L'un 
est  velu ,  et  Tautre  glabre  ;  ils  se  trouvent  tous  deux  à  la 
Guiane.  (b.) 

TRIGONIMA.  M.  Rafinesque  annoncé  sous  ce  nom  un 
genre  de  coquillages  univalves ,  multiloculaires ,  trouvés  dans 
r  Amérique  septentrionale^  et  qu'il  ne  fait  connoître  que  par  ces 
mots  :  «  coquille  elliptique,  déprimée,  solide ,  ayant  la  cavité 
de  sa  base  divisée  en  quatre  par  trois  demi-cloisons  diver- 
gentes et  décurrentes.  »  Il  en  connoît  deux  espèces  qu'il 
nomme  :  trigonima  nucidans  et  trigomma  amygdaloïtUs.  (desm.) 

TRIGONION.  L'un  des  noms  anciens  de  la  Teeveins 
chez  les  Grecs.  F.  Verbenà.  (ln.) 

TRIGONIS^  Trigonis,  Genre  de  plantes  établi  par  Jac- 
quin ,  et  que  Ssvartz  a  reconnu  devoir  être  réuni  aux  Cûpani. 

(B.) 

TRIGONOB  ATE,  Trygonohatm,  Genre  établi  par  Blain- 
villcy  aux  dépens  des  Raies  de  Lacépède.  La  Raie  paste- 
if  ade  lui  sert  de  type,  (b.) 

TRIGONOCEPHALE ,  Trigonocephalus.  Genre  de  ser- 
pens  établi  aux  dépens  des  YiPÈAES ,  dont  il  diffère  par  des 
fossettes  derrière  les  narines,  et  par  une  queue  terminée  par 
un  aiguillon  corné.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Ceotales, 
et  diffère  à  peine  àe$  Lachetis. 

La  Vipère  jaune  ou  Vipère  fer  be  latïge  des  Aptilles , 
sert  de  type  k  ce  genre  qui  renferme  quatre  à  cinq  espèces* 

(B.) 

TRIGONO-KRACTI  (  ConducUur  des  tourterelles).  Nom 
que  les  Grecs  des  fies  de  l'Archipel  donnent  au  coucou  d'Eu-^ 
rope,  parce  que,  lors  du  passage  de  ces  oiseaux,  ils  voient  ordi- 
nairement nn  coucou  au  milieu  d'une  troupe  de  tourterelles,  (v.) 

TRIGUÉRE ,  Triguera.  Genre  de  plantes  établi  par  Ga- 
vanilles,  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  dea 
solanées,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  monophylle 
à  cinq  dents;  une  corolle  monopétale  campanulée,  à  limbe 
à  cinq  divisions  inégales ,  presque  bilabiées  ;  un  tube  à  cin(| 
dents  entourant  le  germe  ,  et  portant  cinq  étamines  ;  ua 
ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête; 
une  baie  à  quatre  loges  dispermes. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes ,  plus  ou  moins  ovales ,  plus  ou  moins  décurrentes  ^ 
et  lès  fleurs  axillaires  et  ordinairement  solitaires.  Toutes  deux 
«ont  annuelles ,  et  se  trouvent  en  Portugal  ;  toutes  deux  se 
rapprochent  beaucoup  des  Belladones  ,  par  leur  fructifica- 
tion et  leurs  qualités ,  étant  émoUientesi  anodines  ^  et  mime 
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narcotiques.  L'ane ,  la  TaiGuias  ambréb  ,  a  les  feuilles  ve- 
lacs,  dentées,  et  les  (ieurs  odorantes  ;  Tautre,  laTRiGuÈRE 
INODORE ,  a  les  fleurs  glabres ,  entières ,  et  les  fleurs  inodores. 
Cavanîlles  avoit  d^ abord  donné  ce  nom  au  genre  qui  porte 
actuellement  celui  de  Ptérosperme.  (b.) 

TRIGULA.  Noronha  donne  ce   nom  à  un  genre   qui 
comprend  une  plante  semblable  au  clemaiis ,  et  que  Decan- 
dolle  rapporte  à  ce  genre  (  T.  noronhiana ,  Dec.  ).  Elle  croît 
à  Java  ,  et  y  est  appelée  oyot-chunchum,  (ln.) 
TRIJÂSSE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Gros-bec.  (y.) 
TRIKKOS.  Nom  grec  appliqué  au  Roitelet,  (s.) 
TRILATO.  Le  troglodyte  ,  chez  les  Grecs  modernes.  F, 
Troglodyte   Cs  ^ 

TRILEPISIÔN,  Trilepisium.  Arbuste  de  Madagascar  à 
feuilles  alternes ,  lancéolées,  enveloppées,  dans  leur  jeu- 
nesse, par  des  stipules  caduques,  qui,  selon  du  Petit-Thouars, 
doit  former  un  genre  dans  Ticosandrie  monogynîe  et  dans  h 
famille  des  rosacées.  Ses  caractères  sont  :  calice  épais  à  cinq 
divisions;  point  de  corolle  ;étamines  nombreuses  insérées,  sur 
plusieurs  rangs  ,  au  calice  ;  un  tube  central  à  trois  lanières 
entourant  un  ovaire  monosperme  ii  style  bifide  et  à  stig- 
mate cotonneux.  Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

TRILISI ,  Tniisa,  Sous-genre  de  plantes  établi  par  H. 
Cassini,  pour  placer  le  Liatris  très-odorâNT  ,  qui  a  Tai- 
grette  non  plumeuse.  (JB«) 

TRILIX  ,  Trilix.  Arbrisseau  de  P Amérique  méridionale , 
à  rameaux  cylindriques  ,  rugueux  ,  à  feuilles  alternes  ,  pé- 
tiolées  ,  presque  peltées  ,  en  cœur-ovale  ,  dentées ,  aigujfs  et 
pubescéntes  ,  à  fleurs  jaunes  portées  sur  des  pédoncuies  al- 
ternes et  velues,  à  Pextrémité  des  branches. 

Cet  arbrisseau  forme  ,  dans  la  polyandrie  monogynîe  »  un 
genre  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  folioles  ;  une 
corolle  de  trois  pétales  ;  un  grand  nombre  d'étamines  in^é- 
rées  au  réceptacle ,  et  un  seul  pistil  ;  une  baie  àxinq  loges  et 
à  plusieurs  semences,  (b.) 

TI^ILLIACËES.  Famille  de  plantes  établie  aux  dépens 
des  LiLf  ACEEsi  Elle  a  pour  type  le  genre  Trillion  qui  lui 
donne  son  nom.  (s.) 

TRILLION ,  Tnllium.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
trigynie  et  de  la  famille- des  asparagoïdes,  ou  des  trilliacées, 
qui  présente  pour  caractères:  un  calice  ouvert  à  trois  divisions 
lancéolées  ;  une  corolle  de  trois  pétales  relevés  et  rappro- 
chés ;  six  étamînes  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de  trois 
styles  ;  une  baie  presque  ronde ,  à  trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre  ,  aussi  ^ippelé  FÂnisiOLE  9  renferme  des  plantes 
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vivaces  à  hampes  oniflores  au  sommet ,  et  garnies  d^an  yerti- 
cille  de  trcuis  feuilles  dans  le  miliea.  On  en  compte  une  don* 
zaine  d^espèces,  tontes  originaires  de»  parties  méridionales 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  celles  cultivées  en  Europe  ^ 
sont  : 

Le  Trillion  penché  ,  qui  a  1»  fleur  pédonculée  et  penchée* 
Le  Trillion  droit  y  qui  a  la  fleur  pédonculée  et  droite. 
Le  Trillion  sessile  ,  qui  a  la  fleur  sessile  et  droite.  J'ai 
fréquemmentobservé  ce  dernier  en  Caroline.  Il  crott  dans  les 
lieux  ombragés ,  et  dont  la  terre  est  noire  et  légère.  Sa  racine 
est  charnue  et  traçante  ;  ses  feuilles  ovales,  glabres  et  d'un 
vert  marbré  ;[sa  fleur  d'un  rouge  obscur,  et  sa  tige  haute  d'ua 
pied  au  plus,  (b.) 

TRILOBITES.  On  a  donné  ce  nom  à  un  groupe  d'ani- 
maux  fossiles  qui  semblent  avoir  appartenu  à  la  classe  des 
crustacés  et  à  Tondre  des  crustacés  branchiopodes  ^  mais  que 
M.  Latreille  considère  comme  de  vaut  être  rapportés  à  l'ordre 
des  insectes  myriapodes. 

Ces  trilobites ,  dont  on  connoît  maintenant  une  douzaine 
d'espèces ,  ont  été  étudiés  d'une  manière  spéciale ,  d'abord 
par  M.  Brongniart,  et  tout  récemment  par  un  naturaliste 
«uédois.  Linnçeus  les  désignoit  sous  Je  nom  commun  dV/z- 
IhomoUOius  paradoxm,  Blumenbach  ,  Ejiorr  et  Guettard  eii 
ont  figuré  et  décrit  quelques-uns. 

Leurs  caractères  consistent  principalement  dans  leur  forme 
ovalaîre ,  dans  leur  corps  divisé  en  un  nombre  variable  d'an- 
neaux transversaux  ,  et  présentant  toujours  deux  lignes  en« 
foncées  longitudinales ,  qui  séparent  le  dos  à&s  flancs  «  et 
qui  partagent ,  jusqu'à  un  certain  point ,  l'animal  en  trois 
lobes  ;  daps  la  présence  de  deux  gros  yeux  sessiles  sur  le 
sommet  de  la  partie  antérieure  qui  peut  recevoir  le  nom 
de  tête  ;  dans  T  absence  de  membres  articulés ,  etc. 

D'après  les  formes  qu'ils  présentent ,  M.  B'rongniart  a: 

fartage  ces  corps  enplu&ieurs^nces,  qu'il  nomme  Asaphe, 
ARAnoxiTE  ,  Calymène  et  Ogygie  ,  et  que  nous  avons  dé« 
crits  à  leurs  articles,  en  rapportant  les  caractères  des  espèces 
que  chacun  doit  renfermer. 

Les  asaphes  et  les  paradoxites  paroissent  être  les  plus  an- 
ciens animaux  enfouis  ,*  car  on  les  rencontre  dans  des  rpches 
schisteuses  dont  la  formation  est  antérieure  à  celle  des  graf* 
nites,  connus  sous  le  nom  de  syénUes, 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  ogy^s^  qui  gisent  dans  les  ar^ 
doises  de  l'Anjou  ,  sont  également  fort  anciennes;  car  Je  tra- 
vail de  M.  Brongniart ,  sur  la  géologie  du  Cotentin,  a  poùc 
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poblSâ  en  iSi3»  Cesl  éone  h]  ces'  naloraUstes"  que  f  e  doî 
une  distinction  exacte  de  nos  Iringas ,  et  la  certitude  de  1; 
double  mue  qn^ih  éproarent  daps  la  même  année  ;  d^oû  i 
résulte  un  changement  de  couleurs  tel,  que  leur  plnoiage 
d'été  est  souvent  différent  de  ceux  d'kîver  et  du  premier  âge; 
changement  qui  avoit  dontfé  lieu  jusques  alors  à  des  espèces 
purement  nominales. 

M.  Temminck  a  imposé  à  ce  genre  le  nom  de  hécasseau  ; 
il  nous  semble  qu'on  ne  doit  pas  penrertir  cette  dénomina- 
tion par  une  application  générique ,  tandis  qu'elle  est  spécifi-* 
que  et  propre  dans  son  origine,  surtout  quand  elle  signale  un 
oiseau  d*ùn  autre  groupe.  Érisson ,  il  est  vrai ,  remploie  pour 
ion  genre  tringa  ;  mats  son  bécasseau  est  le  type  de   cette 
division  ;  au  contraire ,  dans  le  Manuel  de  M.  Temminck  ,  M 
lait  partie  du  genre  che^aUêr.  Nous  avons  donc  cra  qu'il 
ferait  mieux ,  pour  éviter  toute  confiision ,  de  nous  servir  dir 
nom  de  tnngé^  que  d'autres  ornithologistes  ont  imposé  aux 
mauhiches  ^  cincles ,  alouettes  de  mer ,  etc. 

Tous  ces  oiseaux  quittent  leur  pays  natal  aux  approches 
des  grands  froids  9  pour  se  transporter  dans  le»  coottées  mé- 
ridionales 9  voyagent  en  troupes  plus  on  moins  nombreuses , 
te  tiennent  de  préférence  dans  les  marais  «  sur  les  bords  des 
lacs,  des  étants  et  des  rivières  ^  où  ib  cherchent  leirr  nour- 
riture dans  le  limon  ;  cette  nourriture  se  compose  de  vermis- 
se^^ux  et  d'insectes  aquatiques  :  des  espèces  seidblelit  préférer 
le  gravier  des  rivages  maritimes.  Celles  dont  dn  e^naoît  le 
nidyle  font  dans  Therbe,  aux  bords  des  eaux  ;  lespetîtsle  quit- 
tent dès  leur  naissance  et  suivent  leurs  parens  qui  leur  indi- 
quent les  alimens  qui  leur  conviennent.  J^ai  remarqué  que 
chez  les  petites  espèces  de  TAmérique  septentrionale  les 
mâles  se  réunissent  pendaut  Tincubation  en  petites  troupes, 
et  cherchent  leur  nourriture  en  commun. 

Le  Tringa  n' Astracan  (  Tringa faseiata ,  Lath.  ).  Samuel 
'Gmelin  à  rencontré  cette  espèce  aux  environs  d^Àstracan. 
Le  bec ,  le  dessus  de  la  tète,  Tocciput ,  le  Centre  et  une  raie 
qui  passe  par  derrière  les  yeux,  sont  noirs;  le  front  et  la 
queue  ont  une  teinte  blanchâtre;  sept  jpennés  des  ailes  sont 
pareilles  au  ventre  ;  le  dos  est  cendré.  > 

Le  Tringa  béco^  Tringa  pùsilia  ,  Lath.  ;  pi.  87,  fig.  i  de 
VAmeric,  OmUhology.  Beco  est  le  nohi  soUs  lequel -on  con- 
xioît  cet  oiseau  à  New- York.  Brisson  le  décrit  sous  celai  de 
petite  alouette  de  mer  de  Saint-Domingue  ,  où  il  se  ti^u^e,  ainsi 
que  dans  tous  les  Etats-Unis  y  jusqu'au  Gan^d^.  tl  é  le  bec 
^pais  et  plus  haut  que  large  à  sa  base  ;  noir  et  long  de  neuf  li- 
gnes ;  une  bandelette  blanchç  f  qui  part  de  la  mandibule  sn*- 
péxieure ,  pa9s«  au-dessus  de  r<»U  <et  a'étend  pf  6jsu[ue  joa^s 
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h  Focciput  ;  les  joues  et  toutes  les  parties  inférieures ,  depuis 
le  bec  jusqu^àla  queue^lsont  blanches  (tachetées  de  rouzxhes 
des  indindus  )  9  avec  quelques  petites  taches  sur  les  côtés 
du  haut  de  la  poitrine ,  près  du  pli  de  Faile  ;  les  plumés  da 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  ^  du  dos  et  les  scapulaires,  sont 
noirâtres  dans  le  milieu  et  fauves  sur  les  bords  ;  le  croupion 
et  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  9  bruns  ;  les 
petites  couvertures  supérieures  de  Taile  ont  une  bordure 
fauve  9  sur  un  fond  brun  ,  de  même  que  les  grandes^  les  plus 
proches  du  corps  ;  mais  les  plus  éloignées  sont  noirâtres  ^ 
bordées  et  terminées  de  blanc  rougeâtre;  les  pennes  pri- 
maires, noirâtres  en  dehors , grises  en  dedans;  les  intermé- 
diaires blanchâtres  à  leur  origine,  brunes  vers  leurs  extrémités' 
et  bordées  de  gris  à  Tintérieur  ;.les  quatre  plus  proches  du 
corps  y  -^râtres  et  frangées  de  roussâtre  ;  des  couvertures 
supérieures ,  celles  du  milieu  sont  noirâtres  et  les  autres 
Hanches;  toutes  les  pennes  latérales  grises,  et  quelques-unet 
terminées  de  blanc  roussâlre  ;  les  pieds  sont  nôifs  ;  longueur 
totale ,  cinq  pouces  et  demi. 

*  LeTaiNGA  bkvjh  ,  Tringa/usca^  Lath. ,  est  noir  et  ta* 
cheté  de  brun  sur  la  tête  ,  le  dessus  du  cou  et  le  dos;  noi- 
râtre sur  les  couvertures  de  Taile  ,  et  d^un  blanc  sale  sur 
leurs  bordis;  blanc  et  strié  de  noir  sur  le  devant  du  cou  ;  d'un 
blanc  pur  sur  le  ventre  ;  cendré  sur  la  queue  ;  noir  sur  le  bec 
et  les  pieds.  M.  Montagu  soupçonne  que  cet  oiseau  est 
un  individu  de  Tespèce  de  son  tringa  pusilla  (  tringa  minule  ) 
dont  le  plumage 'est  encore  imparfait.  Cet  oiseau  a  été  tué 
en  Angleterre. 

*  Le  Trikga  cendre  du  Canada  ,  Tringa  canadensîs^ 
Lath.  11  a ia  taille  de  la  gme  proprement  dite,  huit  pouces  et 
demi  de  longueur;  le  bec  long  de  près  d'un  pouce  et  demi, 
rougeâtre  à  sa  base  et  noir  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  le 
plumage,  généralement  d'un  cendré  sombre,  approchant  de 
la  couleur  de  plom^b  ;  les  plumes  du  dos  entourées  d'un 
cendré  plus  clair  ;  les  couvertures  des  ailes  et  la  poitrine 
d'un  blanc  grisâtre;  les  trois  premières  pennes  des  ailes  noi- 
râtres -,  avec  leur  tige  blanche  ;  les  trois  suivantes  terminées 
de  cette  même  couleur ,  qui  est  tachetée  de  cendré  à  Texte* 
rieur  de  trois  autres,  et  couvre  presque  en  entier  la  plus 
grande  partie  de  celles  qui  restent ,  à  l'exception  de  quel- 
ques-unes qui  sont  d'une  teinte  sombre  uniforme  ;  un  blanc 
sale  forme  une  tache  entre  le  bec  et  l'œil ,  et  à  l'origine  de 
la  gorge  ;  le  devant  du  cou  est  cendré  ;  le  ventre  h^anc ,  avec 
quelques  tacbes  noirâtres  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  mais 
ce  qui  distingue  cet  oiseau  de  ceux  de  son  genre,  c'est 
d'aroir  les  jambes  couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon ,  et 
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même  au-dessous  ;  les  pieds  sont  courts  et  d^un  jaune  pâle. 
Celte  espèce  se  trouve  dans  le  Canada. 

*  Le  Tainqa  champêtre  ,  Tringa  campediis ,  Yieill.  ,  est 
décrit  dans  les  oiseaux  du  Paraguay ,  par  M.  de  Azara  ,  sous 
la  dénomination  de-  ckorliio  campesino.  Il  est  de  passage  dans 
cette  contrée  ^  où  il  arrive ,  an  mois  de  septembre ,  en  troupes 
de  dix  k  vingt.  Quand  il  s'envole  >  il  jette  un- cri  qui  exprime 
les  syllabes  bihi.  Ce  naturaliste  Ta  rencontré  dans  les  plaines 
découvertes,  sèches  ou  humides,  et  jamais  sur  les  bords  des 
rivières  et  des  lagunes.  11  a  onze  pouces  trois  quarts  de  Ion-* 
gueur  totale;  les  plumes  da  dessus  de  la  tête,  du  con,  da  corps 
et  des  couvertures  supérieures  de  Taiie ,  d'un  brun  noirâtre 
et  bordées  de  blanchâtre  ;  la  queue  traversée  par  des  bandes 
brunes  et  blanchâtres  ;  les  sourcils ,  la  gorge  ,  les  côtés  et  le 
devant  du  cou  blancs ,  avec  une  petite  tache  nojgtÉre ,  en 
forme  de  flèche  sur  le  milieu  de  chaque  plume  diflcou  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  mélangé  de  brun  et  de  blanchâ' 
tre;  les  couvertures  inférieures  des  ailes,  d'un  roux  foîble  , 
varié  de  taches  et  de  traits  d'un' brun  foncé ,  â  Texception 
des  plus  grandes  ,  qui  ont  des  raies  transversales  un  peu 
noirâtre9,sur  un  fond  argentin;  la  paupière  est  blanchâtre  ;  le 
bec  prçsque  noir  ;  le  taise  plombé.   . 

Le  TaiJSGA  cocorli,  Tnnga  subarquatOf  Temm.  ;  Seolopas 
suboKquata  ,  Gm.  ;  Numenius  ferrugÎMieus  ,  Meyer.  Il  a  ^  sous 
son  plumage  d'hiver ,  la  face ,  les  sourcils ,  la  gorge ,  le  ventre 
et  toutes  les  couvertures  de  la  queue  ,  d'un  blanc  pur;  le 
lorum ,  brun  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  le  dos ,  les  scapulaires  et 
le  dessus  des  ailes  d'un  brun  cendré,  avec  un  petit  trait  d'un 
brun  plus  foncé  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  celles  de  la 
nuque,  du  devant. du  cou.et  de  la  poitrine ,  rayées  jongitudi- 
ualement  de  brun^  et  )i>ordées  de  blanchâtre  ;  la  queue  cen- 
drée et  bordée  de  blanc;  les  pennes  extéric^ures,' de  cette 
couleur  en  dedans;  le  bec  noir,  un  peu  fléchi  en. arc,  et  long 
de  vingt  lignes  environ  ;  le^  pieds  bruns  ;  longueur  totale , 
sept  pouces  et  demi.  '  * 

Le  cocorli  a ,  pendant  l'été ,  le  front ,  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre  et  l'abdomen  ,  d^on  roux 
marron^  pur  chez  des  individus,  ayçc  de  petites  taches  bru- 
nes chez,  d'autres,  et  quelquefois  i^n  peu  varié. de  blanc  ;  le 
mentpn  et  les  sourcils,  bls^nçs  ;  toutes  les  couvertures  de  la 
queue,  dessus  et  dessous,  blanches,  avec  quelques  taches 
noires;  le  dos,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes,  noires  et  rousses  ;  {es  pennes  primaires  ,. noires; 
les  secQudaires ,  de  cette  couleur ,  bordée^  et  terminées  de 
roux;  les  intermédiaires,  d'un  cendré  un  peu  sooabre  ,  et 
frangées  de  blanc  à  l'intérieur  ;  les  pennes  de  la  queue  ^    da 
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même  cendré ,  avec  un  petit  filet  blanc  à  leur  extrémité* 
Chez.  |e  jeune,  avant  la  première  mue,  les  plumes  du  dos  , 
des  scapulaires  et  des  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
noirâtres,  les  unes  entourées  de  blanc,  les  autres  de  ronssâ- 
tre  ;  celles  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine ,  avec  des  taches 
longitudinales  peu  prononcées,  et  d'un  cendré  rembruni  sur 
tm  fond  blanchâtre ,  nuancé  de  rougeâtre  et  de  blanc.  Da 
re^e ,  son  plumage  ressemble  à  celui  d'hiver.  Tel  est  le  nu^ 
menius  pygmeus  de  Bechsteiu ,  suivant  1VL  Bâillon  ,  qui 
possède  le  précédent  dans  sa  collection.  Cette  espèce  ,  qu'on 
rencontre  dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  niche  quelque- 
fois, en  Hollande,  sur  le  bord  des  eaux.  Sa  ponte  est  de 
quatre  à  cinq  œufs  jaunâtres  et  tachetés  de  brun. 

Si  réellement  le  numenius  afiicanus  de  Latham  ,  que  noua 
avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire  ,  sous  le  nom  de  courlis 
d Afrique ,  est ,  comme  le  dit  M.  Temminck  ,  un  individu  de 
cette  espèce,  elle  se  seroiidonc  répandue  jusques  au  Cap  de 
Sonne*£spérance. 

MM.  Meyer  et  Temminck  rapportent  à  ce  tringa,  sous  sa 
livrée  d'hiver,  Valouette  de  mer ^  de  ta  pi.  enl.  de  BufF. , 
n.o  25i.  V.  Triuga  i  collier. 

Le  Tainga  a  collier  ou  T Alouette  de  m^r  a  collier ,* 
■Tringa  alpina  ^  Lath.  ;  Iringa  variahUis^  Meyer;  pi.  enh  de 
Buff. ,  n.^  852  ,  sous  ^a  dénomination  de  cincîe,  L'épithète 
pariabilis ,  que  M.  Meyer  a  donnée  à  cet  oiseau^  lui  convient 
très-bien  ,  puisqu^il  porte  un  plumage  qui  varie  plusieurs  fois 
dans  la  même  année  ;  mais  comme  on  peut ,  d'après  ce  mo-* 
tif  y  rappliquer  avec  la  même  justesse  aux  tnngas  maubêche^ 
cocorU  et  combattant ,  no!us  n'avons  pas  cru  devoir  traduire  ce 
mot  en  français  ,  pour  le  signaler,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Tem- 
minck; et  nous  avons  préféré  lui  conserver  la  dénomination 
sous  laquelle  Buffon  Ta  décrit  ^  et  qui  est  celle  sous  laquelle 
cet  oiseau  est  généralement  connu  en  France. 

Ce  tringa,  sous  sa  livrée  d'été  ,  a  les  plumes  du  sommet 
de  la  tête  noires  siir  leur  milieu  et  rousses  sur  leurs  bords  ; 
celles  de  ses  côtés ,  du  cou  et  de  la  poitrine ,  d'un  blanc  un 
peu  roussâtre  avec  un  trait  longitudinal*  noir  ;  le- ventre  ^ 
l'abdomen  et  de  plus  la  poitrine ,  selon  Montagu  et  Latham ,, 
de  la  dernière  couleur  ;  la  goree ,  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ,  les  plumes  latérales  de  ses  supérieures  et  celles 
des  jambes,  d'un  blanc  pur  ;  le  dos,  le  croupion ,  les  plument 
intermédiaires  qui  recouvrent  la  queue  en  dessus  ,  les  coa^ 
vertures  supérieures  des  ailes  et  les  scapulaires ,  variés  de 
noir  et  de  roux  ;  les  pennes  primaires  de  l'aile  noires  ;  celles 
du  milieu  bordées  de  blanc  en  dehors  ;  toutes  les  pennes  la- 
térales de  la  queue  d'un  ceiidcé  sombre  ;  les  deux  du  milieu 
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grises  et  d^nn  bran  foncé  9  pôintaes ,  un  peu  plus  longues  que 
les  autres ,  qui  sont  à  peu  près  égales  entre  elles.  Longueur 
totale ,  six  pouces ,  chez  tous  les  individus  que  fai  sous  les 
yeux  et  qui  sont  au  Muséum  d^ Histoire  naturelle  ;  sept  pon- 
ces, selon  Temmincky  qui  nous  paroit  avoir  pris  cette  me- 
sure sur  Vahuetie  de  mer  de  Brisson ,  qui,  selon  nous  ^  est 
une  race  particulière  ;  le  bec  est  plus  long  que  la  tête  ,  droit 
et  noir  ;  les  pieds  sont  bruns.  Tels  sont  le  tringa  variabiUs  de 
liatham ,  et  le  iiinga  pariabiiîs  de  Meyer. 

Le  même  oiseau  ,  sous  le  plumage  qu^il  prend  à  la  mue 
d'automne  et  quHl  conserve  jusqu'il  la  mue  du  printenaps , 
a ,  selon  M.  Temminck ,  la  gorge  rousse  ;  un  trait  depuis  le 
bec  supérieur  jusqu'à  Tœil;  toutes  les  parties  inférieures  ,  et 
seulement  les  trois  plumes  extérieures  des  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  d'un  blanc  pur;  la  poitrine  d'un  cendré 
blanchâtre  ;  une  raie  entre  le  bec  et  l'œil  :  toutes  les  parties 
supérieures  d'un  cendré  brun  avec  un  petit  trait  plus  foncé 
le  long  de  la  tige  de  chaque  plume  ;  le  croupion ,  le^  plumes 
intermédiaires  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  les 
deux  pennes  du  milieu  d'un  brun  noirâtre;  les  pennes  latérales 
de  la  queue  cendrées  et  bordées  de  blanc;  le  bec  noir.  Cet  or- 
nithologiste dit  que  c'est  MalouèUe  de  mer  de  la  pi.  19 ,  fig.  a  du 
tom.  5  ,  de  l'Ornithologie  de  Brisson  ,  et  la  peliie  aloueUe  de 
mer  du  même  auteur  ;  en  effet  la  description  convient  bien  à 
la  première  9  mais  non  pas  à  la  seconde ,  qui  est  notre  iringa 
heco.  V.  ci-après  ,  page  4^7  »  l'AlouëxtB  be  mer  de  la  pL 
cnl.  de  BuÛbn  ,  n.*  5i. 

Indépendamment  de  ces  deux  vétemens ,  on  trouve  des 
Individus  qui  présentent  des  diCCcrences  occasionées  par  les 
deux  mues  plus  ou  moins  avancées  :  ce  sont ,  selon  M.  Tem^ 
minck,  surtout  les  jeunes,  en  automne^  qui,  à  celte  époque, 
diffèrent  des  vieux  en  ce  qu'ils  ont  le  bec  droit ,  tandis  que 
ceux-ci  l'ont  foiblement  incliné  à  la  pointe.  Les  uns  et  les 
autres  ont  alors  la  gorge  ,  l'abdomen  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d'un  blanc  pur  ;  une  raie  brunâtre  entre 
le  bec  et  l'œil  ;  le  cou  et  la  poitrine  roussâtres  avec  des  taches 
longitudinales  brunes  ;  des  marques  isolées  d'un  brun  noirâ^ 
tre  sur  le  ventre  ;  \t5  plumes  du  dos  et  des  scapulaires  noires 
et  bordées  de  roux  clair  ;  les  couvertures  des  ailes  brunes  et 
frangées  de  jaunâtre.  Ce  sont  alors,  selon  M.  Temminck,  Ta- 
loueUe  de  mer  à  coUier  de  Brisson  ,  pi.  19 ,  fig.  s  ;  la  brunette  de 
Buffon ,  et  le  cincle  de  sa  pi.  enl.  85»  ;  le  dim^Un  de  Latham 
et  de  Pënnant  ;  enfin  il  donne ,  comme  variété  de  plumage  , 
le  iringa  cinclus  de  Gmelin  et  de  Latham  ;  le  tringa  ruficol/is^ 
de  ces  auteurs  (  F.  Thinga  a  cou  roux  )  ;  le  scolopax  pusîi/a 
de  Gmelin ,  ou  le  purre  des  Anglais^ 
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Saitrant  Montaga^les  jeunes  paroissent  d'abord  sous  le  plu^ 
mage  du  purre,  et  les  vieux  offrent  celui  du  dim-lin. 

Cette  espèce  ^  que  nous  voyons  communément  en  France 

{rendant  Thiver,  construit  son  nid  ii  terre ,  le  compose  ,  se- 
ott  Simmond  ,  cité  par  Montagu,  de  roseaux  noueux  et  secs, 
sur  lesquels  la  femelle  dépose  quatre  œufs  d'un  blanc  fali- 
gineuXi,  irrégulièrement  tachetés  de  deux  nuances  brunes  j  ' 
Fnne  claire  et  l'autre  foncée  ;  ces  tachés  sont  plus  isolées  et 
plus  petites  que  partout  ailleurs  sur  le  petit  bout  de  Tœuf. 

Yi  alouette  de  mer ,  de  la  pi.  enl.  de  Buffon  n.^  a5i ,  est  pré- 
sentée^ p^r  cet  auteur  et  par  Brisson,  comme  une  espèce 
distincte  du  dncîe  à  collier ,  pi.  enl.  de  Buffon  n.^  2S2 ,  ou  de 
V alouette  de  mer  à  collier  de  Brisson  ,  pL  19  f  fig<  a  ^  du  tom.  5 
de  son  Ornithologie.  Lalham  les  a  réunis  dans  son  Synopsis  ^ 
en  donnant  le  cincle  à  collier  pour  une  variété  de  l'autre  ,  et 
les  a  séparés  dans  son  Indeix> ,  en  imposant  k  YahueUe  de  mer 
de  cet  article  le  nom  de  tringa  cinclus^  et  à  l'autre  celui*  de  irir^a 
alpina,  M.  Meyer  regarde  l'individu  de  la  pi.  enl.  n.^  aSi 
comme  un  jeune  de  l'espèce  de  son  numenius  ferrugineuse  le- 
quel est  le  bécasseau  cucurli  àe  M.  Temminck^  qui  désigne  ce 
jeune  oiseau  pour  un  individu  en  mue  ,  dans  le  passage  de  la 
livrée  d'été  à  celle  d'hiver ,  de  l'espèce  de  son  cocorli\  c'est 
encore  la  petite  maubéche^  tringa  arenaria  de  M.  Cuvier ,  selon 
l'étiquette  qu'elle  porte  au  Muséun»  d'Histoire  naturelle. 

Il  résulte  des  observations  réitérées  au  mois  de  mai  der- 
nier ,  par  MM.  Jules  de  Lamotte  et  Bâillon ,  que  cette 
alouette  de  mer  n'appartient  point  aux  espèces  citées  ci- 
dessus,  et  ne  peut  être  distinguée  spécialement,  puisque  c'est 
le  cincle  à  collier  lui-même ,  mais  dans  un  âge  avancé  ,  lequel 
porte  alors  des  dimensions  plus  fortes  et  un  bec  plus  long  ; 
longueur  qui  varie  depuis  onze  lignes  et  demie  jusqu'à  seize 
inclusivement ,  et  qui  présente  une  légère  courbure  vers  soq 
extrémité.  Ces  excellens  observateurs  me  paroisseat  fondés 
à  rejeter  le  rapprochement  que  MM.  Meyer  et  Temminck 
ont  fait  de  cette  alouette  de  mer  et  du  tringa  subarquata  :  en 
effet  celui-ci  est  plus  grand  ,  plus  haut  monté  que  l'autre , 
porte  un  bec  plus  allongé ,  dont  l'arc  est  plas  prononcé  ;  en 
outre ,  tous  les  tringa  arquata  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner , 
ont ,  sous  leur  habit  d'hiver,  toutes  les  plumes  des  cauver- 
tures  supérieures  de  la  queue  totalement  blanches ,  et  sous 
leur  livrée  d'été ,  seulement  avec  quelques  taches  noires  ^ 
tandis  que  chez  Valaueiie  de  mer  de  cet  article  y  mâle  et  femelle, 
en  hiver  et  en  été, ces  couvertures  ne  sontblanches  que  sur  leurs 

I plumes  latérales  et  sont  noires  sur  les  intermédiaires  ;  enfin 
es  tringa  arquata  ont  toutes  leurs  pennes  caij^dales  d'un  gris 
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clair,  et  la  pins  extërSenre  de  éhaqne  cAtë,  blancbe  en  de- 
dans ;  au  contraire,  chez  Talouette  de  mer,  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  sont  d^m  bran  noirâtre  ,'et  tontes  les 
latér;«les  d^un  gris  cendré  clair,  àreztérieor  et  k  rintérîenr. 
Le  Trinoa  coMBATT/iNT  ,  Tringa  pugnax ,  Lath.  ;  pi.  B  29 
fig.  a  de  ce  Dict.  Quoique  j'aie  classé  cette  espèce  dans  ce 
genre  ,  je  crois  qu'elle  seroit  mieux  placée  dans  celui  du  che^ 
palier^  vu  qu'elle  a  le  bec  courbé  et  très-peii  dilaté  âi  la  pointe 
de  sa  partie  supérieure  ,  et  les  doigts  extérieurs  réunis  à  leur 
base  par  une  membrane. 

Le  nom  de  combattant ,  qn^ont  adopté  les  naturalistes  pour 
cette  espèce  ,  convient  très-bien  ^  des  oiseaux  qui  se  livrent 
entre  eux  un  combat  seul  à  seul,   des  assauts  corps- à  corps ^ 
qui  combattent  aussi  en  troupes  réglées  ,  ordonnées  et  mar- 
chant Tune  contre  T autre  ,  et  ces  phalanges  ne  sont  compo« 
sées  que  des  mâles  ;  ce  qui  fait  présumer  que  Tamour  seul 
est  la  cause  de  leurs  combats.  Les  femelles  attendent  è  part 
la  fin  de  la  bataille,  enflamment  par  de  petits  cris  Tardear 
des  combattans  ,  et  restent  le  prix  de  la  victoire.  Souvent  la 
lutte  est  longue  9  et  quelquefois  sanglante  ;  les  vaincus  pren* 
nent  la  fuite  ;  mais  leur  ardeur  guerrière ,  qui  n'est  produite 
que  par  leur  ardeur  amoureuse ,  renatt  au  cri  de  la  première 
femelle  quUls  entendent.  Ils  oublient  leur  défaite  ,  et  entrent 
en  lisse  de  nouveau,  si  qtelque  antagoniste  se  présente.  Cette 
petite  guerre  a  lieu  tous  les  joars,le  matin  et  le  soir,  aux  mois 
d'avril  et  de  mai.  A  cette  époque,  les  mâles  ont  un  plumage 
de  guerre  qui  leur  sert  de  boifclier  ;  c'iest  une  espèce  de  cri- 
nière composée  de  plumes  longues ,  forteç  et  serrées,  qu'ils 
portent  autour  du  cou,et  qu'ils  hérissent  lorsqu'ils  s'alfaqnent, 
mais  qui  les  quitte  avec  leurs  amours.  Cet  ornement  ,  qui 
tombe  par  une  mue  qui  arrive  à  ces  oiseaux  vers  la  fin  de 
juin ,  diffère  sur  presque  tops  les  combattans.  11  est  roux  dans 
les  uns  ,  gris  dans  d'autres  ,  blanc  dans  quelques-uns  ,  d'un 
beau  noir  violet  chatoyant,  coupé  de  taches  rousses  sur  des 
individus  ,  et  enfin  ,  sur  plusieurs ,  c'est  un  mélange  de  toutes 
ces  couleurs  ;  celui  d'un  blanc  pur  est  le  plus  rare.  Cette 
livrée  de  combat  ne  varie  pas  moins  par  la  forme  que  par 
les  teintés  ,  durant  tout  le  temps  de  son  a<;croissement.  Oa- 
4re  ce  surcroît  monnentané,  ils  ont  une  surabondance  de 
molécules  organiques,  qui  se  manifeste  par  l'éruption  dSme 
multitude  de  papilles  charnues  et  sanguinolentes  qui  s'élè- 
vent sur  le  devant  de  la  tête  et  à  l'entour  àes  yeux.  Il  n'existe 
pas  d'oiseau  qui,  k  physique  égal ,  ait  les  testicules  aussi  forts; 
ceux  du  combattant  ont  chacun  près  de  six  lignes  de  diamè- 
tre et  plus  d'un  pouce  de  longueur  ;  le  restt  de  l'appareil 
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'3es  parties  gënitales  est  également  dilaté  dans  le  temps  des 
amours  :  dans  tout  autre  temps  ,  on  ne  distingue  plus  guère 
les  mâles  des  femelles  ^  car  ceux-ci  perdent  leur  crinière  , 
et  les  tubercules  vermeils  ,  qui  couvroient  leur  tête  ,  pâ- 
lissent et  s'oblitèrent ,  et  ensuite  celle  -  ci  se  recouvre  de 
plumes. 

Les  combattans  ne  nicbent  pas  sur  nps  côtes.  Ils  partent 
de  Picardie  ,  où  ils  arrivent,  au  mois  d'avril ,  dans  le  courant 
de  mai,  par  les  vents  de  sud  et  de  sud-est  qui  les  portent  ea 
Angleterre  ;  où  ils  nicbent  en  très-grand  nombre  ,  particu- 
lièrement dans  le  comté  de  Lincoln  ;  on  en  trouve  aussi  au 
printemps  sur  les  côtes  de  Hollande  ,  de  Flandre  et  d'Aile-^ 
magne  ;  ils  sont  en  grand  nombr^  en  Suède  y  en  Islande  ,  en 
Russie  et  en  Sibérie.  Gomme  ces  oiseaux  arrivent  régulière* 
ment  au  printemps ,  et  que  Ton  n'en  voit  point  à  raulomne  9 
Ton  est  incertain  où  ils  passent  l'hiver. 

Ces  oiseaux  font  leur  nid  au  mois  de  mai ,  sur  la  terre  ^^ 
dans  de  petits  creux  entourés*de  gazon.  Leurs  œufs  sont  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  pointus,  cendrés  et  parsemés^ 
prjincipalement  au  gros  bout ,  de  tacbes  d'un  brun  rougeâtre» 
Ces  œufs  sont  très 'bons  à  manger ,  et  on  les  recherche  dans 
plusieurs  pays  aussi  bien  que  ceux  des  vanneaux.  LMncubation 
dure  un  mois.  En  Angleterre,  on  leur  fait  une  petite  chasse  : 
l'oiseleur  saisit  l'instant  où  ces  oiseaux  se  battent,  pour  leur 
jeter  son  filet.  On  en  prend  aussi  en  Hollande  dans  les  moi» 
de  juillet  et  d'août,  et  leur  chair  y  est  très*estimée  *,  sans  doute 
qu'elle  a  perdu  ses  bonnes  qualités  au  printemps  9  car  ce 
n'est  pas  un. gibier  fort  recherché  à  Paris,  époque  où  l'on 
en  voit  assez  souirent  dans  les  marchés.  Les  Anglais  sont  dans 
l'usage  de  les  engraisser ,  en  les  nourrissant  avec  du  lait  et  de 
la  mie  de  pain  ;  mais  on  est  obligé',  pour  les  rendre  tran- 
<|ailles,  de  les  tenir  renfermés  dans  des. endroits  obscurs;  car 
i)s  se  battent  aussitôt  qu'ils  voient  la  lumière.  L'esclavage 
n'adoucit  point  leur  humeur  guerrière  ;  s'ils  sont  renfermés 
avec  d'autres  oiseaux,  ils  les  défient  tous  ;  et  pour  posséder 
un  coin.de  gazon  vert,  ils  se  battent  à  qui  l'occupera  ;  ils 
semblent  même  se  piquer  de  gloire ,  car  ils  ne  se  montrent 
jamais  plus  animés  que  quand  il  y  a  des  spectateurs.  Tout  est 
l^our  eux  un«motif  de  combat  ;  le  boice  ^  la  nourriture ,  le  ga- 
zon, est  disputé  et  enlevé  plusieurs  fois  ;  le  vaincu, revient  à 
la  charge,  et  souvent  de  nouveaux^  efforts  sont  couronnés  du 
succès  :  heureusement ,  pour  la  conservation  de  l'espèce ,  la 
nature  leur  a  donné  de  foibles  armes  ;  ils  se  renversent  sans 
presque  se  faire  de  mal  ;  à  peine  s'enlèvent-ils  quelques  pli]fr- 
mes.  L&s  femelles  ont  l'hunoieur  aussi  guerrière  que  les  mâlesj 


46e  TRI 

M.  de  Riocourt ,  k  qhi  je  dois  ces  détails  ^  en  possëdoit  une 
qui  étoit  un  athlète  redoutable  et  qui  ne  refusoit  jamais  on 
défi.  Ainsi  donc  l'amour  n'est  pa&  le  seul  motif  de  leurs  que* 
relies  :  rinsociabilité  semble  être  le  fond  de  leur. caractère  ^ 
quoiqu'on  les  voie  presque  toujours  en  troupes. 

Le  mâle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  chevalier  ;  il  a  dix 

iiouces  six  lignes  de  longueur  ;  le  bec  gris  ;  l'iris  noisette  ; 
a  tête  cou  ver  le  de  petits  mamelons  (  les  uns  en  ont  plus,  les 
autres  moins  )  ;  la  partie  supérieure  et  le  dessus  du  cou  d'un 
▼iolet  foncé  très- brillant;  le  haut  du  dos  couvert  de  plumes 
noirâtres  9  bordées  de  gris  et  variées  de  grandes  taches  pa- 
reilles à  la  couleur  du  cou  ;  la  partie  inférieure ,  le  croupion , 
les  couvertures  des  ailes  et  celles  du  dessus  de  la  queue  ,  d'un 
gris  brun  ;  chaque  plume  bordée  d'une  teinte  plus  claire  ;  la 
base  du  bec  entourée  de  petites  plomes  d'un  blanc  sale  et 
r9ussâtre  ;  la  poitrine  variée  de  blanc,  de  noir  et  de  violet; 
le  ventre  et  les  autres  parties,  blancs  ;  les  grandes  couvertures 
et  les  pennes  primaires  des  ailes ,  brunes;  les  autres  d'un  gris 
brun  plus  ou  moins  clair,  et  les  plus  proches  djui  corps  tra- 
versées k  leur  bout  de  raies  noirâtres  ;  celles  de  la  queue 
pareilles  et  rayées  transversalement  de  la  même  teinte  ;  les 
pieds  gris.  Cette  description  ne  peut  s'appliquer  k  tous  les  in- 
dividus ,  car  presque  tons  varient  en  couleur ,  et  il  est  très- 
rare  d'en  rencontrer  deux  pareils  ;  sur  les  uns ,  le  blanchâtre 
et  le  roux  remplacent  le  violet  et  <le  noirâtre  ;  sur  d'antres , 
c'est  un  cendré  jaunâtre  ,  ou  un  brun  tirant  surle.marro». 
Le  plumage  des  femelles  varie  rneins.  Ce  qui  lés  caractérise 
au  printemps ,  c'est  la  privation  des  mamelons  charnus  et  des 
longues  plumes  du  cou ,  qui  sont  aussii  courtes  que  les  suaires, 
Enfin  ,  le  blanc  règne  sur  la  tête  et  sur  Le  dessous  du  corps  ; 
le  dessus  est  varié  de  blanc  et  de  noirâtre  ,  de  brun  et  de 
Toussâtre  ,  mais  le  blanc  est  la  couleur  qui  domine  sur  près- 
que  toutes* 

La  grande  variété  du.plumage  descombattansa  donné  lieu 
àdes  espècespurementnominales;  en  effet  ïtiringa  gronotncen- 
sis  de  Lathaip ,  est,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Meyer, 
un  jeune  combaUant^  dont  Lewia  a  publié  la -figure  ,  pL  i8i , 
dans  V Histoire  des  Oisetmxde  la  Gmnde-Bretagne  ,  et  non  pas 
nne  espèce  nouvelle ,  comme  .le  dit  Latham,  laquelle  a  été 
trouvée  en  Angleterte  au  mois  d'août/ 

,  On  doit  encore ,  ainsi  que  l'observe  M.  Cuvier ,  regarder 
comme  des  combattans  eu  divers  états  de  plumage  :  x.<»  le 
cheQoUer  proprement  dii,  pi.  17,  fig.  i  ,  de  Brisson  (^iringa 
tquestrisf  Lath.  )  :  cet  oiseau  est  cité  dans  la  Synonymie  du 
4CQlopax  calidris  de  Gmelin  et  de  Lalham  ;  a*<^  le  clte^^alierya^ 
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li^,  pL  17  9  6g*  a  f  de  Brisson  (  tringa  liUorea  9  Latb.  ;  Uinga 
echropus  y  liUorea ,  Var.  B. ,  Gm.  )  ;  3.*  la  mauhêche  pro'^ 
prement  dite  9  p\.  20  ,  fig.  i  ,  ^e  Briss.  (  tringa  calidris  ,  Lath. 
et  (jrm.  )  ;  mais  je  ne  paîs^adopter  son  sentiment  poar  cet  oi- 
seau 9  et  je  crois  ^  avec  M.  Temmînck  ,  que  c'est  plutôt  une 
Jeune  maubiche  qui  prend  ses  couleurs  d^été. 

»  Le  Tringa  a  cou  brun  ,  Tringa  fumcoUis  ,  Vieill.  Cette 
espèce  est  fort  commune  au  Paraguay ,  n'est  point  fai^uche , 
Tit  en  troupes  de  vingt  environ ,  se  plaît  sur  les  bords  des 
eaux ,  mais  encore  davantage  dans  les  terres  et  le^  prés  hu- 
mides. Elle  a  six  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  les 
sourcils  blanchâtres  ;  une  petite  tache  noirâtre  en  avant  de 
l'œil  ;  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête ,  la  partie  postérieure 
du  cou  bruns  ;  quelques  points  noirâtres  et  à  peine  visibles 
sur  le  dos  ;  le  menton,  la  poitrine,  le  ventre,  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  et  les  petites  du  dessous  de  Taile  de 
couleur  blanche  ;  des  veines  brunes  sur  les  petites  couvertures 
du  de&sus  ;  les  plumes  du  devant  du  cou  noirâtres  dans  leur 
milieu ,  et  blanchâtres  sur  leurs  bords  ;  celles  du  dos ,  les 
pennes  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  ainsi  que  les 
pennes  caudales  sont  brunes  et  terminées  de  blanchâtre  ;  le 
tarse  est  d'un  brun  foncé  ;  le  bec  noir*  C'est  le  chorUio  pes-* 
toreyo  pardo  de  M.  de  Azara. 

»  Le  Tringa  a  cou  roux  ,  Tringa  ruficollis^  Lath.  Cet  oî-» 
seau ,  que  Patlas  a  vu  près  des  lacs  salés  de  la  Daourie ,  a  la^ 
taille  de  VtdoueUe  commune  ;  le  bec  plus  long  que  la  tête  ;  le 
commet  de  cette  partie  et  le  derrière  du  cou  striés  de  roux  ; 
.19  devant  dû  cou  et  la,poitrine  d'un  roux  foncé  uniforme  ;  le 
reste  du  plumage  pareil  à  celui  de  Vatouette  de  mer^ei  les  pieds 
noirs.  «  Cet  oiseau,  dii  M.  Temmînck  ,  appartient  évklem- 
ment,  comme  variété  d'âge  ,  à  mon  bécasseau  variable  (notre 
tringa  àcoliier).  »  Cependant  son  bec,plus  court  que  la  tête, 
est  une  distinction  spécifique  qu^on  ne  doit  pas  rejeter,  puis-^ 
que  ce  bécasseau  variable,  à  quelque  âge  quUl  ait,  l'a  toujours 
plus  long  que  la  tête  :  de  plus  là  couleur  rousse  ,  qui  domina 
sur  le  plumage  du  tringa  de  cet  article  ,  donne  encore  liea 
à  une  dbsemblance  qui  ne  nous  permet  pas  d'adopter  cette 
réunion. 

Nous  n'avons  pas  vu  en  nature  le  tringa  à  ceu  roux^  t% 
nous  iigndrons  si  M.  Temminck  en  parle  d'après  sa  dépouille  \ 
mais  il  y  a  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  un  individu  dont 
le  pays  n'est  pas  indiqué  ,  tflx  tooâs  patoît  tenir  à  l'espèee 
de  ce  tringa  ,  par  ses  couleurs  et  son  bec  court.  Cet  oiseau 
a  le  capistrum  ,les  joues ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  le 
liant  de  la  poitrine  ,  d'un  roux  uniforme  \  H  bas  de  l'estomac 
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et  les  parties  postérieures  d'an  blanc  par  ;  les  plames  da  resttf 
de  la  tête  et  du  dessus  du  cou  tachetées  de  bran  sur  an  fond 
roux;  celles  du  dos  noirâtres,  avec  un  liseré  roux  k  Textérienr  ; 
les  couvertures  supérieures  des  aile? ,  les  scapulaires  noirâ- 
tres ,  ensuite  rousses  et  terminées  d'an  roux  plus  clair  ;  le 
croupion  et  les  couvertures  da  dessas  de  la  queue  roux  et 
tachetés  de  brun  sombre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  noi- 
res ;  le^  deux  intermédiaires  de  la  queue  noirâtres  et  finement 
frangées  de  roussàire  ;  une  taille  un  peu  inférieure  à  celle 
du  tringa  cinr.le\  le  bec  droit ,  grêle  j  noir  et  plas  court  qae  la 
tête  ;  les  pieds  couleur  de  chair  terne ,  chez  Tindivida  em- 
paillé. 

Le  Trinoa  demi-palmé  ,  Tringa  semipcdmata  ,  Wilson  ^ 
pi.  63  ,  fig.  4  de  son  American  OrnMology ,  sous  la  dénomina* 
lion  de  semi'palmated  sand  piper.  La  taille  et-la  longaear  du 
bec  ne  soift  pas  les  mêmes  pour  tous  les  individus  ;  les  uns 
ont  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ,  et  le  bec  long  de 
onze  lignes,' tandis  que  chez  d'autres  la  taille  est  de  cinq  pou- 
ces et  le  bec  de  huit  lignes.  Malgré  ces  disproportions ,  ils 
n'appartiennent  pas  moins  à  la  même  espèce ,  que  Ton  a 
confondue- avec  le  tringa  pusiUa;  mais  la  membrane  dont 
les  doigts  sont  garnis  à  leur  base ,  safGt  pour  éloigner  tout 
rapprochement  d'ideotité ,  quoique  Tunè  et  Tautre  espèce 
se  trouvent  souvent  ensemble. 

Cet  oiseau  arrive  dans  les  États  -  Unis  et  en  part  avec 
le  sanderUng.  Il  a  le  bec  noir  ;  les  sourcils  blancs  ;  les  plumes 
du  dessas  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps,  d'un  brun  sombre  , 
bordées  de  ferrugineux  et  terminées  de  blanc  ;  les  côtés  Ai 
croupion  de  cette  couleur  ;  le  dessus  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  y  noirs;  lés  pennes  des  ailes  d'un  noir 
obscur  avec  leur  tige  et  leur  bord  blancs;  les  petites  cout 
vertures  de  cette  couleur  à  leur  extrémité;  les  pieds  noirâtres* 
Il  n'y  a  point  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 

*  Le  Trinoa  a  dos  noir  ,  Tringa  melanoios ,  VieîU.  Cet 
oiseau ,  du  Paraguay  ,  est  décrit  par  M.  de  Azara  sous  le  nom 
de  chorlitO'lomo  negro,\\  a  le  bec  droit,  légèrement  courbé 
virs  sa  pointe  ,  qui  est  terminée  en  forme  de  petite  cuiller  ; 
huit  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  les  sourcils  blancs  ; 
le  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  de 
la  même  couleur  ,  à  Texceplion  des  petites  qui  sont,  veinées 
.ide  brun  ;  les  plames  du  devant  et  des  côtés  du  cou  noirâtres 
dans  leur  milieu  et  blanchâtres  sur  leurs  bords;  le  dessus  de 
la  tête  noirâtre  ,  avec  quelques  tathes  rondes  d'un  roux  foi- 
ble  ;  les  .plumes  du  derrière  de  roccipot  et  du  dessus  da  cou 
bordées  de  blanc  »al«  sur  un  fond  souibre  ;  les  scapolaîres 
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» 

«t  le$  Gour^rtnres  supérieures  des  ailes  de  cette  même  teinte 
et  iîserées  de  roussâtre  ;  le  dos  et  le  croupion  noirs ,  avec  un 
peu  de  «roux  clair  au  bout  des  plumes  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  à  .r exception 
des  extérieures  qui  sont  blanchâtres  et  tachetées  de  noirâtre  ; 
les  pennes  caudales  sont  d'un  brun  clair  et  bordées  de  blan- 
châtre; les  pennes  et  les  grandes  couvertures  des  ailes,  brune$ 
\  avec  du  blanc  k  la  pointe  de  ces  dernières  ;  le  tarse  est  d'un 
jaune  verdâtre  ,  et  le  bec  noirâtre^ 

Le  Tringà  ÉLORIODE,  Tringa  dorîodés  ^  Vieill.;  Numenius 

pygmœus ,  Lath.  ;  Scolopax  pygmœus ,  Gm.  ;  pi.  du  Supplément 

ta  Ihe  ornilhological  Dlclionary  de  Montagu.  Latham  le  décrit 

comme  il  suit  ;  mais  il  n'est  pas  sous  son  plumage   parfait, 

^    La  tête,  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de  Taile  soni 

^    mélangés  de  brun ,  de  ferrugineux  et  de  blanc  ;  les  pennes 
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primaires  noirâtres  et  bordées  de  blanc  ;  la  poitrine ,  le  ventre 

^  et  le  croupion  de  cette  couleur,;  la  queue  est  d^une  teinte 

^  sombre  et  bordée  de  blanc.  Taille  de  [* alouette.  Je  cite ,  dans 

\  la  Synonymie  iescolopax  pygmœa  de  Gmeiin,  parce  que  sa. 

^  description  est  conformera    celle  du  numenius  pygmœus  de 

'  Latham.  Cependant  M^.  Teipminck  ne  Ta  point  cité  comme 

^  synonyme  de  son  bécasseau platyrhynque ;  c^est ,  dit  -il  ,  une 

^  description  de  double  emploi  9  et  que  Ton  doit  rayer  de  la 

^  nomenclature  ;  mais  il  a,  omis  de  nous  indiquer  le  double  em- 
ploi, et  c'est  en  vain  que  nous  l'avons  cherché  dans  Gmeiïn. 
^         Le  numenius  pygmœus  de  Montagu  ,  que  cet  auteur  donne 

^  pour  être  sous^son  plumage  d'été ,  a  neuf  pouces  de  longueur 

^  totale;    le  bec  long  de   dix-huit  lignes  (mesure  anglaise), 

^  d'un  noir  sombre,  foiblement  arqué,  comprimé   par  les 

f  côtés  à  sa  base  et  vers  le  bout^  sur  la  figure  indiquée  ci-«. 

^  dessus  ;  ce  naturaliste  n'en  fait  pas  mention  dans  la  descrip- 

^  lion.;  la  mandibule  supérieure  est  un  peu  plus  longue  que  l'in- 

i'  férieure  ;  les  plumes  du  dessus ,  du  derrière  et  des  côtés  de  la 

i  tête  f  de  même  que  celles  de  la  iiuque ,  sont  striées  de  brua 

t'  et  de  gris  ;  la  première  couleur  est  dominante  ;  une  ligne 

ie'  bianchâîre  part  de  la  mandibule  supérieure  ,  passe  au-dessus 

:i'  de  l'œil  et  un^,  brune  est  au-dessous  ;  le  dessus  du  cou,  le 

iii^  dos  et  les  scapulaires  sont  noirs  et  d'un  ferrugineux  pâle  ,  qui 

i^  forme  une  large  bordure  de  taches  sur  ces  dernières^  lecrou- 

it  pion  et  les  convertures  supérieures  de  la  queue  sont  barrés 

é  de  blanc  et  de  noir  sombre  ;  les  couvertures  supérieures  de, 

là  l'aile  d''un  brun  uniforme ,  plus  foncé  le  long  de  la  tige  de& 

$jt?:  plumes;  les  pennes. noirâtres,  et  leur  tige  en  partie  blanche,. 

)$î  les  tertiaires  pareilles  aux  couvertures  ;  le  bord  de  l'aile  est 

jo  fiaen^ent  tacheté  de  blanc  et  de  noir  sous  l'aile  bâtarde  ;  1^ 
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menton  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  mélangé  et  ferragineux 
pâle  ;  le  devant  da  cou  est  strié  d'un  bran  mêlé  de  rougeâtre 
«ur  un  fond  blanchâtre  ;  la  poitrine  et  le  ventre  portent  de 
petites  lignes  transversales  noirâtres  ;  les  plumes  des  jambes 
sont  blanches  près  de  leur  extrémité  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d'un  blanc  pur;  les  pennes  égales,  cen- 
drées et  blanches  sur  la  tige  ;  les  tarses  noirs. 

Une  femelle ,  que  M.  Jules  de  Lamotte  a  tuée,  en  Picardie, 
à  la  fin  du  mois  de  mai  1818,  et  que  j'ai  sous  les  yeux,  a  six 
pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  quatorze  lignes , 
haut  de  trois ,  large  de  deux ,  comprimé  latéralement  à  su 
base  et  vers  Iç  bout ,  un  peu  plus  large  que  haut  sur  son  mi- 
lieu ,  et  un  peu  plus  courbé  en  arc  vers  son  extrémité.  La 
couleur  noire  qui  domine  sur  sa  tête  et  sur  l'occiput  est  cou- 
pée sur  chaque  côté  par  une  bandelette  longitudinale  d'un 
blanc  lavé  de  fauve  ;  les  sourcils  sont  de  la  dernière  teinte , 
un  peu  mélangée  de  brun  ;  te  milieu  du  lorum  est  noirâtre,  de 
même  que  les  joues  qui,  de  plus  ,  sont  variées  de  fauve  ;  le 
dessus  du  cou  «st  tacheté  de  blanc  roussâtre  et  de  noir  ;  les 
plumes  du  dos  ,  les  scapulaîres ,  les  couvertures  supérieures 
et  les  pennes  secondaires  des  ailes  sont  noires,  bordées  et 
terminée^  de  blanc  ombré  de  fauve  ;  te  milieu  du  croupion  f 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  ses  àçux  pennes 
intermédiaires  sont  d'un  noir  pur;  les  latérales  d'un  cendré 
très-clair  ;  les  pennes  primaires  des  ailes  noires ,  mais  blan* 
ches  sur  leur  tige  ;  cette  dernière  couleur  règne  sur  toutes  les 
parties  inférieures ,  mais  elle  tend  au  fauve  sur  le  'devant  du 
cou  et  sur  le  haut  de  la  poitrine ,  et  elle  est  tachetée  de  noir 
sur  ces  mêmes  parties ,  sur  la  gorge  et  sur  les  flancs  ;  ie  bec 
et  les  pieds  sont  de  cette  dernière  teinte  ;  les  tarses  lon^  de 
onze  lignes  ;  la  partie  nue  de  la  jambe,  est  de  cinq  lignes  en- 
viron ;  le  doigt  du  milieu,  avec  l'ongiei  a  neuf  lignes  ;  les  la- 
téraux,  en  ont  huit  ;  les  pennes  caudales  sont  d'égale  lon- 
gueur ,  et  sont  dépassées  parles  ailes  en  repos,d' environ  trois 
lignes. 

La  description  que  M.  Temminck  fait  ^e  son  Bécasseau 
pîatyrhynque\  sous  sonhabit  d'été ,  convient  assez  au  précé- 
dent ;  mais  il  lai  donne  un  bec  très-^déprimé  à  sa  base  ,  les 
pennes  latérales  de  la  queue  étagées.  S  il  n'y  a  pas  de  mé- 
prise dans  ces  indications,  ces  deux  oiseaux,  quoique  d^an 
plumage  à  peu  près  pareil ,  n'appartiendroient  'dofnc  p^s  à  la 
même  espèce.  M.  Temminck  rapporte  à  son  platyrhyn- 
^aie^\enumenius  pusiUus  de Bechstein ,  et  \enumemus  pfgntœus 
de  Meyer;  mais  il  signale  le  numenius  pygmœus  du  pretnier 
^omme  un  individu^  dans  lefeune  âge,  de  mojkiécQSSttm  d^corii. 
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L'espèce  de  tnngadoriodettX  très-rare  en  Angleterre  et  en 
france. 

Nota.  C'est  par  erreur  qu'on  a  dit ,  à  Fartide  du^/i«  petil^ 
des  CottrUs,  que  cet  oiseau  est  de  l'espèce  de  V alouette  de  mer; 
ii  (aiaX  lire  du  genre  de  cette  alouette, 

»  Le  TaiNGA  a  GoacE  roussatre  ,  Tringa  suhruficoUis  ; 
Vieill. ,  se  trouve  au  Paraguay  dans  le  mois  de  novembre. 
Son  bec  est  droit ,  foible ,  et  se  termine  en  forme  de  petite 
cuiller  ;  le  front,  le  menton  ,  les  côtés  de  la  tâte,  le  devant 
jdu  cou  et  les  petites  couvertures  inférieures  de  l'aile  sont 
d'un  blanc  roossâtre  ,  ainsi  que  Tocciput  et  la  nuque ,  sur  les- 
quels il  y  a  des  raies  longitudinales  noirâtres  ;  la  poitrine ,  1« 
ventre,  lesflancs,  les  grandes  couvertures  inférieures  de  l'aile 
et  plus  de  la  moitié  du  dessous  des  pennes  sont  blancs  ;  les 
autres  pennes  et  les  couvertures  extérieures  brunes ,  avec  un 
liseré  blanc  et  pointillé  de  brun  ;  les  scapulaires ,  les  plumes 
du  dessus  de  la  tête  et  du  cou,  le  dos  fie  croupion  ,  les  cou«. 
vertures  supérieures  des  ailes  noirâtres ,  et  bordées  de  blanc 
roussatre  ;  les  pennes  alaires  d^une  teinte  sombre^,  avec 
ude  double  bordure,  l'une  noire  et  l'autre  blanche;  tou- 
tes ont  un  point  blanc  à  leur  extrémité  ;  les  tarses  sont 
jaunes  et  le  bec  e^t  noir.  Longueur  totale  ,  sept  pouces  buit 
lignes.  C'est  le  chorlito  garganta  blanca  dcanelado  de  M.  de 
Azara. 

Le  Triiïga  gris  nE  fer  aux  piEns  de  poule  d'eau.  C'est  ; 
dans  Edwards ,  le  nom  du  Phalarope  propreijaent  dit. 

*  Le  Tringa  keptuscbca  (  Tringa  keptuschca,,  Lath.).  Cet 
oiseau ,  qui  habite  les  marais  de  la  Sibérie  ,  a  le  corps  cendré  ; 
Je  sommet  de  la  tête  noir  ;  le  ventre  noirâtre  ;  les  parties  pos- 
térieures roussâtres  ;  telle  est  la  courte  notice  que  Lepéchin 
donne  de  cet  oiseau.  (^lier.  JRuss.  Siber, ,  tom.  2,  p.  23g.  ) 

Le  Triiïga  maculé  ,  Tringamaculata^  Yieill. ,  a  huit  pouces 
deux  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  treize  lignes  ,< 
jaunâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  et  noir  dans  le  reste  ;j 
les  pied^  rougeâtres  ;  les  pjumes  de  la  tête  et  du  cou ,  en  des- 
sus ,  du  haut  du  dos,  des  scapulaires  et  des  couvertui:es 
alaires  d'un  brun  sombre  sur  le  milieu ,  et  d'un  gris  clair 
sur  les  bords  ;  le  ,bas  du  dos  ,  le  croupion ,  les  couvertures 
supérieures  et  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  d'un 
brun  sombre  uniforme  ;  les  pennes  latérales  de  celles-ci ,  d'un 
gris  clair;  les  pennes  primaires  des  ailes  brunes;  la  gorge» 
l'abdomen  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  pur  ;  le  de- 
vant du  couyla  poitrine  et  le  haut  du  ventre  marqués  des  raies 
longitudinales  brunes  ,  sur  un  fond  blanc  sale.  La  queue  est 
un  peu  arrondie  9  et  ses  deux  penne»  du  milieu  sont  on  peu 

XXXIV.  3q 
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poittUiet  et  dëpasMiit  les  antres  d'environ  troN  lignes.  Cette 
espèce  se  trouve  aux  tles  Antilles  et  dans  les  parties  mérldio- 
aalet  des  Etats-  Unis.  ^ 

Le  TniNGA  mabingouih  ,  IHnga  miautilla ,  Vîeîll.  Le  noai 
que  f  ai  conservé  à  cet  oisean  est  celui  sous  lequel  il  est  connu 
dans  nos  colonies  de  F  Amérique ,  et  qui  lui  a  été  intposé 
d'après  sa  petite  taille  ,  et  parce  qu'on  le  voit  souvent  en  ban- 
des très-nombreuses  et  très-serrées,  soit  ï  terre ,  soit  aa  voL 
On  le  trouve  en  Amérique  jusqu'au  delà  du  Canada.  Il  a 
qnatre  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir ,  très^ 
grél»  et  long  de  neuf  lignes  ;  les  tarses  de  la  même  longueur 
et -de  la  même  couleur;  toutes  les  parties  supérieures  ta- 
cbetées  de  gris  et  de  brun  ;  toutes  les  inférieures  blanches , 
avec  des  taches  fines  et  brunes  sur  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
et  les  cdtés  da  haut  de  ta  poitrine ,  le  dos ,  le  croupion  ^  les 

tilumes  dtt  dessus  de  la  queue ,  les  deux  pennes  intermédiaires, 
esprtmaires  des  aileset  leurs  couvertures  ;  celles-ci  étant  en- 
tourées de  gris  roussâtre  etnoires;  les  secondaires  noirâtres  et 
bordées  de  roux  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  d^on  gris 
^clair.  Il  a  des  rapports  avec  le  tnngia  minuta  de  Leîsler  ,  qai 
se  trouve  en  Europe  ;  cependant  je  le  èroîs  d'nnt  antre  es- 
pèce. Je  Tai  souvent  vu  à  Halifax,etdans  la  Noravelle- Ecosse, 
en  compagnie  avec  les  cinchs  ou  alouettes  de  mer, dans  les  mois 
d'août  et  de  septembre.  Mais  dans  ces  contrées,  il  est  beau- 
coup moins  nombreux  que  dans  les  lies  Antilles,  oà,  comme 
je  Tat  dit  ci-dessus,  on  en  voit  des  bandes  innombrables  .Com- 
me les  iringas  bécos  se  comportent  de  mêmey  il  en  est  résulté 
qu'on  les  a  confondus  ensemble,  en  leur  appliquant  le  nom 
de  Meo  dans  l'état  de  New-York. 

Un  individu  de  cette  espèce  est  dans  la  collection  de 
M.  Bâillon. 

Lé  Tringa  M\UfiÊCHE ,  Tringa  ferruginea  ,  Meyer  ;  Tringa 
idandica ,  Lath.  Cet  oiseau,  sons  900  plumage  d'été,  aie  front, 
les  côtés  de  la  t^te ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine 
et  le  ventre  ,  d'un  rouge  vif  et  foncé  ;  i'abdomen  'blanc  ,  de 
même  que  les  couvertures  inférieures  Ae  la  queue  sur  les- 
quelles on  remarque  quelques  petites  taebes  ifoires  et  du  roux 
▼ers  le  bout  des  plumes  les  plus  longues  ;  le  reste  de  la  tété  et 
la  nuque ,  sont  tachés  longitudinalement  de  noir  sur  un  fond 
roux  ;  la  partie  inférieure  du  dessus  du  cou  ,  le  4<)s  ,  les 
scapodatres ,  noirs ,  avec  une  frange  rousse  et  blanche  sur  le, 
bord  de  chaque  plume  ;  le  bord  extérieur  de  Taile  est  taché 
de  noir  et  de  blanc  ;  les  couvertures  supérieures  sont  variées 
de  noir  et  de  blanchAtre;  cette  dernière  teinte  forme  un  liseré 
à  ^'extrémité  des  plumes;  une  grande  tache  blanche  termine 
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Celles  de  Talle  bitarde  ;  les  pennes  primaires  sont  noires  et 
ont  leur  tige  blanche  ;  queiques'-unes  sont ,  k  Texténeur,  de 
cette  couleur;  les  pennes  intermédiaires^  cendrées  et  bordées 
de  blanc;  quelqoes-nnes  des  secondaires,  les  plus  proches 
du  corps»  ont  une  frange  blanche  f  sur  un  fondnpîr;  les  autres 
sont  grises  ;  le  croupion  ,  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  ,  blancs  ,  roux  et  noirs  ;  les  pennes.caudales ,  d^uri  cen- 
dré foncé  et  bordées  de  blanchâtre  ;  le  bec  est  noir ,  et  le  tarse 
d^uo  vert  npîrâtre.  Longueur  totale  ^  neuf  ponces  et  demi. 

Nota.  MM.  Meyer,  Alontagu  fet  Temminck  regardent  le 
trinfia'islandica  de  Latham  ,  que  j'ai  décrit  dans  ce  Diction^ 
naire  $ous  le  aom  àt  cheoalier  ferrugmeux  ^  comme  un  indî*- 
.yidu  de  cette  espèce  ;  ce  qui  me  paroit  trés-vraisembl&ble  ; 
ainsi  c^est  uu  double  emploi  que  je  m'empresse  d'indiquer. 

La  maubichetaehttée  de  la  pi.  enLde  Ikiffon,  n.o365  ,  ainsi 

que  celle  figurée  sar la pL  ai ,*n.«  i ,  dcitom.  5  de  l'^lrniiho- 

logie  de  Brisson  ^  sont  des  individus  qui  quittent  leur  habit 

id'élépour  prendre  celui  d'hiver.  Us  ont  alors^  le  des^iis  de  la 

tête  et  du cott  d'un  cendré  brun ,  varié idetrès-pelitesta^hès 

fiolrâlres;  le  dos  et  les  scapula ires  dsiméiBe- cendré  ,  avec 

des  taches  plus  grandes  y  les  unes  rqtisses  et  les  autres  noi^ 

râtrcs  ;  les  plumes  du  croupion  d'un  gris  brun  ,  bordées  de 

blanc  el  terminées  de  noirâtre; . les  couvertures  supérieures 

4e  la  queue  cendrées  y  depuis  leur  oriffine  jusqu'à  la  m<^tié  d€ 

leur  longueur,  et  dans  Taulre  moitié  ,  rayées  transversale-^ 

ment  de  noirâtre  et  de  gris  blanc;  ie  siacipat  y  les  côtés  Àt 

la  tête  au-dessous  des  yeux  ,  et  la  gorge,  d Vin -blanc  rous- 

sâtre  f  varié  de  quelques  petites  taches  brunes  ;  le  devant  du 

cou ,  du  même  blanc  «  tacheté  d'une  coAleur  de  marron  clair  5 

la  poitrine  et  le  ventre  de  cette  dernière  couleur,  avecquef- 

ques  taches  noirâtres  sur  les  plumes  des  flancs  ;  les  couverture 

du  dessous  de  la  queue  ,  blanches  ;  les  petites  dn  dessus  des 

ailes, d'un  gris  brun;  le&autres  de  cette  teinte,bordées  de  blanc 

et  tachetées V  les. nues  de  noirâtre,  les  antres  de  coulent*  de 

marron,  et  les  grandes  couvertures  Us  plu4  proches  do  corps, 

noirâtres;  les  pennes  primaires  de  raiie,d'iin  brun  noirâtre 

en  dehors  et.d  nn  cendré  brun  en  dedans  \^  les  pennes  inter- 

média  res  de  la  queue  , 'cendrées  et  bordées  de  blanc  :  ioote^ 

les  latérales  d'un  cendré  rembruni ,  et  la  plus  éloignée  du 

centre  porte  une  ligne  blanche  sur  son  cèté^extérienr. 

La  maubiche  en  habit  d'hiver  y  est  repirésentée  sur  \A  pi. 
enl.  de  Buflbn,  n.'' 366  >  et  snr  la  pl«  ai  ,  (ig.  a  ,  du  tom.  5  de 
rOrnithologie  de  Brisson^  sonsladéiaM>minationde  mauèêrhe 
grise  ;  c'est  encore  le  camtt  figuré  dans  les  Oiseaux  d'EdWards, 
4[>1<  976,  ^ihigtrMgçdneHa  ^  griH^^cMulusie  Lathamifille 
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a  ,  pendant  cette  saison ,  la  gorge /le  bas  de  la  poitrine  ,  lê 
milieu  du  ventre  .et  les  parties  postérieures  d^un  blanc  par  ; 
cette  couleur  règne  aussi  sur  le  front ,  \fis  sourcils  ,  le  dcFant 
?ei  les  cAtés  du  cou,  le  haut  de  la  poitrîïie  et  les  Qancs  ;  mais 
elle  est  rariée  de  lignes  brunes  et,  longitudinales  sur  les  fiancs 
et  sur  le  cou ,  et  de  lunules  de  cette  couleur  sur  la  poitrine  ; 
la  tèle ,  le  .dessus  du  cou  ,  le  dos ,  leS  scapulaires  et  les  cou* 
Tertures  supérieures  des  ailes  sont  d*un  gris  cendré  ,  avec 
un  trait  d'un  brun  clair  sur  la  tige  des  plumes  ^  et  de  plus 
une  bordure  blanchâtre  ;  les  scapulaires  sont  grises  ;  Taile 
bâtarde  est  noire  et  terminée  de  blanchâtre  ;  les  pennes  de 
Taiie  ont  leur  tige  blanche  sur  un  fond  noirâtre,  et  les  plus 
proches  du  dos  sont  cendrées ,  ainsi  que  les  pennes  caudales 
qui  portent  un  liseré  blanchâtre  ;  les  couirertures  Supérieures 
de  la  queue  et  le  croupion  ont  des  bandes  transversales  et  des 
lunules  noires  sur  un  fond  blanc  »  mais  elles  sont  confuses  sur 
la  dernière  partie. 

X^es  jeunes,  avant  leur  première  mue  ,  dont  nou^  devons 
la  description  à  M.  Temminck  ,  diffèrent  peu  des  adultes  en 
habit  d'hiver  :  la  couleur  cendrée  des  parties  supérieures  est 
plus  foncée  ;  toutes  les  plumes  sont  entourées  par  du  jaunâtre 
«aie  ;  des  tachçs  brunes  et  longitudinales  se  font  remarquer 
sur  le  haut  de  la  tête  et  sur  la  nuque  ;  une  légère  teinte  rous^ 
sâtre  çst  sur  la  poitrine ,  et  un  trait  brun  occupe  Tespace  qui 
est  centre  le  bec  et  Toeil  ;  la  mandibule  inférieure  et  les  pieds 
sont  d^un  brun  verdâtre. 

Enfin  la  maubéche  proprement  dite  de  Brisson ,  pL  ao , 
fig.  I ,  et  le  trmg»  caîidris  de  Latham ,  sont ,  selon  M.  Tem- 
minck ,  des  jeunes  à  Tépoque  de  leur  mue  du  printemps.  Il 
^ur. joint  encore  la  maubéche  tachetée  {caîidris nopia) ,  dont 
il  a  été  question  ci-dessus  ;  mais  M.  Bâillon' m^assure  que  le 
plumage  qu^elle  porte  est  celui  qu^elle  prend  après  Vé\é. 

Ces  oiseaux  ont  les  jambes  moins  hautes ,  la  taille  plus 
raccourcie  et  plus  épaisse  que  les  chevaliers.  On  ne  les  trouve 
guères  que  sur  les  rivages  de  la  mer  ;  ils  vivent  en  société  et 
courent  sur  le  sable  avec  beaucoup  de  vitesse.  Jusqu'à  pré' 
sent  on  n^a  pas  d'autres  notions  sur  leur  genre  de  vie ,  et  Ton 
ignore  oik  ils  se  retirent  pour  se  livrer  aux  douces  impulsions 
de  Tamour  ;  TespèccesL  répandue  dans  le  nord  des  deux  coq- 
tinens  ,  se  trouve  sur  les.  rive^u  lac  Baïkal ,  et  n'est  que  de 
passage  en  France..  ^ 

Willughby  dit  qu'on  engraisse  ces  oistaax ,  dans  le  nord 
de  FÂngleterre  ,  en  les  nourrissant  de  i  pain  trempé  de  lait , 
et  que  cette  nourriture  leur  donne  un  goût  exquis  ;  ce  tait  est 
•confirmé  par  M.  Baûilon,  qui  a  nourri,  avec  le  méine  alî^ 
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ment ,  jies  mauhéches  qui ,  en  peu  de  temps ,  sont  devenues 
si  grasses  ,  qu'elles  ne  pouvoient  plus  voler. 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  suis  trop  étendu  .sur. ces 
oiseaux  ;  mais  quand  on  réfléchira  que  d'une  seule  espèce 
on  en  a  fait  quatre,  dont  trois  purement  nominales,  j'espère 
qu'on  en  sentira  la  nécessité. 

Le  TringAMi^ULLE,  IVinga  minuta^  Leisler;  Tnngapusillay 
Montagu.  Cet  oisçau  a,  pendant  ré|é,  le  sommet  de  la  tête 
noir  et  tacheté  de  rp.uz  ;  le  lorum  noir  ;  les  côtés  du  cou  et  de 
la  poitrine  roussâtres ,  avec  de  petites  taches  brunes  (  de» 
individus  ont  le  devant  du  cou  ta^eté  de  marron,  et  d'autre» 
n'en  portent  aucun  vestige  sur  cette  partie,  ni  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  )  ;  les  sourcils  ,  la  gorge  et  toutes  les  parties  pos-  . 
térieures  sont  d'un  beau  blanc  ;  le  dessus  du  cou  et  le  dos- 
variés  de  noir  et  de  roux  vif;  les  scapulaires^des  mêmes  cou- 
leurs ;  les  plumes  de  la  niique,  grises  et  marquées  de  brun  sur 
le  milieu;  les  couvertures  des  ailes  fauves  et  tachetée^  de  noir;' 
l'aile  bâtarde  d'abord  de  cette  couleur ,  ensuite  blanche  pres- 
que jusqu'à  son  extrémité  ;  les  pennes  primaires  noires  et  à 
tige  blanche  ;  les  intermédiaires  brunes  et  terminées  de  blanc; 
les  secondaires  noires  et  entourées  de  roux  ;  le  croupion  et 
le  milieu  des  côuyertures  supérieures  de  la  queue»  noirs  ;  le 
reste  de  celles-ci  blanc  ;  les  pennes  caudales  intermédiaires- 
noirâtres  et  bordées  de  roux;  toutes  les  autres  d'un  gris  claîr^ 
et  plus  courtes  que  les  deux  du  milieu;  le  bec  et  les  pieds  noirs? 
longueur  totale ,  cinq  pouces  dans  les  deux  individus  que  j'ai 
sous  les  yeux ,  cinq  pouces  et  dehii ,  selon  Temminck*;  'qui' 
donne  à  cet  oiseau  le  nom  à!échasse.^  sans  doute  parc€  qu'il 
a  les  tarses  longs  de  dix  lignes,  c'est-à-dire  deux  lignes  de  plu» 
que  le  iringa  temia, 

/Toutes  les  parties  supérieures  de  cet  oiseau  sont,  pendant 
l'hiver ,  cendrées ,  avec  du  brun  noirâtre  sur  le  milieu  de» 
plumes;  les  côtés  de  la  poitriâe  sont  d'un  roux  cendré;  le  lorùm 
estbrun;la  gorge,le  devant  du  cou,le  restede  la  poitrine  et  tou- 
tes les  parties  postérieures,  d'un  blanc  por^et  lesd/eux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  brunes  ;  du  reste ,  il  ressemble  au 
précédent.  Cette  espèce  se  trouve  en  Europe,  et  niche  proba-^ 
Élément  enFrance, puisque  M.Jules  Delamotte  en  a  tiv^, pen- 
dant l'été ,  plusieurs  individus  sur  les  côtes  de  la  Picardie*^  Le 
irînga  brun  est ,  selop  Montagu ,  un  individu  de,  celte  espèce. 
♦  Le  Tringa  KOIR  ,  Tringa  Uncolniensis ,  Lath,  Cet  oiseau  , 
qui  a  été  tué  en  Angleterre ,  dans  le  Lincolnâfaîre,  porte,  <lans 
le  i.'^  Supplément  du  General  Synopsis ^  le  nom  de*  hlack 
saudpiper.  Il  a  la  taille  de  la  grii^e;  le  bec  court ,  ém'ousâé  à  s» 
painte  et  noirâtre;  les  narines  noires ;.rici&  jaune  ;  la  iév^t 
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Eetîte  et  aplatie  sar  le  sommet ,  de  couleur  blanche  agréa* 
lemenl  tachetée  de  gris  ;  ie  cou  ,  les  épaules  et  le  dos  variés 
de  mém^e  ;  maïs  les  taches  sont  hrunes ,  et ,  sous  un  aspect  , 
ces  parties  paroissent  d'un  noir  parfait  et  brillant  ;  les  ailes 
sont  longues;  les  penn/ea  noires,  traversées^  près  de  leur  base, 
de  lignes  blanches  ;  la  gorge  ,  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  , 
varies  de  taches  longitudinales  ,  dispersées  irrégulièrement, 
d^un  brun  foible,  et  noir^;  elles  sont  plus  grandes  et  plus  ar- 
rondies sur  le  ventre  ;  la  queue  est'  courte ,  entièrement  blan- 
che ,  à  Texception  des  deux  pennes  intermédiaires  qui  sont 
noires  ;  les  pieds  sont  longs,  grêles  et  d'un  brun  rouge jltre. 
M.  Montagu  soupçonne  qiie  cet  oiseau  est  le  tringû  seltninger 
(F.  ci-après)  sous  un  plumage  qui  n^a  pas  encore  acquis  toute 
sa  perfection  i  c'est-à-dire  celui  qu'il  porte  dans  la  saison  des 
amours,  i 

*  I^e  Trivga  OŒinÉ  ,  Trbiga  undata ,  Lath.  Le  plumage  de 
cet  oiseau  est  généralement  sombre  et  ondulé  de  jaune  et  de 
blanc  i  cette  dernière .  eouleur  termine  les  couvertures  des 
ailes,  les  secondaires ,  et  couvre  le  croupion;  la  queue  esC 
cendrée  et  frangée  de  noir  à  son  extrémité*;  les  pennes  pri- 
maires ont  leiur  tige  blanche.  . 

On  trouve  cet  oiseau  en  Norwége ,  en  Islande  et  en  Da* 
iiemarck. 

*  Le  TaiVGA  à  oreillss  bruines,  Drinf^a  auriia^  Lath. 
tJné  large  tache  brone  couvre  les  oreilles  de  C6t  oiseau  |  un 
trait  blanc  |Mksse  au«*des8us  des  yeur;  les  parties  Supérieures 
du  cprps  sont  d'un  cendré  ferrugineux  et  variées  de  nom- 
breuses lignes  blanchâtres  sur  le  dos  et  les  couvertures  des 
ailés  j  dont  les  bords  sont  blancs  ;  tout  le  dessous  dû  corps 
est  d'une  teinte  pâle  ,  avec  des  raies  moins  appafentes  ;  les 

tenti^s  alaires  et  caudales  sont  noirâtres,  et  les  pieds  d*on 
lanc  sombre. 

On  le  trouve  à  la  Nouvelle  Galles  du  Sud. 
Le  TaJNCA  ktx  pattes  de  Foulque  d'eau.  Dans  Ed- 
wards i  c!eçi  la. dénomination  du  Psalarope  CEitDRÉ. 

Le  Trinaa  aux  FtsDs  be  Foulque.  Cest^  dans  Edwards, 
le  nom  du  Pbalarope  brun. 

Le.TfilNGA  POURPRE.    V.  TrINGA  SELI9INGER. 

Le  Tringa  ROutiE  avt  pattes  de  Foulque  d'eau. 
C'est ,  dans  Edwards ,  lé  Phalarôpe  boussÀTRE. 

Le  Tringa  roussÂTRE  ,  T/inga  rufesreAs'.,  Vieîll.,  se  trouve 
k  la  Louisiane.  11  a  le  bec  grêle  ,  noirâtre ,  et  long  de  neuf 
Ugnes  ;  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  ,  le  dos ,  le  croupion  , 
le  dessus  des  ailes  et  de  là  queue,  d'un  roussâtre  rembruni , 
avec  des  tachés  noirçs  sur  le  milieu  de  chaque  jj^ine  ;  ces 
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tachai,  sont  petites  sur  la  tète  et  sur  le  coa^  et  grandes  sur 
les  autres  parties  ;  les  courertures  des  ailes  ,  leur^  pennes  ^^ 
à  l'exception  des  secondaires  les  plus  proches  du  dos,  sont  ^ 
ainsi  que  la  queue ,  noires  vers  le  bout  et  terminées  de  blanc  ; 
les  moyennes  couvertures  inférieures  àçs  ailes ,  blanches  et 
variées  de  noir  ;  les  pennes  de  la  première  couleur  en  des- 
sous 9  mouchetées ,  pointillées  et  terminées  de  noir  vers  le 
bout ,  ayec  une  petite  frange  blapche  ;  les  côtés  de  la  tête  f, 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  sont  roussâtres  ;  toutes  les  parties 
inférieures  sont  rousses,  avec  quelques  taches  arrondies  et 
noires  sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  ;  les  plumes  de 
Testomac  et  du  ventre  sont  blanches  vers  le  bout  ;  le  bas-* 
ventre  et  les  parties  postérieures  sont  d'un  blaoc  roussâtre  ; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  brunes  ;  les  deux 
suivantes  de  la  même  couleur,  bordées  de  blanc,  et  noires  k 
leur  extrémité  ;  les  autres,  d'une  nuance  plus  claire  et  terpal* 
nées  de  même  ;  tontes  sont  en  dessous  d'un  gris  blanc ,  avec 
une  tache  noire  vers  le  bout  qui  est  blanc  ;  la  queue  est  éta^ 
gée ,  les  pieds  sont  rouges ,  et  les  ongles  noirs  ;  longueur 
totale ,  sept  pouces  trots  lignes. 

Le  Triwga  de  Sakhalm  ,  IVinga  Sakhalmi ,  VieilL  Cet 
individu  est  figuré  pL  86  du  Voyage  autour  du  Monde ,  par  le 
capitaine  Reen  Krusenstein.  Il  a  trois  taches  blanches  au- 
dessous  des  yenx  ;  le  capislram ,  le  ventre  et  les  plumes  de4 
couvertures  alaires,  sur  leur  milieu,  de  la  même  couleur; 
les  pennes  de  Taile  noires ,  celles  de  la  queue  fasciées  d^ 
jaune;  les  pied$  de  cette  couleur  ;  le  bec  noir  et  plus  long  qim 
celui  du  tringa  maubêche. 

Le  TftiNGA  S£J«N1NGER,  Tringa  marUimay  Lath.  ;  TnngQ 
nigncans ,  Montagu,  OndÛ^.  DicL  Sehingerest  le  nom  sous  le- 
quel Pennant  et  l^athâm  ont  décrit  cet  piseaq  que  Ton  trouve 
sur  les  côtes  maritimes  de  TÉcosse,  de  l'Angleterre  ,  de  U 
Norwége,  de  Tlslande,  et  quelquefois  sur  celles  de  la  Nor- 
mandie, Il  a  le  bec  loogd'un  pouce  t/ois  lignes;  la  tête,le<?ou, 
la  gorge ,  le  dos,  les  scapulalres  et  le  haut  de  la  poitrine  d'un 
gris  noirâtre  uniforme  ;  les  plumes  du  reste  de  la  poitrine  , 
grises  et  terminées  de  blanc  ;  les  parties  postérieures  d'uii 
blanc  pur,  avec  quelques  taches  noirâtres  sur  les  flancs  ;  U 
dessus  des  ailes  noir  et  chaque  plumé  entourée  de  blanc  ;  Le^ 
pennes  noires  ;  une  grande  partie  des  primaires  blanches  sur 
leur  tige  et  sur  leurs  bords  ;  les  intermédiaires  de  celte  co*- 
leur  il  leur  origine  :  elle  s'étend  d'autant  plus  qu'elles  se  rap- 
prochent des  secondaires  qui  sont  noirâtres  et  bordées  de 
blanc  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  quatre  pennes  in- 
termédiaires de  la  q<ieue  ,  noires  et  d'égale  longueur;  lés  huit 
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latérales  d^un  gris  tlair,  an  pea  plas  courtes  que  les  précédantes 
et  étagées  entre  elles  ;  les  tarses  d'un  orangé  terne  et  longs  de 
neuf  lignes  ;  les  ongles  noirs  ;  longueur  totale  ,  sept  pouces 
trois  lignes.  Le  mâle  ne  diffère  de  la. femelle  qu*en  ce  que  ses 
teintes  sont  plus  vives.Il  y  a,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 9 
un  individu  plus  petit  et  sous  son  plumage  parfait  ;  d'autres 
ont  une  bandelette  blanche  au-dessus  du  lorum  ,  et  les  plumes 
du  devant  du  cou  et  du  haut  de  la  poijtrine  terminées  par  an 
liseré  blanc.  Un  individu  de  cette  espèce  et  sous  son  plunoiage 
parfait,  a  été  tué  aux  environs  de  Paris. 

Cet  oiseau,  sous  son  plumage  d'hiver ,  a  les  botds  du  front, 
la  gorge  ,  le  ventre  et  les  partie^  postérieures  d'un  blanc  pur  ; 
la  tête ,  les  côtés  de  la  gorge  ,  le  cou  en  entier  et  la  poitrine 
roussâtres ,  avec  une  strie  longitudinale  sur  le  milieu  de  cha- 
que plume  ;  celles  du  dos ,  des  scapulaires  et  des  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  brun  noirâtre  et  entourées  de  roux 
clair  ;  les  pennes  primaires  des  ailes  noires  et  quelques  -  unes 
bordées  de  blanc  en  dehors. 

Le  chevalier  rayé ,  iringa  slriata ,  Lath. ,  Gm. ,  figuré  sur  la 
pi.  18,  fig.  I  de  l'Ornithologie  deBrisson,  est  rapporté  k  ce 
tringa  par  M.  Montagu;  mais  nous  croyons  qu'il  se  trompe, 
et  que  c'est  un  individu  de  l'espèce  du  chcoalier  gambette^' h 
l'âge  où  il  quitte  sa  première  livrée  pour  se  revêtir  de  celle 
qu'il  porte  dans  la  saison  des  amours  ;  c'est  aussi  le  senti- 
ment de  MM.  Temminck  et  Bâillon ,  ce  doiit  on  peut  se 
convaincre  en  comparant  la  description  qu'en  fait  Brisson, 
le  premier  qui  l'ait  décrit,  et  que  nous  transcrivons* ci-après. 

11  a  neuf  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  long 
de  dix-huit  lignes  ;  les  trois  doigts  antérieurs  réuifis  à  leur 
base  par  une  petite  membrane,  savoir  l'extérieur  avec  Tinter- 
xnédiaire  jusqu'à  la  première  articulation ,  et  celui-ci  avec 
l'interne  par  un  petit  commencement  de  membrane  :  diffé- 
rences déjà  assez  prononcées  pour  ne  pas  le  réunir  avec  les 
précédens  qui  n'ont  tout  au  plus  que  sept  pouces  trois  lignes 
de  longueur,  et  dont  le  bec  est  plus  court,et  les  doigts  totale- 
ment séparés.  De  plus,  son  plumage  ne  présente  que  très-peu 
de  rapports  avec  le  }eur,à  quelque  époque  que  ce  soit.Les  plu- 
mes du  sommet  de  la  tête  sont  d'un  brun  noirâtre  et  bordées 
de  roussâtre  ;  celles  du  'dessus  du  cou  ,  brunes  dans  le  milieu 
et  d'un  blanc  roussâtre  sur  les  bords  ;  le  haut  an  dos  est  d'un 
gris  bruïî  rayé  transversalement  d'un  brun  noirâtre  ;  le  bas 
du  dos  et  le  croupion  sont  blancs  ;  les  plumes  de  la  gorge  et 
du  devant  du  cou  brunes  et  blanches  sur  leurs  bords  ;  celles 
de  la  poitrine ,  du  ventre  et  des  côtés ,  blanches  et  variées 
de  bandes  brunes  transversales  et  longitudinales  ;  lesfao^s 
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blanches  ;  toutes  les  couvertures  de  la  queue  ,  dessus  et  des- 
sous, marquées  de  raies  transversales  d^un  brun  noirâtre  sur 
un  fond  blanc;Ies  petites  couvertures  des  ailes  d'un  gris  brun; 
les  moyennes  traversées  par  du  brun  noirâtre  ;  les  grandes  les 
plus  éloignées  dû  corps,  brunes,  terminées  d^un  blanc  sur 
lequel  est  une  bande  brune  transversale  et  à  zigzags  ;  les  autres 
d^un  brun  noirâtre  ;  les  sept  premières  pennes  des  ailes  de 
cette  couleur  en  dehors  et  d'un  gris  blanc  en  dedans  ;  les  treize 
suivantes  brunes  à  leur  origine  et  blanches  dans  le  reste  ; 
parmi  les  autres,  il  y  en  a  qui  sont  d'un  gris  brun  rayé  trans- 
versalement de  brun  noirâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  blan^ 
ches  et  rayées  en  travers  de  brun  noirâtre  ;  le  bec  est  rou- 

Î;eâtre  depuis  sa  base  jusqu'au  milieu,  et  noir  dans  le  reste  ; 
es  pieds  sont  d'un  rpuge  pâle. 

Le  Tringa  tacheté  d'Edwards.  C'est ,  dans  cet  auteur^ 
le  nom  de  l^L.grwe^deau.  F.  Ohevalier  grivelé. 

Le  Tringa  temmia,  Tringa  temminckii\  Leisler.  Ce,t  oiseau 
a,  pendant  l'hiver,  les  plumes  de  toutes  les  parties  supérieures 
d'un  brun  cendré  clair,  avec  du  brun  noirâtre  le  long  de  leur 
tige  ;  la  poitrine  et  le  devant  du  cou  d'un  cendré  roussâtre  ; 
la  gorge ,.  toutes  les  parties  inférieures  du  corps ,  les  trois 
pennes  les  plus  extérieures  de  chaque  côté  de  la  queue  et 
les  plumes  latérales  de  ses  couvertures  supérieures  d'un 
blanc  pur  ;  le  reste  de  ces  couvertures  noirâtre  ;  les  autres 
pennes  caudales  d'un  cendré  rembruni  ;  le  bec  et  les  pieds 
noirs  ;  le  tarse  long  de  huit  lignes  ,  et  la  queue  étagée. 

Ce  tringa  ,  sous  son. plumage  d'été,  a  toutes  les  plumes  des 
parties  supérieures  d'un  noir  fonce  dans  leur  milieu  et  en- 
tourées largement  de  roux  ;  le  front ,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  d'un  cendré  roux ,  avec  des  taches  petites ,  longitu- 
dinales et  noires  ;  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc 
pur;  les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  brun  noi- 
râtre. 

Chez  le  même,  avant  sa  première  mue,  les  plumes  de 
toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  cendré  poirâtre  et 
finement  bordées  de  jauââtre  ,  à  l'exception  de  celles  de  la 
queue  ,  qui  sont  d'un  cendré  plus  clair  et  uniforme  ;  les  sca- 
pulaires  sont  terminées  de  noir  ;  la  poitrine  et  les  côtés  du 
cou  sont  d'un  cendré  légèrement  teint  de  roussâtre  ;  la  gorge^ 
les  sourcils  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  pur  ;  les  pi^ft 
d'un  brun  verdâtre. 

Cette  espèce ,  qui  habite  le  pôle  arctique ,  est  de  passage 
en  Allemagne  et  en  France,  sor  les  côtes>de  la  Picardie  ,  où 
M,  BaiIJon  l'a  trouvée. 
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Le  TaiNGA  de  Terbb-Neuvb  , .  Ttinga  Nooœ^Terrœ.  Vtjjex 
Sanderling. 

*  Le  Tringa'a  tête  et  cou  voieAtres  ,  Tnn^a  atrica- 
pilia ,  Yieill.  Cet  oiseaa ,  qoe  M.  de  Aaara  appelle  choriito 
cabezay  cueilo  obscwro ,  ne  peut  être  notre  bécasseau  (  V»  Tar- 
ticle  Chevalier)  fCoifime  Ta  pensé  Sonnini ,  puisqa^il  porte 
un  bec  très-difFéjrent.*  En  eCEet,  il  est  fortement  courbé  dans 
le  dernier  quart  de  sa  longueur,  et  ses  deux  mandibules  for- 
ment f  à  leur  extrémité ,  une  sorte  de  petite  cuiller  plas  large 
que  la  moitié  du  bec  «  tandis  que  le  bécasseau  a  le  bec  droit 
Jusqu'il  sa^pointe  qui  est  un  peu  comprimée  latéralement  ;  de 
plus ,  le  plumage  n*a  de  rapports  que  dans  quelques  tacher 
répandues  sur  les  ailes  ;  la  tête ,  dont  le  sommet  est  partagé 
par  un  trait  blanc ,  le  cou  entier,  les  scapulaires  et  les  épaules 
sont  noirâtres  ;  quelques  tacbes  blanches  se  font  remarquer 
sur  quelques-unes  àes  plumes  scapulaires  »  et  une  bande  de 
la  même  couleur  s'avance  depuis  ces  mêmes  plumes  jusque 
sur  les  côtés  du  bas  du  cou  ;  les  ailes  ont  leurs  couTcrtures  su* 

{^érieures  noirâtres  ;  les  petites  bordées  de  blanc  roossâtre  ; 
es  moyennes  rayées  d'une  teinte  plus  obscure  ;  les  grandes 
traversées  par  des  bandes  interrompues  du  même  blanc  rous- 
sâtre  ;  les  couvertures  extérieures  et  les  pennes  parsemées  de 
taches  rondes  et  blanches  sur  un  fond  brun  ;  des  lignes  d*un 
brun  roussâtre  traversent  les  plumes  du  dos  et  du  croupion  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  ;  les  pieds  verts  ;  le  bec  est 
'  de  cette  couleur  en  dessus  et  à  son  bout  et  d'un  brun  rougeâtre 
en  dessous. 

*  Le  Tringa  uniforme,  THnga  uniformisa  Lath.  Un  cen- 
dré clair  domine  sur  tout  le  plumage  de  cet  oiseaa,  dont  Je 
bec  est  court  et  noir. 

On  le  trouve  en  Islande. 
I  •    *  Le  Tringa  varié,   Tringa  pariegaia^  Lath.  Taille  du 

cinde;  plumage ,  en  dessuâ,  varié  de  brun ,  de  noir  et  de  roux; 
I  front  et  gorge  d'une  teinte  plus  pâle  ;  devant  du  cou  et  poi- 

trine d'un  blanc  sale  rayé  longitudin^lement  de  noir;  cuisses 
et  milieu  du  ventre  blancs;  queue  courte  et  brune;  bec  et 
I  pieds  noirâtres. 

i  On  trouve  cet  oiseau  à  la  baie  du  Roi  George. 

i  l^RINIA. Genre  établi  parHofimannsurleie5tf/i7'uiRi/um,L. 

I  qui  est  le  jnmpindla  dioica^  Smith,  ou  pumîla^  Jacq.,  et  qui  tire 

'  ^  son  caractère  principal  de  st^  fleurs  dioïques  par  avortemem  : 

|i  les  mâles  il  calice  à  cinq  dents,  et  les  femelles  sans  calice, 

i  avec  des  rudimens  d'étamines  plus  courts  «que  la  corolle. 

Hofimann  rapporte  aussi  il  ce  genre  deux  autres  plantes  qui 
croissent  sur  le  mont  Caucase ,  et  dont  une  est  le  pimfâ-' 
nella  d/oifcu,  Marsch.  V.  Boucage.  (lï^.) 

î 
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TRINITAIRE  ,  l'rmîtas.  On  a  donne  ce  nom  à  rHÉPA- 

TIQtJE  DES  JARDINS,  Anémone  h  epatica  ^  L.  (D£SM.) 

TRINITÀIRE  AQUATlQtfK  Onanoihiné  ainsi  une 

liENTl^UI.Ë^,  Lemna  trhuka.  (0ESW.) 

TRINITAS.  Nom  de  TAnémonk  hépatique  dans  quel-, 
ques  vieux  auteurs.  F.  2'n/ohnm,  (ln.) 

TRINTANELLE.  f^.  Trentaneue.  (msm.) 

TRKJOEX.  y.  TaiPLiMA.  (ln.) 

TRIODIE,  2>TWiVi.Genre  de  plantes  établi  par  R.Brown 
dans  la  Iriandrîe  dîgynie  ,  et  dans  la  famille  ûcs  gramin'ées. 
Ses  caractères  SQnt:épilietsmultiflores;  balles  càlicinales  de 
deux  valves  presque  égales  ,  sans  arête  ;  balles  florales  de 
deux  valves^  dont  i intérieure  est  terminée  par  trois  dents  »' 
riulerinédiaire  en  forme  d'arête. 

Deux  espèces  Ile  ce  genre  qui  diffère  il  peine  des  Dav- 
TROML9  et  qui  .>e  rapproche  du  1  mr  aphis,  les  Triodies  très- 
belle  et  avënacée,  sont  figurées  pi.  47  «^  4'^>  ^"  superbe 
ouvrage  de  ilumbotdt,  Bonpiand  et  Kunlh,  sur  tes  plantes  de 
rAmérique  niéridiouaie.  (B.)    • 

TRiODOPSlS.  Genre  de  coquillages  anivalves  formé 
par  M.  Rafinesque ,  qui  diflfére  du  genre  Hélice  ,  tel  qu'il  le 
restreint,  par  son  grand  ombilic,  et  en  ouire  par  ses  lèvres 
épaisses  ,  par  son  ouverture  rétrécië  par  trois  dents  ,  une  sur. 
chaque  lèvre  et  une  sur  ta  spire. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  propres  il  IVAmcrique 
seplentrionale.  (desm.) 

TRIOJHOTouTRIUEJHO.  Noms  languedociens  de  la^ 

TftL'IE.  (DESM.) 

TRIOLET.  Nom  vulgaire  de  la  Luzerne  lupclwe  et  du 
TaÈFLE  CULTIVE.  Autrefois  on  le  donnoit  à  toutes  tes  espèces 
de  Trèfles,  (b.) 

TRIONON,  >  nonum.  Genre  établi  aux  dépens  desKif^ 
MIES,  mais  non  adopté  par  les  botanistes,  (fi.) 

TRIONONdeThéophrasie,  et  rrioz/ii/ii  des  Latins,  Plante 
rapportée  par  Rauwolfius  ài  i  hibiscus  ,€srulenUis  ^  L.  9  et  par 
d'autres  à  1  hibiscus  irionum  y  L.  Linnseus  avoit  d^abord  fait  un 
genre  de  celte  plante ,  puis  il  le  détruisit.  Medicus  et  Moench 
l'ont  rétabli ,  et  tirent  ses  caractères  de  sa  capsule  membra^ 
peuse  et  de  ses  graines  glabres,  (ln.) 

TRIONUM.  r.  TaioNON  et  Ketmie.  (ln.) 

TRIONYX,  Trionyx.  Genre  établi  pour  placerles  Tcm^ 
TUES  qui ,  comme  la  FÉaoca  ,  celle  du  Nil  et  celle  de  TEu- 
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VHRATE ,  pntia  carapace  molle.  F.  Tortues  ,  et  Tobtves 

FOSSILES* 

TRIÔPHTH  ALMOS.  Pierre  qui ,  selon  Pline  ,  se  ren- 
contre avec  l'onyx ,  et  présente  ,  à  la  fois^,-  trois  yeux 
semblables  à  ceux  dé  rbomme.  On  peut  dire  que  c^ëtoit 
nne  agathe  oeîllée,  qui  ofTrolt  trois  yeux,  (lu.) 

TRIOPTÈRE,  Tnopteris.  Clenre  de  plantes  de  la  âé- 
candrie  trigynîe  et  de  la  famille  des  malpigbiacées ,  dont  les 
caractères  consistent:  en  nn  calice  très-petit,  divisé  en  cinq 
parties  ;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  à  onglets  linéaires;  en 
dix  étamines  ,  à  filamens  alternes  plus  courts  ;  en  on  ovaire 
supérieur  »  trilobé ,  surmonté  de .  trois  styles  à  un  oo  deux 
stigmates  ;  en  trois  samares  globuleuses ,  munies  de  trois  ou 
quatre  ailes ,  dont  une  souvent  pins  courte  et  plus  étroite  » 
renfermant  chacune  une  semence  à  embryon  courbe  et  î 
radicule  supérieure» 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  sous-^rbris- 
seaux  souvent  sarmenteux  j  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs 
disposées  en  panicules  terminales  ou  asillaires  ;  on  en  con- 
noft  quatorze  espèces ,  presque  toutes  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Cavanîiles  a  fait  une  monographie  de  ce  genre ,  dans  sa 
Nemième  Dissertation  ;  il  le  divise  en  deux ,  à  raison  du  nom- 
bre des  ailes ,  et  son  nouveau  genre  porte  le  nom  de  Te- 
TRAPTÈRE.  Il  a  aussi  fait  le  genre  Flabellaire,  ,qui  en 
diffère  fort  peu  et  qui  a  été  réuni  aux  Hirees,  autre  genre 
de  Jacquin ,  à  peine  différent  de  celui-ci. 

Aucune  espèce  de  trioptère  n'est  cultivée  dans  nos  jardins  , 
m  n'est  connue  sous  des  rapports  d'utilité  positive,  (s.) 

TRIOPTERIS.  L'arbrisseau  d'Amérique  que  Plokenet 
(Mant.  i85)  désigne  ainsi,  est  grimpant,  et  remarquable 
par  son  fruit  composé  de  trois  capsules  terminées  par  au- 
tant d'ailes.  Cet  arbrisseau  a  été  l'un   des  types  du  genre 
hmustena ,  L.  (  F.  BanistEre  ).  Browne ,  dans  son  Histoire 
nlnurélle  de  la  Jamaïque,  en  indiquant  cette  espèce  sous  la 
dénomination  de  hanislena  ^  lui  associe  un  autre  arbrisseau 
grimpant ,  dont  Linnseus   âvoit  fait  le  type   de  son   genre 
iriopteris  :  c'est  le  tnopteris  jamaicensis ,  L. ,  dont  le  fruit  est 
aussi  il  trois  capsules  ailées.  Le  même  Brov^ne  crut  voir  une 
espèce  de  iriopteris  dans  le  dodonœa  viscosa  ,  L. ,  qu'Adan- 
son  confond  avec  le  ^io;7/«ri5  de  Plukenet,  en  un  seul  genre 
qu'il  nomme  iriopteris,  Adanson   rapporte  ii  son  belluccia^ 
fondé  sur  le  ptelea  frifoliata ,  Linn. ,  le  iriopteris  de  Bunnnim 

(i8f.  I.). 
Quant  au  genre  Triopteris  ,  de  Linn. ,  le  seul  adppilé  par 
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les  botanistes ,  on  iiiî  a  réuni-  le  tetrapieris  âe  •Cavaoilles  • 
mais  on  n^y  rapporte  plus  le  genre  hîrœa  de  Jacqoip ,  et  le 
flabellaria  ,  Cav.    F.  TaioPTÈRE.  (ln.) 
TRIURCHES.  Nom  grec  de  la  Buse  ,  selon  Charleton. 

(V.) 
TRIORCHIS.  «  Il  y  a  encore ,  dit  PHne ,  une  troisième 
espèce  de  centaunum  que  les  Grec  appellent  triorchis ,  quUl 
est,  dit- on, très-difficile  de  cueillir,  sans  se  blesser;  elle 
est  remplie  d^un  suc  rouge  comme  du  sang.  »  Pline  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  parle  d'une  troisième  espèce  de  coè- 
taurium ,  et  Ton  ignore  à  quelle  «plante  elle  peut  être  rap-i 
portée,  (ln.) 

TRIORCHIS.  Lobel  et  C.  Banhin,  et  d'autres  botanistes^ 
ont  donné  ce  nom  à  Vorchis  motio^  L.,  kVopkrys  monor-- 
chys  j  L. ,  et  à  Vùphrys  spiralis  i  L.-^  parce  que  leur  racine 
offre  quelquefois  trois  bulbes,  (l^*) 

TRIORCHISTES.   On  a  appelé  de  ce  nom  les  Aéti- 
TES,  OU  pierres d aigle.  V.  Fer  OXYDÉ  limoneux,  (desm.) 
TRIORKÉS.  Nom  grec  de  If  Buse,  (s.) 
TRIOSTË,  Triostewfi,  Genre  de  plantes  de  la  pentan-> 
âri|e  monogynie  et  de  la  famille  des  caprifoliacées ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  à  cinq  découpures  lancéo- 
lées, muni  de  bractées  à  sa  base  et  persistant  ;  en  une  corolle 
tubuleuse,  à  peine  plus  longue  que  le  calice,  ot  à  quatre 
Itfbes  inégaux  ;  en  cinq  étamines  non  saillantes  ;  en  un  ovaire 
inférieur  surmonté  d'an  style  à  stigmate  un  peu  épais;  en  one 
baie  ovale,  globuleuse,  couronnée ,  triloculaire  et  trisperme. 
Ce  genre  renferme  des  plantes  droites,  à  féuiUes  oppo- 
sées ,  réunies  à  leur  base  ,  à  (leurs  nombreuses  ^  axillaires  et 
sessiles.  On  en  compte  trois  espèces  : 

Le  Trioste  perfolié  ,  qui  a  les  feuilles  connées;'Ies  Beurs 
sessiles  et  verticillées.  Il  est  bisannuel,  et  croît  dans 
r  Amérique  septentrionale  ,  où  je  l'ai  observé  aux  lieiix  ha-: 
mides  et  ombragés.  Il  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds. 

Le  Trioste  a  feuilles  aiguës,  qui  a  les  feuilles  connées,' 
et  les  pédoncules  opposés  et  uniflores.  Il  estvivace^  et  se 
trouve  dans  le  même  pays. 

Le  Trioste  TRiFLORE,qui^a  les  feuilles  pétiolées,et  les  pé- 
doncules opposés  et  triflores.  Il  vient  ^  k  ce  qu'on  croit ,  de 
Madagascar,  (b.) 

TRÏOSTEOSPERMUM.  Dillenius  a  donné  ce  nom  à 
un  arbrisseau  dont  le  fruit  est  une  .baie  qui  renferme  trois 
graines  dures  ou  osselets.  Miller  et  Linnseus  ont  fait  de  cet 
arbrisseau  le  type  du  genre  triosieum,  V.  Triostb«  (ln.) 

.      TRIOULE.  r,  TjlÈFLE.  (DESM.) 
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TRlP;«t  TAIPP.  Ces  nfHQii  ^ont  syttdDynes  de  Tous- 
MALTNfi  «  d'après  Uomé  d«  Tlslie  ,  Reu^s  et  Beurard.  (i^N.) 

TI^IPAN.  Espèce  dégrossi  HotOTEiURib,  qui  se  pèche 
dans  les  mers  de  llndo  i  ei  doot  on  fart  une  grande  «con- 
sommation en  Chine  ,  où  elle  passç  pour  un  pi^issant  aphro- 
disiaque. (B.)  '   . 

Xn.lP£DlL()N.  L'un  des  noms  du  monv^/um  de*  an- 
ciens t  dans  Apulée.  O'N  ) 

TRIPEL,TRIPEtSTEIN,TRIPELERDEct  TRI- 
PELTIION  des  Allemands.  V.  Xrïfou.  (ln.) 

TRIFELA.  KTmvou. {DM.su.) 

TRIPELERDK.  F  Tripou.  (ln.) 

TRIPELSCHIEFFER  des  Allemands,  r  Tbipou  et 

PoUERSCniEFER.  (LW.) 

TRIPELSTEIN,  F.  Tw%h,  Twpou  et  Polibrschief- 

FER.  (ln.) 

:  TRlPHANEX'esl  le  j»o;nqi]e  M.  Hauy  donne  à  Tespèce 
de  piorre  qu^d'Andrade  a  décrite,  le  pi'emier^soas  le  nom  de 
spodumène  ou  spodumen  ^  dénomination  que  presque  tous  les 
minéralogistcsétrangers  ont  adoptée.  Le  triphane  a  une  struc- 
ture lamelleuse.  qui. lui  dOniD^  quelque  apparence  de  feld- 
spath on  de  pyroxène  salitlitely.si  son  clifage  et  và  rouleur  ne 
jefaisoieni  recoooottrea«]»$ii6(.  Sa  couleur  est  le  vert,  et  ses 
teintes  varient  du  veri^blanchâtre  pâle  au  vert  pur  :  il  est  aussi 
vert  jaunâtre  pâle  ;  il  est  en  petites  masses  lamelleusesr  on  en 
prismes  ,  plus  ou  moins  allongea*  irréguliers^  sans  forme  dé- 
terminée ;  sa  cassilire  longitudinale  ^s^i  très  -^  lamêlieuse  ,  â 
grandes  Jainfe^.  o.u  fihro;  UmcUeuse  ;  sa  cassnr k  transversale 
est  rabotep^e  t  inéfpak  et.  perlée  ou  luiSiAi^e.  Lis  clivage  du 
ù'îphane  donne  un  prisme  rhomhoïdal  d^environ  um  et  8o  d. , 
qui  ^e  s!uhdivise  dansite  i^nfi  des  petites  diagonales  des  h ^ses  : 
ce  prisme  paroft  être  le  noya»  des  formes  cristallines  dont , 
cep^dant ,  on.  ne  coitn<>îl»eiicoi;e  aucune. 

Les  laines  du  triphane  somtordinairement  brillantes.  Cette 
substaiH:^  ^$t  trai^slucide;  elle  raye  le  verre ,  mais  est  rayée 
parle  qu^r^;  .sa  raelpre  est  grise  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,^78»  selon  d'Andrade. ,  de  S^igs  ,  diaprés  M. 
HaUyf  et  dé  3,ii  58, 'suivant  -Vogel  ,.p6ur  le  triphane  de 
Tyroi  Soumis  il  J>c|ioAde  la  flamme,  produite,  k  Taide  du 
chalumeau,  lé  triphane  devient  d'abord  opaque,  puis  jauni- 
^re^s?  gQUfle  un  peu  et  se  délite  en  petites  écailles  d'un  jaune 
dofjét  en  continuant  à  le  chauffer,  il  finit  pUrfondre  en  un  verre 
blauf;  grisâtre  ou  verdâtre ,-  transparent  ;  d'Andrade  dit  qu'il 
se  divise  d'abord /en' écaiilea  colorées  en  jaune  d'or,  qui  se 
réduisent  en  poussière  ou  en  cendre,  ce  qui  4ui  a  suj^ré  le 
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nom  àespodumènej  iérWé  à^  grec  ,  et  qui  signifie  ,  Je  change 
en  cendre,    * 

Le  triphaoe  a  été  analysé  par  plasîears  chimistes  habiles  ; 
selon  le  résaltat  de  leur  travaux ,  ce  minéral  est  composé  de  : 

(I)      (a)         (3)      -(4).       (5) 
56    64)4-<>    67,50    63, 5o    66,40 

a4     ^iÀ^     37  ^9*         a5,3o 

5      3  o,63    ^9*75      o 


Silice.  .  •  . 
Alumine.  /  . 
Chai^  . 
Potasse.  .  . 
Lithine.  .  . 
Fer  oxydé. 
Partie  volatile. 


o      5  o 

00  o  .  o  '  3,85 

5      a, 3  3  3  1,45 

o    .     .  0,53  0,53 

Toutes  ces  analyses  appartiennent  au  triphane  d'Uto.;  les 
I  et  3  sont  dues  à  M.  Vauquelîn  :  ce  savant ,  en  examinant  de 
nouveau  le  triphane  ,  y  a  trouvé  jusqu'à  10  pour  100  de  po- 
tasse ;  les  3.*  et  4-*  analyses  ont  été  faites  par  MM.  Berzefius 
et  Hisînger  :  ils  n'ont  point  trouvé  de  potasse ,  ce  qui  est  con- 
forme à  la  première  analyse  de  M.  Vauquelin ,  mais  ils  n'ont 
qu'une  bien  plus  petite  quantité  de  chaux  ;  enfin  la  dernière 
analyse  ,  la  plus  récente  »  est  due  à  M.  Ârfvvedson  :  la  li- 
thine y  tient  Heu  de  la  chaux  ou  de  la  potasse,  et  nous  trouvons 
encore  ici,  comme  dans  les  tourmalines,  et  la  mésotype  {1^^ 
ScoLf:ziT£)  ,  que  ces  trois  alcalis  et  la  soude  peuvent  se  sup- 
pléer mutuellement  jusqu'à  un  certain  point.  Selon  M.  H. 
bavy ,  le  métal  de  la  lithine  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  de  ta  soudé  (F.  TfiaRE).  Les  résultats  des  diverses 
analyses  ci-dessus  ne  nous  permettent  pas  de  conclure,  seule- 
ment sur  l'analyse  de  M.  Arfvvedson  ,  que  la  lithine  soit  es- 
seiltielle  à  la  composition  du  triphane  ;  M.  Berzelins  en 
fait,  avec  le  pétalite,  avec  lequel  elle  a  en  effet  beaucoup  de 
rapports^ et  avec  la  tourmaline  verdâtre,un  groupe  particulier 
sous  le  nom  de  lithium  siliciaté, 

Yoget  a  fait  l'analyse  du  triphane  du'Tyrol ,  par  laquelle 
on  voit  qu'il  trouve  six  pour  cent  de  potasse  ;  voici  son  ana-- 

lyse  :  .        ^  ^ 

Silice 63, 3o 

Alumine a3,5o 

Chaux.    .     .     .•  .     .  1,75 

Potasse  ......  6 

Fer  oxydé  ....  a,5o 

'Manganèse  oxydél     .  trace. 

•            Perle a 

Les  minéralogistes  anglais  ont  aammékilliaite  et  triphane 
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déj; 

Le  triphane  apparlienl  aax  terrains  primitifs  :  celai  de  la 

mine  d'Uto ,  en  Siidermanie  ,  est  le  plus  connu  ;  il  forme , 

avec  beaucoup  d'autre  substances,  des  masses  considérables;  il 

est  associé  au  quarz  gris ,  au  feldspath  blanc  ,  rose  oa  yeit, 

au  pétalite  j  au  feroxydulé  ,  au  mica ,  à  Tétain  oxydé,  aux 

tourmalines  noires ,  bleues  j  roses ,  ett.  Avant  d'Andrade , 

on  en  voyoit  quelques  niorceaux  dans  les  cabinets  ,  et  il  étoit 

désigné  par  les  noms  de  sçhorl  $patheu.v  et  de  zéoiUhe  de  Suède. 

La  kilUnile  de  Killiney ,  près  Dublin ,  en  Irlande  ,  est  une 

découverte  récente;  elle  est  d'un  vert  jaunâtre,  moins  éclatant 

et  en  prismes  plus  grêles  dans  une  roche  granitique  comiposée 

de  feldspath  blanc ,  opaque  ,  de  quarz  gris  et  de  mica.  Le 

triphane  '  du  même  lieu  est  d'un  vert  pâle. 

Le  triphane  de  Fahltigel,  près  de  Sterzing  ,  en.Tyrol ,  a 
pour  gangue  une  roche  composée  de  feldspath  blanc  opaque, 
à  gros  grains,  avec  un  peu  de  qparzet  de  tourmaline  :  il  est 
vert  grisâtre,  et  ressemble  beaucoup  à  celui  d'Uto.  On  doit 
la  connoissance  exacte  de  sa  nature  à  MM.  Leonbard  et 
Yogei  ;  avant  eux  ,  on  l'avoit  pris  pour  une  variété  de  py- 
»roxène  diopside  laminaire.  On  indique  encore  le  triphane  en 
Norwége.  (lnI) 

TRIPHAQUE ,  Triphaca.  Grand  arbre  de  la  côte  orien- 
tale d'Afrique  ,  k  feuilles  éparses ,  pétiolées ,  cordiformes , 
âcuminées  ,  très-entières  et  glabres ,  à  (leurs  jaunes ,  dis- 
posées en  corymbes  latéraux  et  terminaux ,  qui  forme  ,  sejon 
Loureiro  ,  un  genre  dans  la  monoécie  polyandrie  et  daqs  la 
famille  des  hermanniées.  ,  ' 

Ce  genre  offre^ppur  caractères:  une  corolle  monopétale  à 
cinq  divisions  aiguës  ;  point  de  calice  ;  dans  les  fleurs  mâles, 
une  quinzaine  d'étamines  courtes  ;  dans  les  fleurs  femelles , 
un  ovaire  supérieur,  presque  rond ,  à  troi^lobes,  attaché  sur 
un  réceptacle  concave ,  polyphylle  et  pédoncule  ,  surmonté 
d'un  style  filiforme  ,  contourné ,  à  stigmate  obtus  ou  trifide  ; 
trois  légumes  renflés  ,  ventrus,  aigus,  tomenteux  et  poly- 
spermes,  (b.) 

TRIPHASIE,  Triphasia.  Genre  de  plantes  établi  pari 
Loureiro  ,  mais  qui  ne  paroh  être  que  le  LiMONELLiEa  dont 
le  nombre  ^es  parties  de  la  fructification  varie.  (B.) 

TRIPHORë,  rn>Aora.  Genre  de  plantes  établi ^r  Mot-, 
tall,  Getura  of  Norih  Amencan  pkud ,  pour  placer  l'Aa£THUSB| 
PENDANTE  de  Willdenow.  Ses  caractères  sont:  cinq  pétales | 
distincts ,  égaux ,  comiîvens ,  accompagnés  de  glandes  ;  lèrr^ 
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creusée  en  eiûller  et  onguiculée  ;  colotine  du  pistil  spatfaulée  f 
plate  et  sans  ailes  :  pollen  farineux,  (b.) 

TRIPHYLLOIDES.  Nom  donné  par  Pontcdera  à  une 
espèce  de  trèfle  (  Tiifoliurh  subterraneum  ) ,  devenue  le  type 
da  genre  triphylMdes  de  Moenth  9  qui  se  distingue  dtt 
trifolium  par  son  calice  à  cinq  divisions ,  au  lieu  d^étre  à  cinq 
dents  f  et  par  les  étaminès  insérées  sur  la  corolle  ,  an  lieu 
d'être  fixées  au  pied  de  Tovaire.  Ces  caractères  ramènent 
dans  ce  genre  ,  une  très-grande  quantité  d'espèces  de  trèdes. 

(ln.) 

TRIPHTLLON  et  TRIPHTLLUM.  Voy.  TRiroLicà. 

TRIPINNE  t  Tripînnà.  Arbre  à  feuilles  tripinnées ,  avec 
nne  impaire  plus  grande ,  à  folioles  ovales  ^  aiguës ,  très- 
entières  ,  glabres  ;  à  fleurs  d'un  rooge  jaunâtre  ,  disposées  en 
eorymbes  teroiinaux^  qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie 
angiospermie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  cyathiforme  ^ 
persistant ,  k  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  ,  campa** 
nulée  ,  divisée  en  cinq  découpures  ovales,  ondulées ,  velues , 
là  supérieure  plus  grande  ;  quatre  étamtnes  &  antbères  bi- 
cornes ,  dont  deox  plus  grandes  ;  on  ovaire  supérieur  à  style 
simple  et  i  stigmate  bifide  ;  une  baie  ovale ,  charnue  ,  unuo' 
culaire  et  polysperme. 

Le  tripinnê  se  trouve  dans  les  montagnes  die  la  Cochinchine. 
Il  se  rapproche  beaucoup  àm  Takisgkw  it  Swartz.  (b.) 

TRIPLARIS ,  Triplam.  Grand  aii^re  à  tige  creuse ,  à 
feuilles  alternes,  renfermées-avant  leur  développement  dans 
une  gatne  stipulàire  caduque  ,  et  à  fleui^  disposées  en  épis 
dans  les  {lisselles  des  feuilles  supérieures. 

Cet  arbre  forme,  dans  ta  dioécie  dodécandrie  et  dans  la 
famille  des  polygonées ,  un  genre  qui  a  pour  caractères  :  dans 
les  fleurs  miles,  un  calice  monopuylle  divisé  en  six  parties 
ovales ,  aiguës  et  velues  ;  point  de  corolle  ;  douze  étaminès  à 
anthères  bifides  ài  leur  base;  dans  les  0eurs  femelles,  un  calice 
divisé  en  six  parties ,  dont  trois  aherâes ,  extrêmement  lon- 
gues ;  point  de  corolle  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
style  ;  une  capsule  sillonnée ,  trigone  ,  renfermée  dans  le  ca- 
lice qui  subsiste ,  et  couronnée  par  ses  trois  grandes  foliotes  ; 
e  lie  confient  une  ^eule  semence  trigone. 

Le  tnplûris  a  été  découvert  par  Aublet  dans  les  marais  de 
la  Guiane  ;  la  cavité  de  son  tronc  sert  de  refuge  h  des  my- 
riades àefoumUs ,  et  tes  attaches  de  ses  stipules  forment  des 
cercles  persistâns  sur  son  écorce.  (B.) 

TRIPLASIS,  Triplasis.  Genre  de  plantes  étabn  par  Pa- 
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lisot-^e-BeaoroiS|  pour  placer  une  gramia^e  derAmériqoe, 
septentrionale ,  rapportée  par  Delisie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  balle  calicinale  de  deux 
ralves  membraneuses  et  aiguës ,  conten^t  quatre  fleurs  ;  la 
supérieure  t  stérile  et  incomplète  ;  les  autres  ,  à  valves  iné-^ 
gales  ;  Tinférieure  ,  profondément  bifide  ,  longuement  mu- 
cronée  dans  la  fente  ;  la  supérieure  ,  entière ,  yelue  i  rexté-; 
rieur.  (B.) 

TRIPLAX.  Genre  d'insectes  coléoptères.  F.  Tritome^ 

TRIPLE  A  de  Mercati  et  de  Cartheuser.  F.  Tripoli,  (liv.) 
TRIPLE  FEUILLE.   On  appelle  ainsi  une  vanété  de 

rOPHBlSE  A  FEUILLES  OVALES.  (B.) 

TRIPLE  SILICIATEDE  FER,et  FER  SILICIATÉ, 
ou  HEDENBERGITE  de  M.  Berzelius.  Minéral  d  un 
brun  foncé  et  verdàtre,  dont  la  texture  est  feuilletée  ^  et  qui 
se  divise  mécaniquement  et  sans  difficulté  en  rhomboïdes^ 
dont  les  angles  sont  ceux  de  la  cbaux  carbooatée  :  sa  cassure 
est  inégale;  les  fragmens  ont  les. bords  peu  aigus  et  extrême- 
ment opaques.  Il  raye  la  chaux  carbonatée  et  est  rayé  par  la 
chaux  Ouatée;  sa  poussière  a  une  couleur  vert-olivâtre.  Son 
^analyse  par  L,  Iledenberg  y  démontre  les  principes  suivans  : 

Silice         •  ...  4<^,6a 

Feroxydulé  •       .  32,53 

Eau    .      •  •      •  i6^o5 

Chaux  carbonatée  •  4^93 

Mangnanèse  oxydé  o^jS 

Alumine     •  •       «  0,37 

Perte  .     .  •  .      .  i^jS 

Cette  analyse  et  la  structure  de  cette  substance  Téloignent 
du  quarz  hyalin  rubigineuse  ,  dit  Eisenkîeseï^  par  les  Alle*- 
mands  t  avec  lequel  quelques  minéralogistes  ont  pensé  qu^il 
falloit  la  confondre. 

L'hedenbergiste  se  trouve ,  en  Suède  9  à  Tunaberg ,  dans 
la  mine  de  Mormors.  (ln.) 

TRIPLE  SULFURÉ.  On  a  donné  spécialement  ce  nom 
au  Plomb  sulfure  ai^timonifère  cicuprifère  ,  ou  Ej^del- 

LI0T9E  et  BOURÎÏOI^ITE.  (LN.) 

TRIPLIMA  et  TRIODEX.  Deux  sous  genres  établis  par 
Rafinesque ,  dans  le  genre  carex  (  F.  Laiches  ).  Le  premier 
comprend  les  espèces  à  styles  bifides ,  à  trois  stigmates  ,  et  à 
ntricule  entier.  Le  second  renferme  les  espèces  à  styles 
trifides  9  h  trois  stigmates  t  et  à  utricules  ,2*3  dentés , 
souvent  trigones.  (ln.) 
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TRIPLITÉ.  Haassmann  donné  ce  nom  an  manganèse 
phosphaté.  (LT9-) 

TaIPODION.  Ce  nom  grec  ancien,  est  un  de  ceux 
4a  lotus  herbacé  f  dont  il  est  question  dans  Dioscorîde^ 
Pline ,  etc.  »  et  qu'on  croit  avoir  été  le  UifoUum  cœruleum  , 

li.  (LN.) 

TRIPOLI  {Trîpela^  Wall.  ;  Trippel,  Wid.;  Tnpel,Wetn.x 
Tripoli,  Kirw. ,  Broch. ,  Jam.  ;  Qaarz  edundnifère  tripoléên  et 
Thermanihide  tripoléenne ,  Haliy  ).  Le  tripoli  et  le  polîer-* 
schiefer  ou  schiste  à  polir  des  Allemands ,  dont  noua; 
avons  traité  .à  l'article  poliersçhiefer  ^  ne  diffèrent  entre  ^  eux 
que  par  des  caractères  peu  importans.  Ce  dernier  est  très-^ 
tendre",  très-feuilleté ,  fort  happant  à  la  langue ,  et  assez 
léger  pour  nager  le  plus  souvent  sur  Teau.  Ces  caractères^  - 
sont  beaucoup  moins  marqués  sur  le  tripoli,  ou  bien  même 
ne  s'y  trouvent  pas.  Mais  ces  deux  pierres  sont  composées 
des  mêmes  principes ,  et  ont  une  origine  commune.  > 

Le  tripoli  ressemble,  pour Fordinaire,  à  de  la  brique 
compacte ,  et  il  en  offre  souvent  la  couleur  rouge  avec  des 
teintes  différentes  de  blanc ,  de  jaune ,  de  vert  et  de  brun  ,- 
dues  aux  divers  degrés  d'oxydation  du  fer  que  contient  cette 
pierre. 

Le  tripoli  est  massif  on  schisteux ,  beaucoup  plus  dur  que 
le  schiste  à  polir,  et  ayant  un  grain  plus  rude ,  plus  grossier^ 
et  de  la  sécheresse  sous  le  doigt.  Sa  cassure  est  terreuse  et 
terne.  Les  variétés  schisteuses  sont  quelquefois  happantes  à 
la  langue. 

Le  tripoli  est  infusible  au  feu  du  chalumeau  ;  ^ais  il 
paroît ,  d'après  ce  qu'en  dit  Buffon,  qu'à  un  feu  violent,  il 
prend  plus  de  couleur  ,  plus  de  dureté  ,  qu'il  s'émaiiie  à  la 
surface ,  et  même  se  vitrifie  à  un  feu  très-violent. 

Le 
que  tous 
pas  d'alt 
trouvé  dans  un  tripoli  qu'il  a  analysé  : 

Silice  .      .      .       .      /   8i 

Alumine     •      •      •      •      i,5o 

Chaux trace. 

Fer  oxydé,  rouge  et  noir      8 

Acide   sulfurique     .      .      8,^5 

Eau 4-9S5 

Perte  .      .      .      .      .      i,5o 

Cette  analyse  et  plusieurs  autres,  que  nous  ne  cito|is 
pas,  prouvent  que  le  tripoli  est  essentiellement  une  pierre 
siliceuse* 
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Le  tripoU  t  xepeodwt  »  n'csrt  qa'um  aiffl^  t^ovacose , 
ou  plutôt  un  scbîste  aréileox  qui  a  subi  une  cais90Q  nacarclle 
opérée  par  les  (eni  Toicaniquest  ou  par  ceçut  qi«  se  dévelop- 
pent dans  les  houillères  qui  s'en8aa>iaeat  naiurdleitiem  ;  et 
c'est  ee  que  prouvent  les  divers  gisenens  de  cette  pierre* 

On  comprend  encore  ,  dans  Tespèce  da  tripoU  ,  des 
tnCi  à  grains  trè»-fiM  et  homogènes  ,  qui  ont  été  produits 
par  l'eM.  Tel  est  k  tripoli  de  la  cascade  du  Mont-d'Or,  qoi 
n>8t  qa'ane  cendre  endorcie  f  fiNtnée  par  des  lares  décom* 
posées  et  altérées  fne  les  eau  ont  entrâinëes. 

Le  vrai  Iripolt  est  ordinanrement  disposé  par  coaches 
schisteuses,  et  quelquefois  accumulé  en  amas  quf  paroîssent 
avoir  été  transporté»  i»ar  les  eamu  On  en  trouve  dans  beau- 
eoop  de  lieoKf  etparlîcnlsèreiiientdafls  les  terrains  pseado- 
irolcanifies  et  houillers.  Ces  eonches  reposent  q&ielquefois 
snr  le  calcaire  de  tranritiott,  on  alternent  avec  des  couches 
d'al*gîle  qui  sont  au-dessous  do  hasahe.   • 

Le  tripoli  de  Potigné ,  près  Rennes ,  est  schisteux ,  rouge 
dé  différentes  teintes  ;  il  tonne  des  couches  qui  sont  recou- 
vertes de  grès.  Il  offre,  une  singularité  remarquable:  on  trouve, 
dans  ces  couches,des  arbres  entiers  changés  en  tripoli.  Fouge- 
roux  de  Bondaroy  et  Guettard,  qui  ont  visité  les  tripofières 
de  Poligtté,  ont  reconnu ,  les  premiers,  que  ce  tripoli  avoit 
subi  Tactiott  du  feu  ;  3s  le  considèrent  comme  une  pierre 
hrftiée  et  volcanique»  <r  Les  pierres  des  environs  de  M!enat  » 
dit  FongerouYf  celles  de  Poligné,  près  des  carrières  où  se 
trouve  le  tripoli|  sont  schisteuses  et  plus  ou  moins  rouges.  Ces 
pierres,  particulièrement  celles  de  Poligné ,  annoncent  le 
feu  qui  Y  A  p^ssé  ;  eOes  sont  réduites  en  écume  plus  ou  moins 
légère  ;  ce  sont  de  prâies  pierres  brêtêes  :  rien  ne  peut  laisser 
d'incertitude  sur  le  feu  qui  a  été  aux  environs  de  ceUe  car-- 
ftère;  les  pierres  ont  été  folidues,  et  Ton  ne  trouve  le  tripoli 
qu'aux  environs  de  Pendroit  où  la  j^ésence  du  volcan  est  la 
plus  apparente,  h  Pplîgné  ^  la  partie  de  la  carrière  qo'pn  a 
choisie  de  préférence  pour  fusage ,  semble ,  à  la  vérité , 
avoir  été  lavée  par  les  eaux  ^  et  s^éftre  formée  du  dépôt  des 
parties  les  plus  légères  et  les  plos  fofadues;  c'est  aussi  le  senti- 
ment de  M.  Guettard;  mais  c'est  la  même  pierre  qui  a  souf*- 
fert  f  comme  les  voisines ,  la  chaleur  du  feu  souterrain.  » 
{Acad.Sc,^  '7^f  P*  373O 

Le  tripoli  de  Henat ,  près  Ripm  ;  Piqr^de-DAnie ,  est 
en  cQuches  et  feuilleté.  Il  doit  son  origine  à  un  schiste  argi- 
leux t  qui  a  subi  Vactton  du  feO.  Saussure  fait  observer  qa^une 
^^eur  doute  et  lemei  fdk  ^  c^ll<  d<s  mines  de  charboioi 
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«n  4Uà  ié  toiKliiistt<m  9  a  pti  opérer  cette  etiissofi  ^otftt  ^ae 
celle  des  rolcstM  proprettieut  dits. 

Noos  avoDs  observa ,  dans  le  sehbte  hHAé  qui  accompa* 
giie  le  ti^poli  de  Bfeilat)  de  ntmibreiises  étoHes  de  chaox  saU 
fatée.  Nô«s  navons  aassi  qa^oa  y  a  dhêiacté  au  fer  pb^splbaté 
tristalUsé.  Ces  deox  û4»serratiom  eotifirmefit  qae  ce  sthlste 
est  un  sthisie  houUler  qm  a  été  cuit  sur  plate. 

Le  tripoK  de  Momettidart  ^  observé  pur  Saussure ,  se 
trovre  en.csiUoux  roidés  ^  avec  des  fragmtns  de  basaltes,  tl 
est  assez  léger,  sdûstenx,  et  cr3dé  duKie  iiififiité  depetila 
trous  cylindriques  et  à  parob  lisses.  On  trouve,  aux  environs 
de  Moratct  de  Genève,  des  csilloqx  roulés  semblables. 

Patrin  a  observé  dans  les  cottines  de  Saint-Ëtienne  eu 
Forez ,  où  il  y  eut  jadis  et  où  il  eriste  encore  des  houillères 
embrasées,  des  schistes  argileux  devenus  rouges  et  convertis 
en  tripoH.  «  Oa  y  voit ,  oomme  à  Poligné ,  aes  pierres  qui 
«  ont  éprouvé  un  degré  de  feu  assez  fort  pour  être  couver- 
ft  ties  en  scories  ;  d^uires  sont  simplement  devenues  léfi^- 
«  res ,  poreuses ,  friables ,  en  un  mot ,  un  véritable  tripoli.  » 
(Pat,  i."«édit.). 

Le  Iripoli  de  Gorfou ,  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  tripoli  de  Yenise ,  est  schisteux  et  d'un  rouge  iauni- 
tre  ;  il  est  poreux  comme  celui  de  Montelimart.  C'est  le  plus 
•estimé  de  tous. 

L'on  trouve  encore  du  tripoli  dans  beaucoup  d*autres  en- 
droits en  Europe;  à  Tdckegbem,  près  Oudenarde  (Escaut)  ; 
à  Postchappèl  en  Saxe  :  il  est  en  couches  dans  une  montagne 
qui  contient  de  la*faouille;  en  Bohème ,  épHement  dans  des 
terrains  houillers. 

Le  tripoli  du  Derbyshsre  est  appelé  rottenstàne,  c'est-ii-dlre 
pierre  pourrie  ;  il  est  d  un  gris  de  cendre ,  et  se  trouve  en  cou- 
ches épaisses  sur  ta  chaux  cari>onatée  compacte ,  près  Blak- 
velle.  Ce  tripoU  est  fort  estimé  ;  on  le  nomme  Urrê^  pourtîe 
^AngleUrre, 

Il  y  a  du  iripoli  à  Ronneborg  et  Krems  en  Autriche ,  et  près 
Bui^osen  Espagne.  €Ielui*de  Voïterraen  Toscane  se  trouve 
avec  des  calcédoines,  et  tellement  situé,  qu'on  peut  soupçon- 
ner qu'il  est  le  résultat  de  leur  décomposition.  Ce  tripoh  ne 
seroit  donc  plus  de  la  même  espèce  que  les  précédens ,  et 
n'auroit  de  commun  avec  eut  que  le  nom-  Il  en  est  de  même 
du  tripoli  d'Oberstein ,  employé  dans  cette  ville  pour  polir 
les  agates ,  et  qui  est  une  roche  qu'on  trouve  dans  la  même 
irnontagnc.  On  rapporte  au  tripoU  les  argiles  légères  des 
monts  CoëroBr(  Ardèche  )  9  et  celles  de  Santa-Fiora  en 
Toscane  • 
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Le  tripoli  est  d'an  grand  usage  danskfli  artSi  oà  l'on  s'en 
sert  pour  polir  les  glaces  »  les  pierres  dures  et  les  métaux  ^ 
surtout  le  enivre  et  ses  difFérens.  alliages ,  dont  il.  rehausse 
singulièrement  la  couleur  et  Téclat.  On  nomme  Urre pourrie 
un  tripoli  plus  fin ,  plus  léger ,  plus  friable  ,  et  qu'on  pré- 
fère pour  Pusage.  On  emploie  le  tripoli  k  Peau  avec  da  bois 
ou  de  Tétaîn  ;  en  s'usant  par  le  frottement ,  il  acquiert  une 
:fine$Sequîle  rend  susceptible  de  communiquerunyif  éclat  aux 
corps  durs.  Quelquefois  on  mélange  avec  le  tripali  en  poudre 
un  tiers  de  soufre  v^t  à  Taide  d'un  cuir  on  frotte  avec  ce  mé- 
lange le  marbre  ou  i^  métal  qu'on  veut  polir.  Méié  avec  le 
rouge  d'Angleterre  ,  il  sert  à  donner  un  beau  poli  aux  instru- 
mens  d'optique.  Le  tripoli  réduit  en  poudre  sert, dans  quelques 
circonstances ,  à  faire  des  moules  pour  exécuter  des  figures 
et  des  médaillons  en  métaux. 

On  assure  que  le  tripoli  de  Burgos  entre  dans  la  composi- 
tiôu  de  la  porcelaine  de  cette  ville* 

Bufibn  prétend  que  cette  terre  doit  son  nom  à  la  ville  de 
Tripoli  en  Barbarie  ,  d'où  elle  nous  étoit  envoy.ée  avant 
qu'on  en  eût  découvert  ailleurs.  Patrin  pense  qu'il  est  plus 
probable  qu'elle  venoit  de  Tripoli  de  Syrie  ,  cette  contrée , 
dit-il ,  étant  toute  volcanisée,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les 
excellentes  observations  de.  Yolney, 

Le  tripoli  jaune  est  celui  qui  passe  pour  profiter  davantage. 

Pline  fait  mention  d'une  terre  qu'il  nomme  creta  ai}geniaria, 
laquelle  servoit  à  nettoyer  et  polir  Targent.  On  lateîgnoit  en 

fourpre  ;  alors  elle  s'appeloit^i/7;piim5i^fii,  et  elle  servoit  ainsi 
peindre  en  d^fjg^mpe.  Pour  teindre  cette  terre ,  on  la  jetoit 
danis  une  chaudière  où  les  drogues  colorantes  étoient  en  ébuiii- 
tion..  Cette  première  mise  donnoit  le /^ur/^urmum  de  belle  qua- 
lité ;upe  seconde  mise  de  terre  dans  Is^méme  chaudière,  après 
avoir  ôté  la  première  ,  donnoit  une  qualité  moins  colorée. 
Hnfin ,  des  opérations  nouvelles  donnoient  une  terre  très- 
peu  colorée  et  blafarde.  Ne  seroit-ce  pas  à  cause  de  ce  triplé 
changement  gradué  de  couleurs  analogues  k  celle  qu'on  obser- 
voit  dans  la  fleur  tripolion  des  anciens  |  -que  le  nom  de  tripoli 
a  été  donné  parles  commentateurs  au  créia  qrgeniaria ,  et  par 
suite  à  potre  tripoli ,  parce  que  celui-ci  sert  à  polir  les  mé- 
taux comme  le  creifit  arg^taria ^  etqu'iLl'a  remplacé  ?(tîf.) 
TRIPOLION  et  liipolium.  Plante  maritime  décrite 
ar  les  anciens.  S^elon  I]!ioscoride  :  «  le  tripolion  crott  au 
ord  de  la  mer,  sur  la  limite  où  lès  flots  rejettent  l'eau,  de 
sprte  qu'il  i^e  naît  ni  dans  la  mer ,  ni  sur  la  grève  sèche  ; 
ses  feuilles  sont  semblables  k  celles  de  V isatis  (  pastel  ) ,  mais 
cependant  plus  épaisses.  Sa  tige  a  la  hauteur  de  huit  pouces , 
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t€  se  divise  en  deux  au  sommet.  On  dît  que  ses  fleurs  changent 
trois  fois  de  couleur  pendant  la  journée ,  étant  blanches  te 
matin,  purpurines  jimidi,  et  ronges  le  soir.  Sa  racine  est 
blanche  1  odorante  ,  chaude  au  goût  ;  bue  dans  du  vin  ,  au 
poids  de  deux  drachmes»  elle  est  purgative  et  diurétique  ; 
elle  entre  dans  la  composition  dep  contre-poisons.  » 

Galien  dit  seulement  que  la  racine  ànUipoUon  a  un  goût 
acre  et  mordant ,  et  qu'elle  est  chaude  au  troisième  degré. 
•  PHne  V  liv*  ^6 ,  ch.  ^  ,  donne  une  description  du  tripolium 
qui  diffère  très-peu  de  celle  de  Dioscoride.  Il  ne  mentionné 
pas  le  changement  des  fleurs  ,  et  dit  que  quelquei^  personne» 
pensent  que  le  iripoUum  et  le  polion  sont  les  mêmes  plantes  f- 
et  à  ce  dernier  article  vil  fait  remarquer  que  le  polion  est  une 
plante  extraordinaire ,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  disoit ,  que 
ses  feuilles  étoient  blanches  le  matin  ,  pourpres  à  midi ,  et 
bleues  le  soir/  La  description  qu'il  donne  ensuite  du  polion 
n'est  plus  la  même  que  celle  du  tripolium  j  dont  le  nom  fait 
allusion  peut-être  à  celui  du  triple  changement  de  couleur  des 
cheveux  de  l'homme  dans  le  cours  de  sa  vie  ,  qui  de  clairs 
deviennent  plus  foncés ,  puis  blanchissent. 
;  Pline  a-t-il  confondu  le  inpolium  avec  le  polion  F  c^est  ce 
que-  prétendent  les  botanistes.  £n  outre ,  sont-ce  les  feuilles 
ou  les  fleurs  du  tripolion  qui  changeoient  de  couleur  P  On  doit 
penser  que  c'étoient' les  fleurs ,  puisque  nous  voyons  jofir- 
nellement  quantité  de  fleurs  éphémères  dont  la  couleur  vatie 
du  matin  au  soir,  et  que  les  feuilles  ne  présentent  de  change- 
mens  que  dans  le  cours  de  la  saison,  et  que,  d'ailleurs,  il  n^ 
en  a  pas  qui  soient  blanches  d'abord ,  puis  purpurines , 
enfin  bleues ,  comme  le  dit  Pline ,  qui  suppose  encore ,  mais 
par  tradition,  que  ces  cWangemens  avoientlieu  en  une  jour- 
née, et  dévoient  ainsi  se  répéter  chaque  jour ,  ce  qui  auroit 
été  vraiment  étonnant.  D'une  autre  part  ^  nous  ne  connois-^ 
sons  pas  de  fleuri  qui  passent  du  blanc  au  pourpre ,  puis , 
au  bleu  ;  on  en  connoit  de  bleues  et  blanches «à»la-tois, 
qui  passent  au  pourpre  (quelques  liserons),  et  qui,  sur 
d'autres  pieds,  peuvent  être  blanches. 

Ainsi ,  la  description  du  tripolion  par  Dioscoride  seroif? 
aussi  défectueuse.  Mais  en  faisant  abstraction  des  fleurs  et 
de  leur  changement  ,  le  tripolion  ne  peut'  pas  avoir  été  le 
plumhago  europœa  ,  L. ,  comme  le  dit  Fabius  Columna , 
uïVastertripoliumf  opinion  hasardée  avec  doute  par  la  plupart 
des  botanistes ,  et  notamment  par  Dodônée  ,  J.  Camerarins, 
Lobél ,  C.  Bauhin ,  etc.  Serapion  avoit  cru  que  le  tripolium 
de  Dioscoride  étoît  leéurbiih  6/a/tc  dès  boutiques  ;  mais  c'est 
uneerreof  que  Matthiole  et  d'autres  auteurs  ont  relevée  : 
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ce  tttrbith  n^troU  pokn  le»  mènes  ▼erlai  q«e  la  raei&e  Sa 

tripolion. 

Qaelqoeft  espèces  A'oêkr  seulement  ont  été  désignées  par 
le  nom  de  tiwoikuiêi.  (l'n*) 

TRIPOLITANUAldeR.  Forster.  C'est  le'TanpQLi.  (w.) 

TRIPPEL  et  TRIPPELSTËIN.  V.  TmitBL.  (».>     ^ 

TRIPPE-MADAMË. F.  TaïQVEMAHAMB.  (desh.) 

TRIPS.  r.  Tbvlws.  (l.) 

TRIPSACUJtf.  Ce  genre  degramlnée  établi  par  LÊn- 
Bseusi  est  le  même  que  celm  nomasé  dii^tana  ^r  ueister  et 
Adanson,  qu'il  ne  faojtpas  confondre,  nar  conséquent,  arec 
le  difsàarm  d'HaUer.  Y-  DiGrrAiEE  et  Tripsaque.  (jlr.) 

TRIPSAGO.  Synonyme  de  Tniss^oo  chez  les  botaniates 
anciens*  (ln.) 

TRIPSAQUE  ,  7/^Maim,  Genre  de  plantes  de  la  vm^ 
noécie  triandrie  et  de  la  famille  des  graminées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir  :  les  fleurs  mâles  composées  d'une 
balle  calicinale  et  d'uue  balle  florale  bivalre ,  -quadriflore  , 
et  trois  éiamiaes  ;  les  fleurs  Cemellea  formées  par  une  balle 
calicinale  de  deux  valves  ,  •par  une  balle  florale  dtvîsée  en 
deux  ou  quatre  parties ,  perforée  à  èa  base  et  nniflorc  ;  un 
eraire  surmonté  de  deux  styles  velus;  une  semence  o^rale, 
renfermée  dans  la  valve  florale. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces.  C^e  à  oui  appartient 
particulièrement  la  description  ci-^dessus ,  est  le  TaiPSa^UE 
i>A.CTYLOïD£.  C'e&t  Une  plante  vivace ,  bante  quelquefois  de 
aept  à  huit  pieds ,  ètige  grosse  comme  le  doigt  y  .très^sucrée 
et  solide  ;  à  feuilles  longues ,  engainantes  ^  et  laiges  d'un 
pouce  ;  il  épis  terminaux  et  digités.On  la  trouve  dans  i'JUné^ 
rtque  septentrionale  ^  anxitenx  humides.  Je  l'y  ai  fréqnem^ 
ment  observée.  On  n'en  feît  aucun  usage ,  et  on  la  regarde 
même  comme  une  plante  nuisible  ^  en  ce  qu'elle  forme  de 

f;rosses  touffes  que  lafain  ne  peut  abattre»  On  la  cultive  dans 
es  jardins  *de  botanique ,  où  elle  se  conserve  fort  bien*  Le 
mode  de  sa  fructification  lii  rend  fort  remarquable. 

Le  Tripsaque  HEauàPaaoDiTE  ne  s'élève  qu'^  un  pied^et 
ae  trouve  à  la  Jamaïque.  Il  constitue  aujourd'hui  le  genre 
Anthephobe. 

Gavaniiles  a  »  de  plus ,  rétabli  son  genre  GoixaniB  aux  dé- 
pens de  celui'ci.  (a.) 

TRIPTERËLLE,  TripUrdla.  Nom  donné  parMichaux^ 
dans  sa  Flore  t  Améxhfue ,  au  genre  de  plantes  appelé  Vo- 
GÈLE  par  Gmelin.  Il  a  pour  caractères  :  une  corolle  cmiongue^ 
triangulaire ,  à  six  divisions  trè^-cou^es^  et  alternativement 
phis  petites;  trois  étamines;  un  ovaire  inférieur  surmonté 
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à^nn  style  Si  trois  stigmates  ;  une  capsule  trUugiiIairei  it  trais 
loges  polyspermes. 

.Ce  ^epre  ne  renferme  qa'ane  espace  ;  c'est  une  plante 
annoeUet  débile,  ao  plus  haute  de  .quatre  à  cinq  ppcices,  pour^ 
Tue  d'us  petit  «ombre  de  feuilles  alteraes,  ses^es»  subuléest 
à  fleurs  Ûauches,  petites ,  et  ré\iuie9  exi  tête  au. sommet  de 
la  tige. 

J'ai  tfxittvé  fréquemment  c^te  plante  en  Caroline ,  i^s 
les  lieiH^  df^couiirerts»  sablowenx^  et  oji  ^pvrdeut  goutte  à 

fontte  de3  eiaux  de  fontaine.  U  faut  la  cbei^cber  pour  la  voir* 
l^Ue  fleurit  ep  été.  (b.) 

TBIPTÉRONOTE ,  TripUronolm.  Genre  4e.poiâsone 
établi  par  Latépède  dans  la  dlWsion  des  AuQUiNàU^.  Il 
offre  ^our  caractères  ;  t^s^iageoires  dorsales ,  et  une  seule 

nageoire  anale. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  «  le  ']rRtPTÉAO9i0T& 
HAP7IN ,  quie. fiondelet  a  vu  à  Anvers,  6t  qui  a  la  tète  dénuée 
de  petites  écailles  ;  la  mâchoire  supérieure  be^ucoi^  plus 
avancée  jque  l'inférieure  »  ettenvkinée  par  une  pcolongation. 
pointue,  (b.) 

TRIPTlUONi  TriptilioH.  Plante  4u  Périxu,  ^l  forme 
un  genre  dans  la  syiigénésie  poly^^amie  égale  ,  famille  des 
lablatiflocep^  et  q^i  otfre  pour  caractères  :  un  calice  foom- 
BMin  obloug  9  imbriqué  par  dis  h  douase  écailler  piquantes , 
scarieuaes  en  leurs  bords  ^  dont  les  extérieures  son^aabulées , 
inégales  ,  et  lejs'  intérieuirea  laiE^c^oléeç  ;  un  récepiacle  velu  t 
portant  des  demi  ■*  fleurons  b®npi;tapbrodites  iridentés  ;  de/i. 
semences  trigones ,  aurmontéies  de  trois  aigrettes  plu- 
meoses.  (b.) 

TRiQU£  MADAME.  Nom  d'une  esp^  d'OapiN  k 

FI.EUR  BLAI9CQ6.  (B.)  • 

TRIRAPHIS ,  Tnraphis,  Genre  de  plantes  établi  j^ai! 
H.  Broiv»!  pour  placer  deax  graminées  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  ont  des  rapports  avec  les  Tbiooibs  et  les 
Chloais.  iSies  caractères  sont  :  uiea  :âeurs  polygames  \  une 
balle  calicinale  de  deux  valves  égiries  ^  mutiques ,  renfermant 
plusieurs  balles  floraJes*  ï  valve  extérieure  à  «trois  arêtes, 
les  inférieures  hermj^phrodites ,  les  autres  mâles  ou  neutres.» 

TRIS.  C'est,  en  Pologne ,  le  nom  de  la  Griya  |ia.uvis;« 
ce  nom  est  tiré  de  son  cri»  (v.) 

TRiSANTHË,  IHsatOw.  Plantée  liges  filiform,es ,  ram- 
pantes t  fournissant  des  racines  de^  distance  en  di^ance,  à. 
feuilles  presque  rondes  »  divisées  y  dentées  t  concaves ,  ra-. 
gueuses,  radicales^  et  longuement  pi^tiolées;  i  fleurs  réunies 
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en  léte  sur  une  hampe ,  laquelle  forme ,  selon  Lonreiro^  un 
genre  dans  la  pentandrie  digynîe. 

Ce  genre ,  dont  celui  a'ppelé  Glycerie  par  Nattai  ne 
paroit  pas  différer  suffisamment ,  offre  pour  caractères  :  un 
calice  commun  de  deux  folioles  lancéolées  ,  persistantes  ,  et 
^contenant  trois  fleurs  ;  un  calice  propre ,  monopbylie , 
très- petit, «coloré  ,  lentiforme  9  et  k  cinq  dents;  point  de 
corolle  ;'  cinq  étamines  ;  un  oyaire  orbiculaire  à  deux  stig-^ 
tnates  oblongs,  recourbés  ef  sessiles  ;  un  fruit  formé  par  Te 
calice  qui  s^est  accru  en  conserrant  sa  forme  lenticulaîre  1 
en  perdant  ses  dents  et  en  prenant  deux  sillons  ;  il  est  bilo- 
culaire  et  monospermè. 

Le  trisanthe  croît  dans  les  Indes ,  à  la  Cbine  et  à  la  Co« 
chincbine ,  dans  les  lieux  incultes.  On  mange  ses  feuilles  et 
on  les  emploie  en  médecine  comme  vulnéraires  9  diurétiques 
et  néphrétiques. 

Linnaeus  Tavoit  placé  parmi  les  Hydrocotyles  ,  avec 
lesquelles  il  a  en  effet  beaucoup  de  rapports,  mais  dont 
il   diffère   cependant  par  les  parties  de    la  fructification.- 

TRISCALE.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 

TRISETAIRE  ,  TmetaHa ,  Forsk.  ;  l^setum  ,  Pers. 
Genre  déplantes  établi  par  Forskaëldanslatriandriedigyoie. 
11  a  pour  caractères  :  une  balle  calicinale  de  deux  valves ,  et 
biflore  ;  une  balle  florale  de^deux  valves  arislées  ,  l'extérieure 
terminale  et  bipartite  ,  Tintérieure  dorsale  et  simple  ;  trois 
étamines  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  velus. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'espèces  ,  propres  aux 
pays  chauds ,  et  dont  plusieurs  faisoient  partie  des  AvofNES. 
La  plus  commune  est  la  Trisetaire  striée  ,  Aoena  slriaia  , 
Lamarck ,  qu'on  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
f^rance  ^b  ^ 

TRISETUM  de  Persoon,  Palisot-de-Bcauvois,  etc. 
y.  Trisetaire.  (ln.) 

TRISIOLA.  Rafinesque-Schmaitz  divise  le  genre  uniùla , 
Xi. ,   en  trois ,  savoir  :  tnsiola ,  uniola  et  disUchlis, 

Le  tnsiola  a  pour  caractères  trois  étamines  et  un  glume  à 
cinq  valves  ;  et  pour  type  Vunioia  pamculaia  ,  L. 

HJuniola  ,  qui  comprend  les  espèces  S  uniola  9  L ,  à  une 
seule  étamine  et  à  glurhe  à  trois  valves. 
I  Le  distichlis.^  dont  les  fleurs  sont  triandres  ,  en  épis  disti- 

'  ques  ,  à  épillets  distiches ,   à  glumes  i4.'i5  flores,  à  2-3 

valves  presque  égales    à  glumelies  carénées  ,  •  mutiques ,. 
^  nerveuses.  ÎJ uniola  spicoia^  L.,  et  le  festuca  triikea  j  Lk.j^ 

}  rentrent  dans  ce  genre,  (lî^.) 
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,  TRISpPTÈRE,  Tnsof^rus.  Genre  de  poissons  établi 
par  M.  Raânesqae  dans  la  famille  des  Gades.  Il  contient 
une  seule  espèce  propre  aux  mers  voisines  de  la  Sicile  ;  c'est 
le  Trisoptère  fascié  ,  qui  est  d'un  jaune  doré ,  rayé  trans-r 
▼ersalement  de  bleu ,  et  dont  la  queue  est  fourchue. 

Ses  caractères  sont  :  corps  comprimé;  tête  écaiilense; 
trois  nageoires  dorsales  et  anales  opposées  9  les  intermér 
diaires  plus  grandes,  (b.) 

TRISSAGE.  F.  TaixAGO.  (ln.) 

TRISSETO.  Kom  languedocien  de  la  Morgelii^e  ou 
mouron  blanc,  (desm.) 

TRISTAN.  Espèee  de  lépidoptère  diurne  du  genre  Sa-^ 
TYRE.  F.  ce  mot.  (l.) 

TRISTANIE  ,  THstania.  Plante  ligneuse  de  la  Nowrelle- 
Hollande  ^  k  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  panî- 
cules  axillaires ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  polya» 
delphie  icosandrie  et  dans  la  famille  des  myrtes. 

Les  caractère^  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  dents  per- 
sistantes ^  corolle  de  cinq  pétales  ;  yingt  étamines  en  cinq 
paquets  ;  un  ovaire  inférieui;  k  style  terminé  par  un  stigmate 
obtus  ;  une  capsule  à  plusieurs  semences  ^  insérées  sur  uu 
réceptacle  central. 

Une  superbe  figure  de  cette  plante  se  voit  dans  l'ouvrage 
de  Bo.npLand,^  intitulé  :  Description  des  plantes  rares  de  la  Mal' 
■maison,  , 

Deux  autres  arbustes ,  lei^  Mélaleuques  a  feuilles  de 
'liAUaosE  et  A  FEUILLES  BE  LAURiEE,  se  placent aussi  dans  ce 
genre.  L'Houttutne  du  Cap ,  doit  s'y  rapporter  également., 

TRISTELLATEIE ,  THsldUOeia.  Arbrisseau  grimpant 
de  Madagascar  à  feuilles  entières  ;  les  inférieures  quaternées  » 
les  supérieures  opposées,  toutes  glanduleuses  à  leur  base;  les 
fleurs  disposées.en  grappes.  \  \ 

Cet  arbrisseau ,  selon  DnpetitrTbouars ,  forme  seul  un 
genre  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
malpighiacées  ,  dont  les  caractères  consistent  :  i.^  en  un  ca- 
lice à  ciniq  divisions  ;  2,^  en  une  corolle  de  cinq  pétales  on- 
guiculés ,  courbés  en  dedans  ;  3.^  en  dix  étamines  alterna- 
tivement grandes  et  petites  ;  4*^  en  un  ovaire  pourvu  de  trois 
pores  glanduleux,  surmonté  d'un  style  courbé;  5.^  en  six  cap- 
sules contournées  par  six  appendices  planes  produits  par  les 
pores  de  l'ovaire;  &/*  en  une  semence  dans,  chaque  cap- 
sule, (b.) 

TRISTEMHE ,  TrisUmma.  Genre  de  plantes  établi  par 
•Tvssieu  dans  la  décandrie  monogynie  et,  dans  la  famille  des 
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mé\ési0me%.  U  offre  pour  caractères  :mi  câiicé  è  cinq  dW- 
aions ,  deml^apériear ,  et  ciM  sur  éeiixraags  ;  ciùq  pétales 
ongtticaiés  ;  dtt  écaniaes  ;  an  ovaire  surmonté  d'an  style  ; 
une  baie  ovale  ,  comprimée  ,  4  cinq  loges. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  qni  viennent  de  l'Ile-de- 
France.  Ce  sont  dent  plantes  vi^aces  à  feoilles  opposées ,  pé- 
liolées ,  ovales,  aigaës,  veines,  nervées^  et  k  fleurs  réanies  en 
tête ,  azilUires ,  pédonculées  et  accompagnées  de  bractées. 
Jblles  sont  figurées  dans  le  Choix  de  plantes  de  Yentenat,  pi. 
35.  (B.)        •  '^  '^ 

TRISTEQUE ,  THsteca.  Genre  de  plantes  élabU  par 
Palisot«dc-Beaairois  aux  dépens  des  Ltcopooss  de  Unnaeos. 
Ses  caractères  sont  :  anthères  sessiies,  sphériques ,  tricoques 
et  trilocolaines.  Il  ne  renferme  que  le  Ltcopobe  no.  ( b.) 

TRISTICHE,  Tnstieha.  Genre  éubli  par  Dapeiît- 
Thouarssur  nne  plante  de  Madagascar  qui  ressemble  à  one 
mousse ,  et^  flotte  sur  les  eaux  dormantes. 

Il  o«  diffère.pasde  cehii  appelé  D^fouréë  par  Bory-Saînt- 
VioceM.  Dupetît-Tbonars  leplafce  dans  la  moiiandrk;trîgynie 
et  dans  la  famille  des  naffadès.  Ses  caractères  sont  5  calice  k 
«rois  felioles  ;  une  étamltie-ç  «a  Ovaire  simple  à  trois  styles  ; 
nne  capsule  i  trois  valves  et  ji  ntie  lose,  renfermant  plusieurs 
semences  attachées  aâr  parois  tdes  valves,  (b.) 

TftlSTOME ,  THfiiomë.  Sous  -  eenre  étadkli  par  Gavier  » 
dans  son  important  oovrap;e  intitulé,  ie  Règne  animai  âis^ 
Iribaé  d'après  son  organisation,  auxdépens  dés  Fascioles. 
Il  oCCre  pour  caractères  :  corps  en  disque  large  et  plat  ;  en 
dessous  antérieurement ,  nn  large  suçoir  cartilagineux  ,  qpi 
ne  tient  au  corps  que  par  un  court  pédicule  ,  et  postérieure- 
ment deux  plus  petits  et  rapprochés. 

Les  espèces  de  ce  genre  s'attachent  aux  branchies  des  pois- 
aous ,  et  vivent  eu  sang  qui  y  circule.  On  en  compte  deux , 
le  TftlSTOME  ÉCARLATE^,  trouvé  par  Cuvier  sur  le  mole  et 
l'espadon  dans  la  Médîtevranée ,  etfiguré  pi.  i5  de  l'ouvrage 
précité  ,  et  le  TRtSTOliE  oais,  observé  par  Lamartinière, 
sur  UD  Df  onoK  des  mers  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  et  figuré 
pi;  a  du  Journal  de  physique  de  septembre  1787 ,  ainsi  que 
dans  le  Voyage  de  la  Pérouse  autour  du  Monde.  J'avois  ap- 
pelé ce  genre  HÉPATORYtoîi. 

Le  TAist9«E  ÉCARLATE  a  été  trouvé  par  Cuvîei*  sur  les 
branchies  de  plusieurs  poissons  de  la  Méditerranée,  (b.) 

TRIS,ULCëS.  Dans  la  méthode  de  Klein ,  les  quadru- 
pèdes qui  ont  trois  sabots  .aux  pieds ,  se  nomment  trisuices. 

(s.) 

TRITICITE.  Ou  a  donné  ce  nom  au  Ct^ivRE  sulfuré 
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ispiGifoaiiE  (Je  Franekelébefg ,  psrce  qme  ses  trkUta  sont 
groupés  de  manière  à  rappeler  laforme  d'un  épi  de  Wé.  Celte 
rarîété  porte  aussi  le  nom.  vulgaire  d'argent  en  épi. 

On  a  nommé  UiikiUi  des  fossiles  j^ut  paroissent  être  de 
yéritables  épis  de  graminéespétrifiées.  Telle  est  le  moule  da 
triticite  de  la  collection  de  M.. de  Drée,  à  Paris ,  qoi  a  beau* 
coup  de  rapport  ^  ^^^^  ^^9^  ^'''^  dymus.  Il  est  dans  du  cal-* 
caire.  (ln«) 

TRITICOSPELTUM   et  Zeopynm.   Noms  donnés    à 
rOttGE  FALMÉ  (^Hardêum  teocrHum^  L.)  par  C.  Bauhin. 

(LN.) 

TRITICUM.  D  W  mot  latin  q[ai  signifie  triturer ,  broyer; 
Les  Latins  donnoient  ce  nom  aux  fromens  cultivés ,  soit 
parce  quMI  faut  battre  les  épis  pour  que  le  grain  tombe ,  soit 
parce  quMl  faut  broyer  le  grain  pour  en  obtenir  la  farine.  Les 
Grecs  nommoient  pyros  les  from^is^  et^  ainsi  que  les  Latins, 
ils  en  distinfiuoient  nombre  de  variétés  caractérisées  ^  d'après 
le  pays  où  elles  croissoient ,  leur  couleur,  leur'  grosseur  9  leur 
propriété,  le  temps  qu'elles  metloient  k  aiArir.  Pline  fait  re« 
marquer  nue  le  froment  d'Italie  «st  le  meillewr  de  tous,  et 
que  tcHe  etoit  encore  l'opinion  des  Grecs  cent  cinquante  ans 
avant  Alexandre-le-Grand  ,  époque  à  laquelle  le  poëte  So^ 
pbocle  fit  paroître  sa  comédie  iatitirfée^  TrijpMème^  où  il  vanto 
le  blé  d'Italie  pour  sa  blancheur ,  et  trouve  cette  contrée 
heureuse  de  aosséder  un  firomeni  ans»  blanc ,  etc.  Les  blés 
d'Egypte  et  ^Afrique  passoient  pour  les  pltts  productifs ,  e( 
c^estce  qui  est  encore  de  tfos  jours. 

Les  botanistes  ont  conservé  le  nom  de  $Meum  aux  fromens 
et  au  genre  dont  ils  font  partie.  Ce  genre  renferme  un  assea 
grand  nombre  d'espèces  oifi&eiles  à  caractériser ^  et  dont  très^ 
peu  fournissent  à  la  nowrrîliire  de  Tbomme.  Lagasea  porte  k 
quinze  celles  qu'onevltîve  en  Espagne.  M,  Desvaux  a  6té  de 
ce  genre  ,  le  chien-dent  (iHIfîaiiR  repen$  ^  L.)  et  les  espèces 
voisines  qui  ne  ^ont  point  cultivées ,  et  il  en  a  fait  son 

Senre  elyirigiaqai  est  Vmgfopyronét  Palisot*de*Beauvob.  Ce 
Éemier  botaniste  a  établi  aussi  ungeare  èrackypûdêum  sur  des 
espèces  de  triUcum  qoi  ont  de  l'affinité  avec  les  genres  poa  , 
fntuca  et  bromusj  dans  lesquds  quelques  -  mis  ont  été  mimé 
placées  parLinnaeus,  Persoon,  i^oiret,  etc. 

Dans  les  vieux  ouvrages  de  botanique ,  on  a  désigné ,  sous 
les  noms:  i.^  de  triUcum  turcicum  ,  mdicum^  penmanum^  le 
Maïs  ;  a.»  de  trùieum  sanûcmtettm ,  le  Sakrasir  ;  3.^  de  tri- 
Ucum  nigmm  vaccimtm  (Dod.  Trag.)  «  le  Melam^Yre  bes 
CHAMPS  i  4«®  A»  trMcmn  mmmmm  ÇjML)  $  Vhonkum  munmun  f 


494  TRI 

L.  ;  5.<»de  tnliewnsyhêstre  (Caesai.)f  Vaeglhps  ùoùia\  L.;  6.»  de 
inticum  lemuUntum  (Lob.)  ,  I'Ivaaie  ou  /o/rum  temulentum  y 
L. ,  etc.  fLN.) 

TRITOM£  ,  IWiofna.  Nom  donné  par  DecandoUe  à  an 
genre  établi  aux  dépens  des  Aletris  ,  et  qui  a  été  appelé  par 
di' autres  botanistes  Veltheiiiie.  (b.) 

TRITOME,  Trùoma.  Genre  d'insectes  coléoptères  té- 
tramèresy  de  la  famille  des  clavipalpes,  tribu  des  éro* 
tylènes. 

Geoffroy  f  dans  son  Histoire  abrégée  des  insectes  des  en« 
Tirons  de  Paris ,  avoit  établi  un  genre  d'insectes  coléoptères 
qu'il  appella  tniome  ^  k  raison  du  nombre  .des  articles  des  tar- 
ses. Ils' étoitnéanmoins  mépris  à  cet  égard, puisque  cesparties 
ont  réellement  quatre  articulations.  tabrîcius(i$y5/^iii.  eniom.) 
croyant  d'abord  reconnottre  l'insecte  qui  avoit  servi  de  type 
au  naturaliste  françab  dans  un  coléoptère  très  -  différent  et 
composant  aussi  un  genre  propre ,  le  distingua  aussi  sous  le 
nom  générique  de  triiome,  L'msecle  même  de  GeofEroy  loi 
parut  ensuite  constituer  une  coupe  générique  particolière^et 
qu'il  appella  mycétophage.  Pour  rétablir  la  concordance,  il  eût 
fallu  transposer  ces  dénominations,  et  c'est  ce  qui  via  pas  été 
fait.  Si  on  réunit  les  tritomes  de  cet  auteur  avec  ses  Uipia»^ 
ainsi  que  je  l'avois  proposé ,  et  qu'à  l'exemple  d'Olivier  on  ne 
conserve  que  cette  dernière  dénomination ,  le  désordre  sera , 
autant  que  possible ,  réparé.' 

Les  tritomes  de  Fabricius  ,  auxquels  j'associe ,  ainsi  que 
je  riens  de  le  dire ,  ses  triplax^  ont  quatre  articles  à  tons  les 
tarses ,  dont  le  pénultième  bilobé  ;  le  corps  ovalaire  ou  ovoïde; 
tous  les  palpes  terminés  par  nù  article  beaucoup  plus  grand  , 
senaiiunaire  ou  sécuriforme  ;  les  antennes  courtes  ,  moniii— 
formes  inférieurement  et  terminées  par  une  massue  ovoïde  et 
perfoliée  ;  les  mâchoires  armées  intérieurement  d'une  dent 
.  très-petite  et  entière;  le  corselet  plus  élevé  au  milieu  de  son 
disque ,  et  les  jambes  en  forme  de  triangle  allongé.  Ces  in- 
sectes ont  des  rapports  avec  les  érotyles  ;  mais  ils  en  sont  dis- 
tingués par  quelques-uns  des  caractères  exposés  ci-dessus ,  et 
particulièrement  à  raison  de  leurs  mâchoires.  Ils  vivent  dans 
les  bolets  et  les  champignons  desarbres.  Olivier  en  a  décrit, 
sous  le  nom  générique  de  triplax ,  huit  espèces.  Nous  n'en  ci- 
terons que  trois. 

I.  Corps  oQok. 

TaiTOME  RUFiPÈDE,  Triioma  n^pes;  Triplax  rufipes^  Fab., 
Oliv. ,  Col, ,  tom.  4- V  n.<»  Sg^bîs,  pi.  i ,  fig.  4» 
Il  est  nqir,  avec  la  tête,  lexorseletet  les  pattes  fauves ,  ef 
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des  stries  ponctaëes  sur  les  élytres.  — -  On  le  trouve  au  nord 
de  f  Europe. 

TaiTOME  RUSSE  ,  Triloma  ruMiùum;  Tnpiqx  mm'ca  ^  Oliy.  ^ 
CoL ,  ibidf  planche  i  ^  figure  i .  Il  est  fauve ,  avec  les  antennes  ,. 
les  élytres  et  la  poitrine  noires.  11  est  commun  dans  toute 
r  Europe.  . 

II.  Corps  presque  hémispliéfique, 

Tritome  BIPUSTULE  ,  Tritoma  hipustulaium  ,  Fab.  ;  Tritome 
bîmaculéy  pi.  R  i  9  i4  de  ce  t. ouvrage. 

Il  est  noir,. luisant ,  avec  une  tache  d^un  rouge  vif  à  la  base 
latérale  de  chaque  élytre.  —  On  le  trouve  en  Europe,  (l.) 

TRITON.  Dieu  marin  des  anciens  ,  que  les  naturalistes 
croient. reconnoître  dans  quelque  veau  marin  ou  autre  béte 
aquatique.  Les  poètes  et  les  peintres  le  représentoîent  avec 
une  chevelure  et  une  barbe  de  goémon  ou  àt  fucus  ,  te;nant 
en.  main  une  conque  miarîne  ,  dans  laquelle  il  souffloit  avec 
force  ,  tandis  quUl  nageoit  à  Tentour  du  char  d' Amphitrite 
au  moyen  de  sa  queue  de  poisson.  J'ai  regret  que  tout  ceci 
ne.  soit  qu'une  fable  ,  et  qu'on  remphce  de  si  belles  des- 
criptions par  c^Ue  d'un  vilain  et  puant  animal  comme  le 
phoque,  V.  les  mots  SiRÈNE  et  Homme  marin,  (yirey.) 

'  TRITON ,  Tnion.  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denys- 
de-Montfort ,  aux  dépens  des  Rochers  de  Lînnaeus.  Ses  ca- 
ractère» sont  :  coquilje  libre ,  univalve ,  k  spire  très-élevée , 
ronde;  ouverture  évasée ,  allongée  ,  dentée  ;  lèvre  exté- 
rieure coupante  ;  base  caniçulée ,  échancrée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  k  ce  genre  est  le  RoCher  trom- 
pette ;,  vulgairement  £:o/i^utf  de  triton  \  trompe  marine  ^  figurée 
dans.Gualtieri ,  tab.  ifi ,  A.  C'est  une  coquille  qui  atteint 
quelquefois  deux  pieds  de  long,  qui  se  trouve  dans  presque 
toutes  lés  mers  intertropicales;  sa  robe  est  jaune  paille  chinée 
et  tachée  de  brun  de  différentes  nuances.  (R.) 

TRITON,  Triton.  Genre  de  vers  placé  parmi  les  mol-r 
lusquesj^^T  Linn^us,  quoiqu'il  s'en  éloigne  un  peu.  Il  offre 
pour  caractères  ,  selon  ce  naturaliste  :  un  corps  oblong ,  une 
bouche  à  l'extrémité  d'une  longue  trompe  spirale  ;  douze 
tentacules  sur  deux  rangées  latérales ,  et  dont  les  postérieures  ' 
portent  des  pinces. 

.  La  seule  espèce  que  Lînnaeus  ait  mentionnée  9  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe ,  et  se  cache  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. Personne  ne  l'a  mentionnée  depuis  lui ,  et  elle  n'a  pas 
été  figurée.  ,  '      f 

'  Le  même  naturaliste  a  indiqué  les  aiâmaax  qui  vivent  dans 
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les  AiVATiFBs  et  les  Bal ARitES,comme  appartenant  ii  ce  genre, 
quoiqoMb  niaient  pas  de  pinces. 

Plosienrs  anteors  aroient  imparGitteinent  figuré    les  am- 
jnau  desBALAiiiTEESet  des  Anatifes.  JVn  ai  le  )>reini«rdoDiié 
une  igare  exacte^pl.  4  de  mon  Histoire  des  Coquilh^es ,  faisant 
suite  an  Bujfon ,  édition  de  Deterrilie.  Depais,  Poil  9  dans  soa 
ouvrage  sar  les  testacés  At%  Deux^Sieiles^a  donné,  pi.  4  et  6, 
de  nouvelles  figures  de  ces  animaux ,  et  a  rédigé  ainsi  le  ca- 
ractère générique  qnll  faut  leur  attribuer:  corps  ovale  ,  armé 
de  douze  bras,  dont  six  égaux  très-grands,  articulés  et  ciliés, 
et  six  latéraux  plus  courts,  articula  et  oénicellés,  tous  atta- 
chés deux  par  deux  sur  des  tentacules  épab;  une  trompe  sa- 
bnlée ,  contractile ,  sortant  de  la  base  des  tentacnles  anté- 
rieurs; une  bouche  à  la  base  des  tentacules,  (a.) 

TRITONIE,  Tritonim.  Genre  de  vers  marins  qoi  présente 
pour  caractères  :  un  corps  oblong,  rampant,  pointa  posté- 
rieurement f  convexe  en  dessus ,  aplati  00  canaiicalé  en-des- 
sous ,  ayant  la  bouche  à  une  des  extrémités»et  enviroooée  de 
quelques  tentacules  ;  branchies  saillantes ,  disposées  le  long 
du  dos  en  écailles,  o#en  tubercules,  ou  en  panackes  vas- 
cnleiix. 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  qœlqoes  rapports  de  forme 
et  de  mœurs  avec  les  Donis,  dont  ils  faisoient  partie  dans  les 
ouvrages  de  Linnseus.  Comme  eux ,  ils  se  trouvent  dans  les 
fonds  vaseux,attachés  aux  Yarecs  et  autres  plantes  ^varines,* 
ctparoissent  rarement  à  la  surface  de  l'eau; comme  eixc,ils  mit 
ratios  sur  lé  dos ,  et  il  en  sort  àéé  branchies  de  diverses  formes 
pour  la  respiration.  La  plupart  sont  parés  des  plus  brillantes 
couleurs  pendant  leur  vie,et  ont  une  apparence  très-singulière. 
V.  au  mot  DoRis. 

Cuvier ,  à  qui  on  doit  rétabUssemeni  de  ce  genre  ,  en  a 
décrit  et  figuré,  dans  le  sixième  cahier  des  Annules  du  Ifuséum^ 
une  nouvelle  espèce  ^  la  TuiTOiiiE  nuiiBsaGiSNfiS ,  ^pû ,  ao 
moyen  des  précieuses  recherches  anatomiques  dont  elle  a  élé 
Tobiet,  doit  devenir  le  type  do  genre.  En  conséquence,  il 
faut  entrer  dans  quelques  détails  à  son  égard. 

Sa  (orme  est  un  paralléiljpipède  dont  le  côté  supérieur  est 
un  peu  bourrelé  dans  sa  longueur,  Textrémité  antérieure 
arrondie,  et  là  postérieure  pomtue  ;  les  deux  arêtes  qui  sé« 
parent  le  dos  des  flancs  forment  quatre  ou  cinq  courbes  00 
festons  ,  dont  la  convexité  est  tournée  en  bas,  et  celles  qui 
séparent  les  Qanes  des  pieds  forment  un  bourrelet  ployé  en 
festons  beaucoup  plus  nombreux  ;  le  dos  est  tout  couvert  de 
tubercules'  ronds ,  inégaux  et  mous;  à  sa  partie  antérieure 
sont  deux  trous ,  desquels  sortent  les  tentacules ,  ou  plutôt 


TRI  is7 

où  Tapimal  les  cache ,  car  Us  ne  peareiit  pas  rentrer  dans  le 
corps  :  ces  tentacules  forment  un  panache  composé  de  cinq 
plumes  f  et  jiortent  les  yenz  à  leur  base  ;  les  branchies  com- 
mencent s^r  1%  bftrd  des  trous  et  se  continuent  le  long  des 
étales  supérieures  jusqu'à  la  pointe  de  la  qiieue  ;  les  deux 
flancs  sont  lisses ,  mais  le  droit  présente  deux  tubercules  per* 
forés ,  dont  le  premier  sert  de  passage  aux  parties  de  la  gé- 
nération ,  et  Taulre  aux  excrémens;  la  quatrième  face,oulo 
pied,  est  ridée  ;  la  bouche,  placée  entre  le  bord  antérieur  du 
pied  et  celui  du  dos ,  est  couverte  d'une  large  membrane 
mince,  horizontale ,  en  demi-cercle ,  dentelée  ,  et  est  formée 
par  une  fente  longitudinale  accompagnée  de  deux  lèvres  ;  il 
y  a ,  dans  son  intérieur ,  deux  mâchoires  cornées ,  courbées  y 
que  Cuvier  compare  auxxiseaux  qui  servent  à  tondre  lés  mou- 
ions.  On  renvoie ,  pour  le  surplus ,  à  l'intéressant  Mémoire 
de  cet  anatomiste. 

.  On  connoit  encore  six  ou  huit  autres  espèces  de  tritonies  ^ 
presque  toutes  des  mers  d'Europe  ,  dont  Tune  ,  la  Tritoi^ib 
CLavigèrb,  est  figurée  pi.  R.  a  de  ce  Dictionnaire.  (B.) 

IRITONIE  ,  Tiiionia.  Genre  de  plantes  établi  pour  pla- 
cer une  douzaine  d'espèces  d'IxiES  et  de  Glateuls  ,  qui  ont 
une  spathe  bivalve  ,  scarieuse  ;  rorifice  de  la  corolle  turbiné  ; 
le  limbe  divisé  en  six  découpures  onguiculées  ;  six  étamines  9 
dont  trois  sont  stériles  ;  une  capsule  ovale  ou  arrondie ^  ren« 
fermaot  plusieurs  semences  globuleuses. 

Le  genre  Sparaxis  en  diffère  infiniment  peu.  (b.) 
TRITONIÙM  de  Muller.  V.  Buccin,  (desm.) 
TRITOS.  Nom  grec  de  la  Mésange  bleue,  (v.) 
.    TRITRâC.  Nom  vulgaire  donné  au  Traquet  ,  d'après 
son  cri.  (v.) 

TRITRl.  En  Brie ,  c'est  le  Bruant-proyer.  F.  ce  mot-: 

(V.) 

TRITRl.  V.  au  mot  Titirî.  (b.) 

TRI-TRI.  V.  TiRiRi.  (s.) 

TRIUMFETTA.  Genre  de  plantes  consacré  par  Plumier 
i  la  mémoire  de  Triumfetti ,  botaniste  italien  ,  qui  florrssoic 
à  la  fin  du  17.*  siècle.Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces^ 
dont  une  est  le  iappula  bérmudiefms  de  Plukenet  (  Aim, ,  ^Jfi^ 
fig.  7).  Ce  nom  de  Iappula  a  été  francisé  en  Lappuuer  9  qui 
est  devenu  le  nom  français  du  genre. 

Le  corcharus  OMiuans ,  L.  ^  espèce  de  CoRRÈTE  »  y  est  placé 
par  Browne  (  Jam. ,  tab,  a5  9  ng.  i.  ).  (ln.) 

TRIUMPHALITIS.  L'un  des  noms  du  cyclamen  des  an- 
ciens. (LN.) 

TRIURE ,  Triurus.  Genre  de  poissons  de  la  division  dct 
xxitiv.  3a 
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Apodes  9  établi  par  Lacépède ,  diaprés  Commerson.  II  offre 
pour  caractères  :  la  nageoire  de  ta  queoe  très-côtirle  ;  celles 
do  doi  et  de  l*aiius  plas  longues  qu'elle  :  le  museau  ayancé 
en  forme  de  tobe  ;  me  seule  dent  à  cbaqne  t^cboire. 

Ge|;enre  ne  renfenhe^u^mie  espèce,  le  TmuRE  bougaiit- 
▼iLiEy  qni  a  nne  TalVole  en  forme  de  croissant,  et  fermant 
à  la  Tolonlë  de  Tanimal ,  la  partie  de  l'ouverture  des  bran- 
chies laissée  libre  par  la  membrane  branchiale  qui  est  atta- 
chée à  la  l^te  ou  an  corps  dans  presque  tout  son  contour. 

Le  corps  du  iriurêesi  aplati ,  couvert  d'écaillés  très-petites, 
d*im  brun  nougeâtre  en  dessns  et  d'un  rouge  pâle  en  dessous  ; 
sa  tête  est  aplatie  en  dessus,  et  ^a  bouche  est  un  troa  rond 
que  ranimai  ne  peut  pas  fermer  ;  ses  narine»  sont  très  -  pe« 
tites  et  placées  près  des  yeux  ;  sa  membranle  branchiostège 
a  cinq  rayons  ;  il  n'y  a  pas  de  lignte  tacéraie  sensible;  ses  na-* 
geoires  pectorales  sont  petites. 

O  qu^  ce  poisson  présente  de  pins  remarquable  ,  c^est  la 
grandeur  de  ses  nageoires  dorsale  et  anale ,  qui  sappléent  à 
celle  de  la  queue ,  si  petite,  qu'on  peut  la  regarder  plutôt 
comme  une  ébauche  que  comme  une  partie  achevée  ,  et  le 
mode  de  fermeture  du  troa  brànehial ,  mode  qui  ne  se  voit 
dans  aucune  autre  espèce ,  et  qui  lui  étoit  nécessaire  ,  puis^ 
que ,  ne  pouvant  pas  fermer  sa  bouche ,  il  entre  toujours 
assez  d'eaa  dans  sa  cavité  branchiale,  (b.) 

TRIXAGO.  Genre  établi  par  Haller ,  et  adopté  par 
Moencb ,  pour  placer  le  ^achys  artensis ,  L. ,  qui ,  selon  ce 
dernier  auteur,  se  distingue  des  autres  espèces  du  même 
genre  p^r  :  son  calice  en  cloché ,  ii  ciliq  découpures  lancé»- 
MeSi,  égaies  et  étalées  ;  sa  corolle  caduque,*  renversée,  à  tube 
court ,  à  lèvre  supérieure  arrondie  f  entière  ,  droite ,  plus 
courte  que  le  calice ,  à  lèvre  inférieure  tripartite,  de  la  lon< 
gueut  du  calice^  et  dont  le  lobe  du  milieu  est  entier.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté. 

Ce  nom  est  ancien  en  botanique:  Plltoe  ^  en  traitant  du 
c^mâsi}rf5^  fait  observer  que  cette  plante  est  le  trissago  des 
Xtatins,  et  le  ehùmmêtops^  éhmHxdPys  et  teuêriutn  des  Grecs.  Ga- 
«ia,  int«rprèie  de  Théophras^ ,  chfânge  le  «ôm  de  chamœdrys^ 
donné  par  ThéopHraste  ^  la  même  plante,  en  celui  de  tris- 
tiagq%  changé  Ini'-méme  bientôt  eli  iticcago.  Le  duamœdiys  ou 
trissago  paroit  avoir  été  notre  germandrée  chenette  ou  petit- 
chêne  {téucHum  chamètdrys  y  L.  ),  dont  les  feuilles  ,  forte« 
ment  dentées,  ont  pu  doiAiér  l'idée  d'inventer  la  scie,  comme 
le  rapporte  Pline.  Ce  même  caractère  s'observe  dans  le  teu- 
crium  scordium  qui  est  le  trixago  palustris ,  Lob. ,  et  dans  le 
'thinOMkUs  trixago ,  L, ,  qui  est  le  trixago  apula^ét  Colnnina  , 
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ft  datisl  le  stachys  œvemîs^  L.  ;  mais  il  nVtîste  pas  dans  Itf 
éeucrhan  boùys^  donné  par 'Lonicerus  pour  le  vrai  trixago  deê 
anciens,  (ln.) 

TRIXAOUE  ^  Trixagus.  V.  Throsque.  Ql.) 
TRIXALIS.  L'un  des  anciens  noms  grecs  de  la  TèAveinb!, 

TBISIOE ,  Pro$erpinaca.  Plante  à  racines  ràmpeuites  •  à 
tiges  cylindriques,  hautes  ^e  sept.à  huit  .pouces  ;  à  jfeQÎUes  al- 
ternes, lancéoiées,  très  -  profondément  dentées,  on.  même 
pînnatM^es ,  et  à  fleurs  petites  ,  àxlllaires  et  solita^re^  qui 
forme, un  genre  dans  fa  triandrie  trigynie. 

Ce  genre  f. appelé  'f  »tkfs  par  Mitchel  et  autres ,  a  pour 
caractères  :  tih  calice  divisé  en  iroîà  parties  ;  point  decprolle- 
(rois  étaraînesrun  ovaire  inférîeur,  irîgqnè.  iSur](nonté  de 
trois  styles;  une  noix  trigoàe  et  triloculairie^  tonteqant  une 
seule  semence  danS'chatiUe loge.         ....,»' 

La  trïsîide  se  trouve  danâ  le's  in&raîs  des  parîies  fliérîdio^ 
nales,  de  FAtnét'rqtte  sèpténiridnale.  jf'en  ai  observé  d'im- 
menses quantités  en  Caroline,, et  j'en  ai  apporté,  dès  grain  es 
qui  ont  réussj' chez  CelB.  Se3  feuilles,  lorsqu'elï^s' viennent 
dans  l'eau  ,\5ônt  pinnalliiSé^  ,  et  lof squ'ëlle;5  se  ^^yélappent 
À  Talr^sont  simplemem  deïitéès.  Elle  est  viyacé.  (b.J 

TRIXIS^  Trîxis.  Genre  ^taWi^par  £aga^ca  pour  placer 
les  Perdicions  Ritmàt  et  ut^.  il  èe  TappVçfchç  îoÊïUment 
de  celui  ^appelé  Holocheiie  pa^ti:  OWini.  5èi  cahacière^ 
sont::  un  oalît-e  commun'  èylmâiii}tie  ,  cdihpoké  de  cinq  à 
huit  folioles ,  quelquefois  avec  deux  ou  Quatre  br^fctees  sem* 
blables.f  uneicm-ôtle  bilabiéè ,  k  lèWe  inférieafe  bifide  ;'  un 
réceptacle  iréln^uBeiaigrettesessilôfpdumeuse^ 'Un  peti  ^tdé; 

LegienreiRivû.âe.SohiiebernedifttrepaadiiBA'lL'iiÈn^^  Vé 
aussi  Trixeoe.  (b.) 

. .  TRIXIS.  Ce  Bo^m  eftt  U9:,4e  i^w  quer^tésÉititcflrs  géccs 
donni^nt  aq  riSciiïs II  a  éié  applîqué^.ê^ns  ce«  ^e«n|M.niodernes, 
^  des  plantes  trèâ-dUTérente^^  Le  trixis  de  .GMtn^r  et  de  Mic^ 
chel  est  le proserpinaca ,  L.  ;  le  irixis  de  Broyvpe  (  Jam. ^i,'S3 
fig.  ï)  est  une  espèce  àt  pérdlciùm  ,  L.  ;  çnSii ,  le  ikxis  àt 
"Swârlz  et  dé  WilHenow  est  le  mj^me. genre  q^  le  ^mliîeria 
d'Aublet. 

Quelqacs^botanîtrtes «pensant  (^*il  faut  f^isri^Hr ,  et  réta> 

pèoc 
î  tes 

^chtmimsiiknse.ile  gienre  demandait,  séldiâ*Ciîlrmsèusj  à  être 
-étudié  de  nbu^au.  Lagqscâ^  ayant  eu  occasWô  âë  t^ijipHr  fe 
vœu  de  Linnseus,  a  rétabli  lë^^rèmier  ce  geèrt  8î?^(îiïf ad<^p/é 
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par  Decandolle^eic.  Ce  genre  etleiru»»  de  SvrartedoÎTeirt  ce 
nom ,  qui  signifie  trois,  en  grec ,  4.1ears  fleurons  qui  sont  tri- 
dentés,  ii  convenoit  beancoap  mieux  slu  proserpineca ,  dont  le 
nombre  trois  se  retrouve  danj^ioutes  le»  parties  de  la  fitor* 
Voyez  Trixibe  et  Tams.  (lu.) 

TROCHE.  Nom  latin  francisé  des  Toupies,  (b.) 
TROCHÉRE ,  Trochera.  Nom  donné  par  Richard  à  os 
genre  de  plantes  appelé  depuis  EttRHARTE*  (b.) 

TROCHEREAU.  On  a  ainsi  nommé  le  Pin  bes  k a&ais> 
Piaus  pahutrts,   (besh). 

,  TROCHETIE,  Troeheiia.  Animal  fort  ressemblant  a 
une  sangsue,  mais  qui  vit  bôrs  de  Teau  ,  dans  les  lieux  cons- 
tamment humides ,  comme  les  groMes  «  les  canaux ,  où  il  se 
nourrit  de  vers  dé  terré,  qu'il  avale  entiers.  Il  meurt  lors- 
quMl  reste  plusieurs  jours  dans  Teau.  Ce  qui  le  distingue  prin- 
cipalement àes  sangsues,  est  Tabsence  des  trois  dents  de 
la  bouché ,  et  la  présence  d'un  renflement  au  tiers  anié  rieur 
du  corps«  ...       ». 

C'est  dans  la  livraison  d*ao&t  1817  ,  du  Bulletin  des 
Sciences,  qu'il  a  d'abord  été  décrit,  d'après  M.  Datrochet, 
qui  l'a  découvert  dans  l'ouest  de  la  France.  Quelques  dé- 
tails anatdmiqùés  sent  joints  à  sa  description,  (b.} 
TROÇHJÎ^IRIUS.  Vof.  TapceiER.  (BESM.) 
TRÔQHljËfV^  Animal  .des  Toupies.  11  a  un  opercole, 
deux  tentacules  munis  d'un  œil  à  leur  hase  wtteme^ua  dû- 
^ue  ventral  frangé,  (b.)      

TRÔCHILÎTES^  Ce  sopt  des  coquilles  pétrifiées,  du 
genre  des  TBOcaus  ou  TotJPiES.  li  y  en  a  plusieurs  espèces 
intéressantes,  d^m^  les.bancs  coquiliers  sablonneux  de  tiri- 
gnon.  (ln.) 

TROCHILOS.  Nom  grec  àa  TroglobyIte  ,  que  des  au- 
teurs ont  iàopné  an  p&uftitd  »  ict  qu'dn  a  encore  transporté, 
comme  générique  ,  à^neoUyiisei  oiseau»  mouehes,  (t,) 

TROCjHlEîJS]  Ce  làom latin  désigne  divers  oiseaux,  chex 
les  ornithologistes  ;'  à  présent,  son  acception  e^t  restreinte 
aux  CoLt^Rlrs**  f^ôj.  ce  mol.  (s.)  " 

TROCHITÇS,  Les  natqrdîsies  ont  donné  ce  nom  aui 

J^étrificaiionsiies genres  Trochiî^  ou  Toupies,  et  Encri». 
:4>rsqu'elles  apparti^nenjt  aix  premier  genre  ^  on  l'esnom- 
me  encore  TjftOÇHiUTES  :  ee  sont  des  coqmlles.  .  Quand 
elles  sont  du  second  genre,  on  les  a. désignées  aussi.par  E»- 
TROQUEs:  ce  ^f^i  des  débris  de  zoephytes  racUaires.  V.  ToUr 

PIE  ,  E^^RQ^VB  et  El^GRIKE,  (W.) 
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TROCHOCARPE,  Tmchocarpa.  Genre  de  plantes 
établi  par  R.  Brown ,  pour  placer  la  Styphèlie  a  feuilles 
PtNNi^TlFiOEjS  (^coronopifolia)  ,  qui  est  la  niéme  plante  que.  la 
■Cyâthodère  feuilles  de  laurier.  Ses  caractères  sont  :  ca- 
lice à  deux  bractées  ;  corolle  infundibuliforme  à  limbe  ou- 
vert^ barbu;  drupe  bacclform^  k  dix  lobes  et  à  dix  loges  mo- 
nospermes.  (b.). 

TROCHOLDES.  Famille  de  mollusques  gastéi^opodes. 
pectinibrancbes  à  coquille  spirale ,  dont  Tourerture  est  en- 
tière sans  échancrure  iii  canal,  et  garnie  d'un  opercule. 
Elle  contient  les  genres  Sabot,  Toupie,  Nérite,  Natjce,  « 
de  Linnséus ,  et  tous  ceux  qui  ont  éié  formés  à  leurs  dé- 
pens ,  ainsi  que  le  genre  Gokchylie  de  M.  Cuvier ,  ren- 
fermant ceux  qui  ont  été  appelés  ,  Ampullaire  ,  Méla^ 

nie  ,  PhaSIAKELLE  ,  JANTÉn^E.  (fiESM.) 

TROCHUS.  Nom  latin  des  coquilles  du  genre  Toupie, 
(desm.) 

TROÈNE',  Ugustfîtm^iJinn,  (Biandriemonogyme)^  Joli  ar- 
brisseau qui  constitue  un  genre  delà  famille  des  jasminées,dan3 
lequel  les  feuilles  sont  simples  et  les  fleurs  disposées  en  pa-^. 
nîcule  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux.  Le  calice  de 
chaque  fleur  est  à  cinq  dents  et  très  -  petit.  La  corolle  est 
monopétale  et  en  entonnoir  ;  elle  ^  un  tube  court  et  plusl 
long  que  le  calice ,  et  un  limbe  découpé  régulièrement  en 
quatre  segmens  ovales  et  ouverts  ;  elle  renferme  deux  éta- 
mines  opposées  et  un  style  mince  terminé  par  un  stigmate 
divisé  en  deux  parties.  L'ovaire  est  supérieur  et  arrondi  ;  il 
se  change  ,  après  sa  fécjondation  ,  en  une  baie  sphérîque  et 
unie,  qui  ebfitient  ordinairement  quatre  semences  oblon- 
gues,  plates  d'un  côté  et  convexes  de  Tautre.  Dans  ce  genre , 
composé  d'une  demi-douzaine  d'espèces ,  on  distingue  : 

L<(  Troène  commun  ,  Llgustnun  yulgare^  Linn. ,  qui  croit 
naturellement  en  Europe.  On  le  trouve  dans  les  haies  et 
dans  les  bois.  Il  s'élève  jusqu'à  dix  à  douze  pieds.  Sa  racine 
est  étendue  obliquement  de  côté  et  d'autre.  Sa  tige  a  une 
écotce  cendrée  et  blanchâtre  ;  elle  pousse  des  branches  laté- 
rales nombreuses,  flexibles ,  menues  et  droites,  qui  sont 
garnies  de  feuilles  lancéolées  ,  très -entières,  lisses,  et  por- 
tées sur  de  courts  pétioles.  Les  fleurs  sont  blanches,  et  nais- 
seat  en  petites  grappes  à  l'extrémité  des  rameaux',  qui  sont 
opposés ,  ainsi  que  les  feuilles.  A  ces  fleurs  succèdent  des 
baies  molles,  noires,  sphériques ,  de  la  grosseur  du  genièvre,, 
et  très7amères.  Les  grimes  et  les  merles  s'en  nourrissent  en  a<)^ 
lomne  et  pendant  une  partie  de  l'hiver. 


\ 
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Le  troène  garde  commaoémeiit  ses  fetiîlies  {osqii^k  la  fin 
de  décembre  :  alors  elles  chaageoi  de  couleiir  «t.  tentkbent 
Cet  arbrîsseaa  n^est  pas  délicat  ;  il  vient  partout,  suf^vorte 
le  grand  frord ,  et  conserve  mène  quelquefeb  sa  verdure 
dans  les  hivers  doux.  Ses  tigeSf  droites  et  pliantes,  le  rendent 
propre  à  prendre  toute  sorte  de  formes;  on  ea  fait  des  haies , 
des  palissades  dans  les  jardins»  des  massifs  pour  releair  lt$ 
terres  et\  pente.  Il' se  tond  b^en  ,  <»t  refléofH  après;  On  peut 
la  multiplier,  en  marcottant,  en  aMtomne ,  ses  tepjdres  reje-* 
tans.  Il  réussit  aussi  par  boutures  plantées  ,  dans  la  même 
maison  ,  k  l'ombre  et  dans  un  sol  gras.  Il  offre  des  variétés 
ù  fruit  hîanc ,  à  feuilles  tenues,  à  fewUes  panachées  de  ja^me  eu 
^e  blanc.  Ces  dernières  demandent  un  sol  stérile.  Daqs  une 
terre  ricbe ,  les  feuilles  reprennent  une  teinte  wiforme.  On 
\t^  greffe  en  écusson  sur  Tespèce  unfe. 

Les  vacbes  et  les  moutons  mangent  les  feuilles  de  troène 
cfue  les  chevaux  négligent.  Ses  rameaux  les  plus  soupies  ser- 
vent à  faire  des  liens  et  des  ouvrages  de  vai^nerie.  ooo  bois 
n'est  poiYit  attaqué  par  les  insectes  ;  il  est  blanc ,  tendre  et 
pliant;  où  s'en  sert  utilement  pour  àts  perches  ou  échalas  de 
vigne  :  on  l'emploie  aussi  pour  faire  dç  la  poudre  à  canoQ.  Le 
bois  de  la  base  du  tronc  ,  quj  est  assez  dur ,  est  recbesclié  par 
les  tourneurs.  On  retire  des  baies  de  cet  arbrisseaixuae  cou-f 
leur  bleuâtre  qui  sert  aux  ^vM>  Leur  suc,  mêlé  au  vin  bbnc , 
le  colore  çn  rouge, 

Le  Troène  d'Itauç  ,  L^ptstmm  tmlgare  Ù^ikum^  Linn. , 
est  regardé  avec  raison,  p^r  Miller ,  comme  une  espèce  dis- 
tincte de  la  précédente,  S^  lî^  est  plus  forte,  et  s'élève  à 
dix-huit  pieds;  ses  brancbes^  sent  mloîas' souples  et  pliis 
droitesf  son  écorce  est  d'unis  coulent  plus  claire;  ses  fleurs  sont 
un  peu  plus  grosses ,  et  ses  feuilles  plus  grandes  éf  t«a)<iurs 
vertes  :  elles  ne  tombent  qu'au  pdntemps  pour  iaire  place 
à  de  nouvelles  feuilles .  Cet  arbrisseau'  se  mu.1tiplîe  de  la 
même  manière  que  le  troène  commun  ;  il  résiite  ,  comme  ce 
d&rni'er,  aux  plus  grands  froids ,  et  il  peut  être  placé  dans  les 
itoémes  Ireox.' 

Il  y  a  cncorcf  !e  Troéi^e  du  JAtOK,  Vgusirum  làùjoltum  , 
cl  le  TRoèms  a  feuilles  luf^atstes,  L.  ,  qui  diffèrent 
des  deux  derniei^ ,  principalement  par  ]eur  feuillage,   (d,) 

TROÈNE  D'EGYPTE.  C'est  le  Hetoé  a  fleurs 
pt. ANCHES  y  Lm»sojma  intrmis,  (besu.) 

TROGETES.  r.  Thya.  (i^n,) 

f  tiOGLETÀ.  D'anciens  ^ntoiM  ont  nommi-  aiiisi  le 
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tnarUnet  hoir ,  parce  <^ii  nicbp  dans  les  trous  de  muraille. 

1/    JVÏaRTINET.  (.%*\ 

TROGlilTES.  Nom  grec  du  moiiuau  franc,  (s.) 

TROGLODITif;  ADFINIS  de  Moehrinj.  C'est  le 
colibri  bleu.  Voyeï  au  mot  GoifiBaL  (s)^ 

TROGLODYTE.  Troglodytes.  Ù-  Geofifroy  a  wmmé 
ainsi  un  genre  de  singes  qui  ço.inprend  seulement  V  Om^g  d^A-* 
frique ,  caractériaé  par  ses  crêtes  sc^rçilières  ,  par  ses  braa 
non  disproportionnés,  comme  ceux  des  Orangs  ^.rinde^etc. 
M.  Léach  remarque  de  plus  que  cheat  lui ,  conime  dans 
Thomme ,  Pos  intermai^Ulaire  n'est  pas  dbtinçt,  et  que  U 
phalange  du  pouce  du  pied  de  derrière  porte  un  ongle.(l»£6a|.) 

TROGLODYTES.  Le^  anciens  historiens  grecs  ont  parU 
les  premiers  d'une  nation  particulière  de  1* Abyssinie  9  ou  d^ 
la  région  de  Habesch,  et  en  ont  raconté  diverses  faUes^ 
Hérodote,  ce  vieux  père  de  Thistoirey  qu'on  a  traité  de  fa-* 
doteur ,  rapporte  dans  son  quatrième  livre  ,  intitulé  Melpo^ 
mène ,  que  les  Troglodytes  sont  des  Ethiopiens ,  voisins  des 
(jaramantes ,  et  qu'on  n'avoit  point  visités  de  soi»  te^iips^ 
On  raconte  que  c'étoient  des  hommes  d^une  légèreté  et  d'une 
vitesse  surprenantes  à  la  course  ;  ils  se  nourrissoient  de  aer- 
pens  ,  de  lézards  ,  et  d'autres  reptiles  de  ce  genre }  il$  n'a- 
voient  aucun  langage  pour  communîquier  entre  eux ,  n^ais  ib 
rendaient  des  cris  ou  des  sifflemens  ^alogues  à  ceu^  des 
chauve-souris.  Aristote  rapporte  à  peil  près  les  méiiies 
choses  dans  le  huitième  livre  de  ÏUisipire  des  Animaux  «  chap. 
13.  Il  ajoute,  avec  Hérodote,  que  ces  peuples  redoutent 
extrêmement  le  soleil ,  à  cause  de  la  violente  ardeur  de  ^e$ 
rayons,  en  sorte  qu'ils  le  maudissent,  parce  qu'il  brûle  touAe 
leur  contrée ,  et  ne  peuvent  sortir  que  de  nuit.  PUne  ie  na- 
turaliste, aussi  amateur  de  fables  que  les  Grecs ,  parle  beaur 
coup  des  Troglodytes.  Il  nous  dit  qu'ils  tuoient  des  ^l^pbaps, 
et  se  nourrissoient  de  leur  chair.  Us  avoient  l'adresse  de 
couper  les  jarrets  à  ces  animaux  ,  k  peu  près  comme  Bri\ce 
Récrit  la  manière  dont  les  maures  Agagcers   s'y  prennent 

Ïour  les  couper  aux  Rhinocébos  (  V.  ce  mot  5*  Mais  les 
'roglodytes  ne  se  servoient  pas  de  chevauiç  pour  ^tteind^e 
ces  animaux;  lisse  fioient  à  leur  vitesse,  qui  étoit  plus  ra- 
pide. Pour  se  mettre  à  Tabri  de  la  chaleur,  ils  se  creusoient 
des  cavernes.  Ces  peuples  si  sauvages  avoient  pou^  les  tortues 
un  respect  tout  particulier,  car  \\s  les  adoroient,  de  même 
que  les  peuplades  nègres  adorent  encore  à  présent  des  ser- 
pens  fétiches  ;  mais  ils  étoient  de  très  habiles  cb^^sem^s  : 
aussi  les  anciens  historiens  les  sumommoiept  6€p«ft^«(y  ou 
destructeurs  de  bêtes  sowages.  Us  n'avoient ,  d'ailleurs,  point 
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jl^aatre  eta  poar  leur  usage  que  celle  des  ploies  ,  qu'ils  re- 
caeilloienl  soigneusement.  Au  reste ,  la  plupart  étoîent  vo- 
leurs ,  et  commettoient  différens  brigandages  sur  les  voya- 
geurs. Ludoif,  dans  ses  Comment.  *Mthiopic.,  p.  yS,  et  Tyson, 
dans  la  deuiième  partie  de  son  Anatomy  ofa  pigmy^  dissertent 
beaucoup  sur  les  Troglodytes  ;  ce  dernier  auteur  pense  que 
c^étoient  plutôt  des  singes  que  des  hommes.  Mais  en  écar- 
tant le  merveilleux ,  on  sait  que  les  Abyssins,  les  Maures  et 
les  Bédouins ,  qui  vivent  en  hordes  dans  les  diverses  con- 
trées d'Ethiopie  et  des  environs  de  la  mer  Rouge,  ont  quel- 
ques caractères  analofinies  à  ceux  que  les  anciens  atlribuoîent 
il  leurs  Troglodytes.  On  connott  le  bel  épisode  de  V Esprit  des 
iois,  dans  lequel  Montesquieu  dépeint  les  Troglodytes 
comme  les.plus  justes  et  les  plus  compatissans  des  humains: 
peinture  touchante ,  mais  qui  ne  retrace,  malheureusement, 
que  des  vertus  imaginaires. 

Au  reste  ,  la  Troglodytie*  qui  est  aujourd'hui  PAbyssinie, 
,  ou  la  région  de  Habesch  ,n'a  pas  dés  habitans  différens  des 
contrées  voisines.  Les  Abyssins  ne  sont  pas  d'une  taille  aussi 
petite  que  celle  attribuée  aux  anciens  Troglodytes  ;  mais  leur 
stature  et  leur  forme  sont  ordinaires, au  rapport  des  voyageurs 
(V>  Bruce  ,  Voy,y  tome 3  ;  Browne,  Voyage  au  Darfour,  tome 
X  ,  etc.  ),  et  ils  vivent  aussi  long-temps  que  les  autres  hom- 
mes ;  tandis  que  les  Troglodytes  éfoient  déjà  décrépits  à 
vingt-cinq  ans ,  dit-on. 

Ce  grand  Linnseus,  trompé  par  de  fausses  relations,  avoît 
cru  devoir  ranger  sous  une  autre  espèce  d'hommes  que  la 
nôtre ,  des  êtres  reconnus  aujourd'hui  pour  appartenir  à  la 
famille  des  orangs-outangs»  Il  avoit  nommé  homo  troglodytes^ 
Ttoctumus^  V homme  des  bais  ou  V orang-outang  chimpaniée ,  et  il 
l'avoit  confondu  avec  les  nègres  blancs ,  les  chacreias  ou  kaker- 
laks  (  V.  Orang-outang.  ).  Selon  cet  illustre  naturaliste  , 
Y  homme  nocturne  se  trouve  dans  les  cavernes  des  ^Ics  de  Java , 
d'Amboine,'à  Ternate ,  vers  la  montagne  Ophir  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca.  Il  a  le  corpsblanc, marche  droit,  sa  taille 
est  moindre  que  la  nôtre  ;  ses  cheveux  sont  blancs  et  fort  en-c 
tremétés ,  et  ses  yeux  arrondis  ont  un  iris  et  une  pupille  de 
couleur  rouge  doré,  avec  une  membrane  clignotante  et  des 
paupières  à  demi  fermées,  pour  garantir  sa  vue  délicate  de 
la  vivacité  d'une  lumière  qui  réblonit.  11  regarde,  selon  Lin- 
nseus, en  louchant,  et  ne  sort  que  de  nuit«  parce  que  l'éclat 
du  jour  l'aveugle.  Lorsque  cet  être  se  tient  droit, ses  doigts  des 
mains  atteignent  à  sts  genoux  ;  au  reste ,  il  ne  vit  pas  plus 
de  vingt  cinq  ans.  Pendant  la  nuit^  il  voit  assez  clair ,  cher- 
té sa  vie  y  et  ne  se  nourrit  que  de  ce  qu'il  peut  dérober,  tin^ 
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parle  {>as>  inais  il  s^exprime  par  une  espèce  de  sîflleinent; 
il  pense  ,  il  raisonne  ;  il  çrmt  que  la  terre  a  été  créée  pour 
son  espèce,  et  qu'il^y  régnera  une  seconde  fois,  par  la  suite 
des  temps.  Linnœus  dit  n'avoir  trouvé  aucun  caractère  qui 
traçât  une  différence  entre  le  genre  deThomme  et  Tespèce  de 
son  Troglodyte,  et  rien  qui  pût  le  faire  placer  dans  la  famille 
des  singes.  Il  ajoute  cependant  quUl  ne  croit  point  que  cette 
créature  soit  de  nol^e  sang  et  de  notre  espèce.  Il  rapporte 
encore  à  la  même  race  les  hommes  à  queue  dont  parlent  divers 
voyageurs  et  des  anciens  naturalistes.  11  est  évident  que  Lin- 
nœus avoit  confondu  Yofàng-outang ,  mal  connu ,  avec  les 
nègres  blancs ,  les  albinos ,  les  dondos ,  qui ,  à  Tépoque  où  il 
ëcrivoit ,  étoient  mal  décrits.  V,  les  mots  Singe  ,  Oraisg-ou- 
TAlIG^et  mon  Histoire  naturelle  du  Genre  humain,  t.  i ,  p.  i^8. 

(VIREY.) 

Tt^OdLOBYTES^Tnglodytes,  Gesner;  Moiadlla,  Linn.; 
Syhiaf  Latb.  Genre  de  Tordre  des  OiSEAui  sylvains  et  de 
la  famille  des  Chanteurs.  F*  ces  mots.  Caractères  :  Bec  fin  , 
entier ,  subulé,  pointu  ^  droit  ou  un  peu  courbé  ;  mandibu- 
les égales  ;  narines  ovales,  couvertes  d^une  membrane  ;  lan- 
gue cartilagineuse  ,  divisée  à  sa  pointe  ;  quatre  doigts ,  trois 
devant,  un  derrière;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base)  le  pos- 
térieur et  rintem'e  égaux;  ailes  courtes,  concaves,  arrondies  i 
h  penne  bâtarde  moyenne  ;  les  troisième  et  quatrième  ré- 
miges les  plus  longues  de  toutes;  queue  susceptible  de  rester 
relevée.  Ce  genre  se  divise  en  deux  sections,  diaprés  la  forme 
du  bec  :  la  première  contient  les  espèces  k  bec  droit  ;  tels 
sont  le  Troglodyte  proprement  dit  et  celui  d'HiVER  ; 
Tautrje ,  les  Troglodytes  aedon  ,  fauve  ,  basagaraguay 
et  arada. 

Les  oiseaux  de  cette  petite  division  ,  que  le  vulgaire  et 
quelques  naturalistes  confondent  avec  les  roitelets^  sous  la 
même  dénomination,  en  diffèrent  non-seulement  par  leurs 
habitudes  et  leur  naturel ,  mais  encore  par  le  port  de  leur 
queue ,  leur  corps  ramassé  et  par  tout  leur  ensemble.  L'élo- 
quent bistorien  de  la  nature  leur  a  rendu,  avec  raison,  le  nom 
de  troglodyte^  que  les  anciens  afvoient  donné  à  celui  d^£urope, 
et  qui  convient  aussi  aux  espèces  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, puisqu'ils  ont  le  même  genre  de  vie. Ce  nom  peint  leur 
goûtjiour  les  petites  cavernes,  les  trous  de  murailles  et  généra- 
lement les  endroits  obscurs  ;  tandis  que  les  roitelets  ne  se  plai- 
sent que  dans  les  lieux  découverts ,  et  se  tiennent  de  préfé- 
r(Hice  à  la  cime  des  arbres.  Ainsi  que  ceux- ci, les  troglodytes  ne 
vivent  que  d^insectes  ,  mais  ils  leur  donnent  la  chasse  d'une 
fai\rç  inapière  et  d^ps  d'autres  lieux;  ils  les  cherchent  dans  lea 
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piles  d€  boSs ,  les  tas  de  branchages  morts ,  soas  lesXohs ,  an 
pied  des  haies  et  des  boissons ,  qu^ils  parcourent  gatment  en 
sautillant  sans  cesse  et  faisant  entendre  leur  joli  ramage.  Les 
uns  cachent  leur  nid  dans  un  trou  d^arbre  ,  ou  de  muraille  , 
tous  le  revers  d^un  îossé ,  sous  une  racine  ;  les  autres  ratta- 
chent à  la  paille  qui  couvre  les  toits  rustiques  ,  et  lui  donnent 
«ne  forme  oblongne ,  close  de  tons  côtés  ,  et  en  pratiquent 
Feutrée  sur  le  côté.  La  ponte  est  ordinairement  de  six  à  huit 
oeufs  9  chez  les  espèces  qui  habitent  ks  zones  tempérées  ;  et 
elles  en  font  deux  par  an. 

Le  Troglodyte  aédon,  iTrogiodfU  aedon ,  Vleill.  ;  pL  f  07 
de  V Histoire  des  Oiseaux  de  V  Amérique  sefUentnonale.  Ce  troglo- 
dyte semble ,  comme  celui  d'Europe ,  ne  se  plaire  que  près  la 
demeure  de  l'homme  :  il  suffit  de  lui  procurer  les  commodités 
qu'exige  la  position  de  son  nid ,  pour  être  sûr  de  l'attirer 
dans  un  jardin  et  de  ïy  faire  venir  nicher  tous  les  ans ,  si  Ton 
Be  détruit  pas  sa  couvée  :  il  mérite,  à  tonségards,  la  protection 
que  le!i  Américains  lui  accordent ,  car  il  n^'est  aucunement 
nuisible,  puisqu'il  ne  vit  que  de  larves,  de  chrysalides^  de  pe- 
tits insectes ,  et  que  c'est  le  seul  oiseau  chanteur  qui  se  fixe 
dans  les  villes.  Son  ramage  est  aassi  fort ,  aussi  sonore  que 
celui  de  notre  pinson  (JringUla  cœlehs  ) ,  mais  plus  moelleux, 
plus  étendu  et  plus  varié  ;  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  rossignol^ 
sous  lequel  il  est  connu  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Les 
Américains,  qui  n^ont  pas  cet  oiseau  près  de  leur  denneare  et 
qui  désirent  l'y  fixer,  attachent  une  calebasse  contre  leur  mai- 
son: ou  au  bout  d'une  perche ,  qu'ils  placent  au  milieu  de  leur 
jardin  :  d'autres  ^  pour  le  même  motif,  lui  construisent  au 
printemps  utoe  petite  maisonnette  (/iifl/«  house)^  qu'ils  attachent 
de  même  au  bout  d'une  perche  :  ce  réduit  reste  rarement  va- 
cant ;  car  les  jeunes  couples ,  étant  forcés  de  chercher ,  à  leur 
reiourdusndy  un  canton  qui  les  isole  de  leurs  semblables^ 
s'en  emparent  aussitôt  ;  il  défaut  de  ces  retraites  artificielles , 
ils  font  leur  nid  dans  le  creux  d'un  arbre  ;  enfin ,  tout  ce  qui 
est  clos  ou  obscur  leur  convient.  Des  filamens  de  racine,  de  la 
bourre  ,  de  la  mousse  ,  des  herbes  fines ,  sont  les  matériaux 
que  cette  espèce  emploie  sans  art ,  et  qu'elle  entasse  sans 
ordre  ,  ainsi  queia  plupart  des  oiseaux  qui  nichent  dans  des 
trous.  Sa  première  ponte  est  ordinairement  de  six  à  huit 
œufs ,  blancs  ou  couleur  de  chair ,  tachetés  d'un  ronge  pour- 
pré :  la  seconde  est  moins  nombreuse.  Elle  en  fait  une  ii 
son  arrivée ,  au  mois  de  mai ,  et  l'autre  en  juillet. 

Cet  oiseau  a  quatre  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  brun 
en  dessus ,  d'une  nuance  plus  claire  en  dessous  ,  long  de  sept 
Ugnes  et  un  peu  fléchi  en  arc  vers  son  extrémité  ;  le  dessus  de 
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ja  lélc,  in  cou  et  du  corp&r  d'un  brun  obscur,  rayé  transver- 
salement  de  noir  ;  les  plumes  du  bas  dudos»  tac|)etécs«de 
blanc  dans  le  milieu  ^  mais  doni  qh  a^aperçoit  les  taches 
qu^en  les  soulevant  ;  les  coi|vertures  Stippérieures  et  les  peu* 
nés  des  ailes,  traversées  de,  gris  et  d^  noir  sur  un  fond  bran  t 
les  pennes  cacidales  et  Leurs  couyerturei  supérieures^  coupées 
en  travers  de  petites  zones  noires  et  grises;  la  queue  un  pea 
allongée  et  cunéiforme  ;  la  gorge  et  le  milieu  du  ventre  gris  ; 
le  reste  du  dessous  du  corps  de  la  même  teinte,  avec  des  lignes 
transversales  d'up  brun  noirâtre  ;  le^  pliimes  du  dessous  dç 
la  queue  d'un  gris  blanc  rayé  irrégulièrement  de  noir  ;  celles 
du  dessous  des  ailes  roussis;  les  pîf^ds.de  çQpleur  de  corne 
jaunâtre.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  se^ 
couleurs  sont  plus  ternes  :  les  jeunes  lui  ressemblent. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  l'Amérique  septeof 
trionale  ,  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  hotmiàufi  :  c^est  d'elle 
dont  parle  le  père  Charlevoix»  sous  Iç  nom  de  roiieUt  du  Ca* 
nada ,  que  Ton  appelle  rossignol^  et  dont  it  est  question  dani 
la  Gfispédie  du  père  Leclerc  ;  et  enfiu  Volseau  du  médecia 
de  Québec  qui  a  jugé ,  à  sa  forme  ^  que  notre  rossignol  se 
trouvoit  au  Canada  comme  en  France.,  daxis  la  saison. 

Ce  troglodyte  ne  me  paroit  pas  copQné  dans  le  nord  du^ 
nouveau  contment,  c^  je  çrpis  le  repon^oître  di^ns  le  tror 
glodyte  fauve  de  Surinam  (  mai^filia  fui^) ,  dont  parle  For- 
min  dans  la  description  de  ce  p^ys,  o^  il  porne  aussi  le  non| 
de  notre  coryphée  des  bois.  De  plus,  M.  Deâmarest  m'a  cout 
fié  un  individu ,  apporté  du  Bré^l ,  qfi?L\  ^t  piresque  pareil  av 
précédent,  et  qui,  par  ço^sé^uent,  appartient  atiSfi  ^  ^ 
même  espèce  ;  mais ,  dans  ces  contrées  ^  te.  plumage  a  subi 
quelques  foibles  changemens  9  attendu  .que  les  couvertures 
supérieures  des  ailes ,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  ^ 
sont  les  seules  parties  qui  aient  des  rajes  tjpj^sversales  ;  les 
flancs  et  les  couvertures,  inférieures  s^ool  teints  4e  rous- 
sâtre.  Du  reste ,  tous  ces  oiseaux  présentent  entre  eux  la  plus 
grande  apalogie;  et  celui  du  Brésil  a*»  de  même  que  le  tro- 
glodyte aédon^  les  plumes  du  bas  dudps  tachetées  de  blanc 
sur  leur  milieu;  je  so^pfonne  laéi^e  que  le  4n^Mr^  de 
Buenos-Âyres  est  une  race  très-voisin^,  Sî'il  n'appsriient  pas 
à  la  même  espèce.  T.  TaoGLODYTf;  ^a^ao^raouay.  lin  en. 
est  pas  de  même  pour  le  todo  pox  de  M<  de  A^ara,  que  j'ai 
mal  à  propos  rapproché  de  celui-ci  et  4i|  ttfogiodyte  add^ , . 
dans  mon  Histoire  diQ^  Oiseaux  de  l'Amérique  septe«ytrionaIe« . 
L'erreur  de  Buffon,   qui  a  regard^  çq  troglodyte  comns^  W\ 
individu  de  Tespècc  d'Europe^est  blejn  eiw?w»^le,|i#ia^qa'iJiiie 
ra  pas  vu  en  nature  et  qu'il  n'en  parle  -qi^  d'après  des  voya-  ^ 
l^eiirs  qui  ont  fait  la  même  méprise  :  cependant  il  existe ,  dans 
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le  nord  de  l'Amérique ,  on  troglodyte  très-pea  difîërent  du 
nôtre  ,  el  qui  ne  se  montre  dans  les  Etats-Unis  que  *  pen- 
dant la  mauvaise  saison.  V.  Troglodyte  d'hiver.  Celui  de 
cet  article  émigré  du  nord  de  l'Amérique  à  l'automne  ,  et 
ii*y  revient  qn^àn  printemps. 

Le  Tboglodyte  arada  ,  Turdusaradm^  Latb.  ;  Troglodytes 
araàa ,  Yieill.  Bufibn  ^  à  qui  je  l'ai  fait  coqnnottre  ,  Ta  placé 
âi  la  suite  des  FouRM lUERS ',  dont  il  a  une  partie  aes  carac- 
tères extérieurs  ;  mais  il  en  diffère  par  les  habitudes  (pi.  eu!. 
îAéBuffon,n^7o6;  f.a).Il  est  solitairey'se  perche  sur  les  arbres, 
et  ne  descend  à  terre  que  pour  y  prendre  les  fourmis  et  antres 
insectes  dont  il  fait  aussi  sa  nourritore  ;  il  en  diffère  encore 
tdavAttlage  par  le' ramage  le  plus  brillant,  aa  lieu  que  tous  les 
fourmiliers  ne  forment  que  des  crié  ou  des  sons  sans  modu- 
lation* 

Lorsque,  cédant  ^  la  passion  des  découvertes,  j'erroîs 
durant  des  mois  entiers ,  sans  chemin  et  sans  autre  guide  que 
la  boussole,  dans  les  forêts  immenses  etdésertes  qui  couvrent 
presque  tout  le  soi  de  la  Guiane,  je  fus  d^abord  frappé  du 
silence  qui  régnoît  au  sein  de  ces  sombres  retraites,  peuplées 
néanmoins  par  une  fouie  d'animaux  de  toute  classe  et  de 
tout  genre.  Plus  on  s'enfonce  dans'  Tintérieur  des  terres  , 
plus  Te  silence  devient  général  ;  la  nature  animée  y  paroît 
muette  ,  et  si  quelque  bruit  vient  interrompre  cette  inquié- 
tante uniformité ,  et  retentir  au  loin ,  roreille  et  l'âme  en 
reçoivent  des  sensations  également  désagréables  et  pénibles. 
Tantôt  ce  sont  les  l^orribles  hurleinens  de  Talouate  ;  tantôt 
les  sons  alarmans  du  grand  béfroi  ;  tantôt  les  coups  de  queue 
de  la  grande  couleuvre  ,  aussi  brusques  et  aussi  sonores  que 
l'explosion  du  canon  ;  tantôt ,  enfin  ^  le  fracas  épouvantable 
et  prolongé  de  la  chute  de  plusieurs  arbres  y  qui ,  tombant 
lès  uns  sur  les  autres^  se  brisent  successivement,  mais  avec 
rapidité  9  et  font  en  un  instant  un  vaste  abattis  au  milieu  des 
plus  magnifiques  plantations  de  la  nature. 
^  Un  jour  que,  parvenu  à  plus  de  cent  lieues  de  toute  habi- 
tation,  je  songeois  aux  moyens  dje  m^en  éloigner  davantage, 
Un  sifflet  semblable  à  cekii  d'un  homme  qui  en  appelle  un 
autre ,  se  fit  entendre  ;  je  m'arrêtai  ;  il  se  répéta  ,'  et  nous 
crûmes ,  mes  compagnons  et  moi ,  que  nous  approchions 
d'un  de  ces  établissemens sauvages ,  que  iedésir  de  là  liberté, 
et  plus  souvent  encore  la  tyrannie  du  colo^n,  forcent  le  nègre 
fugitif  à  former  dans  l'épaisseur  de  forêts  presque  impéné- 
trables 9  et  dans  la  solitude  lointaine  de  montagnes  difficiles 
à  gravir ,  plus  difficiles  à  trouver.  Cependant ,  après  avoir 
pris  les  précautions  que  notre  position  permettoit,   nouft 
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avançâmes  vers  l'endroit  d'où  partoient  les  coups  de  sifflet } 
ils  s'étoîgnoient  peu  à  peu;,  maïs  ayant  réussi  à  nous  en  ap- 
procher assez,  nous  reconnâmes  avec  ëtonnement  que  l'es-- 
pèce  de  sifflement  qui  nous  avoît  attifés  n'éloît  point  celui 
d'un  homme  ,  quoiqu'il  limitât  parfaitement.   Nous  l'enten*^. 
dîmes^en  plusieurs  points  du  même  canton.,  et  nous  ne  fûmes 
pas  long-temps  à  nous  apercevoir  qu'il  étoit  produit  par  un 
oiseau.  Je  ne  tardai  pas  à  savoir  encore  que  le  même  oiseau 
avoit  un  chant  très-mélodieux,  et  que  le  sifBeur  étoit  en 
même  temps  un  musicien  fort  agréahle.  Soq  ramage ,  moins 
varié ,  moins  éclatant  peut-être  que  celui  du  rossignol  ^  est 
plus  grave  ,  plus  touchant ,  plus  tendre  ,  et  plus  ressemblant 
aux  sons  moelleux  d'une  flûte  douce  ;  il  se  module  sur  diffé* 
rens  tons  et  différens  accens ,  auxquels  les  sept  notes  de 
l'octave  9  que  l'oiseau-se  plaît  à  répéter,  servent,  en  quelque 
sorte,  de  prélude.  Dans  des  climats  chauds,  où  la  ponte  des 

fœtits  oiseaux  se  renouvelle  plusieurs  foisdans  la  même  anné£^ 
eur  chant,  qui  n'est  autre  chose  que  l'expression  de  l'amour  9 
se  continue  plus  long-temps  que  dans  les  contrées  froides  ou 
tempérées ,  et  c'est  un  avantage  bien  marqué  de  l'aradà  suc. 
le  rossignol. 

L'impression  délicieuse  que  me  fit  éprouver  cet  oiseau  ^ 
me  décida  sur-le-champ  à  le  proclamer  le  fnusicîen  des  déserts; 
et  certes,  il  n'est  point  de  solitude  à  laquelle  une  mélodie 
aussi  râvissai^te  ne  puisse  prêter  des  charmes  ;  mais  comme 
ce  même  nom  de  musicien  a  été  imposé  à  d'autres  oiseaux  de 
genres  différens,  Buffon  a  conservé  à  celui-ci  le  nom  Harada, 
qu'il  porte  chez  les  naturels  de  la  Guyane. 

C'est  une  espèce  rare,  et  qui  fuit  le  voisinage  des  lieux 
habités.  La  nature  ,  satisfaite  d'avoir  développé  dans  l'arada 
le  talent  le  plus  agréable  et  le  plus  brillant ,  l'a  revêtu  de  la 
livrée  la  plus  modeste,  et  c'est  assez  généralement  celle  du 
vrai  mérite.  Ses  couleurs  sont  ternes  et  sombres  ;  il  a  sur  la 
tête  et  le  cou  du  brun  foncé ,  légèrement  teinté  de  roux ,  et 
du  bleu  sans  mélange  sur  le  dos  et  les  couvertures  supérieur 
res  des  ailes  ;.la  gorge  ^le  devant  du  cou  et  le  haut  de  là  poi- 
trine ,  sont  de  couleur  rousse ,  les  côtés  du  cou  noirs  et  ta- 
chetés de  blanc  ,  et  les  pennes  des  ailes,  de  même  que  celles 
de  la  queue  ,  rayées  transversalement  de  roux  brun  et  de 
noirâtre  ;  le  bec  est  droit ,  épais ,  pointu  et  noirâtre  ;  et  les 
pieds  ont  la  même  teinte,  avec  une  nuance  de  gris;  La 
longueur  totale  de  rpise au  n'est  que  de  quatre  pouces,  et  celle 
du  bec,d'un  pouce  ;  la  queue  dépasse  les  ailes  de  sept  lignes. 
J'ignore  s'il  existe  quelque  dissemblance  entre  le  mâle  et 
la  femelle  ;  outre  que  celte  espèce  est  peu  nombreuse  ,*ie  me 
;iérois  reproclié  dé  la.dùçninuer  encore  |r  et  )'ai  senti  que  je  ni; 


5id  T  R  Ô 

faisoîs  déjà  qù^an  trop  grand  sàcrîfice  i  I1ii$toîr6  natarelle } 
en  déiraisant  deux  dé  ces  înléréssâns  oiseaux. 

H  y  a  tme  varîélé/pu  peut-être  one  race  constante,  dany 
Tespèce  de  Varoàa  ;  elle  n'en  diffêre  qne  par  un  petit  crochef 
à  rextrémilé  du  bec,  du  Manc  sur  la  gorge,  avec  un  demî- 
colHer  au-dessous ,  et  rnnîformhë  de  la  couleur  du  pluoiage  , 
iur  lequel  on  ne  voît  pcyiilt  de  raies,  (s.) 

Le  Troglodyte  BASACARAGUAY  ,  Troglodytes  plateiws  ; 
Syhia  piaieniis  ,  Lalb.  Cet  oiseau ,  figuré  sur  la  pi.  enl.  de 
BuObn ,  n.^  780 ,  fig.  s  9  sous  la  dénomination  de  roitelet  de 
Buenos  -  jfyrts ,  me  paroît  être  une  race  très  -  voisine  du 
troglodyte aédon  ,  décrit  ci-dessus,  et  de  ceux  de  Surinam  et 
du  Brésil.  H  est  connu  des  Guaranis  sous  le  nom  de  basaca-^ 
ragûay;  mais  à  Buenos- Ayres  on  lui  donne  celui  de  souns^ 
à  cause  de  son  cri  et  de  son  habitude  de  se  glisser,  particu** 
lièrement  en  hiver ,  sous  les  toits ,  dans  les  crevasses  de^ 
innrailles,  dans  les  \trous  des  arbres  ,  et  d'entrer  quelque-* 
fois  dans  les  înaisons ,  pour  y  prendre  les  araignées  et  d^au- 
Ires  petits  insectes.  Cet  oiseau  ne  fréquente  jamais  les  cam- 
pagnes, ni  les  forêts;  il  se  tient  dans  les  halhers,  sur  le  bord 
des  bois ,  dans  les  enclos  et  les  habitations  champêtres.  It 
sautille  aussi ,  avec  légèreté  ,  sur  la  terre ,  en  tenant  presque 
toujours  sa  queue  relevée ,  et  l'étalant  un  peu  et  sans  parot- 
tre  effrayé  de  l'iipproche  des  hommes.  Le  mile  chante  toute 
l'année ,  et  dans  la  saison  des  amours  9  il  accompagne  son 
ramag«  d'un  battement  d'aiies.  Là  femelle  répond  au  ndâle 
par  un  seul  cri,  chi ^  bas  et  tendre.  La  vbix  du  mâle  est 
toujours  élevée  ,  cUire  et  gracieuse  ;  elle  fdftne  une  chan- 
sonnette de  huit  oâ  dix  syllabes ,  prononcées  Vivement ,  que 
l'oiseau  répète  par  intervalles ,  et  souvent  pétidant  long- 
temps. Son  rhythme  approche  de  celui  du  ro5»i^iio/,  mais  se» 
phrases  ne  sont  ni  aussi  variées  ,  ni  aussi  expressives;  tel  est 
bien  àiissi  le  ramage  du  troglodyte  aédon. 

L'on  assure  que  daiis  la  cam[)agne  le  basacaragiiay  niche 
datls  les  trous  des  arbres,  mais  daùs  lés  lieux  habités ,  qu'il 
fréquente  assez  souvent;  îl  place  son  tiid  sur  les  poutres  de 
la  charpente  des  inaisons,  et  phis  ordinaîfeihent«  dans  les 
ouvertures  qu'elles  laissent  dans  les  muraiHes.  M.  de  Azara 
a  découvert  le  nid  d'un  de  ces  oiseaux ,  à  terre ,  âans  le 
crâne  d'une  vache  morte ,  et  im  autre  soûs  uti  tôil.  11  est 
composé  de  plutnes  et  de  brins  de  paille  ,  et  garni  intérieu- 
rement de  beaùctJùjp  de  crins;  la  ponte  est  de  quatre  œufs 
au  plus  ;  roux  au  gros  bout ,  et  tiqueiéisydans  le  resté",  de  la 
même  couleur ,  sur  im  fond  Wâric. 

Ce'troglodyte  a  quatre  pouces  et  demi  deloiigueur;  le  bec 
long  de  six  lignes  3  peu  courbé  ,  comprimé  làtéjitilêment  ; 
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noir  en  dessas^  blanchâtre  en  dessous  ,  et  jaune  intërieu  re- 
ment ;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps ,  d'un  brun 
sombre ,  avec  un  peu  de  rougeâtre  sur  le  croupion;  la  queue 
etle  bord  des  pennes  alaires  ,  rayés  transversale  ment  de 
noirâtre  sur  un  fond  brun  ;  les  côtés  du  corps ,  d'un  roux 
▼if;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre,  d^un  roux 
clair  et  blanchâtre  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
rayées  de  blanc  et  de  roux  vif,  et  tachetées  de  noirâtre  : 
sur  quelques  individus ,  ces  taches  sont  d'un  roux  vif  et  pur  ; 
quelques-autres  ont  ces  couvertures  d'un  roussâtre  clair  ;  le» 
pieds  sont  rougeâtres.  f 

Le  Troglodyte  brun  de  Surii^am  ,  Syhiafaloa ,  Lath.  $ 
pi.  i8  àeslllust.  ofZool,^  de  Browne.  Il  a  quatre  pouces  deux 
lignes  de  longueur  totale  ;  le  bét,  brun  en  dessus ,  jaunâtre 
en  dessous  ;  le  plumage  généralement  brun ,  mais  tirant  au 
fauve  sur  les  parties  infériem*es  ;  cette  couleur  blanchit 
sur, le  milieu  du  ventre;  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  sont 
fineqaent  rayés  de  noir  en  travers  ;  les  pieds  sont  jaunâtres. 
Si  c'est  le  même  oiseau,  comme  je  le  crois,  que  celui  dont 
parle  Firmin  (  HisL  de  Surinam  ) ,  il  a  un  chant  fort  et  si 
agréable  qu'il  lui  a  valu  le  nom  de  rossignol.  La  figure  et 
la  description  de  ce  troglodyte  présentent  de  si  grands  rap- 
ports avec  le  troglodyte  aédon ,  que  je  le  regarde  comme 
une  race  très-voisine  de  celui-ci ,  laquelle  se  trouve  aussi  au 
JBréÀil  et  au  Paraguay.  F.  les  articles  des  Troglodyte  aédoi^ 

et    BAS\CAftAGUAY. 

Le  Troglodyte  de  Buéi^os-Ayres  ^  pL  R.  4^  fig.  i  de 
ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau,  que  la  Gondamine  a  vu  sur  les 
rives  du  fleuve  de  la  Plata ,  et  qui  entroit,  de  lui-mêm^?, 
dans  les  vaisseaux ,  pouf  y  chasser  left  mouches ,  est  le  môme 
que  le  troglodpe  àasacaraguay ,  déerit  ci-dessus.  ComstiUez  cet 
article.. 

Lb  Troglodyte  d'ëorope,  T/k)giod^tes  Europed  ^  Vieill.  \ 
Syli^iatrogiodytes^liàth»  Cet  oiseau  est  plus  connu  sous  le  nom 
de  roittletj  mais  c'est  improprement;  le  vrai  roitelet  est  roi- 
seau  que  nous^  avons  déerit  sous  ce  nom ,  et  qui  porte  une 
•sorte  de  yuronne  jaune.  Ce  mot  troglodyte  peint  beaucoup 
mieux  cemi-ci,  puisqu'il  signifie  habitant  des  antres  et  des 
carêmes.  Telle  est  la  dénomination  que  liû  avoient  imposée 
les  anciens ,  et  que  lai  a  ren^e  Boffon. 

Pendant  Tété ,  le  troglodyte  habite  les  bois ,  et  confie  s4 
progéniture  au'toit  d'une  cabane  isotée.  Compagnon  du  soli- 
taire, il  égaie  sa  retraite  par  un  ramage  agréable  ;  c'e<st  un 
des  hôtes  des  fôrèts  qui  chantent  le  plus  tard  ;  on  l'entend 
encore  après  le  coucher  du  soleil.  Pendant  l'hiver ,  il  s'ap- 
proche; des  villages,  et  fréquente  même  les  villes.  Il  se  tiens 
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dans  les  haies  et  les  jardins,  ne  cesse  de  s^agiter,  se  montre 
un  instant  et  ^isparott  un  instant  après ,  voltige  d'une  pile 
de  bois  à  un  tas  de  fagots  ,  sort  et  rentre  à  chaque  moment, 
se  fait  voir  sur  TaTance  d'un  toit  et  se  dérobe  promptemenc 
sous  la  couverture  ou  dans  un  trpu  de  muraille  ^  se  cache 
sous  le  chaume ,  et  pénètre  même  dans  rintérieur  des  mai-> 
sons.  Toujours  gai  »  il  porte  sa  petite  queue  relevée  ,  et  lui 
donne  9  en  chantant ,  un  petit  mouTcment  de  droite  à  gaache. 
Les  chrysalides ,  les  mouches ,  les  araignées  et  des  fragmois 
d'insectes ,  sont  sa  nourriture  ;  il  les  cherche  dans  les  chan- 
tiers ,  dans  les  branchages  ,  sous  les  écorces ,  sous  les  toits , 
et  jusque  dans  les  puits.  Lorsque  la  saison  est  rigoareuse, 
les  troglodytes  fréquentent  les  sources  chaudes  ,  les  ruis- 
seaux  qui  ne  gèlent  pas ,  et  font  leur  retraite  de  qae^pies 
saules  creux,  où  ils  se  rassemblent  en  nombre.  Cette  rén-- 
nlon  n'a  lieu  que  dans  les  temps  froids  ;  car,  d'un  naturel  soli^ 
taire ,  «  cet  oiseau  aime  à  se  tenir  seulet ,  dit  Belon ,  et 
mesmement ,  s'il  trouve  un  autre ,  son  semblable  ,  et  princi- 
palement s'il  est  mâle ,  ils  se  combattront  l'un  l'autre  jus- 
qu'à ce  que  l'un  demeure  vainqueur ,  et  est  assez  au  vain- 
queur que  le  vaincu  s'enfuie  devant  lui.  » 

Son  ramage  léger  flatte  d^autant  plus ,  qu^il  le  fait  enten- 
dre dans  le  fort  de  l'hiver  ,  et  même  lorsque  la  terre  est  cou- 
verte de  neige.  C'est  le  seul  qui  conserve  sa  gaîté  pendant 
cette  triste  saison.  Sa  voix  est  sonore  ;  son  chant ,  liaut  et 
clair,  paroît  composé  de  notes  brèves  et  rapides  ,  sidinii, 
sidin'ti^  et  est  coupé  par  reprises  de* cinq  ou  six  secondes. 
Outre  cela,  il  a  un  petit  cri ,  tirit^  Urit^  auquel  il  donne  un 
son  grave  :  c'est  celui  qu'il  fait  entendre  lorsqu'il  toit  son 
ennemi  et  qu'il  vient  à  la  pipée.  Très-peudéfiant  et  naturel- 
lement curieux,  il  pénètre  à  travers  les  branches  jusque  dans 
la  loge  du  pipeur.  La  vue  de  Thomme  ne  l'effraie  nullement  ; 
il  se  laisse  approcher  de  tfèsrprès ,  et  voltige  long -temps  le 
long  des  haies,  K  quelques  pas  en  avant  du  voyageur,  ce  qui 
feroit  croire  qu'il  se  plaît  à  le  précéder.  Il  est  vrai. q«*on  le 
poursuit  rarement ,  et ,  dans  beaucoup  d'endroits  ^  o/a  se  fait 
an  scrupule ,  non-seulement  de  le  tuer ,  mais  m^e  de  tou- 
cher à  son  nid.  ^  . 
.  Au  printemps  ,  ce  troglodyte  se  retire  dans  les  bois  ;  ce^ 
pendant,  il  en  reste  aussi  dans  les  habitations  isolées,  et 
même  dans  les  villages.  Il  place  son  nid  près  de  terre  ^  on  à 
terre  même ,  soit  sur  quelques  branchages  épais ,  soit  sur 
une  vieille  souche  ou  dans  les  racines,  quelquefois  aussi  sous 
l'avance  de  la  rive  d'un  ruisseau  ou  sous,  un  toit  à%  chaume. 
L'extérieur  esi  composé  d'un  amas  de  mousse,  comme  jetée 
au  hasard;  mais  le  dedans  est  proprement  garni,  de  plumes. 
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S«  fbnue  est  rtinde«  àtec  wae  entrée.  Irèl-^rotle  *,  est  peati-» 
quée  au  cAië.  La  ponte  est  daisept/  à  ne^f  œafs,  presqce 
tQnâÈ ,  à^aA  Uaftc  teme, .et  povkiiAés  àt,  Roo^&ire  -Aai .groâ 
k^uH.  Les  ttet»lsi4e  hllteiit  de^  qnil^n'le  màt  et  on  Us  vok 
«ûnrir  sttt  la  «iqu»  e*  éasis  lea>  faaissâna  av«»t  di^  pouvoir 
▼0lar«; 

Lorsqa^on  Tovi  élef  cr  cesr  patits:  o&sMtar,  q«i  s<|ni  Irèà- 
déBeâté,  f&\£aiHVles  ^iienAr\e  avfttle  nié  et  les  tenir  bien 
ahaoïiament^  léibr  âonner  à  mângèr  sduveni ,  et  pea<  'k  la 
fo$s$  1#  BOoi:^i|!reiaAqqéepéÉr  M  HbasiQiiiOi.  (  V.  cewot.)^ 
efli  oalte  qui  lenv  dmrtent.  QvÉadi^BddhigeftliSeiils  ^  dn  les 
ttai^paréanoH  idaliSf.uQé  eage^4ii^  iby  ftiâ  pciîtnsiraoehe- 
ment  en  drap  raageioit  vcr^r  *v^  «a  pntk  trots  rosd  ,  par 
lisnaalils  poîsaciitcBMiftr  ol  sovtir.  •      * 

Trois  poaeesiieaf  lîgnos  font  La  ^otigntiir  4«  troglodyte  ^ 
le  yfais  path  deà  ontoaiiK  àt  antuB  elimât  apdà&  le  imieièt.  Il  a 
kiéssatts  dis  laftMa  et  do  c«r|>aflibphmef  aoapqUincovd'un 
bann  tirant  un  peu  snr  le  ntaj, ,  èaopéb»lïnatiayiersalanaat  par 
ètiçeiiièBummiàndées^fÏMiBrtOBàeÊûilmf^sàà  dessus  de^liiiqneâic 
d'un  lirâii  plus .  eèns^  et  va^ém  pcesfue  kisensibleipent  de 
blnmhpiiri  ie»)oii8iiliaiefcetéesià&:UAno  roossâlre^  une.  tache 
pkiéflkBaii«<deiiina4e>l'aûl  ;  h  goitges||Je  devant  du  coa.et  la 
pOâÉrinevdlnd'UdBOitainldie  raiissâirQ;  le  ventre,- les /CÔ^és  ef 
l0s4>nib«r^  jUuh  beuncoossâtrè  p  foyds -transversaleipent  de 
lotamfbvçJaS'  JCQiceéstaras  sapérieuntes  des  2Ûles  pareilks  an 
Ais^yiaira^éea^de'bnin^  avec  im«\ pèciie .tache  rondeii>lan- 
châtre  k  Textrémité  des  moyeanéi  iildsi^iennes  eandr^esen 
AelMOUr 4  ftmnooi^'dèsétf»  du  oftténiteqne ,  d'un  bran  roux 
ra]ré'ë«ipeitteadigi|os«tiiansTftraile8,>'eDdefaora;  celles  de  la 
qiKae,  fMnwHcs^.  1^  beekioirâtve  ei|  dosBUs^  brun'eoida«60Qs; 
lesâpiedis*^  d^lin fpis'bnni.   -  «•.-..  ii« 

.  L'onjMooonaAtpèint  de  diffévenoèd^ns  les  sexas^  oepen- 
4ana  ^  ^^aâxx^aefaanfaer^qâr  4ès  taies  sont*  plus  appilMAtes , 
ploq  nombceuses^yiaurla»  mâle  qna.  siv  là  femelle  y  .'et»  que 
telle^i  est  :un«  poè  pèos  <pe  lite. 

L/esp^o^  asIiiassaZ'S'épandkio  enjfiurape;'  mais,  ka.4iiviars 
d» Hojpé. sont  t«qp<rigo6ro«K poupr oUq ;car on  la  voity seloA 
liinnsBBS  ,  jpen  lu^mmaliiéinont  éU'  Soèile.el  dans'le%^|^d  d< 
la  Binssia.  Un  ra;ratrpiifte  à.  Oon^aahk^  :  nais  est<-èe^  bien 
la.mèmeî  . H    !. 

•  Let  nàsM'ilu iComWbi^  dé««p2rfo<le  Pt^Chaylevaîx^  n'est 
pas  y  comme  l'a»peaBé>  Baifan  ,  le  ^ème  quèticelui  dftia  Loui- 
siane; il  a  la  pkiS  grande  anaiogie  aTeq  le  nôtre  dans  ies 
eonlèars,  Ifur- dîstvîbvtion,  'dans<  sa  taille  et  tontei  ses 
dimeQsîons t  mi9i»,'JLmlkU'kJKi9ié cri  pi ie4iiaat  y  et  et  n'est 
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pas  è  tort  que  ce  fésnite  lonc  «on  ramage  ;  il. est  plus  fort, 
plus  iQoellettx ,  plus  jnélodieuXf  et  a^a  aacun  rapport  arec 
ce4«k'ëe  notre  troglodyte.  Je  le  regarde  comme  d^une  espèce 
«disliBcte ,  qaolqae  son  plamage  ne  présente  que  de  très- 
foîbles  dissemblances  f  surtout  lorsqaUiest  jeune.  Quant  ans 
irogioàfUs  êe  Buénos-Ayres  ti  de  la  Louisiane^  il  n^y  a  pas  de 
-doute  que  ce  soient  deux  espfèœs  particulières. 

Le-raoGLODTTÉ  B^niVEn,  Troglù^texldanàUs^  YieilL; 
f>1..8.,  fig.  .6  de  VAmeric.  Omiâàôk^.^  deWilson,  sous  le 
nom'ide  ênnéer  wrtm  (roitelet  d'fairer).  Ce  troglodyte,  que  fai 
^Uf  dans  les  mois  de  «eptembre  et  d'octobre ,  à  la  Noorelle- 
Ecosse  et  dans  F  État  de  Mew-Tork ,  a  de  si  grands  rapports 
avçç  le  nAtre ,  dans  son  plumage ,  ses  formes ,  son  chant  et 
son  genn^de  yie,  que  je  le  regarde  comme  une  race  très-voi* 
isine,^s^il  n'appartiept  pas  à  la  même  espèce.  Wilscnra 
^ugédemdme.  Cet  oiseau  arrive  au  centre  des  Etats-Unis  f 
à  l'aulomne ,  et  y  reste  dans  les  'birers  dbux  ;  il  fréquente 
les  revers  arancés  des  fossés ,  des  rsTines,  les  vieilles  ios- 
■ches  «déracinées  i  les  petits  buissons  et  les  broussailles  des 
lieux^aquatiques.  On  le  voitvourent  dans  lesbabitatloosra' 
Taies  v'.oà  H  secacbe  dans  les  piles  de  bois;  mab  ï  la  fin  de 
la  mauvaise  saison  9  il|pe  relire  dans  le  Nord,  attirant 'Wil- 
«on ,' Ton  soupçonne  que  ce  troglodyte  nicke  dans  Us  forêts 
montagneuses  de  la  Haute^Pensylvanie  ^  d^autres  croient 
ique  c'est 'dans  des  contrées  plus  ooréalès  9  cbmime  font  les 
stierim  ,  les  ortolans  de  neige ,  etc.  ^  qu'ion  ne  voit  dans  les 
JËtatsr- Unis  que  pendant  rhîver. 

Cet  oiseau  atroispooces<un  quart  de  longaenr.tofale;jUNitei 
4es  ^parties  supérieures  d^un  brun  sombre^tacbetées  tj^ufl^c^r 
;salement  de  noir  ^  excepté  sur  la  tète  «et  le  d^û.^ti  C09, 
qui  sont  d'une  teinte  uniforme  ;  les  taçbès  d«  JMs^oo^^^f''^^' 
«éefoar  des -petits  points  d'un  l^lançsàle;  on.  remarque  aussi 
destAMbes  pareilles  vers  le  bout  de  .quelques  coofeitures 
supérieures  des  ailes  ».  don^  l'extrémité  est  noire  f  leurs  pen- 
nes ont  des  raies  transversales  alternf  tsv^ent  néires  et 
faunitres  ,  et  sont  termânée»  de  noirâtre  y  ^  l'exéepMon  ^^^ 
trois  i^condaires  les. plus  procbes  du  corps^'^  uès  sourcils  t 


«t  les  parties  postértem*és. sont  foildemèot/méldog^i  ^' 
-transversalement,  de  fuligineux,  de  brun  foucé  et  de  blanc; 
la  queue  est  très-courte  et  rayée  comme  les  ponnes  alaires; 
ses  deux  pennes  extérieures  sont  d^uii  quart  de  pouce  tà(^^ 
longues  que  Ici  ayires  ;  Iç  bec  esl.  droit  j.%nèit , ^loogi'i'^ 
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4eBii-poitc« ,  entier,  noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en 
dessous  9  et  Tins  coolear  de  noisette  claire  ;  les  pieds  sont 
couleur  de  chair.  La  <  femelle  ne  .diffère  du  mâle  qnVn  cp 
qu'elle  estprivée  de  points  blanàs  sur  les  ailes,  (v.) 

TRCKJJLODYTES.  C'est,  en  grec ,  le  Troglodyte. 
F",  ce  mot  (s.) 

TROGON.  Désignation  latine  dés  couroucous  dans  les 
ouvrages  modernes  d'ornithologie.  V.  Çourôijcou.  (s.) 

TROGONTHERIUM.  Fischer  {Iffém.  des  NatunA  de 
Moscou^  tom.  s  )  décrit  sous  ce  nom  les  débris  d'un  qua- 
drupède fossile  ,  trouvé  non  loin  de  la  mer  d'Azof ,  et  que 
M.  Corier  rapporte  aagehre  Castor.  F^  ce  mot.  (desm.) 

TROGOSSITAIR£S,!?Vv^O53i<0m.  Tribu  d'insectes  co- 
léoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des  xylophages, 
distinguée.,  des  autres  divisions  qu'elle  comprend ,  par  ce 
caractère  :  antennes  de  onze  articles.        *  • 

I.  IfassaedÎBtincteet  de  deux  articles. 

Les  genres  :  Ditome,  iiYCTE. 

II.  Antennei  grossûisftnt,  ÎDsensiblèmeDty  oa  terminées  par  une  massue 
composée. de  trou  articles. et  davantage. 

Les  genres  :  CoLYDiE,  Trogossite^  Latridie  ,  SavAmi 
MéftYX.  *    V    ^ 

Le  genre  MYcâTOPHAGE.  (l.) 

TRQGOSSitE  ,  IVogossita.  Genre  d'insécte«  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  des  tétramères  ,  famille  desxylo*- 
phages ,  tribu  à%s  trogossitaires.  ' 

Geoffroy  avoit  Récrit  un  de  ces  insectes ,  et  l'avoit  rangé 
i^2ittDÏ  les  plaliyclres  on  luc^pes.  Linnseus  avoit  placé  le  même 
insecte  parmi  les  lénébrions.^  Fabriçius  en  avoît  décrit  un 
autre ,  et  l'avoit  placé  parmi  les  lucanes.  J'ai  cru  devoir,  dans 
mon  Entomologie ,  établir  ce  nouveau  genre  ,  adopté  depuiÀ 
par  tous  les  auteurs,  et  l'ai;  ainsi  nommé  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  rongeurs  de  grains ,  parce  que  la  larve  d'une  des 
espèces  ^attaquç  et  ronge  les  grains  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  * 

Les  irogossites  diffèrent  des  lucanes  par  la  forme  des  snteD' 
.nés  9  des  parties  de  la  bouche  ,  et  aussi  par  le  nombre  de 
pièces  :de.s  tarses*.  Les  antennes  des  lucanes  sont  coudées 
et  terminées  par  ^  une  masse  lameUée.  Leurs  mâchoires 
^ont  longues  ,  presque  membraneuses  ,  velues,  unidentéei 
^  vers  le  milieu.  Les  antennes  des  tràgossiies  sont  simples  es 
terminées  par  trois  articles  distincts  un. peu  en  masse.  Leçira 
mâchoires  sont  courtes.,  presque  coriacées  f  ciliées,  dentées 
à  leôr  base.  Ils  ont  une  lèvre'  supérieure  qui  manque  aux 
tucams^  ]Les  téné^rions  ont  les  antennes  monUifor|Baies  et  les 
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màéiMttêlMàt»  ;  d^ailkuiV)  les  fvMre tmrbn  àDfeémqps  som 
compbeéft  de  cinq  iantidèft  ^  et  h»  posiénewa  âOTlemetn  4c 
qDaAré.^ile8  Éngosmies  oaH  ^utlre  «rtietes  à  Ions  ks  taracs. 

Xa  larve  du  AtJ^^ioastW  mmârkênlfue  y  tt9nataHhr.  cudlBOp  »  a  été 
cdneirraB.'par  Ddrthes  i»  etiail  le  sf^etid^d  tnëwooire-  krtéres- 
saut.  (  V.  Caoelle.  )  Dorthcs  renferma  des  cdÊdèilés  dansaiie 
b«ftilttUe  ,  aTCC  da  bié\  eitrâ  y  ^talMil)Miia'à  rhivcft-  ;  «lais 
aucune  ne  se  cbao^â  ek  aytDJute  :  aot  oraniérs  fir^ida  «Iles 
AoiimnMt.  SUtaat  éf)£pçà  iptf  bAaètopdè  tëM  larMet^im- 
paienlild  JoDg  dès  ^nea  ;  et  s'écamoiént  âes  tas  de  Ué ,  il 
pe^OBiaiqaë  t'étailrpobr'Be  réfi^rtdaonrdc*  troda^  et  s'y 
tra(ns6if«ier  en  iiynt{>has«  '  il  jrenfienna  dat  m^âiiei  émoM  des 
fairfteslooDteiMiBtd'd  £7if  d^«a  cAlé^  eTt  de*  Uai  terra  dtl^Mtre. 
Ceslàiyessesonf  eafibkicëfra^ainia^ieitre.i' ett  àtaaHÎftede 
leuna^Utaorphose,  il  ea  a^a  Boriîrl>iiMcte^r(iait,  Dofw 
thés  a  vTi  souvent  cet  insecte  aBccaoplé'ear  le  b\^  ;  mais  il  n*a 
pas  pu  le  suivre  dans  sa  ponte ,  'et  il  Preste  edeent  4  'aaaoîr 
positivement  s'il  dépose  ses  eeufs^Rir  le  (pra&D  9  on  ai  la  Urve 
i  •'y>Â8iRadiiit  tlie^aiÂttev  OsBtxtt  !ratt  faaMisoeainaaaAnaf  dans 
leur  état  parfait  «  attaquer  ie  Ud;  car  y  ènfegméa  dana  aae 
fnouteiUë  avec  da  grain ,  ils  n'y  ont  pas  toacKé ,  «I  ont  pjut^t 
cherché  à  se  dévorer  entre  eux.  Ils  pnt  été  trouvés  La  tende- 
main  privés  d'antennes  et  de  pattes.  On  en  rencontre  f  onvént 
•air  léi  b  lé  ,  cherckaat  à  déférer  les  UigMs  #  et  à  pet|lébier 
Ufir  :nade.  J'ai  Cependant  trauvé  Xt^tog^atsUê  mmtnfmv'^ut  «t 
leirogossiiebieuàdins  le  vieux  pain«  aprèten  avoir  rongfé^ mie. 
iLa  larve  ;  ipairveaae  à^onte  sa  grosseur  «  a  environ;  huit 
iigflea  de  long*;  iétgnère  phis  d'une  ligne  delMg<t.  Son  ti^rpi 
asA  blnùihàtre  ,  composé  de  ionae  ânjàeam^  aâsen  diaQîncia  r 
g^trhériasi  de  poils dUîivsenàéB  ^  côaii^  «  ai^ess  roâdes.  La  tête 
«stjQbife^  dure  v  léeaiUeiise  9  armée  deide^a  niandslnAeA  ar^ 
qnâefs^: tranchdntés ,  cornées,  tré6-flares»OnTeiniiri|tteqiie(' 
qiles:Aaciiee  dksduMephioées  sur  les\irois^{dnHQÎefaeitnenax. 
Iiede»ifiReat^enéiBdi.(»»r  deux  crochets  feoirn^Sj^  tcèar4«r«. 
£lle  a  six  pattes  écailleuses  courtes ,  qjatiparitnt  dea  tfOi»  pte- 
m^raî  anùeanx'dh:  horps.  Cette  lànnt  në.ij^nvanl  anppmUrter 
que  dif&cilenienft. «pans-doute  la  tcmpénalare  daniWdiieb 
mfânce  ,  y  est  ss.rarè  v  qu'on  n'a  pas^bcere en a^caai^n  de 
l'y  observer,  qadlqu'M' y  trouve  quelqntfoÎB  l|iasec£ei  parfait. 
Mais  dans  les  peci vinces  dû  midi  elle  eàtr|rèsr^DDadante~i£ifait 
le  pLos. grand  tort  laa  j^/nrà/.'  EUe   est  beteuconp  plna  nui- 
sible que  les  larvas  des  ekaransohs  et  des:<r%'/i«s  qni  real^nt 
dans  rintérieer  des  grains  qu'elles  habitent  ,^  et  qûisafilMient  à 
tontlenr  entrielîen.  Maisla  cadiei/^,  dont  le  corps  ^l^aa- 
eoiJp  plus  grand  r  exige  bien  plus  de  nourriture  ;  alissiai'eA- 
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fre^t^Ué  foiot  ia  '{<tni  es  grain  :  elIe'riAtafiàe'aa.«Mior9 , 
passe  d'un  graiq  ^  Tauire^  «t  une  seule  peul  en  détruire  une 
quantité  assez  considérable.  C'est  pripcipakment  vers  la  êa 
de  rhirer ,  temps  oh  elle  a  aq|ai8  tout  son  aecroissement , 
qu'elle  fait  le  pins  de  ravage.  Att  commenoement  dû  prt»- 
teoips^  elk  quitte  les  tas  de  hbé ,  gâgnn  les'tr^ua,  les  ioiÉes^ 
les  tretassts  iés  frewnen  ^  é%  àlemSSmet  daiisr  la  tarre  ou*  la 
poussière  ,  pour  j  aiâiir  sa  asétlaiiBomlnisciL  I/tnséats  parfait 
se  ihontre  au  pdarteinps  at  pendant  tontK'ëiéi 
*  On  a  annoneé  des  moyens  plus  ira  nioins  dittciles  k  em- 
ployer ^  et  pins  ott  tvifoioa  infriKtoete  y  poor  se  mettre  k 
l'abri  dat  déjifâtS'dc  «es  larves.  Je  crois  devoir  exposer  des 
inoj^esis  plao^siinplet  «t  i^ansdooie  plnsoti^ps.  J'ai  d'afemnl 
constamment  retnavqijlé  q»e  la  cadette  n'attaqne  pas  le  kl6 
r£iifcrHM(èab»<ée&s0C9^  dès ^il> est  battu;  et  sior  nii]f)ten 
est  trdp  dis|^endianx<y  iifst prouvé  que  le  blé  vanné  dans;le» 
m4fe  teÀ^pletiitos  ot  d'octobre,  est  bien  maiadetydomiittigé,} 
sans  doute  parce  que  les  insectes  nouvellement  Ma  smàAï%^ 
Ghc9»tei  towbf  i^dU'graio  par  1^  mouvjemf^otet  ie^  seconsaes 
dii  vai^  Âlai^  ,op.  pour coii  $'çn  gfirantir  encore  plus  aisément  ^ 


L(;.Trogpsite  MAURITAtviQUEr  Trogotsita  càrahoîà^s^  Fan.  ; 

E"  1.  R  I  ,  1 5  de  cet  ouvrage.  C'est  Tinsecté  qui  pYdvfertf  de 
I  çaâdlè.  Tout  le  dessus  du  corps  est  noirâtre  et  Iç  dessous 
(KStbrun;  les  antennes  so'nt  brunes,  guère  pfus  fondes  qâe  la 
i€lhî  ;  :1e  corsdét  est  rebordé  ,  et  il  a  ,  de  chaque  côré  de  sa 
partie  antérieure  ,  une  petite  dent  avancée ,  et  uue  aiilre  ^ 

Seine  marquée  de  cbâque  cdté  dé  la  partie  postérieafè  ;  les 
lytres  sont  striées^  et  entre  chaque  strie  on  aperçoit,  au 
moyen  de  la  lonpe,.  de«K  rangées  de  petits  points  enlolieés'; 
les  pattes  sont  Irnines^  Il  ae  trouve  en  Frante  f  ea  Italie  ^  dan* 
le.  Lovant ,  sqrlii'CÔOe  dll|jBs»barie.Xo.i..)  . 

TAOGULE.^  !2>o^/b«.ti«ni'ed'aifaGbmd«atradhéaliDes« 
fatntUedes  Iittléfi^^  iriba^cs  phèlangie»^  &es  caractères 
sont  :  corps  a^tèirc  ;  tdtë  confondue  ai^c  \é  cùrsekt;  p>oinl^ 
d^i|Biennes^4  dèsanandihukst'eniÉinéoa  par  deiiv  piilceiri  ;.  ab^ 
dnaie»  ayant  d«la  dètH^.ioos  appaachtes  ;  lulit  pattes  ;  palpcA 
simples,  filiformes  y  rtsBftvméi  a««ee4es  m^ndibutea  soua  uno 
espèoe  dke  coqoelqchon.  . 

ije  corps  dk$  infgidm  eal  ovale  ^  Réprime ,  dur.  Les  yeux  ^ 
au  nilmfar»  do  danx  ysont  aépsvés  et  pen  SâAstbles  ;  les  pattes 
k»  plus  ionganst  na^iippinaeiiitpas  pîps. d'une  fois  la  Idiigueur-. 
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do  corps;  celles 'dé  la  seconde  paire  et  de  la  qàatrrèneor- 
sakesoDt  les  plos grandes;  les  antres  sont presqae  égaks; 
les  tarses  n^ont  qne  denz  articles. 

Scopoli  a  décnt ,  le  premi^yr ,  Tinsecte  diapré»  lequel  nous 
avons  formé  ce  genre.  CVst  son  acarus  hepœfornûs»  LinnxuSf 
comme  Ta  observé  M.  Wâlckenaer ,  l*a  noiùnié  fauàm 
(^phaiamgium)  à  trois  carènes.iCtï  insecte  est  d'on  cendré  ter- 
reux et  mat;  vu  ji  la  lolipe  ,  il  est  chargé  de  petits  grains;  les 
côtés  du  corselet  ont  le  bord  en  saillie  ;  le  miliea  de  PaÛo- 
men  a,  dans  sa  longueur ,  une  ligne  on  casène  élevée  ;  les 

{nattes  antérieures  sont  plus  grosses  que  les  autres  ;  rartica- 
atîon  qui  répond  à  la  cuissci  est  notamment  renSëe;  et» 
partie  supérîeurf  oilre  quelques  petites  élévations 'oir  aspé- 
rités t  fonnant  une  foible  apparence  de  crête. 

Qn  trouve  cet  insecte ,  maintenant  rare  ^  sOos  les  pierres, 
en  France  ,  en  Allemagne  et  en  Espagne  ,  .oà  il  a  été  oV 
serve  par  M.  le  baron  uejean  ;  ce  sera  notre  TadouLEHÉ- 

PIFORM E.  (L.) 

TROGUS.  Genre  d^însectes  hyménoptères  de  la  famille 
des  ichneumonides ,  démembré,  par  Panaser,  du  genre icb- 
nenmon  de  Fabricius ,  et  parotssant  se  rapporter  an  genre 
joppa ,  formé  par  ce  dernier  dans  son  Système  piezatonm. 

(desmO 

TROÏA.  En  vieux  languedocien ,  c'est  la  Truie.  (besiT.) 

TROIÀTA  et  SCROFA.  Noms  italiens  de  la  TaiiE. 

(desmO 
TROIS  ÉPINES.  Nom  du  Gaâtérostée  épwoche,  (i.) 
TROISIÈME  TÊTE  ivénérU).  C'est  le  cerf  defM<« 
ans.  V.  Cerf,  (s.) 

TROLD-HUAL.  Voy.  l'article 'suivant,  (dbsm.) 
TROLD-WAL.  Les  babitans  4)es  rivages  des  mers  da 
Nord  donnent  ce  nom  à  un  cétacé  qui  parok  être  uae  espèce 
de  grande  baleine.  D'après  les^ensei^fnemens  vogues  que  Tob 
a  pu  recevoir  de  quelques  mâtelfH,  on  des  péchears  em- 
ployés à  la  recherché  deS'^à/eifies-,  on  ne  peut  pas  dëtenniD<:r 
exactement  l'espèce  qualifiée  du  laom  de  //«»/tf*aM/.  En  générait 
les  mots  (Vtt/9  #p^4i/,  hvaly  désignent  un  cétacé,  une  baiâne^ 
dans  les  langues  gothiques  dutNord ,  et  nous  Favons  adopte 
dans  le  mot  narofhal.  Les  Biscajeii$6t4es  autres  na^ows^' 
ritimes  de  rEurbpe  se  iservent  souvent  du  mot  i^a/pouc  e^ 

{primer  une  baleine.  En  général ,  on  trouve  plusieurs  mets  des 
angues  4^  Nord  dans  toutes  les  nations  qui  bordent;  les  ri- 
vages de  l'océan  Atlantique  ,  des  mers  du  Nord  de  rEnrope 
et  de  l'Asie.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre ,  sur  le»  rii^ag^  ^^ 
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incr  Giatiale,  desnatioils  qui  se  s^rveiitde  termes  employée 
sur  les  rivages  de  la  Biscaye,  du  golfe  de  Gascpgne  ,et  de  la 
Basse-Bretagne  , .  du  détroit  de  la  Manche,  sur  les  rives  de 
la  Baltique,  jîisqu^à  Ârchangel  ,.etc.  Il  semble  que  toute  cette 
bordure  de  nations  qui  ceint  l'Europe  sur  ses  rivages ,  des* 
cende  otiginairement  d!un  même  peqple  qui  retient  encore 
quelques  mots  de  son.  langage  pdmitifet  quelque  teinture 
de  ces  mœurs  aveoturières  et  entreprenantes  qui  distipgueiit; 
tous  les  marins.  V\  le  mot  Baleine,  j^yirey.) 

TROLLE  (vénerie)  ;  Trolle  ou  aller  à  la  tralle,  c^stibattre^ 
avec  les  chiens  un  pay^  de  bois  pour  quêter  et  lancer  one  èéie^ 
que  Ton  n'a  pas  détournée,  (s.) 

TROLhlSi  ^  TroHius,  Genre  de  plantes  de  la.  polyaiidrie, 
polygynie  et  di^  la  famille  des  renonculac^es,  dont  le;^  carac^ 
tères  consistent  :  en  uae  corolle  dis  quatorze  pétales;  point  d^ 
calice  ;  en  une  couronne  d'environ  neuf  tubes  unilabié^,:plu^ 
courts^ue  la  po^oUe  ;.en.un  graDd^oombcc;  d'«étamii^es  insé- 
rées sur  «le  céceptacle  ;.  en  un  grand  nombre  d'ovaii^  à  style; 
très-coart  ;  en  des.  capsules  nombreuses^  ra^rochées  ei| 
tête,^  presque  cylindriques-,  mucronées^  renfermant  chacune 
plusieurs  semences  à  embryon  situé  ^  la  base  du  périsperme, 

Jussieu  et  Ventenat  appellent  calice  ce  que  Linnseiis  nom? 
nie  ici  corolU^  et  Les  tu^  ou  nfcfairessonLàcs^éiales  p(\ur  h^ 
premiers  de  ces  botanistes.  ,       >    . 

C^  gj^ure,  qui  ne  diffère  pas  de- celui,  appelé  Gaissenje  , 
renferme  trois  plantes  vivaces  à  feuilles  digitéeset  à  fleurs  so- 
litaires au  sommet  de  longs  pédpncules,plantes,qui.omtout.e 
l'apparence  d'une  Ji£SlQNCi;]f&  ou  d'un  ^sulàge^ 

La  plus,  commune ,  la.  Xrdljle  n'EuROPE,  a  les.  pétales 
rapprochés  et  les  tubes  uiiilabiiés  de  la  longueur,  des^éiàmi- 
nés.  Elle  croît ^ea:  Europe^  sur  les  montagnes  alpines. 
Je  l'ai  abondamment  trouvée  sur  le  Mont  -  Cénis.  Elle 
s'élève  à,  un  on^deux  pieds.  On  la  Gulti^.0  dans<  les  jardins  de 
botanique  ,  et  même  sa  variété  ôs>\xhiA  dans  c/eux  d'agré- 
m^nt4  Elle  se  miliiplie  par  le  dépbicement  des  vieax.pièd4. 

(B.) 

TROLI.UJS  ILOS.  Gesaer.a  danné  ce  nom  auXnoLLE 
ix'EuROPE  ,  et  depabyLinnsepsa  nommé  ce  genre  /ro/Zw,: 
Baxbaume  avoil  nommé  troUius humiUa^  etc.  (Cent.  i,.tah.  2a) 
Vhelleborus  ranunculinus ,  Smith  ,  Willd.  (li^.J 

TROMBE.  L'on  a  donné  ce  nom  à  deux  météores  fort 
diiférens^  dans  leurs  apparences  et  dans  leurs  .effets ,  quoique 
probablement  leurs  causes  aient  ensemble  beaucoup  d'ana* 
îo^e.  Il  .y  a  des.  Trombes  de  uler  ou  trombes  aqueuses ,  qui 
SA  m^^^cstent  aussi  quelquefois^  sur  lesJacs;  et  des.XROitfBE^. 
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BE  tKRiiK ,  qnî  «ont  'tts  tooAiHaiis  de¥eirt4'irtiê  Tiobitce  i 
laquelle  rien  ne  résiste. 

Les  trombes  de  mer  se  manifestent  fiar  me  yetke  monta* 
gt>e*d*eanboD31ânle  qui  s'élève  d'^ne  toise,  phiso9inoiDs,ia- 
dessus  de  la  surface  de  la  iner ,  et  d'où  part  une  espèce  de 
»i{ihon'  tVanspareii^  qui  se  termine  à  une  grande  4iarikar ,  en 
s^épanôtiissant  tt  en  fermant  «n  nuage  orèiFnairei&eBt  épài 
étntMh  >* 

.  J'a^  déjà  parlé  4es  trompés  marine^  iatns  f^ftide  Met, 
mbh  je  né  puis  m'empteher  'de  ra|iporter  iei'ta  description, 
ef  ^n  mtine  temps  4'expllicati«n  que  èimat  et  et  ^Boméiie 
un  de nps braye^ marine ,  J. B.Èattssatt. On-tfloa?edâBsic8 
étrit^  de  ce  digne  ottcier,  celte  aimaMe  iimpticitéqoi'ca* 
rattérise  l'bomme  instruit  qpi  ne  chenîhe  point  ^ 'le  paro^tre, 
ét'<]/ni  trouve  la  vérité,  parce  qa^il  la  cberdie  saifts  préteatioo  \ 
.iroibi  ce  qu'il  dit  :     . 

«  Le  1 3  juillet  1 783  ^  à  p  beuiies'iS  ininuies^u  maiio,  iM 
A^^jfnord  de  la  Bocâ  de  la  graArde-Caravelie»  qiii  estsorli 
*r  cAte  septentrionale  de  niede  <!}uba,  à  6  lignes  aa  large, 
•I  le  temps  beau  et  fprt  cbaud  firent  écbars  (feibU  ^t  iicer- 
4c  tain  )  ,  l'horizon  brurileut ,  mais  le  ciel  san» Nuages  rU0< 
«trombe  s'éleva  subitement  k  une.certainedistancedef  araot 
«r  du  vaisseau  le  Nortbumberland,  sdillequeli^étois  (H.  Ba«9< 
<c  sart  étoit  alors  lieutenant  d^  frégate  )t 

«  Pendant  que  lé^  vaisseau  parcourut  J'espace  d'un  quart 
<c  de  lîeue,  en  s'approcbant  forcément  beaucqap  ée  cette 
«r  trombe,  elle  s'augmenta  considérablement ,  jasqo'ao m»- 
«r  xnent  où  elle  se  trouva  à  4op  toises  environ  de  ce  raissean. 
«  Mors  ça  base  paroissoit  occuper  i'eipace  de  ^iwseSjle 
et  bas  de  la  colonne  (  ou  siphon  ^  4  pi^ds ,  son  milieu  10 
«  pieds ,.  et  la  partie  supA-ieare  ^  en  s'élargissant ,  fonnoi^lc 
ff  nuage. . 

«  La  trombe  et  le  nuage  qu'elle  servit  ài  former,  paroissatit 
«  chassés  par  un  petit  frais  de  vent  dé  nord*esl,  approcHcrent 
«(  de  plus  près  quelques  vaisseaux  de  l' armée, ^ee  qui  1^^  ^^ 
«  à  portée  de  tirer  sur  cette  tronjjc  plusiç|irs  Coups  de  canon 
tt  a  noulct ,  qui  firent  un  très4»on  çffet ,  poîsqrfîfs-iBterfom- 
«r  pirent  le  cours  de  l'eau  de  la  mer,  qui  s-ëievoîtpar  an  toi»- 
«  noieraent  rapide.  Alors  |a  tron^^e  devint  plus  îoiH«p>f  * 
«  bas ,  et  bientôt  après  elle  se  sépara  de  sa  baae ,  et  le  homi- 
«  lonnement  disparut,  *        ^ 

«  L^gh^tion  intestine  paroissoit ,  comme  je  viens  àe  \t 
•r  dire  ,  se  faire,  de  bas  en  haut  avec  régularité  ,  et  achera, 
«  en  se  dissipant  ^pptiérement ,  de  former  le  nuage  qnj  ^^^' 
<<  vrit  tout  notre  horizon.  Ensuite  «  le  tonnerre,  qoî,*^*^* 
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%^ig9amitf0éikigitsA^x\  iàmk  pltnÂrlç  h  loiidi%  tomba 
H  «or  tuavaweim  -e^agnel  de  fescaxke  <ia  général  Coniora. 
«  liAmédintemfânt  apriès^,  raM*<«e  vdlbcnâîr  sensibfonient  pa/ 
«J-ab^ttdftPte  -de  U  <f4iM  fBÎ  tomiya  :  pendant  plos  d'une 
n  J^enre.  .  r        - 

«  La  colonne  de  ce  siphon -te; iOQJonrstBttuÉi  obstnre  ^e 
«ie-Wiagè  v^ft  Jbeanecmp  ij^ftuE^  cMre^rWa  La* in*  de  péiéno- 
i(  «nine^va  «i^]rMl^Moi6i^aflt»id'lK!iine.A. 

»  Quant  à  la  cause  de  ce  phénomène  -,  M  fovrNnt  cnHt:e 
«  que  L'action  de  qnei^estf^  sontsmôls')  9drlaot  rapide- 
«  ment  dv  iand  t  dse la  tti er  ^  «oeeminfeées  tranbea  ^  et  ifenne 
«lien  A .4'iélénr«tion  de I^mmi^biib  V^ ;  'mats  be  sphénotmène 
«  me  pam^  - tpop  fré^ae^t  podr  oaar>l\àtârîbuerii/cette  $ecike 
<c  pause ,  plusieurs  peuvent  y  eoBctMDrir.'^'  ^  ifotrm.  idl?' J%t.  )» 
A)eéal<afiF#,«nai3xra8r)         '  *  . 

jA^to.  (La  fré^ense  des  «roaftbet  q^  aatihiît  connèchsértdc 
les  «tvibuer  «uxiénainaiîmis  des  froioans  seîuMrMriBS  *:  on  i^k 
<|tt'il  y  a^des  roioftnaifvi  «pnt  flaiks  !mie  iactîvtué  llo0iDt|n'^ln^- 

f»ae^  tétéaki'celui^e  Strom^lîr  déaties  éraptieinsion^phitèt 
es;éfaetalMMtt«eiBint<depiifs^'ttn  tetnpa  tmmémovial  emaeiMi 
huit  fois  pstr  heure. -Batailleur»,  les -mers  où  l'oB^ebserve  Sas 
tfoishea^éolM  toujours  rampUes  d'fles  Votoanî^ue&r  Co&a^i^ar 
exèmt>le ,  <el  aoa*n  les  antres  Antillies ,  sont  desib^oersièe  itoi^ 
£àw  qui  ne  «ont  encore  ftnllemem  éteints. 

Le  même  observatear  a  décrit  deux  autreétrooDibes  ifaVLa 
vnea  pnèa  dvs4râtes  d«|  Pile  de  T^néffifife^  i^ttî^tMia/des'pius 
cefMsidérabfes' ^eaAs^de -hx  tlinre^iLels^ «héiKOntènesi^^i^hB 
iaitCHittpné8€|nliés:8ont éc6 ^mémeé-qo^à I'4&e  de^Cnhasi^l  i>c 

Î^ovent^ipie  coiÉfirmer  pleinenijfcal;>riâééqa^ii'a  eangadiiè 
eur  origine.  '        .  /    •  :  •.  5       ;        .    1-     .    ■  . 

.    iiii'«BiiiA€n'0kuÀ»vierqqeii»<vpitdj«9<deatterj£a8s«»ii pib- 
dultes par  dés«émaiïatians^sooma«aBS ■^.i\\tsMA^\.^  pour  s*ët) 
jconraincce  ^  jde  rapporter wrobstnraiiflio  iaita  par  ifiîi  Wtld , 
Tàembre  de  la  Socié||é'iL'41«^tpiœ  (natmelle  de^venèire»  d'âxie 
4roaibe  extrêmement  cmenae^  qui  séifMKiîfesta  sdr  le  ;laa  Lé^ 
man,  le  i.*' novembre  s^i ^  i» 8  hem^aa «t  ^demi^  (iu  «aatiiir 
jH.  WîidiseftfHMvoi)  poès^  CcMlW^anr/larkre  septmtrioaale 
jdn  lac^  jw^^ieis  4es  «i^aheida  MeâlIdM.  Qoelf^^ùni^'^at 
averti ,  ^  fe  iifài  eu^^  4ii-«l ,  i^a'À-npia.ieleaniiar  pour  voir  ua 
^  phénom^è  *ansai«»itej^|iie  fiiagiij)fi4ue;, 

<c  Un  p«  il  :lk>aîent'  Aa  «Uilage  tda  I^IisiUefie  ^  «et  en  appe- 
<«  reoce  .vers  i^autne  boed  dniacv"»^  ^1^  efieiplalêt  an  mi- 
«c  Iwov  étQittle  lMu.aeJaacé«e..Lé)ii^i'élôfliort  ià^alemcAl 
<<  nuageux  ;  ii  neigeoil  mÉme  au»-dai9Us  du  Boveeet  (près  de 
«  l'entrée  4|di  Khàae  daesî»  hse?)9tttterliss4iatiteors4l'£viai), 
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«  c'est-à-dire  à' gaache^t  à  droite  da  Uea  en  question.  YjV 
«  à-vis  de  moi,  des^ nuages  fort  noirs  ceigtioient  le  milieo 
«  des  montagnes;  c'est  dé  ceux-ci  que  desceudoitane  colonne 
«  d'un  gris  fort  noir«  Irès-ëpaisse,  et  telle  qu'on  Tauroit  crue 
«  solide  :  elle  étoit  très-nette ,  parfaitement  isolée  ,  et  ses 
«  bopds  trinchés  sur  sa  longueur. 

«  Je  joins  ici ,  ajoute  M,  Wild ,  une  esquisse  du  phëno- 
«  mène  tel  que  je  lai  tu,  avec  des  lettres  de  renvoi  à  ses 
«  différentes  parties. 

n  a.  représente  la  colonne  en  question^ 
'    M  b,  lesw  nuages  noirs  auxquels  elle  étoit  attenante* 
-    «  c.  le  bas  de  la  colonne  qoi/ét<Ht  la  pluà  transparente  et 
«  à  peine,  visible  ;  elle  ressembloit  plotAt  à  une  vapeur  Hion- 
«  tante  et  presque  dissoute. 

M  d.  est  Veau  éeumante  du  lac,  jaillissante  à  une  hauteur 
«  très^considérable ,  que  j'estime  à  plus  de  loo  pieds  ,  et 
ce  probablement  beaucoup  plus  :  c'étoit  la  partie  la  plus  beJJe 
«  du  spectacle  :  la  surface  du  lac.paroissoit  creusée  eu  des- 
«  SOOS-;  mais,  ceci  pouvoit  être  une  illusion.  L'étendMe  hori- 
«r  «ontale  de  cette  masse  jaillissante  étoit  assez  considérable  ; 
u  je  l'estime  à  environ  un  degré  de  l'borizon^  » 

La  hauteur  apparente  de  la  trombe  étoit  de  8  degrés ,  et 
comme  l'observateur  étoit  à  la  distance  d'environ  une  lieue , 
il  estime  sa  hauteur  réelle  à  aoo  pieds,  et  le  diamètre  de  la 
niasse  jaillissante  d'environ  3oo  pieds. 

M.  Wild  ajoute  que  la  durée  de  ce  phénomène,  depuis  le 
moment^  il  Taperçut ,  ne  fut  que  d'environ  trois  minutes  : 
il.  disparut  trèsrranidement ,  en  commençant  par  sa  partie 
inférieure  \  cependant  les  derniers  restes  de  $es  ^stpeurs  se 
voyoient  auprès  de  l|eau. 

'  Le  baromètre  étoit  à>& pouces  7  i4/a6,  c'est-à-dire  environ 
5  lignes  au-dessous  de  sa  hauteur  moyeune  au  bord  du  lac. 

Le  thermomètre  étoit  à  f  5  i/ade  l'échelle  en  80  parties. 
(  Joura,  de  Phys,  ^  nivôse  an  1 1 ,  pag.  3g.  ) 
■    A  la  suite  de  cet  écrit ,  on  voit  une  -note  du  célèbre  Marc- 
Auguste  Pictet ,  conçue  en  ces  termes  :  * 

c(  J'ajouterai  à  la  description  donnée  par  mon  savant  ami, 
«c  du  phénomène  dont  le  hasard  l'a  rendu  témoin  ^  qu'il  est 
«  trè^rare  sur  notre  lac  ;  et  que  la  saison ,  la  température  et 
<c  l'état  non-électrique  de  l'air  ^  concourent  à  le  rendre  encore 
«  plus  extvaordinaire  ;  car  la  plupart  des  auteurs  modernes 
«  qui  ont  parlé  de  cem^étépre,  entre  autres  Beccaria,  Wilcke, 
«  Franklin ,  Priestley  f  le  «regardent  .coinilie  ,un  phéDomène 
«  électrique.  Mais ,  dans  ce  cfis ,  Télectricité  ne  semble  pas 
«  y  avoir  contribué.  La  partie  du  lac  dans  laquelle  |1  &'e«( 
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n  montré,  est  assez  sujette  aux  ouragans  qui  descendent  krns- 
«'(  quement  des  montaf^nes  du  Chaolaîs  ;  peut-être  la  même 
nxanse  qui  les  produit ,  occasÎQne-t-elie  les  trombes ,  lors- 
c(  qu^elle  se  modifie  d'une  certaine  manière.  »   {Ihid.^ 

On  avoit  observé  sur  le  même  lac ,  en  17^1  et  1743  ,  des 
phénomènes  semblables  h  ceux  de  la  trombe  de  Meitlerie , 
mais  moins  considérables.!!  résulte  de  leur  description,  faite 
par  les  professeurs  Crammer  et  Jallabert,  qu^il  y  avoit  dans 
les  eaux  du  lac  un  bouillonnement  considérable ,  et  quMI 
s^en  élevoit  une  vapeur  noire  et  épaisse.  (  Acad.  desScienc*^ 
174'  7  pag-  ao  1  et  174a  ,  pag^.  â5.  ) 

Diaprés  les  faits  ci-dessus ,  je  ne  crois  pas  qu^ôn  pût ,  avec 
quelque  vraisemblance  ,  assigner  une  cause  qui  ne  seroit  pas 
inhérente  au  lac  lui-même,  et  qui  sêroît  capable  d'y  produire 
d^aussi  étranges  phénomènes,  lorsque  tous  les  environs  sont 
tranquilles ,  et  ne  paroissent  y  participer  en  aucune  nfanière^ 
^Tout  me^  semble  prouver  avec  évidence  que  cette  élévation  ' 
subite  d'une  montagne  d'eau  ne  sau^oit  être  attribuée  qu'4 
l'explosion  des  gaz  souterrains  dont  le  soupirail  s'est  ouvert 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  du  lac. 

Il  est  tout  simple ,  en  effet ,  que  les  gaz  qui  circulent  dans 
le  sein  de  la  terre ,  lorsqu'ils  viennent  à  être  tout  à  coup 
enflammés ,  ou  fortement  dilatés  par  une  cause  quelconque  9 
s'échappent  par  la  voie  la  plus  courte  ;  et  l'énorme  excavation 
du  lac  de  Genève  leur  présente  une  issue  plus  facile  que  toute 
autre. 

Aussi  voyons-nous  que  le  phénomène  prodigieux  dont  il 
s'agit  s'est  manifesté  précisément  dans  la  partie  du  lac  où  se 
trouve  sa  plus  grande  profondeur.  Une  •  ancienne  carte  de 
ce  lac,  dressée  par  Jac.  G.»  Genevois,  ^ui  parott  très-exacte, 
annonce  que  ,  dans  cet  endroit ,  on  ne  trouve  poiiit  de  fond 
â  5oo  brasses*,  et  il  paroît  que  ce  n'est  point  une  exagération» 
puisqu'à  un  quart  de  lieue,  seulement,  du  rivage  de  Meitlerie, 
Saussure  trouva  gSo  pieds  de  profondeur. 
•  Cet  illustre  observateur  fait  mention  d'un  phénomène  qui 
se  manifeste  quelquefois  sur  le  même  lac,  et  «qui  me  parott 
avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celui  que  rapporte 
M.  Wild  :  on  le  connoît  à  Genève  sous  le  nom  de  sèches  ? 
ce  sont  des  oscillations  réitérées  ^  des  espèces  de  flux  et  tle 
reflux  des  eaux  de  la  partie  qu'on  nomme  le  peèit  lac  ^  qui 
s'élèvent  subitement  de  trois  à  quatre  pieds ,  et  qui  retom- 
bent aussi  proroptement  qu'elles  se  sont  élevées. 

La  différence  qui  se  trouve  entre  les  sèches  du  petit  lac  et 
la  troipbe  de  Meillerie-,  vient  probablement  de  ce  que  le 
fond  du  petit  lac  présente  aux  gaz  des  issues  plus  multipliées; 
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de  sorrta  f  oê ,  leur  effort  ëUot  beamoup  Bloft^visé^  le  sou- 
lèvement des  eaux  perd  tn  baatettr  ce  490  u  gagne  en  étendae. 
Peut-être  autsi  la  natoré  dea gaa  qui  d'ëci^aj^ent  est-elle 
différente  :.il  J  a  tout  Heu  de  €PMre  4  éOmftie  i^a  si  judicîeu- 
aelnent  observa  M.  A.  Fîctel  ^  40e  lés  oiotttagoesda  Chablaîs 
pe  sont  pt)int  étraagères  aua  divers  |>héifomèiies  .4«e  pré- 
•ente,  la  parUe  du  lac  do)Bt  elles  sdlit  vôjsiiléd.  Les  miratagHes 
sont  Us  grands  ateliers  où  la  ottiire  éliAore^  iSt  miVLe  ma- 
niècesT^lçs  Suides  que  la  terre^aapifli  deTatmos^hère  ;  et  ceux 
qui. soulè veut  les  eaux  du  petit  Ue  C  V^  n'tsi  environné  jque 
de  collines  )  n'ont  pas  sanfs  doute,  à  betacoup  près ,  la  même 
énergiei.que  ceux  qui  sVchappent  A  la  base  mêoïc   des 

Àtiasi,totis  les  lacs  environnés^  de  baotes  toiotitagne»>  sont- 
ils  ccuxiqikî  présentent  le  plus  iouvent  des  phënossènes  dignes 
d'attention^  mais  qui  sont  malbeurteueemênt  trop  éloignés 
de  l'œil  des  observateurs.  Fq^«  Lacs^  Me*,  Twmom^  Vol- 

CANS.1[PAt.) 

TROMBETTA.  CV!Stl<«  SnténosroiiEBÉciifia^,  bNice. 

ÎDEâM.) 
^    ?BZlXBSk 

chapeau  en  forme  de  troimpeUè.  (JS*) 

TROMBIDION,  TromàiiKàfh.  AMfedPaeachnides  tra- 
cbéennes ,  famille  des  holètres  ^  |rib«fdes>  acMrides ,  ayant 
pour  caractère  ;  huit  pieds  uniqueinept  aÉshoUi^irea  ;  deux 
palpes saillans ,  pointas  au  bout ,  avec  un  appendice  mobile, 
une«orte  de  doigt  sous  cette  extirémîié^  un  eovp»  diviaé  en 
deux  pailtûiSf  dontraniérienrei»frâs-petite4  portanS^les  deux 

Îremtères' paires  de  pattes^  la:btnie^e  ot  les  yém  ;  mandi- 
ults?en  griffés  ;  deux  yeux  soldes  chaoUta  .auboutd'nn  petit 
pédîKaleiibe., 

Le  corps  des  trombtdwns  t&t  présqpe  èarré  ^  déptîmé  , 
mou  V'uiAr^éde  plusieursfenfoncemens  ,  et. ordinairement 
rouge  ;  les  yeux  sont  ait  nombre  de  deiix  ^  écanés  t  et  un  peu 
saillans..'   •  i-  ."•  .  ♦  '  •  ' 

Le^  enèomologistes  qui  ont  firécédé  Fabti^iu»  ,  a'ontpas 
distingué  ces  animaux  des  miUea  (  acarué  )•  Degéel:  seulement 
en  à  fait  une  division  .particulière  9  la  famille  ides  lAâto  vb- 
(fobandês.  Le  célèbre  entomologiste  de  Kiell  place  leslrain^ 
4*0115  .dans,  soi;  ordre  des  uMogates,  et  leur  donne  pour  carac* 
tères  (-  J^ntbmokig.  ^System,  •)  3  deuXi  palpes  courbés  ,  trèsr 
pointus  ;  lèvre  inférieure  concave  9  recevant  les  mâchoires  ; 
antennies  sétacées.  Ce  dernier  caractère  doit  être  supprimé  ; 
les  trontbidiàn^f  ainsi  que  toutes  les  arachnides ,  .n^ ayant 
certainement  pas  d'ameones»  Cet  auteur  avoit  mieux  vu  dans 
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ses  pPtuMfStQoivri^s  (  mOBmmBj  fitathm  vidfso  ,  on^nino 
nullœ ,  Gésier.  Inseiit.  )  i  il  ^(M  mis^  d«M  ce  getitc  les  Ay^ 
énuium  cle|fl«illar,  c'est-à-dire^  qn'iile  composoît  d«s  n^^ 
vagûionA»  «I  deft  iiiéMs»  aquatiques  de  B^géer*  Mais  il:  a  depais 
(  SysUm.  mm.)  adopta  e«tte  coape  gënériqaè  dli  naturaliste 
daDqis^  «\l|ii  a domië le  nom  d  atof». 

LcfiXQrhercbes  4^  Frederick  Hermann  oohs  OAl  fAît  con-« 
notice  VD{;na9d  o«»W#de  tromiiiciioBs.  Il  les  a  décrias  et 
figurés  dans  son  bel  ouvrage,  intitulé^  Mémoire apiéfùiogiquCf 
auquel  ii(ms  renv^y^Mas  nosie^ieiirs^  i    ^  ^ 

Lç  TROMBi^tOM  SATim,  livmèiàlism  kokfsérkeurà  ,  Fab. , 
ou  Tique  rot^e  ê^Unée^terresPe  4e  Gieoffrey,  est  ^onnu^  de^tout 
le  monde;  Il  ressemble  à  ufM  trè$-pe|itç  and^t,'  d'an'beau 
réuge  9  q«ke  Fan  voit  eoanr  «or  Tlierbe  ,  sur  lés  iii»We6','^es 
murs ,  dans  les  jardins  9*à  la  campagne ,  etc..  It  ést'ari  -de  cent 
que  l'on  voit  parottre  au  premier  printemps.  Q^el^ôes-  p^r- 
^  sonnes- mjême  evoientqa^ii  seroit^o  poison  moMel  si  oii  ve- 
soit  à  ravaler. 

Le  corps  de  ces  àeartdes  est prescto^e  carré,  on  ftH^mè  une 
sorte  d'ovarl^cefifpëoa  très-^lîtiis  aux4eux  extrémités;  il  est 
large  a  H^lflvlii  W  dlisfiiw  i  cQ^V^rt  M  p0il|^  Inè^^jciitiiriis^el  fort 
serrés  ,  4'vn  V9^^  d-écafia^e'^latiiv&t  <^Vdid«s  ri4€ïse/(de$ 
en/a9Cie^^A^:;qMi  f^9o4Q9t  Âii:p(»a«<U^Tiii^|;ik^à ia  p«rlie 
.anjtérie4ii;e.Âa,i;oi;pp(;$Pi»i4eHW  p^Ç»  oiitâi^iJ^reikf.  i^ONMii 
dit  Pegéer^^sseî^lpwgs,  cQvrÛft^.4çiWH*.»  ,?KVi4^^f8^ter- 
minés  p^r  mie  .pçjute  pièçje  ^/c^iH^p^^«puM0K4jrjç,  j^^opgU  m 
on  crochet;  à  cj^uelgiie  ^Utapçe  sje.  voit  en  4^$P4A  y^^  ^^^-^ 
dîce  oja  u^  corps  alioiigé,  a^rP^^  au  baut  etipi^biliç  \  l^s  je«f 
mapdibules  s.ôn.v  conch^es  à.f^f  j?jj»f  Voiiv^JTfiire,  4p  ja.  lèvnç 
supérieure ,  qijii  est  C9;»li$v.e;ttôi;|ijl?^.jq^  partie^  ^jpy^fiéuiiijps.à 
leur  basé  ,  et  ibrmeljt  un  peiit^cwrps^  \^  yeg^  $<^P^p},^f;é^  , 
un  de  chaque  coté,  en  fptrfite'deTOUjton.nèirV  tt  âréÀré- 
mîtéd'itnpetîtsiipport;  les  huji  {^kttléksoiitpnest{uedeiia  hiêttië 
longueur,  diWsjéës  en  six^rticiè^; î^^his. de  ^^{  étf  dël^tîe 
dernier  est  terminé  par  dertr  .èwâifëi^  fins ,  ^ttièl ,  i^dhr'ant 
Degéer ,  pàroîsséîht  être  YétràfetUfe^^'  1^»  ^att^  iatt  èi  anté- 
rieures sont  ikiséf'ées  à  une  .(^éV^â^é  di^tàqlife  oej'autipes  , 
ayant  leur  brîâîne  près  d^  de»^tit*  Al  'ébi^s ,  et^  ceHes,-  dî  vers 
son  milieu ,  d'où  il  résithe  on  iiitéri^àflé  âsseï;  gran'd  etitre  les 
deux  premières  etlesdeQlcdetDfi%i*è?é*.XeTnéhie  obseiYateùra 
'VU,  &  Taide  dNm  mtcroscbjpé  à'lf'4aeu1^,  que  lé^' poils  qui 
forment  un  duvet,  en  brosse  sui'ïé  é6fps,  sont<cylltîdri.ques  ei 
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▼ëe.,  avec  une  fente  an  milieu  :  c^est  l'apns.  Cet  animal  poor^» 
roît  donner  une  couleur  d^un  rouge  écarlate.        « 

On  reçoit  des  contrées  équatoriaies  un  /rom^*d|fbi» beaucoup 
plus  grand,  le  trombidion  coloranif  trambidium  ù'ncionum,  Fak.  ; 
pi.  K.  lo ,  9.  de  cet  ouvrage.  Il  est  également  d'un  beau 
rouge  écarlate  9  mais  couvert  d'un  duvet  beaucoup  plus  épais, 
avec  les  extrémités  des  tarses  d'un  rouge  de  sang  foncée 
suivant  Pallas  ,  et  les  jambes  antérieures  pâles  y  selon 
Linnseus. 

C'est  d'après  Fabricius  que  ce  naturaliste  dît  que  cette  es- 
pèce se  trouve  en  Guinée.  Tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé 
depuis,  indiquent  l'Amérique  pour  son  pays  natal.  Mais  il  y  a 
eu  une  confusion  d'espèces,  car  le  T.  colorant  se  trouve 
dans  l'Inde  et  à  la  Cbine.  Quoi  qu'il  en  soit  9  cette  acaride 
poorroit  être  employée  utilement  dans  la  teinture. 

La  MiTTE  FAUCHEUSE  de  Degéer  appartient  maintenant  à 
notre  genre  Erythrée.  £llé  est  ovale ,  d'un  rouge  foncé  , 
avec  une  grande  tacbe  allongée,  orangée ,  sur  le  dos  ,  et  de 
très-longues  pattes.  Je  l'ai  trouvée  asses  communément  en 
France ,  dans  des  lieux  secs ,  parmi  les  berbes..(L.) 

TROMBIDITES,  Trombtdiies.  Nom  donné  par  M.  Léach 
à  une  famille  d'acarides ,  classe  des  arachnides ,  qui  a  pour 
Caractères  :  boit  pattes  ambulatoires  ;  bouche  munie  de  man- 
dibules ;  palpes  avancés ,  avec  un  appendice  mobile  an  bout. 
*  Cette  famille  ne  comprend  que  les  genres  trombidion  et  éry- 
thrée  de  notre  section  des  trombîdites ,  famille  des  holètires. 

Dans  notre  méthode ,  cette  section  se  compose  des  kca- 
rides  qui  ont  huit  pattes  ambulatoires  et  des  mandibules  ,  et 
formant  les  genres  suîvans  :  Trombidion  ,  Erythrée  ,  Ga- 
VASE ,  Chetlète  ,  Oribate  ,  VnopoDE  et  AcÀKus.  (l.) 

TRÔMOTRICHE.  M.  Havtroth ,  dao^s  l'ouvrage  sur  les 
plantes  grasses  qu'il  vient  de  publier,  donne  la  description 
de  quelques  genrels  nouveaux  de  plantes  qu'il  a  cru  devoir 
établir  aux  dépens  du  stapelia  de  Lînna;us.  Ces  genres  sont  : 
podanthes ,  triaeniea ,  tromotriclie ,  orbea ,  obe^a.  et  duoaUiu  II 
adopte,  en  outre  les  genres  huerma ,  piaranihus  et  condluma  de 
R.  Ërown  ,  qui  sont  déjà  indiqués  dans  ce  Dictionnaire. 

Le  Podai^thes  est  caractérisé  ainsi  :  corolle  à  cinq  divi- 
sions ,  raboteuse  >  largement  campanulée  au  fond,  avec  ua 
bourrelet  épais  au  pourtour;  ligules  de  la  couronne  oii^nec-- 
tajres  soudées  jusque  vers  le  milieu,canaUculées,  rhomboïdes» 
émarginées,  alternant  ayep  cinq  étamines  sii^ples,  très-cour- 
tes, en  forme  de  pied  renversé  «  courbé  et  fortement  appliqué 
sur  le  style.  Les  stapelia  terrùcosa  et  lepida^  Hortul.}  vernscosoj 
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pulchêUa ,  irrorata  et  ciSata^  toutes  quatre  de  Masson,  rentrent 
^ans  ce  genre. 

Trident^a.  Diffère  du  genre  précédent  par  ses  ligules 
tridentées  et  par  ses  étamines  bipartites.  Il  faut  y  rapporter 
les  stapelîa  gemmiflora  et  vetula ,  Mass.';  moschaia  9  Hortul.  ; 
stygia\  Haworth  ;  vetula ,  Bot.  Mag. 

l'ROMOTRicftE.  Corolle  lisse  roulée  en  dehors ,  à  cils  trem- 
blotans  9  spatules  ?  ligules  de  la  couronne  5 ,  réunies  à  la 
base,  horizontales^  en  forme  de  rhombe  cunéiforme-émar- 
giné  ou  denté  ;  étamines  inégalement  bifides  ,  à  branche  in- 
terne,  recourbée ,  plus  longue,  grêle ,  à  sommet  sensible- 
ment rënSé,  dç  manière  à  ce  qùMl  semble  un  stigmate.  Ici 
sont  rangés  les  stapdia  reooluta  etplumosa^  Mass. ,  et  le  siapelia 
glaucq ,  Uortulan.  ^ 

O&BEA.  Corolle  à  cinq  découpures  ea  étoile,  intérieure-* 
ment  toutes  raboteuses ,  s^ élevant ,  en  avant  des  découpures , 
en  cercle  ou  orbe  très-grand,;  ligules  d§  la  couronne  interne 
étalées  ,  longues ,  a— 3  dentées  à  Textrémité  ;  étamines 
comme  dans  le  trorfiotnche.  Douze  espèces  rentrent  dans  ce 
genre  :  les  siapeiia  mixta^et  ^isuica-^  Donn.  ;  mistaj  Mass.  ; 
mûnquenen^iaj  bufonia ,  "retusa  et  sanguinea,  Haw.  ;  variegaia  , 
L.  yvariegaiay  Curtis;  orèicularis^  Andrew 'rpicia ,  Bot«Mag.y 
et  çQOoifo^ana ,  {lortul. 

Obe^ià.  Corolle  non  relevée  en  cercle  ;  point  de  ligules  ; 
étamines  bipartites  ,  jaunes,  petite^g  épaisses*,  trofiquées , 
un  peu  renflées  à  Textrémité  ;  La  branche  extérieure  ouverte, 
l'intérieure  plus  grêle ,  demi-cylindrique  ,  fortement  arquée 
4ur  le  plateau  du  style.  Les  stapeUagemminatm ,  pundoia  et  dé- 
cora de  Masson ,  rentrent  ou  paroissent  devoir  rentrer  ^ans 
•  ce  genre. 

DuYALiA..  Découpures  de  la  corolle  plus  ou  moins  réflé- 
chies par  les  bords ,  ou  fortement  r<»piîées  ;  point  de  ligules  ; 
étamines  petitei,  ressemblant  k  une  tête  d'oiseau,  en  creux^ 
appliquées  sur  les  angles  du  style  ;  plateau  du  style.,  j'ond  , 
un  peu  sinueux ,  avec  cinq  dépressions  anguleuses.  Ce  genre 
renferme  huit  espèces  :  les  unes ,  à  corolles  ciliées,,  sont  les 
stapdia  redinata ,  elegans  et  cmspUosa  ,  Mass.  ;  lea  autres ,  il 
corolles  absolument  sans  poils ,  sont  les  stapdia  radiq^j  Cur-> 
tis ,  Bot.  Mag.  ;  compacta  ,  Haw,  ;'  tuberculata  ^  ioBOÏgata  et 
glomerata,  Hortnlan. 

M«  Haworth  donne  les  phrases  caraètéristiques  de  toutes 
les  espèces  des  genres  que  noi^ lavons  cités. dsuiseejt  article. 

■    .     •  ■  ••••,-:■•.    (i-nO 

TROMPE  f  Tuba ,  PrQbotds.  C'est  le  nom  qi^'op  donne  à 
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piV/oAS  y  etc. ,  portent  vers  la  bouche. 

I^s  apad4«ûcUi4^  Duv^rii^^  et  P ^n^  «  qui  #«*  dts^éq 
lia  éUph^i^  d«>lai  n^éqiigiàrîo  àe^  ham^  .Xk^-f^  opt  jdéqrit  J 

Îreqfiji^rf  ie  méG4DMiBe,4eAa  ti^iiane  de  g» yiwAqaadrufM^to 
^lle  est  en  forme  de  rôncifbr^^ailoigK^^.aploiiê  snf*  sa  fêm 
înféxlem'e ,  et  creusée  à  rintérienr  da  den^  tayaux  parallèles. 
Cem-cï  sont  tapissés  d^in'e  membrane  tendineuse  robuste  f 
tôuîoors  endiiite  dVne  hum^r  muqdeas'e.  Ces  deux  tobe» 
correspondent  aux  dei:^,tr6us  des  narines  âuxqneilésla  iromjK 
est  attachée  ,  et  av^mt  dfy  parvenir,  cé^  tubés«8Q  recpurheot 
deux  (ois.  Une  valviué^lâstique  et  comnie  cartilagineuse,,  qjtû 
se  relève  à  la  voloi^é  dé  Tanimat  ou  qui  retombe  d^eHe-ipéÎQe, 
sépare  chaque  luyail  de  ta^câvifé*  nasale  correspoiMlan te.  W 
matière  de  la  trompe  est  charnue  et  composée  à^  deux  genres 
de  €%re$'f<H]6cékilrèS';  te^uWeé^ont-placf^^coiiiiiHte-fer  rayons 
d^un^cere)^  V  et  vont  dtë  là  métnbrane  tâlenie*deebliq«fetttya« 
à  une  aufre  meinfbraiafï  p^lâfcéè  d^â^ifcofiiëreDce  «t  Kiniiédia^ 
tement  sou^'la-pea^i;  de'so^ë  Wu^^n^frèoBtnrelimt  eHes  ébn^ 
gissént'  lèï  ttiyâKix<d^'te^6iiifi^!  l<e»aufre^  flbires^  mû&ciiitoîl  H 
sotit-dîsp6sées>siiiyâ^tit  ^otiW  lla'tongnèorde  k  troiif|iey  et  scft^ 
vent àta'fiii^  i^pi^i^'cftiAMfé^ens'^ens  à^iaVàlmté^dcrftNN' 
phant  ;'Éaeàis  if'ii^iar  jpdid(4eiàti^fe»a^tidfairea'qd^  eô^e  ser- 
rant ;  eussent  rétréci  et  même  fermé^Fott^rftii^*dhs:  tfijraôlk 
dé  la  irbtl^ëV'à't>ëii^f  f èi  ëM^ié\iltiëél(^^ài(fet«&,  ^^^cmMc- 
Itûr^'i^ptk  (  en  rmétciiiiy^&çéitém  l^Hcfe  de  Patrctmpfe^ 
ment'C'^l^  **rt^^ÉÊé^ttsi.Wr>:  Lé«  troiiif^e^'des  insect«*s'sam 
attt^emèftt'^è'ébtôratëttfif  j'^ii^ilré^on  jK^  virit  âvac  ardchês 
qiji^il  Wb^ttt;  £a  «fbïdj^è'd)^  ^ipn^  c^:â^  ^li'pfi^  comme 
celte  d«Véfépbâûk»(Vw|M\yi  '      ^'■'  '*»'^'  ••"   -^ 

iheîM  W  d€^i;«ë>tféMK<'ëé'MiMil<lMi'f¥iil«ro  ^MK^^  Mt  hat 


aussi 


TROMPE  D'ELEPHANT.  On  .fti|iiiq«#i  ç^  mom.  ? 

^'  i^ROKPjà'lVf  AtRI^i&.<7<É9i4é  if^pè»4$i9pHi^^  lÀn;Êmm9\ 
qui  fà-mele  type  du eenre  Triton.  F.  ce mgt. (;pEsii.) 
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pelle  aussi  du  même  nom  un  SYNGNAtHfi  et  le  Centrisqub 

BÉCASSE.  (B.) 

TROMPETTE.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  jardins  po- 
tagers n,k  une  variété  de  CoubgeJi  fruits  longs,  (b.) 

TROMPETTE  D'ARt^  C'e3t  le  nom  d'une  coquille  da 
genre  RocHEa  ,  Murex  aruanus ,  Linn.*(D£SM.) 

TROMPETTE  BLANCHE.  Agaric  blanc,  demi-transr 
parent,  couvert  de  soies  noires ,  dont,  le  chapeau  se  relève 
pour  former  une  bouohe  de  trompette.  Il  croît  ai|x  enrirons 
de  Paris  sur  la  terre  et  sur  les  noyers  morts.  Patilet ,  (juî  Ta 
figuré  pi.  65  de  son  Traité  àt^  Champignons  9  assure  qu'il 
n'est  pa.s  dangereux*  (b.) 

TROMPETTE  DE  BRAC.  Calao  d'Afrique  décrit  par 
le  Père  Labat.  V.  Calao  wiac.  (s.) 

TROMPETTE  ÙE  DRAGON  L'un  des  noms  vulgaires 
an  murex peroersusàe  Linnaeus,  appelé  aussi  Idiguitare^  Vumque, 
etc.  9  dont  Denys  de-Montfort  fait  le  type  de  son  genre  Cah- 
REAtJ ,  Fulgur,  (desm.)  • 

TROMPETTE  DU  JUGEMENT.  Nom  donné  à  ia 
StrauoinK  fastueuse  ,  Daturafàsiuosa ,  à  cause  de  U  forme 
de  ses  Heurs  (DESJtt.)  >  . 

TROMPETTE  MARINE.  Ce  nom  a  été  donné  à  un 
Varec  ,  \e  fucus  buccînalis.  (DESBf .) 

TROMPETTE  P  E  MEDUSE.  Nom  Jardinier  du  Nar- 
cisse SAUVAGE ,  Nàrcissus  pseudo  narcissus,  {B.) 

TI\0*MPETTE  DES  iVÏORTS..  Nom  donné  par  Paulet 
k  THelyrelle  corne  d'abondance  de  Bulliard(P«zûa£:or/iii- 
popidides  ,Linn)^  laquelle  est  dans  le  cas  de  servir  dS  type  à 
un  genre  particulier ,  ainsi  que  Ta  reconnu  Micheli.  (B.) 

TROMPETTE,  OISEAU  TROMPETTE.  F.  Agami. 

TROMPETTERÔ.  L'Agami  est  ain^  nommé  par  les 
Espagnols  de  l'Amérique  méridionale,  (s.) 

TROMPEUR  ou  FILOU.  Poisson  du  genre  Spare., 
Spams  însii&aior^  Linn.  ).  (b.) 

TRONA.  Nom  de  la  Soude  carboi^atee,  en  Syrie.  Ce 
sel  y  est  apporté  de  Trôna  en  Afrique.  Voyez  Sojji}^  carbo- 
NATÉE.  (ln.) 

TRONC,  V.  Arbre,  (b.) 

TRONCHON  ou  TRONCHOU.  On  appelle  queUme- 
foiis  ainsi  1' Espadon:  (B/) 

TRONFO ,  ASTURNELLATO.  Noms  italiens  du  Pi- 

OEOM  R09IAIN.  (y*) 

xxxiy^  34 
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TRONGUM.Rlimphins  appelle  amsi'la  HoftELiEFouE. 

W 

^RONGUM.  Plasieors  espèces  de  moreiles  sont  cooDues 
sous  ce  niom  dans  les  Indes  orientales ,  et  sont  décrites  dans 
PHerbier  d'Amboine  ^par  Ramphias  (  vol.  5 ,  tab.  85  et  86  ]. 
Les  trongum  hortense  appartiennent  à  T  Aubergine  (  Jo/onun 
mehngena)  on  k  dés  espèces  voisines;  le  trongum  agreste tsi 
le  sùlanum  trongum ,  L.  ;  le  trongium  agresie  allum  se  rapporte 
au  soldnum  album ,  Loar. ,  dont  on  nciange  les  fruits  en  Co- 
chincbine,  oh  ils  soi|t  appelés  Ca-CO,  et  le  trongum  pm  rdm 
est  le  solanum  pressum  j  Danal.  Ce  dernier  ^st  nomiiié/^ni, 
qai  signifie  comprimé  ,  en  malais  «  parce  qa^OD  mange  les 
fruits  cras,  après  les  avoir  fortement  comprimés  entre  deux 
morceaux  de  bois  pour  en  £aire  sortir  les  graines ,  k  cause  de 
leur  amertume.  (li9.) 

TROPiEOLUM.  Petit  trophée,  en  btin.Cenomaété 
fort  ingénieusement  appliqua  par  Linn«us  au  genre  de  la 
Capucine  ^  dont  les  fleurs  ressemblent  ii  des  casques,  et  les 
feuilles  k  des  boucliers.  Le  Père  Feuillée ,  Toumefort  et 
Adanspn  ont  nommé  ce  genre  cardamindon ,  traduction  grec- 
que du  latin  nasturiium  indicum  y  qui*  signifie  cresson  dlnà^ 
dénomination  par  laquelle  les  botanistes  ont  désigné  la  pe- 
tite espèce  de  capucine ,  lors  de  son  introduction  en  Eorope. 
Ce  genre  doit  former  une  famille  distincte  de  celle  desgéra- 
niées ,  d'après  M.  Auguste  de  Saint- Hitaire.  (l^.) 

TROPEOLÉES.  Famille  de  plantes  proposée  par  Jas- 
sieu  pour  placer  les  genres  Capucine  et  Magellâne.  T.  ces 
mots  ^  le  liioi  GÉaAi^oïDEs.  (b.) 

TROPFSTEIN.  Les  auteurs  allemands  donnent  ce  nom 
à  la  Chaux  CABBOitATÉE  CONÇRÉTiONNÉE,  en  stdactite  oa  fi- 
breuse, (ln.) 

TROPHIS  ,  'Trophîs.  Arbre  à  feuilles  alteroes,  ovales- 
oblôngues,  très-peu  pêtîolées,  glabres^  et  à  fleurs  disposées 
en  épis  axillaires  ^  qui  forme  un  genre  dans  la  dioécie  tétran- 
idrie  et  dans  la  famille  des  urticées^  au  voisinage  desMoRiEKi* 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :uki  calice  nul;  une  corolle 
de  quatre  pétales  ,  et  quatre  étamibes  dans  les  pieds  niâles; 
tin  ovaire  arrondi ,  surmonté  d'un  style  bipartite  dans  \^ 
pieds  femelles  ;  une  baie  globuleuse  à  une  seule  semence. 

Le  irophis  se  trouve  à  la  Jamaïque.  Ses  baies  sont  agréa-- 
blés  an  goût.  Deux'autres  arbres  ont  été  depuis  pen  pl^^^^^ 
dans  ce  genre;  l'un  est  I'Aghimène  de  Vahl ,  et  l'autre  le 
StREBLE  de  Loureiro.  Adanson  nomme  ce  genre  Bvgépb^' 

ION.  (B.) 

TROPHONE,  Trophon.  Genre  de  Coquilles  établi  p^f 
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Denys-de-MoDlfort ,  pour  placer  le  Buccin  ï1s|7iil£tb  ,  qui 
diffère  4es  autres  par'  son  ombilic.  Ses  caractères  sont  : 
coquille  libre  ,  univalve  ,  ovale  ,  à  spire  élevée ,  le  dernier 
tour  excédant  les  autres  ;  ouverture  arrondie ,  évasée  ;  colu- 
melle  étroite  ,  sans  plis  ;  lèvre  extérieure  tranchante,  feuille- 
tée ou  plissée  ;  base  ombiliquée;  canal  court  et  en  gouttière. 
L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  quelquefois  quatre 
pouces  de  long.  Elle  est  striée  en  travers  et  agréablement 
plissée.  Sa  couleur  est  rose,  avec  des  stries  blanches.  Elle 
est  originaire  du  détroit  de  Magellan,  (b.)  •     .  • 

TROPILLOTL  et  TROPITOTL.  Noms  mexicains  du 
vautour  du  Brésil.   V.  l'article  des  Gallinazes.  (s.) 

TROPIQUES.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  des  petits 
cercles  de  la  sphère/qui  sont  parallèles  à  Téquateur,  et  dont 
ils  sont  éloignés  de  28  degrés  3o  minutes  ^  Tun  du  côté  du  pôle 
boréal,  Pautre  du  côté  du  pôle  austral.  Le  premier  se  nomme 
tropique  du  cancer  y  parce  qu'il  touche  l'écliptique  au  premier 
point  de  ce  signe,  et  qu'il  paroît  être  décrit  par  le  soleil,  le  jour  * 
que  cet  astre  entre  dans  le  sign<*  du  cancer ,  qui  est  le  jour  da 
solstice  d'été.  Le  second  s'appelle  tropique  du  capricorne  ^ 
parce  qu^il  touche  de  même  l'écliptique  au  premier  point  de 
ce  signe',  et  qu'il  paroît  être  décrit  parle  soleil  le  jour  que  cet 
astre  entre  dans  le  signe  du  capricorne  ,  «qui  est  le  jour  du 
solstice  d'hiver. 

Il  est  visible  que  lès  //ty^ii^i/^^  embrassent  tout  l'espace  dans 
lequel  le  soleil  peut  se  trouver ,  et  cet  espace  est  de  47  degrés. 
De  là  vient  qu'on  voit  le  soleil  aller  et 'revenir  dW-tropique 
à  l'aptre  pendant  le  cours  de  chaque  année,  (lib.) 

TROQUE.  On  a  quelquefois  traduit  par  ce  mot  1<  nom 
de  trochus  qui  s'applique  aux  coquilles  du  genre  TouPiË, 
tant  vivantes  que  fossiles,  (desm.) 

TROSCART ,  TrislqchiH.  Genre  de  plantes  de  l'hexan- 
drie  trigynie  et  de  la  tamiile  des  alismoïdes ,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  d^rois  folioles;  en  une  corolle 
de  trois  pétales  peu  différens  du  calice  ;  en  six  étamines  très- 
courtes;  en  trois  ou  six  ovaires  connivens  à  stigmates  sessiles; 
en  trois  ou  six  capsqies,  contenant  chacune  une  seule  semence 
attachée  à  son  sommet  par  un  cordon  ombilical ,  ou  autre- 
ment une  capsule  à  trois  ou  six  loges  monospermes. 

Ce  genre  ,  dont  celui  appelé  Gathaisthe  par  Richard 
diffère  fort  peu  ,  renferme  des  plantes'  à  tiges  grêles  à 
feuilles  linéaires  et  à  fleurs  dispqsées  en  long  épi  terminal. 
On  en  compte  six  espèces  dont  font  partie  : 

Le  TaoscAET  des  ha&àis,  qui  a  la  c^paule  iriloculaire 
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unie,  linéaire,  et  allénaëe  à  sa  base.  Il  est  bisannuel ,  et  se 
trouve  dans  toute  TEurope  aux  lieux  marécageux.  Il  s'élève  à 
un  ou  deux  pieds. 

Le  TBOSCARTifARiTiM£,qni  a  les  capsules  à  six  loges  sil- 
lonnées et  ovales.  Il  est  vivace,  et  se  trouve  en  Europe  dans 
les  marais  salés.  Je  Tai  aussi  ol|servé  fréqueqnment  en  Amé- 
rique dans  les  mêmes  lieux. 

•  Le  TaoscART  bulbeux,  qui  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  (b.) 

TROSTEL.  Nom  suisse  de  la  Petite  Gr^ve.  (v.) 

ÏROÏTE-CHEMIN.  Nom  du  Motteux  dans  le  Ro- 
moreniin.  (v.) 

TROUCCO.  A  Nice,  c'est  le  nom  des  Salmone  truite 
et  Truitesaumonée.  (desm.) 

TROUClË.  On  donne  ce  nom  au  ZÉE  forgeron,  (b.) 

TROUDENT.  Nom  français  donné  par  M.  Bridel  aa 
genre  Trematodon.  (p.  b.) 

TROUMBETTA.  Nom  nicéen  du  Centrisque.sumpitt. 

•  •    (D£SM.) 

•  TROUMBOUN.  Un  des  noms piémontais  du  Buxoa.  (v.) 
TROUNG-KHE.  Arbre  dont  le  bois  est- très-dur  ;  il 
croît  dans  les  forêts  d'e  la  Cochinc^ine.  Loureiro  le  rapporte 
au  genre  érable  (  acer  pinnatum  )  ;  mais  il  paroît  qu^il  en  doit 
faire  un  particulier,  (ln.) 

TROUPEAU.  Réunion  d'animaux  de  même  espèce.  Cette 
expression  s'emploie  plus  communément  pour  désigner  les 
bandes  d'animaux  domestiques  :  un  troupeau  de  béits  à  cornes, 
de  moutons ,  de  chhres ,  etc.  (s.) 

ïROUPIALï;,  Agdaius,  Vieill.;  Oriolus,  Una^Lath. 
Genre  de  Tordre  des  Oiseaux  sïlvains  ,  et  de  la  famille 
des  TissERAlïDS.  V,  ces  mots.  Caractères  :  Bec  épais  à  sa  base, 
convexe  en  dessus  ,  droit ,    entier  ,  robuste  ,   loogîcône , 

Îointu  «  quelquefois  un  peu  coticave»  près  du  capistrum  ;  à 
erds  droits  9  à  pointe  aiguë,  très-rarement  obtuse  et  dé- 
f primée  ;  ma^ndibule  supérieure  formant  un  angle  aigu  dans 
es  plumes  du  front  ;  narines  dilatées ,  couvertes  d'une  mem- 
brane ,  et  situées  près  du  capistrum  ;  langue  cartilagineuse, 
bifide  pu  trifide  à  son  extrémité  ;  les  deuxième ,  troisième  et 
quatrième  rémiges,  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre,  doigts  , 
trois  devant ,  un  derrière;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base. 
Les  oiseaux  connus  sous  le  nom  de  troopiaie  ,  fpnt  partie 
du  genre  Onoîus  de  Lînnseus  ,  qui  est  composé  d'un  grand 
nombre  d'espèces  qui  ont  beaucoup  de  choseis  comtnunes; 
mais  en  les  comparant  les  unes  aux  autres  ,  on  s'aperçoit 
qu'on  a  eu  raison  de  les  diviser  pour  en  faire'des  groupes 
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cilstîaets ,  et  de  donner  à  chacun  dés  noms  particuliers.  Ces 
groupes  sont  les  iraupiales ,  les  cassîgues ,  les  carouges.y  les 
bahimores ,  les  loriots.  Les  premiers  diffèrent  des  cassicjues  , 
qui  sont  les  plus  grands  de  tous,,en  cequHls  n'Ont  point^çomme 
eux ,  la  racine  du  bec  aplatie  et  implantée  fort  avant  dans  le 
front  ;  leur  taille  est  généralement  moyenne.  Les  carouges 
sont  les  plus  petits  ;  ils  ont  le  bec  moins  fort ,  un  peu  réflé- 
chi en  arc  ,  et  ordinairement  très7aigu  ;  les  bahimores  ont  le 
bec  plus  court  h  proportion  et  plus  droit  que  celui  des  carou* 
ges  \  des  troupiales  et  des  cassiques ,  mais  d^une  forme  par- 
ticulière ;  c'est  celle  ,  dit  Montbeillard  ,  d'une  pyramide  à 
cinq  pans ,  dont  deux  pour  le  bec  supérieur  et  trois  pour  le 
bec  inférieur.  Il  nous  reste  les  loriots  ,  dont  les  méthodistes 
ont  donné  le  nom  au  genre  entier.  Cependant  ces  oiseaux 
diffèrent  le  plus  de  tous  les  autres  par  la  conformation  de  leur 
bec  dont  la  partie  supérieure  est  échancrée  et  courbée  vers 
sa  pointe  ,  et  dont  Tinférieure  est  aiguë  ,  entaillée  et  retrous- 
sée à  son  exlrémité.  D'après  ces  dissemblances,  Brisson  a 
eu  raison  de  les  exclure  de  son  genre  troupîale. 

La  vraie  patrie  des  troupiales  ,  des  cassiques ,  des  carou- 
ges et  des  bahimores  ,  est  le  nouveau  continent;  cependant , 
Sônnerat  en  a  trouvé  deux  espèces  aux  Grandes-Indes. 
-  Quant  au  cap-more  ,  que  l'on  dotme  comme  un  troUpiale  du 
Sénégal  y  on  lui  a  trouvé  plus  d'analogie  avec  les  tisserins. 

Si  l'on  se  boroe  aux  allures  et  à  quelques  habitudes,  des 
troupiales ,  on  leur  trouve  des  rapports  avec  les  étoùrneaux  ; 
aussi.,  les  voyageurs,  les  Américains  ,  et  méfne  des  natura- 
listes ,  les  confondent.  Ainsi  que  l'^tourneau  ,  les  troupiales 
volent,  dans  certaînes^saisons,  en  bandes  nombreuses  et  ser- 
rées ,  se  retirent  dans  les  roseaux  une  partie  du  jour ,  et  y 
passent  la  nuit.  D'après  cela ,  il  ne  seroit  pas  étonnant  que 
plusieurs  oiseaux  donnés  par  Fernandez  pour  des  clourneaux 
du  Mexique  ,  ne  fussent  réellement  que  des  troupiales.  On 
pOurrott  encore  désigner  quelques  oiseaux  d'Amérique  ran- 
gés dans  le  même  genre;  mais  il  faut  des  observations  neu- 
vcUes  pour  les  bien  déterminer. 

M.  de  Âzara  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  troupiales  ,  qui 
soYit  très-nombreux  au  Paraguay.  Les  Espagnols  leur  donnent 
le  nom  de  iordos ,  mais  ils  n'en  ont  point  chez  les  Guaranis. 
Leurs  mœurs  sont  sociales  au  point  que  l'amour  même  ncK 
divise  point  leur  réunion  ,  et  qu'il  est  assez  ordinaire  de  voir 
non -seulement  plusieurs  espèces  de  cette  famille  se  rassem- 
bler et  travailler  de  concert  ,  mais  encore  se  joindre  à  des 
espèces  tpès-ditférentes.  La  physionomie  des  troupiales  est 
animée  ;  leurs  mouremens  sont  vifs  et  indiquent  la  défiance. 
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Ils  Tolent  arec  une  rapidité  moyenne,  assez  long-teiAps ,  et 
•  à  une  assez  grande  hauteur;  ils  sont  pleins  de  rigoeorplsne 
quittent  point  les  lieux  qui  les  ont  vus  nattre^  et  leur  chant 
est  une  espèce  de  sifflement.  Ils  marchent  à  pas  peu  précipi- 
tés ,  et  le  corps  presque  droit.  On  les  voit  tantAt  posés  à 
terre ,  tantôt  perchés  sur  les  aiiires  ou  sur  lés  lianes  ;  ils  ne 
cherchent  point  à  se  cacher ,  n^entrent  jamais  dans  les  bois, 
et  ne  mangent  jamais  de  fruits.  Les  insectes ,  les  graines  et 
les  petites  semences  composent  le  fond  de  leur  subsistance  ; 
on  les  élève  facilement  en  cage.  Ils  prennent  beaucoup  de 
soin  pour  dérober  leurs  nids  k  tous  les  yeux.  Tous  ces  dé- 
tails ne  doivent  pas  être  généralisés  à  tous  les  troopiales,  car 
parmi  les  espèces  qui  habitent  les  tles  Antilles ,  il  en  est  qui 
se  tiennent  ordinairement  par  paires ,  et  quelquefois  en  fa* 
inillesr^  mais  ils  conviennent  au  plus  grand  nombre  :  en^, 
les  troopiales  du  nord  de  FAmérique  le  quittent  aux  appro- 
ches de  rhiver ,  et  sont  les  premiers  oiseaux  voyageurs  qui  j 
reviennent  au  printemps. 

A  l'exception  d'une  seule  espèce  (le  troupiale  rouge)  quia 
le  bec  aplati  et  un  peu  obtus  à  son  extrémité ,  toutes  les  an- 
tres Tout  plus  on  moins*  aigu. 

♦  I^e  Taoupf  ALE  arc-en  -queue.  Cet  oiseau  est  décrit  et 
figuré  dans  Touvrage  de  Séba  ,  tom.  i  ,  page  97,  pi.  61 , 
n.°  3.  F".  AcoLCHi. 

♦  Le  Troupiale  acutipenne,  Onoius  caudaaaus ,  Lath., 
pi.  17  de  son  Synopsis.  Je  n'ai  jamais  rencontré  cet  oiseau 
dans  les  Etats-Unis,  et  Wilson  n'en  pas  fait  mention  ;  ce- 
pendant, Pennant  Ta  décrit  dans  une  Collection  d'oîseaox 
faite  dans  TËtat  de  New-lTork  ,  paf  M.  Blackburn,  ei  nous 
assure  qu'il  est  indigène  à  FAmérique  septentrionale.  Il  ^ 
distingue  de  tous  ses  congénères ,  par  les  pennes  de  sa  quene 
qui  sont  terminées  en  pointe,  comme  celles  de  Voriàlan  de 
riz,  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété  accidentelle.  Au 
reste  ,  il  a  le  dessus  de  la  tête  mélangé  de  cendré  et  de  brun? 
lés  joues,  de  cette  dernière  couleur,  bordée  du  jaune  sombre 
qui  entoure  l'œil  et  se  prolonge  jusqu'aux  narines  ;  cette  der- 
nière teinte  est  claire  et  tachetée  de  brtin ,  sur  ie  devant  da 
cou,  la  poitrine  et  les.côtés  des  parties  postérieures  ;  la  gorge 
et  le  -milieu  du  ventre  sont  blancs;  le  dos  est  varié  Be  cendré, 
de  noir  et  de  blanc  ;  les  :  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  noirâtres  et  frangées  de  ferrugineux; tes  peignes  alaires  ont 
une  bordure  pareille ,  sur  un  fond  brun-noir  ;  celles  de  la 
queue  ont  déplus  une  nuance* olivâtre  et  des  lignes  transver* 
sales  peu  apparentes  ;  le  bec  est  noirâtre ,  et  le  tdrse  d'un 
brun  pâle.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  de  ï^ortùlan  dé  n;^ 
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Le  TaOUPIi^LE  aux  ailes  BLAI^CHI^.  r.«TAGHYPHON£  A 
EPAVIiETTES  BLAÎÏCHES. 

Le  Troupiale  aux  ailes  rouges.  V.  Troupiale  com- 
mandeur. 

Le^TROUPiALE  DU  Bengale.  C^est^  dans  Brîsson  ,  le  nom 
de  TÉtourneau  pie  ,  décrit  deux  fois  par  cet  auteur.  V.  T^r- 
ticle  Étourneau. 

Le  Troupiale  bicolor,  Agelaius  bicolor^  Yieill.  Cette  es- 
pèce que  l'on  trouve  dans  l'Amérique  méridionale ,  et  qui  est 
de  la  taille  du  troupiale  àommandeur^  a  la  tête  ,  la  gorge  f  le 
C9U  entier ,  le  dos,  lés  ailes  et  la  queu« ,  d'un  bjrun  un  pe^ 
rougeâtre  ;  le  dessus  et  le  dessous  du  pli  de  l'aile ,  et  le  reste 
du  plumage 9  jaunes  ;  les  pennes  alaires,  grises  en  dessous  ;  le 
bec  et  les  pieds  rougeâtres. 

Le  Troupiale  des  bois  a  haussetCOl.  V.  Arrémon. 

Le  Troupiale  des  bois  noir  et  couronne.  Je  ne  suis  pas 
certain  que  cet  oiseau ,  décrit  par  IVL  de  Azara ,  sous  le  nom 
de  iordo  de  basque  coronadoy  negro  ,  soit  un  véritable  troupîple  ; 
aussi  je  ne  le  place  ici  qu'en  attendant  qu'il  soit  mieux  connu* 
Il  a  le  bec  presque  droit  et  comprimé  sur  les  côtés;  la  langue 
assez  grosse,  triangulaire  et  pointue  ;  les  narines,  circulaires; 
la  queue,  cunéiforme  ;  sept  pouces  de  longueur  totale  9..^^.^ 
belle  calotte  couleur  de  feu,  sur  la  tête  ;  les  couvertures  in- 
férieures de  l'aile  et  une  partie,  des  supérieucçs,  d'un  très- 
beau  blanc  ;  le  reste  du  plumage,  d'un  noir  à  reflets  bleus  ; 
je  tarse  noirâtre  ;.le  bec  ,  noir  en  (dessus  et  à  sa  pointe,  d'i^i 
bleu  céleste ,  clair  en  dessous  ;  l'iris  d'un  brun  foncé.  Un 
autre  individii^  que  M.  de  Azar^t  regarde  comme  un  jeune  fin 
mué  ,  qui  quittoit  son  premier  plumage ,  vraîsemblablem^P 
roussâtre  ,  pour  prendre  celui  des  adultes  9  avoit  des  taches 
longues  et  rousses  i^ur  la  calotte  rouge  de  la  tête  ;  le  reste  de 
la  tête  ,  la  gorge  et  le  cou  en  entier  ,  noirs  ;  les  ailes  et  leurs 
couvertures  mélangées  de  noirâtre  ,  de  rpux  ,  de  noir  et  de 
roussâtre  ;  ,les  côtés  du  corps  et  de  la  queue ,  plus  ou  moins 
.  noirs  fjplus  pu  moins  roux. 

Le  Troupiale  des  bois,  noir,  a  taches  blanches  aux 

AILES.  V.  TaCHYPHONE  A  ^PAULETTES  BLANCHES. 

Le  Troupiale  du  Brésil.  V.  Troupiale  jâpacani. 

LeljROUPIALE.BRUANTIN.    V.  PaSSERINE  DES  pM'URAGES. 
Le  TrçUPI  ALE  BRUN  DE  LA  NoUVELLE-EsPAGNE.  V,  TROU- 
PIALE A  CALOTTE  NOIRE. 

*  Lé  Troupiale  brun  -  rougeAtre  ,  Ageîaîus  bacUus , 
Yieill.  9  est  rare  au  Paraguay  et  à  la  rivière  de  la  Plata. 
M., de  Azara  l'a  rcsncontré  seul,  et  quelc^uefois  par  paires.  Il 
a  sept  pouces  de  longiiçur  t(HfiJi$;.iine  petite  tache  noire,  en- 
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ire  la  narine  et  Pœil  ;  la  tête  ^  le  cou ,  le  dessous  du  corps  et 
les  coovertares  ioférieores  des  ailes,  bruns  et  à  reflets  bleuâ- 
tres ;  le  corps  en  dessus  et  les  petites  couTertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  brun  foncé  ;  les  moyennes  et  grandes 
couvertures,  bordées  de  rougeâtre  sur  un  fond  noirâtre  qoi 
est  la  couleur  de  la  queue  ;  les  pennes  alaires  avec  leiir  tige 
et  leur  extrémité  noirâtres  ,  et  Je  reste  rougeâtre  ;  le  bec 
noir  ;  le  tarse  noirâtre  et  Tiris  roux.  C'est  le  iordo  parâp 
roxiso  de  M.  de  Azara. 

Le  Troupiale  a  calotte  noire,  Àgelaius mehmdmh 
Yieill.  ;  OHolus  mexicanus  ^  Latl)..;  pi.  enl.  de  Buiï.,  n.'^Sll 
Qu'on  se  représente  un  oiseau  de  la  taille  du  metiey  d'onbeau 
jaune  ,  avec  une  calotte  »  un  manteau  ,  une  queue  et  des  ailes 
noires  ;  on  aura  une  idée  juste  du  plumage  de  ce  troupialch 
bord  des  couvertures  et  Textrémîté  des  penn^,  sont  decoa- 
leur  blanche  ;  les  pieds,  marrons ,  et  le  bec,  d'un  gris  clair, 
avec  une  teinte  orangée;  Tœil  est  entouré  d^unepeauDue,et 
un  trait  également  dégarni  de  'plumes ,  3^étend  depuis  Tangle 
de  la  bouche  ,  de  chaque  côté ,  sur  une  longueur  dWiroD 
un  pouce. 

Montbeillard  rapporté  à  cet  oiseau  le  tmupidle  de  la  Ifou- 
celle  '  Espagne ^  de  Brisson.  S'il  appartient  à  cette  espèce, 
les  couleurs  ternes  indiquent  un  jeune  ou  une  femelle.  Il  a  le 
dessus  de  la  tête  9  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun  noirâtre, 
ainsi  que  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  qui  sont  bordées 
de  gris  jaunâtre  ;  le  reste  du  plumage  est  jaune  ;  le  bec  elles 
pieds  sont  jaunâtres. 

*^Le  Troupiale  à  calotte  rousse,  Agelaîm  ruficapllhiSf 
▼ieill.  M.  de  Âzara  ,  qui  Tdppelle  tordo  càrona  decand^i^^^ 
▼u ,  au  Paraguay  ,  que  dix  individus  de  cette  espèce  ;  il& 
âvoient  été  pris,  par  les  naturels,  dans  un  marais. IW 
sept  pouces  deux  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  (le  la 
tête,  la  gorge  et  la  moitié  de  la  partie  antérieure  dacoQi 
d'une  belle  couleur  rousse  de  tabac  d'Espagne  ;  tout  le  resie 
est  d'gn  noir  profond.  Cette  espèce  se  trouve  aussi  à  Cayeone 
.et  au  Brésil. 

Le  Troupiale  de  la  Carolii^e.  T.  ^asserine  i>es  pâtu- 
rages. 

♦  Le  Troupiale  de  Carthagène  {Onolus  carûiaglnettsis^ 
Lath.  ).  Scopoli  {An.  Hîst  nai. ,  tom.  i  ,  p.  4o)  a  décrit  cet 
oiseau  dans  la  ménagerie  de  l'empereur  d'Allçmagne ,  et  Im 
a  donné  le  nom  latin  de  coracias  carÛioginensU ,  parce  qui'  ^ 
été  envoyé  de  Carthagèiie  d'Amérique.  Sa  taillé  est  celle  du 
hrioi;  il  a  le  bec  et  la  tête  noirs  ;  la  poitrine  \  le  ventre  ei  le 
eroopion,  jaunes;  les  ailes  et  la  queue,  rousses  ,  tachetées 
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Ae  noir;  une  strie  blanche  qai  naît  à  l'origine  de  la  mandibule 
supérieure ,  et  s^étel^d  sur  les  côtés  de  la  tête  jiiscm^à  la 
nuque  ;  le  dos  est  varié  dé  roux  et  de  brun.  Ce  iroupiaU  est 
criard  et  d^un  caractère  inquiet. 

LeTROUPiALE  DE  Caye^e,  de  la  pi.  enl.  deBuiT. ,  n.® 
^3^ ,  a  été  donné  nn*al  à  propos  pour  un  oiseau  d'un  autre 
genre  ,  sous  la  dénomination  de  ianagra  militaris*  V»  Trou- 

PIALE  ROUGE  ET  KDIR. 

LeTROUPiALE  CHATAIN,  Icterus  casfaneusj  Daudin.  Cet 
oiseau,  dont  j'ai  fait  une  espèce  particulière  ,  sous  le  nom 
de  laliimore  soUiaire ,   n^en   est  point  une  ;  c'est  le  carouge  à 

forge  norVf  mâle,  à  Tâge  de  trois  ans.  Les  grandes  dîssem- 
lances  qui  existent  entre  la  livrée  qu4i  porte  à  cette  époque 
et  celle  de  ^ses  deux  premières  années ,  m^ont  induit  en  er- 
reur ;  erreur  qu'on  pourra  excuser ,  quand  on  saura  que  cet 
oiseau  se  propage  sous  la  dernière ,  et  que  je  Tavois  pris  alors 
avec  sa  femelle,  son  nid  et  ses  petits  ,  et  que  sous  la  pre- 
mière je  Tavois  toujours  vu  seul ,  ce  qui  m'avoit  déterminé 
à  lui  donner  Tépithète  de  soUtaire,  Lé  merle  à  gorge  noire  de 
Saint  Domingue  ,  décrit  par  Bnffon  ,  pi.  enl.  55g  ,  est  un  in- 
dividu mâle  de  la  même  espèce ,  qui  commence  k  prendre 
les  couleurs  qui  caractérisent  Tâge  avancé. 

♦  Le  TroupIALE  CUOPI  ,  Agelaius-  chopi ,  Vîeill.  M.  cfc 
Azara  ayant  classé,  cet  oiseau  parmi  les  troupiales  ,  je  me 
conforme  à  la  décision  de  ce  savant  naturaliste  en  le  plaçant 
ici.  Le  chopi  est ,  dit-il ,  d'un  naturel  peu  farouche  ,  mais 
plein  de  finesse  et  de  ruse  ;  quoiqu'il  pénètre  dans  les  cours, 
les  salles,  les  jgaleries des  habitations,  il  sait  éviter  lespîéges 
et  y  tombe  rarement.  Son  vol  est  rapide  ,  mais  souvent  in- 
terrompu *^il  attaque  quelque  oiseau  que  ce  soit';  le  poursuit 
avec  acharnement ,  se  cramponne  sur  son  dos  et  le  frappe  à 
grands  coups  de  bec.  Si  un  oiseau  de  proie  ,  tel  que  le  chi-- 
mango  on  le  caracara^  ainsi  attaqué,  se  yose  pour  se  délivrer 
de  son  ennemi ,  celui-ci  se  place  à  neuf  ou  dix  pieds  de  dis'- 
tance  ,  et  fait  quelques  mouvemens  d'un  air  distrait ,  comme 
pour  donner  à'  entendre  que  ce  sont  des  signes  de  paix  :  mais 
sWtrMracara^  se  fiant  à  ces  apparences,  détourne  la  tête  pour 
regarder  d'un  antre  côté  ,  le  malin  c7iop/ recommence  tout  à 
CQO'p'sé^  insultes  et  ses  attaques ,  et  parvient  ainsi  à  chasser 
au  loin  tout  ce  qui  Tincommode.  Il  recounoît ,  à  une  grande 
distance  ,  ses  ennemis ,  à  leur  physionomie  et  même  à  leur 
ombi'e.  Il  avertit  du  danger,  par  un  sifflement,  toute  la  gent 
volatile  qui ,  â  ce  signal ,  s^échappe  et  se  cache  ,  tandis  que 
le  courageux  chopi  ne  fuit  ni  ne  craint  ;  il  se  prépare  au  com- 
bat pour  chanter  bientôt  sa  victoire,  et  ce  chant  de  triomphe 
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commence  par  l'expression  danom  même  de  Toiseau^et  con^ 
tinae  par  un  sifflement  gracieux  et  vari4  C'est  l'un  des  pre* 
miers  oiseaux  qui  se  font  entendre  au  lever  de  Taurore,  et  on 
l'entend  accompagner  de  sa  voix  le  son  des  cloches  ou  tout 
autre  bruit.  On  le  voit  alors  souvent  perché  sur  les  girouettes 
€t  les  toits  9  d'où  il  part  pour  visiter  les  campagnes  et  les*ha- 
bitations.  Il  place  son  nid  dans  les  trous  des  murailles  ,  des 
rochers  et  des  arbres ,  ou  sous  les  toits  des  maisons  ;  et  quel- 
quefois sur  les  branches,  épaisses ,  hautes  et  déliées  des  oran- 
gers ou  des  autres  arbres  touffus.  Ce  nid  est  toujours  construit 
de  bûchettes  et- de  petites  pailles  en  dehors,  déplumes  dou- 
ces ,  de  fitamens  et  d'autres  matières  semblables  mal  arran- 
gées et  en  petite  qua^tité^en  dedans.  La  ponte  ,  qui  a  lieu  en 
novembre,  et  qui  ne  se  renouvelle  point ,  est  composée  de 
quatre  œufs  blancs  ;  les  petits  sont  nourris  de  sauterelles  et 
4'autres  insectes.  Le  père  et  la  mère  les  alimentent  même 
^n  cage,  quoique  nouvellement  privés  de  leur  liberté.  Le 
chopi  a  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  totale; le  tarse,  écail- 
leux  et  rude  ;  la  queue,  étagée;  les  plumes  de  lajtéte  et  du  cou 
étroites,  pointues,,  un  peu  longues,  rudes, .formant ,  p^r 
leurs  bords  relevés ,  une  espèce  de.petite  cavité  ou  de  gout- 
tière ,  mais  tellement  appliquées  les  unes  sur  les  autres  ,que 
fa  tête  i^ste  plate  dessus  et  très-rétrécie  sur  les  côtés.  Le 
plumage  ,  le  bec  et  le  tarse  sont  d'un  noir  profond ,  sans  au- 
cun f  eïiet  ;  Tiris  est  d'un  brun  clair  ;  la  première  livrée  des 
feunes  offre  up  mélange  de  brun  ,  de  rqux  et  de  blepâtre  sur 
tout  le  corps ,  dir  rougeâtre  ^sur  les  couvertures  supérieures  et 
les  pennes  intérieures  des  ailes  ;  du  noirâtre  sur  les  autres 
pennes  et  sur  la  queue ,  avec  des  bordures  rougeâtres  ;  ^p^rail 
ceux-ci  on  ree^onoit  les  sexes  en  ce  que  les  niales.ont  plus  de 
rougeâtre  sur  les  couvertures  .supérieures  de  l'aile ,  et  les 
femelles  plus  de  noir.  Leur  première  mue  dure  pendant  six  ou 
sept  mois;  elle  commence  après  deux  mois  de  leur  naissance, 
époque  à  laquelle  il  leur  tombe  quelques  plumes  qui  sont 
remplacées  par  d'autres  plus  noires  ,  et  cela  continue  jusqu'à 
ce  que  leur  plumage  devienne  et  reste  entièrement  noir,  avec 
de&vreHets  violets  ;  mais  ils  conservent ,  sous  Taile,  une  tache 
de  couleur  de  tabac  d'Espagne  ;  dans  cet  état,  ils  n'ont  que 
huit  pouces  de  longueur  totale  et  qu'un  cri  de  rappel ,  lors- 
.qu'ils  se  rassemblent  en  troupes  sépjirées  des  vieux.  Ce  n^est 
qu'à  un  an  que  leur  chant  commepce  à  .prendre  de  la  régu- 
larité, et  ce  n'est  qu'à  deux  ans  que  leur  plumage  est  parfait, 
que  leur  bec  s'allonge  ,  que  leur  face  se  rétrécit ,  que  la  tête 
et  le  cou  se  recouvrent  de  plumes  iongues ,  étroites  •  serrées 
les  unes  contre  les  autres  et  repliées  en  gouttière  \  les  reflets 
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se  perdent  |  des  modifications  varient  le  chant ,  et  l'iostinct 
acquiert  plus  de  finesse.  Extrait  de  la  tradadion  françaîse  de 
r  Histoire  des  Oiseaux  du  Paraguay  y  par  Sonnini. 

Le  TRaupiALECHRYSOFTÈRE ,  AgeUdus  ébrysopierus  «  Vieîll.  ; 
Oriolus  ci^anensis ,  Lath.  Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes 
les  grandes  îles  Antilies,  à  Cayennie,  à  Ffle  Sainte- Thomas 
et  au  Paraguay.  Le  mâle,  est  totalement  noir  9  à  Texcept idn 
des  couvertures  supérieures  et  inférieures  dîes  ailes  qui  sont 
d'un  beau  faune  ;  l'iris  est  de  cette  couleur  ;  la  queue  arron- 
die à  son  extrémité  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  longueur 
totale,  six  pouces  et  ^emi  à  sept  pouces.  La  femelle  a  le 
dessus  et  les  côtés  de  la  tête  noirâtres  ;  les  sourcils  d'une 
teinte  plus  clairç  ;  le  dos  d'un  brtm  foncé  ;  les  pkimes  des 
autres  parties  supérieures  et  des  inférieures ,  noires  et  bor- 
dées de  roussâtre  ;  mais  sur  les  dernières  les  bordures  sont 
plus  étroites  et  d'une  nuance  plus  foible  -|  son  aile  est  -pareille 
à  celle  du  mate.  Le  jeune  mâle  loi  ressemble  pendant  sa 
première  année. 

«Le  Troupiale  cokmavdevr,  Agdams  phœnicm  ^  YieilL; 
Oriolus  phœnicus^  Lath.  ;  f>l.  R.  i<i ,  n.^  ^  de  ce  Dictit^nnaire. 
On  retrouve ,  dans  cet  oiseau*,  les  qualités  sociales  Ancarouge 
à  long  bec  y  même  intelligence,  même  docilité  et  même  apti- 
tude à  imiter  des  voix  ^trang^ea ,  dwt  qu!on  le  tienne  en 
cage ,  soit  i]n^on  le  l'aisse  courir  dans  la  maison.  Des  Amé- 
ricains le  distinguent  du  ^uiscaleversicohr'j^T  le  nom  éesa^mp 
black'bird  (oiseau  noir  des  marais  )  ;  d'autres  l'appellent  ma/s^ 
ihief(^  voleur  de  maïîs  ),  dénomination* qu'ils  imposent  aussi  à. 
ce  tpmcale^  et  qui  convient  très-bien  à  ces  deux  espèces  ;  car , 
réunies  ou  isolées,  elles  foïit  de  grands  dégâts  dans  les  champs 
de  ma».  Elles  recherchent  les  grains  de  cette  plante,  surtout 
lorsqu'ils  commencent  à  germer  et-cpielqne  temps^  avant  leur 
pleine  maturité ,  parce  que,  â  ces  deux  époques,  cette  sub-^ 
sistance  est  moins  dur^  et  d'une  macération  plus  facile.  La 
tête  de  ces  tronpiales  a. été  autrefois  mise  ii  prix  comme  celle 
*  des  quiscaks^  et  les  agricuheurs  n'avoient  pas  trouva  de  moyen 
plas  efficace  pour le^ détruire,  que  de  tremper  le  maïs  ,  au 
moment  de  le  planter,  dans  une  décoction  d'ellébore.  Tous 
les  commandeurs  qui  en  mangeoient  tomboient  dans  des  con^ 
valsions  si  violentes ,  qu'on  pouvoit  aisément  les  prendre  à  la 
~^niain  ;  mais  il  en  est  résulté  les  mêmes  inconvéniens  dont  j'ai 
parlé  précédemment  à  l'article  du  quiscaleversicohr.  On  les  a 
do^c  laissés  tranquilles ,  parce  qu'on  a  reconnu  ^qu'ils  c<mtre-< 
balançoîent  au  moins ,  par  leur  utilité  ,  les  pertes  qu'ils  pou- 
voient  occasioner  d'un  autre  côté,  en  détruisant  les  insectes 
et  les  vers  qui ,  par  leur  multiplicité ,  sopt  na  fléau  beaucoup 
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plus  à  craindre  pour  ragricoharc.  Nëanmoîas,  c^est  an  mal- 
hear  d^avoiruQ  champ  de  blé  de  Turquie  dans  le  voisinage  de 
la  retraite  habitueile  de  ces  oiseaui  ;  .car  ils  le  dévastent  en  pea 
de  temps,  pour  peu  qu'ils  soient  en  nombre.  Rien  ne  peut  leur 
faire  abandonnef  celui  qu'ils  veulent  ravager  ;  rien  ne  les 
épouvante  :si  le  bruit  de  Tarme  k  feu  ou  la  mort  de  leurs  sem- 
blables, dont  on  en  tue  souvent  douze  et  plus  d'un  seul  coop 
de  fusil ,  d'après  leur  manière  de  voler  et  de  se  percher ,  les 
en  éloignent,  ce  n^est  que  pour  un  moment,  et  ils  y  reviennent 
aussitôt  avec  la  même  audace  ;  seulement  ils  se  tiennent  plas 
sur  leurs  gardes ,  et  semblent  avoir  alors  des  sentinelles ,  qai 
avertissent  la  troupe  à  l'approche  du  danger.  A  leur  premier 
cri  d'alarme  ,  qui  m^a  paru  exprimer  le  moi  komkj  et  qu'ils  ne 
jettent  que  lorsqu'on  inquiète  les  troupiales ,  toute  la  bande 
s'enfuit,  s'élève  à  une  certaine  hauteur  et  décrit  plusieurs 
cercles  dads  les  environs ,  comme  pour  s'assurer  de  la  réalité 
du  péril  ;  si  elle  le  juge  imminent ,  elle  s'éloigne  à  une  grande 
distance  et  revient  à  sa  pâture  favorite  aussitôt  qu'elle  croit  y 
être  en  sûreté.  Ces  oiseaux  ont  le  vol  vif,  droit  et  élevé  ;  ils  se 
tiennent  très-serrés  quand  ils  voleftt ,  et  se  f  erchent  très-près 
les  uns  des  autres  da^s  les  roseaux ,  leur  demeure  habituelle, 
on  à  la  cime  d'un  arbre ,  et  tous  choisissent  le  même  pour  s'y 
poser,  s'ils  y  trouvent  assez  «de  place  ;  leurs  cris  sont  aîgns; 
leur  ramage  est  sonoire,  et  n'a ,  selon  moi ,  rien  de. désagréa- 
ble ;  leur  chair  ne  peut  passer  pour  un  bon  manger ,  mêoie 
quand  ils  sont  gras. 

•  Cette  espèce ,  qu'on  rencontre  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  depuis  le  Mexique  jusqu'à  la  Nouvelle  -  £cosse  et 
encore  plus  au  nord,  ne  se  trouve  point  dans  les  tles  Antilles, 
Elle  passe  la  mauvaise  saison  dans  le  sud  des  États-Unis,  et 
elle  revient,  vers  les  premiers  jours  de  mars,  dans  les  provinces 
du  centre.  J'ai  remarqué  que  les  mâles  y  arrivoient  seuls  et 
les  premiers ,.  tandis  que  les  femelle;^  s'y  montrotent  un  pea 
plus  tard.  J^ai  cru  pendant  long-temps ,  d'après  cette  sépa- 
ration des  deux  sexes  à  leur  retour ,  qu'ils  eoostituoient  deux 
espèces  9  d^ autant  plus  que  les  femelles  ont  lin  plumage  très- 
différent  de  celui  des  mâles,  et  sont  d'une  taille  plas  petite  ; 
•mais  pa|  la  suite  j'ai  reconnu  ma  méprise  ,  dans  laquelle  sont 
aussi  tombésBrisson  et  tous  les  auteurs  qui^ntfaitde  la  femelle 
une  espèce  distincte ,  et  sous  le  dom  de  carouge  tacheié  (priolvs 
melanoteucus)  ,  mais  non  pas  le  ùvupîale  tacheté' de  Cayenne  que 
Gmelin  et  Latham  lui  ont  rapporté  ;  car  celui-ci  est  le  irou- 
piale  de  la  Guyane  dans  son  premier  âge. 

Tous  les  commandeurs  qui  habitent ,  pendant  l'été ,  dans 
le  nord  des  Éuts-Unis  j  mâles,  femelles  et  jeunes,  émigraot 
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ensemble  à  rautomne,  sont  à  la  Louisiane  en  bandes  si  nom* 
breuses ,  qn'^  l'arrière-saison ,  pendant  l'hiver ,  on  peut  en 
prendre  trois  cents  d^un  seul  coup  de  filet ,  et  qu'un  habitant 
de  celte  contrée ,  cité  par  Mauduyt ,  a  rassemblé  pendant 
un  seul  hiver  quarante  mille  de  ces  plaques  rouges  ,'dont  la 
partie  antérieure  des  ailes  des  seuls  m^es  est<décorée.D'après 
cela  ,  on  peut  juger  de  leur  extrême  quantité  dans  cette  con- 
trée ,  la  retraite  hybernale  d'une  grande  partie  des  oiseaux 
qui  se  tiennent  pendant  l'été  dans  le  nord  de  l'Amérique. 
Ces  plaques  étoient  autrefois  très- recherchée  s  par  les  fem- 
mes pour  garnir  leurs  robes. 

Ces  oiseaux  fréquentent,  k  leur  retour  dans  les  états  de 
New- York  et  du  New  -  Jersey  ,  les  marais  salés ,  où  ils  se 
nourrissent  alors  des  graines  de  la  zizanie  aquatique.  A  me- 
sure qu'ils  pénètrent  dans  des  régions  plus  boréales,  les 
bandes  deviennent  moins  nombreuses ,  parce  duc  chacun 
retourne  au  lieu  de  sa  naissance  et  va  se  fixer  au  milieu  des 
plantes  aquatiques  dont  le  pied  baigne  continuellement  dans 
l'eau.  Ces  oiseaux  fréquentent  pendant  le  jour  les  champs  et 
les  prairies ,  se  retirent  le  soir  dans  les  marais  et  les  roseaux 
et  y  passent  la  nuit,  Quoiqde  appariés ,  ils  se  tiennent  tou- 
jours à  peu  de  éistance  les  uns  des  autres  ;  la  recherche  de 
leurs  alimens ,  Tamour  même,  ne  j<;ttent  point  la  discorde 
parmi  eux  ;  d'un  naturel  très  social,  ils  vivent  ensemble  d'un 
commun  accord.  Leur  nid ,  qu'ils  placent  souvent  dans  un 
endroit  impénétrable,  est  comme  suspendu  entre  des  roseaux 
dont  ils  entrelacent  les  feuilles  pour  en  faire  une  espèce  de 
comble  ;  des  herbes  grossières ,  liées  ensemble  avec  de  la 
terre ,  donnent  à  son  contour  et  k  sa  base  beaucoup  de  soli- 
dité et  d'épaisseur.  Cette  sorte  de  batifodage  est  garni  en 
dedans  de  filamens  de  racines  et  d'herbes  les  plus  fines  et  les 
plus  mollettes.  Ce  berceau  est  placé  à  une  hauteur  si  bien 
mesurée ,  qu'il  se  trouve  toujours  au-dessus  des  crues  d'eau 
ordinaire.  Lorsque  les  roseaux  ne  présentent  pas  à  ces  oiseaux 
les  commodités  qu'ils  recherchent ,  ils  nichent  sur  les  arbris- 
seaux, et  toujours  sur  ceux  qui  sont  dans  les  lieux  marécageux. 
Chaque  ponte ,  car  ils  en  font  ordinairement  deux  par  an  , 
est  de  cinq  ou  six  œufs  d'un  gris-blanc  parsemé  de  taches 
noires  irrégulières. 

La  plaque  rouge  du  mâle  a  valu  à  cette  espèce  ,  de  la  part 
des  Espagnols  du  Mexique  ,  le  nom  de  commendador ,  d'après 
quelques  rapports  entre  elle  et  la  marque  d'un  ordre  de  che- 
valerie. Les  Mexiicains  l'appeUent  acolchichi^  et  les  Français 
de  l'Amérique  septentrionale  lui  trouvant  plusieurs  traits  de 
conformité  dans  son  plumage  et  ses  habitude^  avec  notre 
élounuau^  lui  en  ont  imposé  le  nom  ;  cependant^  ce  n'est 
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point  an  oiseau  do  genre  de  ce  dernier  ;  qaoiqa'av  Hosjm 
d'Histoire  naturelle  on  Vj  ait  placé ,  car  il  n'en  a  pas  le 
bec. 

Le  haut  de  la  plaqae  que  Ton  remarie  sur  la  partie  aDté- 
rieure  de  Taile  est  d'un  rouge  decerise,et  lebasd'ao  jaunedia- 
mois  clair;  tout  le  reste'  du  plumage  est  d'un  noir  pur  qai  jette 
de  foîMes  reflets  bleuâtres  et  yerdâtres;  Piris  est  pane;  le  tarse 
noir;  le  b«c  est  de  cette  couleur  et  diffère  de  celui  des  aolres 
troupiales  en  ce  qu'il  est  ciselé ,  avec  un  petit  renfoncement 
à  la  base  de  sa  partie  supérieure  ;  tel  étoit  le  bec  des  individu 
que  j'ai  eu  occasion  d'examiner;  la  longueur  totale  est  de  bail 
pouce9.  Cette  description  ne  convient  qu'au  mâle  dans  l'Sge 
avancé.  L'adulte  a  9  dans  ses  premières  années  ^  une  partie 
des  plumes  du  corps,  les  couvertures  supérieures  et  les  pen- 
nes des  ailes  plus  on  moins  bordées  de  blanc  ;  les  épaulettes 
d'un  rouge  orangé  et  terminées  par  une  teinte  de  feuille  morte. 
Le  jeune  mâle ,  jusqu'à  sa  première  mue ,  est  d'une  taille  no 
peu  inférieure  ;  ses  plumes  sont  presque  toutes  bordées  de 
roux  et  de  blanc  sur  un  fond  noir  ;  celles  de  la  partie  anié" 
rieure  de  l'aile  sont  de  cette  dernière  couleur  dans  le  milieU) 
et  d'un  orangé  foncé  sur  les  bords. 

La  fenxelle«a  six  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale; le 
bec  noirâtre  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous  ;  les  soarcib  de 
cette  dernière  teinte  ;  toutes  les  parties  supérieures  d'au  bma 
foncé, varié  détaches  longitudinales  blanches  sarlatéte,â'itQ 
blanc  qui  incline  au  jaune  sur  lecorps,et  qui  sont  plus  sombres 
sur  là  poitrine  et  sur  le  ventre;la  couleurblancheprendontoa 
roux  à  la  base  du  bec  et  sur  le  devant  du  cou  ;  les  count- 
tures  supérieures  des  ailes,  les  pennes  et  celles  àeliq»^^^ 
ont  à  leur  extérieur  un  liseré  pâle  sur  un  fond  bran;  les  pieds 
siont  noirâtres  ;  quelques  plumes  du  haut  de  l'aile  sontroagesi 
mais  d'une  nuance  moins  vive  que  la  plaque  du  mâle.  Us 
jeunes  femelles  ne  diffèrent  des  adultes  qu'en  ce  que  l^ars 
couleurs  sont  plus  claires ,  et  qu'elles  n'ont  point  d'épauleites 
rouges. 

Cette  espèce  présente  quelques  variétés  accidentelles  t 
celle  indiquée  par  Buffon  a  la.  tête  et  le  haut  du  cou  diiA 
fauve  clair;  j'en  ai  vu  une  autre ,  à  Philadelphie,  daoslc 
muséum  de  M.  Peales ,  qui  étoit  totalement  i-ane  couleur 
de  crème. 

Les  différences  très-prononcées  qu'on  remarque  entre  ei 
mâles,  les  femelles  et  les  jeunes,  ont  induit  en  erreur «c) 
personnes  qui  disent  que,  lorsqu'on  tire  sur  une  volée  de  ces 
troupiales,  il  tombe  ordinairement  des  individus  de  plusie<^ 
espèces;  car,  k  l'exception  des  quiscalcs  versîcolors»  oûj^^ 
très  -  rarement  d'autres  oiseaux  mêlés  avec  eux^  quand  u* 
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sont  en  l'air.  Il  n'en  est  pas  tonjoars  de  même  lorsqu'ils 
cherchent  leur  nourriture  ;  car  j'ai  vu  souvent  avec  eux  des 
passanos ,  .des  pâturages  et  des  carouges  noirs  ^  mais  ceux-ci  font 
toujours  bande  à  part ,  dès  Finstant  qu'ils  s'envolent. 

Le  TaouPlALE  nORÉ ,  Agdaius  xanûiomus  «  Yieiii.  ;  Oriolus 
xanihomus^  Latb.  ;  pi.  enL  de  Buffon,  n.^  5,  fig.  i ,  sous  le 
nom  decarouge  du  Mexique. Cette  espèce  se  trouve,  non-seule» 
xnent  à  Cayenne ,  mais  encore  et  raremeht  dans  les  Grandes 
Antilles.  G^est  par  erreur  que  Montbeillard  a  donné  pour  la 
femelle  de  cet  oiseau,  le  carouge  de  St-Domingue,  car  il 
est  d'une  espèce  bien  distincte.  «  Le  mâle ,  'dit  cet  auteur , 
a  un  jargon  à  peu  près  semblable  k  celui  de  notre  loriot ,  et 
pénétrant  comme  celui  de  la  pie.  »  Le  troupiale  doré  sus- 
pend son  nid  en  forme  *de  bourse  k  l'extrémité  dea  branches^ 
surtout  de  celles  qui  sont  longues  ,  dépourvues  de  vameaux , 
et  qui  sont  penchées  sur  une  rivière.  Dans  chaque  nid,  il  y 
a  ,  assure-t-oii ,  de  petites  séparations  où  sont  autant  de  ni- 
chées. Cet  oiseau,  rusé  et  difficile  à  surprendre,  est  un  peu 
plus  gros  que  l'alouette  ;  il  a  six  pouces  neuf  lignes  de  lon- 
gueur; le  bec  et  les#pieds  noirs  ;  la  queue  étagée  ;  le  dessus 
de  la  tête,  les  côtés  ^  eçux  du  cou  et  de  la  gorge  ,  le  ventre, 
la  poitrine,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  d'un  jaune 
doré;  la  gorge,  noire  ;  le  dessus  du  corps ,  d'un  jaune  sali  de 
brun  sur  les  uns  9  d'un  vert  jaune  sur  d'autres  ;  les  petites  cou- 
veriures  des  ailes,  de  cette  dernière  teinte;  les  moyennes  ont 
une  tache  noire  ;  les  autres ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la- 
queue  sont  pareilles ,  et  les  grandes  couvertures  terminées  de 
blanc. 

*  Le  Taoupi  ALE  dragon,  Agelaitisvirescens^  Yieill.,  se  trouve 
au  Paraguay  et  k  Buénos-Ayres.  Le  nom  de  dragon  a  été  im- 
posé k  cette  espèce,  par  M.  de  Azara ,  k  cause  de  sa  couleur. 
Il  a  huit  pouces  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  la  tête ,  noi- 
râtre; le  devant  du  cou,  brun  (quelques  individus  ont  du  jaune 
au  haut  de  la  gorge);  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre  et  les 
couvertures  des  ailes,  k  l'exception  des  grandes ,  jaunes; 
tout  le  reste  du  plumage  d'un  brun  noirâtre  ,  lavé  de  ver- 
dâtre  sur  le  proupion  ;  le  bec,  brun^foncé,  et  le  tarSe,  noir. 

*  Le  Xaoupiale  a  épaxjl£tt£s  rousses  ,  Agelaius  pprkO' 
pierus ,  Yieill.  M.  de  Azara,  )pii,  le  premier,  a  décrit  ce 
troupiale  sous  le  nom  de  tordo  negro  cobijas  de  eanela  ,  s'ex- 
prime ainsi  k  son  sujet  :  C'est  un  oiseau  vigoureux  ;  il  marche 
quelquefois  sur  la  terre  ;  il  vole  -avec  force  ,  et  il  est  défiant  ; 
son  œil  est  petit  ;  sa  t^te  rétrécie  «n  devant ,  et  les  plumes  qui 
la  couvrent  sont  serrées  l'une  centre  l'autre.  Cependant ,  je 
pense  qu'il  doit  être  séparé  des  tro«piales>  à  cause  de  sa  queue 
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plas  loQgae  et  fortement  étagée ,'  de  son  vol ,  de  ses  jambes, 
de  ses  pieds  et  de  ses  doigts  plus  courts ,  de  son  corps  plas 
délié  9  de  la  quatrième  peooe  de  L'aile  plus  longue  que  les 
autres/ du  bec  plus  effilé,  aminci  et  sans  enfoncement  à  sa 
base  9  enfin ,  à  cause  de  la  couleur  rousse  de  Firis.  Ces  dif- 
férences sont-elles  assez  essentielles  pour  Téloigner  de  ce 
genre  ?  Au  reste  ,  on  le  voit  en  petites  troupes  ,  et^  on  ne 
remarque  point  de  dissemblances  entre  les  sexes.    Ces    oi-' 
seaux  ne  s'éloignent  point  de  la  lisière  des  bois  et  des   hal- 
liers  ;  ils  ne  fréquentent  jamais  les  lieux  aquatiques   ni  les 
bois  ;  enfin  ,  ils  ne  mangent  point  de  graips  et  ne   vivent  que 
d'insectes.  Ils   construisent  leur  nid  à  la  pointe    des  bran- 
ches longues  d'une  palme,  entrelacent  et  arrangent  des  brios 
de  paille  déliée  qu'ils  fortifient  avec  des  feuilles  ;  les  liens  qui 
les  attachent  et^le  poidsdunid  font  plier  un  peu  les  feuilks ,  de 
sorte  que  le  berceau  est  abrité  de  tous  côtés,  et  qu^îl  estt^oa- 
vert  en  dessus  par  la  branche  elle-même.  Il  n'est  point  garai 
en  dedans  ;  et,  quoique  tissu  en  forme  de  bourse  suspendue, 
il  est  si  court ,  que  son  fond  ne  déjpasse  pas  les  feuilles.  La 
ponte  est  de  trois  œufs. 

Cette  espèce  a  huit  pouces  et  un  tiers  de  longueur  totale  ; 
la  queue,  longue  de  huit  pouces  trois  quarts»  composée  de 
douze  pennes  étagées,  dont  l'extérieure  est  plus  courte  de 
onze  lignes,  que  les  quatre  intermédiaires;  les  narines,  assez 
larges ,  pUcées  très-près  des  plumes  du  front,  et  recouvertes 
par  une  petite  membrane  à  leur  partie  supérieure  ;  la  langue, 
étroite ,  longue ,  dure  et  comme  usée  à  sa  pointe  ;  le  tarse, 
robuste  et  long  de  onze  lignes;  tout  le  plumage  ,  le  bec  et  les 
pieds,  d'un  noir  profond,  à  l'exception  d'une  tache  d'un  roux 
vif  on  de  couleur  de  tabac  d'Espagne ,  large  de  six  Ugaes  , 
qui  est  au  milieu  des  couverturei  supérieures  de  l'aile,  Le 
inâle,  la  femelle  et  le  jeune  se  ressemblent. 

Selon  Sonnini  ^  on  i^  peut  se  refuser  à  reconnoître  Tiden- 
tité  de  ce  troupiale  et  de  l'acolchichi  de  Fernandez  Pour 
adopter  son  opinion ,  il  faut  une  description  plus  complète 
de  cet  acolchichi ,  que  celle  donnée  par  Fernandez  ;  cepen- 
dant ,  Cfomme  cet  auteur  espagnol  assure  que  cet  oiseau  est 
granivore ,  tandis  que  le  troupiale  à  épaulettês  rousses  ne 
touche  point  aUx  grains,  ni  en  captivité,  ni  en  liberté,  c'est 
une  objection  assez  forte  pour  douter  de  leur  identité.  Son- 
nini ajoute  ,  pour  renforcer  son  opinion  ,  que  l'acolchichi 
n'est  pas  le  même  oiseau  que  le  commandeur  des  États-Unis, 
quoique  Guenau  -  de  -  MontbeiTlard  et  les  naturalistes  qui 
l'ont  suivi  l'aient  jugé  différemment  ;  cependant,  l'espèce  de 
ce  commandeur  est  si  nombreuse  dans  la  partie  septentrîo- 
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fiâle  dûMfeïiiQue  ,  soptdtfl  pendaiit  i^iyerf'^^il  seroit  éton- 
nant qu'elle  eût  échappé  àUx  ^è^é^£faes  à^  Fetnandez^  si 
ce  n'est  pas  son  acolchîi^r  fiui^ticl  les  Ëspagot^ls  4e  cette 
contrée  donnent  le  nom  de  commendador^ 

Le  Troupiale  iferrlt.ineux.  K  Trôupial]^  «rk  de  fer. 

Le  TÈotPlALË  A  tRôNT  CHATAIN,  ^gelaiMs  frontalis ^VitïW. 
Cet  oîséiàu  que  Ton  trod^e  à  Çayenne,a  le  ironti  la  gorge  et  le 
baîit  du  (!0u  en  devant ,  d'un,  châtain  rembruni  ;  le  reste  du 
pluinagé  ,  le  bec  el  les  pieds  noits  ;  taille  an^  peu  inférieure  à 
celle  du  TjloutïALE  BoliÉ, 

...  Xa^  TiiOTjpiAbE Cr^iis Dfi iP£R>,  Qtitolm ftnugktQsii».  JOti  oîseaa 
est' un  jeune  ou  une  femelle  de  T^âp^ce  du  Cl^«e«!OE  i^Qià; 
■  J^.  ce  mot. . .  ., •■  '.'...     ;  ^- 

Le  TRiHJPUi^Ê  DE  hk  Giif^^ffR^  tde  la  pi.enl.  de  Buffon, 
B.^  3&,  <M^^  ni  jeQîie^ttl^spéGeida  Taoupialb  fiOiWB  et  noir. 

Le  TftfWPiAfcE  èûlRÀHÙRë  i' Jtgéliaim  guîrahûto i  TreîU.  Le 
nô^h  ini)[)6séà  cet  OTSea'uf  esi'd^-lâiigaige  des  GnaraTiis,  et  veut 
Aïtt  ôiseùunttr  et  fâchmx';\tKdih\  ^l  M.  rfe  Azârà,  aucune 
de  tes  quâHfîc^ibi^s  në.cbïiyîèÂt  à  l'orsearu  die  xèt  article  ; 
tepëtTdatlt  if  le  d'écrit  soùs  ^t  irôrat  ;  d^aotrtfe  Tappellent  gui- 
ruha  hltnifàâb,  ^ât*cè  qû'ilyît  dàiïjs  'lés  li^tix  hutnideB,  et  quel-^ 
qué^^htis'  tfrâ^ow  à  cause  de  ^â  ccmfétit*.  Il  est  assez  commua 
tàu  JRâr^ua^  ,  'dans  lé  yDisiifrâ|;e  .des  e«ux  stagnantes  ;  on  le 
€ron«e  aussi'  À  la  rtvièreidela  data.  11  se  rassemble  par 
peùteswUroupes^  6t  il  ëe  perché  sur  ies  .arbrus  et  sur  lc9 
plamjtes .  aquatîqiies» 

€èfte  ee^èêe  cotisTtuk  SfOta  tiiddabs  les  )ohcs  ,  Tirètache  à 
d4?utt  fftXils  rameaux  qui  fbnt  la  fourche ,  d^e  so'^te  qù^il  paroît 
iéomlii^  suspendu  à  celfce  Ibiirche  :  il  eàt  petit ,  pr<yfond  • 
formé;  *d6  fSraiUes  menues  salis  ftacûtie  gàfif^itute  intérieure 
et  éfe^É  «l^  trois  palmes  au-desStrs  de  là  terre;  la  ponte  est 
de  Irb^^éNi^  blancs  et  taehés  de  i*oùx.  Ce  tr<mpiàie  a  neuf 
poùe^i  (lÈ  ijaart  de  lonrguetir  totale  ;  la  tête  et  le  devant  du 
éeu ,  tibiritres  ;  le  derrière  de  le  tête  ,  le  haut  du  dos ,  les 
peWi^ elles  grandes  couvertures  supérieures  deà  ailes,  d'un 
brdtt  -fb^eé  et  lavé  foibiement  de  jaune;  les  couvertures 
i^pëHéures  de  la  ^uene  dé  la  m^me  teinite  et  bordées  de 
jftulflé  5  U  reste  du  plumige  d^n  jaune  pur  ;  f  iris  châtain  ;  le 
bec  et  le^  pteds  noirs.  Sortnini  rapporte  cet  oiseau  au  ca- 
vougè  ^e  SaiM-Domingù^mais  è'estde  sa  pan  Une  méprise. 
V:  tktrouge  esclaçe^el  comparez.  Il  a  cependant  dan^  son  genre 
de  YÎ^  ttHe  grande  similitude  avec  le  troupiak  tommùndeun 
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Le  TaoupiALE  nvnt  de.  Madras.  F.  Plaïybhti^que 

ilUPPÉ  A  TiTB  COULEUR  d' ACIER  POLI. 

Le  TaouPiALE  des  Iiides.  V.  Loriot  orai«gé. 

*  Le  Troupiale  jacapani  ,  Onolus  brasUianus ,  Lath.  Ce 
troapialè  du  Brésil  est  de  la  grosseur  de  Vétourneau ,  et  loDg  de 
huit  pouces.  Le  bec  est  nbîr ,  long  ,  pointu ,  un  peu  courbé; 

la  tête  noirâtre  ;  Tiris  couleur  d*or  ;  un  mélange  de  noir  et 
ide  brun  clair  couvre  ta  partie  postérieure  du  cou  ,  le 
dos  ,  les  ailes  et  le  croupion  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
noirâtres  par-dessus,  et  tachetées  de  blanc  par-dessous  ;  h 
poitrine ,  le  yentre ,  les  jambes ,  variées  de  jaune  et  de'  blanc , 

à  avec  des  lignes  transversales  noirâtres  ;  les  pieds  brans ,   et 

.  ies  ongles  noirs  et  pointus.  ' 

.  Brisson,  en  rapportante  ce  troupiale  le  gobe-mouche  Jaune  et 
Anin  de  Sloane  a  copié  l'erreur  "de  ce  naturaliste,  qui  a  cru  que 

.  e'étoitlemâme  oiseau  que  celui- cLMontbeiUafd  a  jugé  que  ces 
deux  oiseaux  étoient  d'espèces  distinctes,  non-seulement  dV 
,près;lettr  plumage,  mais  parce  que  l'un  étoit  une  fois  plus  gros 
que  l'autre.  Latham  et  Gmelio  ont  adopté  son  qpinion  ; 

^  néanmoins  ils  ont  donné  le  nom  brasilien  à  l'oiseau  de  la 
Jamaïque  ,  et  ont  dé3igné  le  vrai  jacapani/paT  le  nom  irès- 
.peu  significatif  de  troupiale  du  BrésÛ,  puisqu  il  se  trouve  plas 
d'une  espèce  àe  troupiale  dans  cette  partie  de  l'Àn^érîqae,  ce 
qui  jette,  une  sorte  de  confusion  dans  leur  nomenclature. 

Le  Troupiale  jaune  ,   Oriôlm  jlaQus ,  Lath.  Taille  du 
•ifn^rle^  bec  et  pieds  noirâtres;  irîs  rouge  ç  t^te,  devant  du 
..cou ,  poitrine ,  .ventre  et  dessus  du  haut  de  l'aile ,'  d'un  jaune 
d'orpiment;  dessus  du  cou,  ailes  et  queue  d'un  noir  de  velours. 
.  Cet    oiseau  se  trouve  à  i'jle .4^  Pan^y ,  et  aussi  dans  le 
nouveau  continent,  vers  la  .ôyière  de  la  Plata^   où  îi  est 
connu  $ôus  le.  npip  de  ventre  coloré.  L'individu  qu'a  décrit 
^  M.  de  A.zai^a,.'.§ousIa  dénomination  de  iordu  cab^za  amarilla, 
est  rapporté  par  Soiinini,au  précèdent.  Ji^n  eGTetr.lepJttmage 
de  ces. 4ei4x  piseaux  présente  1^§.  plqs  grands  rapports;  mais 
sont-ce  bien  ;des  oiseaux  d'une  même  espèce  P  Au  resie  la  fe- 
melle ressemble  au  mâle  ;  et  celui-ci  a  les  joues  ,  le  dessus 
4u  cou  et  du  corps,  la  queue  et sçs  couvertures  supérieures ^ 
les  grandes  couvertures  des  ailes  et  leurs  pennes,  le&pl urnes  des 
jambes  à  l'extérieur  ,  noirs  ;  le  reste  du  plumage  d'un  beau 
jaune  pur  qui  devient  orangé  sur  le  front  et  le  devant  du  cou; 
les  ailes  et  la  queue  sont  en  dessous  d'une  couleur  noirâtre  et 
lustrée;  l'iris  d'un  brun   roussâtre»  Longueur  totale  :   sept 
pouces  et  demi.  Ces  troupiales  vont  en  bandes  nombreuses» 
se  réunissent  CQOununément  avec  des  troupes  formées  d'oi- 
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seaux  cl'âtilre^  espèces,  et  ils  font  entendre  tons  à  la  fois 
fin  ramage  qui  n'est  pas  désagréable. 

Le  Troxjpiale  a  long  bec  ,  Agelaius  longirastris  >  Vieill. 
Cet  oiseau  ressemble  tellement  au  carouge à  long  bec,  qu'oa 
les  confondra  toujours ,  si  on  ne  peut  les  comparer  Tua  et 
r^utre,  puisquUls  ne  diffèrent  guère  qu'en  ce  que  ce  dernier 
a  le  bec  un  peu  plus  grêle  et  un  peu  plus  arqué ,  tandis  que 
l'autre  l'a  plus  robuste  et  très-droit.  La  taille  est  la  même 
cbez  tous  les  4eux.  Ce  troupiale  que  l'on  trouye  au  Brésil,  et 
peut  être  dans  I9  Guiane  ,  a  la  tête  entière  9  la  gorge  ,  les 
càtésV  le  devant  du  cou  et  le  milieu  du  haut  4ie  la  poitrine 
d'un  beau  poir  foncé  ;  les  plumes  de  cette  couleur  5ont ,  sur 
cette  dernière  particyterminées  en  poipte;le  dessus  du  cou  est 
i!puvert  d'un  large  collier  jaune  ,  qi?i  descend  a^r  sies  cjfttés  ; 
le  bas -du  dos^lc  croupion  et  le  reste  des  parties  inférîe;ures 
sont  de  Isl  même  couleur;  la  bande,  longitudinale  blancbt  qui 
se  fait  remarquer  sur  l'aile,* part  de  son  pji ,  et  V.étend  jq^-. 
qu^à  l'extrémité  de  plusieurs  pennes  secondaires;. le  rest^ 
des  ailes ,  le  haut  du  dos ,  la  queue  ,  1q  bec  et  les  pie dâ  sont 
noirs.  Le  carouge  à  long  bec  diffère  non^seulement  de  ee  trivupiale 
par  la  forme  de  son  bec,  mais  encore  en  ce  que  la  <H)ule|Br 
jaune  des  parties  inférieures  est  moinsî  vi?e  ;  en  ce,  qi|e  le 
blanc  des  ailes  est. plus  étendu  sur  les  pennes  secondaires; 
«nfin  ,  en  ce  que  le  dessus  du  cou  est  noir.  C'est  par-.e|Teir 
que  l'on  a  dit  dans  sa  description  qu'it  étoit  jaune. 

Le  Troupiale  de  Mabrast  a  été  retranché  du  genre  ^b- 
ptàie  par  Montbeilkird  v  sa  taille  est -celle  dn^^m;*  la  tête, 
la  gorge ,  le  cou  et  le  dessus  du  corps  sont  jaunes  ;  la  .poi^ 
trine, le  rentre  et  les  parties  postérieures  sont,  de  plus,  ya^- 
riés  de  lignes  obliques  ,  tortueuses  et  noirâtres  ;  une  bande 
ovale  de  cette  couleur  est  sur  chaque  côté  de  la  tête  ^et  passe 
par  les  yeux  ;  les  couvertures  supérieures  et  leis  pennes  des 
ailes  sont  noirâtres  sans  aucun  mélange  ;  la  ^quene  est  jaune. 
Description  de  Brisson, 

Lé  troupiale fauçe  de  Madrasi.  Cet  oiseau,  mis  dans  ce  genre 
par  Brisson,  en  est  exclus  par  Qlontbeillard.  Il  est  dé  la  taille 
du  précédent  ;  tout  son  corps"^  est  couvert  de  pltimés  fau- 
ves ,  rayées  de  petites  lignes  d'un  roux  brun  ;  une .  bande 
oblique  noire  passe  par  les  yeux  ;  les  couvertures ,  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  de  cette  dernière  couîAir  et 
marquées  de  jaune*,  il  faut  cependant  en  excepter  les  latérales 
de  la  queue  ,  qui  sont  blanches  et  mêlées  de  jaune.  J)êscrip- 
iion  de  Brisson. 

Le  troupiale  tacheté  de  Madrasi  de  Brisson  ,  est  regardé  par 
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Latliâm  comme  one  variété  da  loriot  de  ta  Chine  ,  et  exclus 
du  genre  troupîale    par  Montbcîltard. 

Il  a  U  «aille  de  notre  geai  ;  la  tête ,  la  gorge  et  le  cou  cou- 
verts de  plumes  noirâtres  ;  le  dos ,  le  croupion  ,  la  poitrine , 
le  ventre,  les  eôtés  et  les  jambes,  d'un  jaune  varié  de  taches 
ifoirâtres  ;les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue 
de  la  même  eouleur  ;  celles  du  dessus  des  ailes ,  les  pennes 
ei  celles  de  la  queue  ,  noilrâtres.  Description  de  Brissan, 

Cet  oiseau  ,  le  tronpiale  de  Madrast  et  le  troupîale  fauve 
du  mètoe  tiea  ,*  me  paroissent  appaHenir  à  ht  même  espèce. 

Le  Tft<»t>^LE  DU  Mexique.  ^.  Aoolchi  bê  Séba.. 

Le  TKOUPIAtE  HOIR  db  SAIirr^DoMlKoUB^  Agehxms  niger, 
Tleili.  i  Ofîo/ifiiu^er,  Laih. ,  pL  enl.  de  fin/.,  n«^  534.  Le» 
oiseaux  noiv's  de  l'Amérique ,  décrks^ons  les  nom»  de  cassi-- 
futf -,  de  fidscale ,  de  Uw^iate ,  de  carouge  et  de  pie  j  sont 
tellement  confondus  dans  les  ouvrages  d'ornithologie ,  qu'il 
B'esl  guère  possible  de  les  recoimottre ,  si  on  ne  les  compare 
en  nature ,  d'autant  plus  quejeur  plumage  jette  les  meraes 
rfeflets  sur  le  même  fond ,  et  Be  peut  être  indiqué  «  dans  une 
description  ,  dNine  manière  iAsez  précise  pour  oSHr'an  ca- 
tr^Hctère  spécifique  distindif.  On  doit  donc ,  afin  de  ne  pas 
errer ,  s'attacAier  à  une  désignation  stricte  et  exacte  des  dif- 
férenêes  que  présentent  leur  taille  ,  la  (brme  de  la  queue  et 
èa  bec.  Si  Dauditt  s^  fàl  confbhné  ,  il  n'aiiroit  pas  réuni  ce 
troupiaic  et  le  cassique  noir ,  poui^  n'en  feîre  qu'une  seule  es- 
pèce :i  car  il^  diffèrent  essQBliclW[«xeBt  dans  les  panj^e»  indi- 
quées ici^dessus.  Pennanti  Laibaoi  ^  Gno^lin ,  n^aaroient  pas, 
d'apcèac  le  même:  motif,  pcé^eaté  ce  troii^plale  poir  pour  on 
oiseau  duBord de  l'Amérique  ,.  où l'onnae  voit  que  èe»  fms^ 
cakh  et  des  ewxiuges  noirs%  Mauduyt  a  commis  aussi  une  er- 
reur en  le  fatsdnl  vivre  à  la  Louisiane ,  puisqu'il  lui  raj^porte 
le  prétend**  ÇOfi$ique  dé  cette  contrée  %  lequel  n'est ,  connue 
je  l'ai; dit  ^alUeMCS:)  qu'unie  variété  accidentelle  du .yHftsc<i/(ri»er^ 
sicolor;  Latham  n'auroît  pas  dû  indiquer  pour  un  individu  de 

.  respècfi  du,  troupiale  noii:,^uQ  oiseau  trouvé  dans  les  Etats- 
](Jnf&.,^  qui,  n^'e^t  autre  oho;^e  que  le  carouge  mk  %  sous  son 
iBfétement  dTiiver. 

La  çaoleujc  d^  troupiale  de  cet  arlicle ,  lui  ia  valut.  à,Saint< 
pomiqgue  ,  le  nom  de  n#tre  hierlè  ;  mais  son  vêteàienit  n'est 
pa^#d^un.  uolp  aussi  uniforai^  que  celui  de  cet  oiseau  d'Eu- 
rope ;  çn  effet ,  il  jette  à^%  redels  verdâtres  et  violets  y  sur  la 
t^ie  ,  le  cou,  le  dos 9  les  ailes  et  la  queue  ;  celle-ci  est  pres- 
que carrée  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs ,  et  sa  longueur  to* 

,  ta^e  est  d'covjiron  dix  pouces.  La  femelle  est  d'tin  noirâtre  i 
reflets  verdâtres  et  peu  appareus ,  sur  diverses  parties.  Le 
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jeune  â  tout  le  .corps  d^on  grts  roussâtre ,  avec  du  noiti^âlre* 
sur  les  couyertures  des  ailes.  ;^  leiirs  pennes  et  celles  ej|  de  U 
queue  d^tin  brun  noir  ,  et  bordées  de  roux  à  Textërieur. 

Cette  espèce,  peu  commune  à  Saint-Domingue,  vit  iso^ 
lée ,  et  cherche  sa  nourriture  le  long  et  au  pied  des  haies.  Je 
ue  Tai  point  suivie  dans  le  temp$  de  la  ponte  ;  mais  des  eo« 
loos  m  ont  assuré  que  souvent  ce  troupiale  ne  se  doi^ne  pai 
la  peine  de  construire  un  nid^  et  quMl  s'empare  de  celui  du 
iangara  esclave  ^  après  avoir.détruil  sa  couvée ,  et  l'avoir  chassé 
du  palmist(e  oCi  il  avoit  établi  son  domicile  habîtueL  Selon 
d'autres  colons ,  il  en  construit  un  lui-même ,  et  les  ma4é« 
riaux  qu^il  emploie  sont  en  petit  nombre  ,  et  arrangés  sans 
ordre.  Sa  ponte  est  de  quatre  œu£s  blancs. 

Sonnini  â'est  mépris  en  disant  que  les  créplias  l'appellent 
tsdaoe^  à  cause  de  la  préférence  qu'il  donne,  au  pakiiisH  snt 
les  autres  arbre»,  préférence  si  npLarquée  ^  qu'il  rievient  à  ^ue^r 
que  heure  du  jour  que  ce  soit ,  ,^  son  arbre  chéri  ^  et  dont  il 
paroît  esclave.  Cet  article  ,  extrait  du  Mémoire  que  îe  lui  ai 
communiqué  ,  appartient  au  carou^  esclave,  Se)oa  ce  .savant 
naturaliste  y  le  troupiale  de  cet  article  se  trouve  aussi  à 
Cayenne ,  où  il  porte  le  nom  à! oiseau  de  riz  ,  par0e  qu'il  se 
jette  sur  les  terrains  ensemencés,  et  particulièrement  sur  les 
rizières  ;  mais,  est-ce  bien  là. même  espèce  P  car  le  ttmipiale 
oriziporcest  plus  petit,  et  a  un  genre  de  vie  tout-à-fait  <Hf{ié^ 
rent.  V.  son  article. 

Le  Troupiale  de  lk  Mouvjfxle-Kspa^gi91&*  V>  XocniTOL. 

Le  TftuupuLE  OLIVE  DE  Cayenne  y  AgétMus  olivfaceus^ 
Yieill.  ;  Oriqlus  aiiQoceus  ,  La  th.  ,  pl.enl*  de  Buff.^  n.^  606, 
iig.  3  ;  a  de  six  à  sept  pouce$  de  long;  la  tête.,  la  gor^e  ».le 
devant  du  cou  et  la  poitrine ,  d^un  brun  mordoré-,  plus  foncé 
sous  la  gorge,  et  tirant  à  l'orangé  sur  la  poitriâe,  où  le  mor* 
d6ré  se  fond  a^ec  la  couleur  olivâtre  du  dessous  dut  eorpF$  ; 
cette  teinte ,  mais  plus  sombre ,  est  celle  de  la  partie  posté.- 
riéure  du  cou  en  dessus ,  du  dos  ,  de  la  queue  et  des  couver- 
tures des  ailes  (es  plus  voisines  du  corps;  les  grandes  couver- 
tures sont  variées  de  brun  et  bordées  de  blanc  ,  ainsi  que  les 
pennes  des  ailes;  le  bec  et  les  pied^  sont  noirs., 

*  Le  Troupiale  ORixiVQRE,  0/ioius  enuwnts  ^  Latk  On 
soupçonne  que  cet  oiseau,  décrit  par  Lathamduis  la  'Ci>liec^ 
tion  de  miss  Blomefield ,  virent  de  Cayenne  ;  sa»  étiquette 
portoit  le  nom  à^ oiseau  de^  riz  de  lu  grosse  eapèr^,  Sonnini  le 
rapporte  au  iroupiaie  noir  dû  Saint-Domingiêé  (  Orialus  niiger^\ 
mais  je  ne  p«ux  adopter  son  sentiment,  car  il  montre  une 
taille  plus  petite  de  près  d^^^  deufc  poutes  ;  il  a-Ie  bec  autre- 
ment conformé  ,  et  des  hâÂ^tudêâr  très-oppoftéeft  è  cd^e«  de 
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Porîïwore.  «  Les  créoles' de  Cayenne ,  dît  ce'  DAtaralîsiet 
donnée  t  aux  troupiaies  noirs  le  nom  à*  oiseaux  de  Hz  ,    parce 
qu'ils ^e  jettent  sur  les  terrains  ensemencés,    et     partie 
caiièrement  sur  les  rizières.  Ils   sont  de  passage   dans   ia 
Guiane  française  ;  ils  y  arrivent  vers  ia  fin  des  pluies  ,  c'est- 
à'dire  an  mois  de  join  ;  Ton  ne  sait  d'où  ils  Tiennent  ni  oà 
ils  retourneiil  au  commencement  de  la  saison pluvieCise ,  après 
avoir  passé  dans  la  colonie  de  la  Guiane  ^  les  mois  de  jaillet^ 
d'août  et  de  septembre  ;  on  les  voit  presque  toujoars  voler 
en  grandes  troupes  ;  ils  ne  quittent  guère  le  bord  des  eaux, 
et  ils  se  tiennent  pour  Fordinaire  dans  les  paléraviers.  Ce 
troupiaie  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec 
long  de  dix-huit  lignes  ,  noir ,  robuste ,  aigu ,  très-pea  incliné 
à  sa  pointe ,  aplati  en  dessus  vers  sa  base  qui  s'avance  sur  le 
devant  du  front ,  comme  à  celui  âes  cassîques  ,  c'est-à-dire 
oa'elle  y  prend  la  forme   d'un   angle  arrondi. 
>  D'après  le  bec  ainsi  conformé,  cet  oiseau  serolt  mieux  pla- 
cé parmi  céox-ci,  que  parmi  les  troupiaies.  Il  est  généralement 
iloir,avec  des  reflets  pourpres  sur  la  tête,  le  cou  et  ia  poitrine; 
les  aileâ  et  le  reste  du  corps  sont  d'un  noir  mat  ;  les  pennes 
alaires ,  àdXk^  l'état  de  repos  ^  ne  dépassent  pas  l'origine  de 
la  queue. 

Je  n'ai  jamais  va  en  nature  cet  oiseau  telqueLatham  le  dé- 
peint ,  mais  très-souvent  la  race  qui  porte  son  nonii,  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  ^  et  celtç  race  n'est  autre  qqe  mon 
qùiscale  versicôior^k  qui  certainement  la  description  de  Latham 
ne  peut  convenir  9  si- ce  n'est  pour  les  couleurs  du  plumage; 
car  il  a  ,  au  moins ,  trois  pouces  de  plus  eii  longueur ,  le  bec 
tout  autrement  conformé  ,  et  on  ne  l'a  famai's  vu  dans  atacan 
àea  envois  qu'on  a  faits  de  Gayenne,  ce  qui  doit  être, puisqu'il! 
ne  s'y  trouve  point  dans  quelque  saison  que  ce  soit.  » 

•*LeTlM)UPfÀl.EI>'OuNALASCHK  (  Oriolus  Ounataschkensis  » 
Lalh.),  asept  pouceset  demi  de  longueur;  lebléc  et  les  pieds 
brans  ;  le  plumage  en  dessus  ,  de  cette  même  couleur  ,  mais 
elle  est  plus  foncée  sur  le  milieu  des  plumes  ;  entre  le  bec  et 
l'œil  est  une  tache  blanche  ;  les  couvertures  et  les  pennes  se^ 
condaires  des- ailes  ont  leurs  bords  extérieurs  ferragineux  ^ 
les  primaires  sont  brunes  ,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue  ; 
le  haut  de  la  gor^  est  d'un. blanc  sale  ;  une  marque  sombre 
et  divergente  s*aperçoii  sur  les  côtés  de  là  gorge ,  qui  est  d'un 
brun  ferrugineux ,  ainsi  que  lé  devant  du  cou  et  ta  poitrine  ^ 
le  ventre  et  les  .côtés  sont  d'une  teinte  sombre. 

Le  PETIT  TnoupiALE  Nom  ou  le  ïangatio  ,  Orîolus  minon 

Tanagra  honarimsis  j  Lath.  ;  pi.  énl.  de  Bujf,  ,  n."  710,  sous 

le  nom  de  tangapipt  Les  Guaranis  appellent  cet  oiseau  ^^ 
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ra-Ku  ( Oiseau  noir);  M.  de  Asara,  qui  le  nomme  lirdô 
communia' 9.  point  adoplé  la  précédente  dénomination,  parce 
qa^elle   manque    d^exactitade  ,   ces  peuples  l'appliquant   à 
d^autrea  oiseaux  ;  c^est  bien,  comnrie  il  le  pense,  le  bruant  noir 
de  Commerson ,  ou  le  iangavio  de  Buffon  ;.  mai^  Sonnini  se 
méprend  en  rejetant  ce*  rapprochement,  et  endonnant ,  pour 
la  femelle  dç  ce  guira-hu ,  le  brunetâe  Virginie ,  car  c'est  celle 
de  son  troupiale  bru  an  lin  {ma  passerine  des  pâturages  ) ,  et  que/  . 
par  une  faute  typographique  ,  on  a  indiquée  dans  ce  Diction^ 
naire  ,  comme  le  mâle  ,  à  Tarticle  de  cette  passerine.  Mont"- 
beillard  a  fait -une  antre  méprise  en  donnant  pour  la  femelle'' 
de  son  petit  troupiale  noir ,  Tindividu  de  la  pi.  enl. ,  n.'^  606,. 
fig.  1 ,  lequel  est  le  troupiale.  bruantin  mâle. 

On  rencontre  fréquemment    le  tangavio  au  Paraguay  et 
h  la  Guiane  9  «pielquefois  dans  les  iles  de  Porto-Kico  et  de 
Saint-Domingue  ;.  mais  je  ne  croîs  pas.  qi:^'li  habite  dans  les 
£tatâ*Unis ,   du  moins  je  ne  Fy  ai  point  rei^ontré ,  et  Wil» 
son  n'en  parle  pas*  J'ai  dit  ci-dessus  que  le  troupiale  bruan- 
tin étoit  un  oiseau  différent  du^  tangavio  ou  petit  troupiale 
noir,  ce  dont  je  n%e  suis  assuré  ii  Saint-Domingue  et  dans 
les.  États-Unis  ;  cependant  si  l'on  consulte  teurgepre  de-,  vie, 
et  surtout  la  manière,  dont  l'un  et  l'autre  se  comportent  pen^^ 
dant  la  saison  des  amours.,  il  faut*  avouer  qu'on-ne  doit  les 
séparer  spécifiquement  que  parce  que  le  plumage  dies  mâles.. 
seuls  est  différent;  car,  àe^ même  qne^ie  troupiale  bruantin,  lê- 
tangavia  se  tient  ^  la  lisière. de&  bois  et  dans  les  terrains  cul- 
tivés, se  plaît  avec  lesbestwufty  les  suit  de  près^,  ^rohige  sans, 
cesse  autour  d'eux ,  et  pique  la  terre  pour  y  prendre  les  in- 
sectes, que  les  pieds  de  ^es  animaux  en  font  soriirv  Lorsqu'il, 
est  fatigué  ,  ou  que  la  fantaisie  lui  en-  ptend  ,  il  saute  sur  leur 
dos ,    et  se  laisse  pocier  où  ils  veulent ,  sans  s'occuper  de 
manger  leur  vermine ,  comme  font- les  pique-bœufs  sur  les 
vaches ,  et  nos  étoùrnc  aux  sur  les.  mouton  s  ;  mais  ce  qui  prouve 
la  plus  grande  analogie  entre  ces  deux  races,  c'est  qu'ainsi 
que  la  passerine  des  pâturages ,  le  tangavio  ne-  fait  point  Aq 
nid ,  déposesesHœu&.dans  celui  d'oiseaux  étrangers,  et  laisse 
à  ceux-ci  le  soin  de  les  couver  etd'élever  ses  petits: en  'effet-> 
M.  de  Azara  qui  ne  l'a  jamais  vu  s'occuper  à  construire  un 
nid,nous  dit  que  plusieurs  témoins  dignes  de  foi  lui  ont  assuré 
avoir  itmmé  les  petitsde  son  espèce ,  dans  les  nids- des />iir-* 
niem^  àes-'paroares^  i^  cardinaux^  àe3  chingolas^  des  suiHrisi 
etc. ,  mêlés. avec  les. petits  dé  ces  espèceis  hospitalières;  i% 
faut,  ajouteH-il  ,  en  convenir,  et  c'est  ^'opinion  générale  , 
que  son  toritf  commun  sM  introduire  ses  ^o^]fi&i  dans  Je»  nids 
des   autres  oiseaux  ,*•  aju^quels  il  laisse  ? 4e  soin  4e  les^cou^ 
\er:  et  de  les  faire  éclbre  QF,  Passerine  des  pâturages  }. 
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d'après  teiir  bfC  conformé  de  même ,  c'«si-à-du-«  ayant  Iti 
deui  mandihulea  à  borda  recoorbéa  ea  dedans  (  «raract^re 
des  pasMrÎRCS  )  ,  )«  panie  qu'an  ne  doit  pas  t«s  séparer  gé- 
nëriquemcal  ;  je  propose  donc- d'appefcr  W  tronpiale  de  cet 
article  ,  Passsiiine  Di^COtOBC  ,  Pusurina  disro/»^. 

Le  rottc  a  le  plmnage ,  lea  pieds  et  le  bec  Koirs  ,  arec  des 
refléta  d'un  blea  foncé ,  vialeU  et  rerts ,  sor  la  lêie  i  le  cou, 
le  corps  et  les  ceavertufies  sapérienres  des  ailas  :  lon§near 
totale  ,  huit  pouoes.  Ckezlei  femallet,oudanaoin»  les  indi- 
vidus qu'on  soupçonne  titUes,  tes  cAlës  de  la  tête  et  ton- 
tes les  parties  L^  rie  ares  sont  d'nn  brun  »am»  mélange  ;  la 
même  couleur  ,  mais  plus  fAnoée  ,  rè^ne  sur  tes  pa«tt«s  sa- 
péneures,  et  presfpie  taittes  leurs  pfauies  ont  une  bordnre 
d'une  naaoctt  plus  claire  et  peu  apparente ,  *iais  plus  senti' 
ble  k  la  quene  ,  aox  grandes  courerlores  sopérieures  ,  am 
pennes  el  auvlont  ans  dernières  pennes  des  ailes.  Le-  bec  et 
les  pieds  sont  bnms  :  lonipieur  loiatc  ,  sept  places  iMt  qnart. 
Qooi^e  ce  soit  l'opinion  générale,  que  ces  individus  brans 
soient  le«  femelles  dans  celte  espèce  ,  eUe  présent»,  selon 
M.  de  Azara  ,  des  dificnltés  ;  en  effet ,  dit-il ,  pour  qne  ces 
oiseaux  bnus  paissent  ttce  regardés  comme  des  temellca ,  il 
faadroit  que  leur  nombre  é^alÂt  et  même  einédât  celui  des 
noirs  ou  des  miles  i  car  soirimt  l'ordre  général  observé  daiu 
les  oiseaux',  les  jeunes  portent  la  livrée  de  leur  mère  :  or, 
les  bruns  sunl  moins  nombreux  (foe  les  noirs.  Qnel^iiiefois  , 
on  voit  des  irftupes  composées  éa  noJrs  scnlemeot .  eiqael- 
qqefbis  deni  nojrs  ensemble,  coi^me  s'ils  éCoiea*  mate 
et  femelle  ,  cl  aosst  dcos  •«.  trois  avec  uq  seul  brun.  Om 
ponrrojt  penser  qoe  ces  oûe aux  brans  so«rt  -4«s  varié- 
tés singnlkéres  et  accidentelles  )  mais  tear  nombre  est  trop 
— isidéraUci  ponr  qne  cette  cenjectnre-ait  qnetque  fonde- 
nt. Ain  de  se  ranger  dn  sentiment  de  ce  Hatarnliste  ,  il 
droit  qn'iJ  n'^  eût  pas  d'cxcepliong  dans  l'erAre  qsHl  dit 
éral;  mais  elles  sont  très-nombreuses,  car  m» eMvnottbean- 
p  d'cs}^ces  chez  qui  les  ^nnes  portent  un  phtmagC'  di^ 
nt  de  celui  de  leur  mère. 

1^' après  nn  onrtage  Irès-moderne  ,  ce  rapport  de-pinm.tge 
^e  le  jeiae  et  la  femelle^  est  restreint  aui  sexles  espèces 
t  la  feoielLe  diffère  da  mile  par  des  cool«m-s  moins 
«  ;  m^  celle,  règle,  qu'on  semble 'présenter  eomme-géné- 
,  souffre  aiissi'  des  exceptions,  y.  Plumai. 
lie  TBObVIAtË  AUX  BIËI»  BI.BUS  ,  Ageloii»  fyùno/nts , 
îU.  Il  esL  letaicatent  d'nn  noir  profond  ,  sans  en  excepter 
I  ;  Us  piedt'Soat  d'unbtea-violet,  et  la  qoeue  est  étagée. 
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LoDgii^nr  totale ,  sept  ponces  et  lêmî.  Oïl  pourroît  confon- 
dre cet  otseaa  avec  le  peut  iroupdalê  noir ,  mais  celaûrî  a  la 
qa eue  coupée  carrément  à  son  extrémité  ^  et  les  pieds  bron^* 
C'est  donc  nne  espèce  dtshncte  doDt*oi»doit  la  connois&anre 
h  M.  de  Azara^  qui  Ta  vue  au  Paraguay  fusqu'au  aj.^  degré  &% 
latitude  australe  *  et  qu^il  appelle  ùtréonâgroy  pan'o.  Si  telle 
est  Tuniformité  du  plumage  du  mâle  dao»  ^n  état  par- 
fait ,  la  femelle  et  les  jeunes  en  diffèrent  beaucoup  ,  car 
chez  eux  les  côtés  de  la  tête  sont  noirâtres';  tme  petite  tache 
^une  peu  apparente  est  au-dessus  de  Vctti  ;  les  plumes  de  la 
tête,  de  ta  nnqiie ,  du  croupion,  et  presque  tontes  les  couver- 
tures supérieures  de  l'aile  ont  du  noirâtre  sur  le  milieu,  et  un 
jaune  pâle  sur  les  bords  ;  celles  du  haiil  du  dos*  et  les  grandes 
couvertures  de  raile,sonlnoires  avec  une  bordure  rougeâtre  ; 
les  penYies  alaires  noirâtres  ^  et  celles  de  là  qoeweTtoîres  ;  le 
dos  est  presque  bran  ;  le  hai^rt  de  la  go^rge  mai4>ré  de  nistir  et 
de  jaune  ;  le  bas  d'un  jaune  sale  ,  de  môrr»e  que  le  devant  du 
cou  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ;•  la  même  teiiitese  retrwive  sur 
le  bord  des  plumes  des  côtés  du  corps  ,  qui  ont  leur  n^itieu 
noir;  celles  des  jambes  sont  brunes;  les  couvertures  infë* 
rieuresde  la  queue  rayées  de  jaune  ;  en6n,  celles  du  dessons 
de  Taile  d'un  brun  lavé  de  jaune  ;  quetqnes-^s  orit  du  brun 
sur  les  tiges  des  plumes  5  et  an  peu  moins  sous  le  cou. 

Sonnini  croit  reconnoître  dans  ce'  troopiale  Toîseau  du 
Chili  que  Molina  a  démt  sous  le  nom  de  rurett,  et  dont  on 
a  fait  un  tupdus  oirœus  ;  mais  il  soupçonne  quelques  exagéra^ 
tions  dans  la  description  qa* a  faite  cet  auteur.  Cependant , 
cet  oiseau-  ne  peut  cire  en  même  temps  un  ttovpiah  e^i  wn 
méfié.  Voilà  une  de  ces  n*épris«s ,  oh  Ton  est  souvent  exposé 
quand  des  oiseaux  sont  décrits  d'une  f»anrère  inexacte  ;  re- 
proche  fondé  que  Ton  peat  faire  surtout  à  Molina  et  à  beau- 
coup de  voyageurs. 

Le  TaoupiALB  a  qukue  aktvelbe.  V,  Trootiale  ariven* 

QUEUE.  ^ 

*   Le   Tr017PIAL£  A  QUEUE  POURJnHUE  ,    ùnoius  furâfrtttS  , 

Lalik  II  habite  le  Mexiqœ  ;  il  a  le  bec  jaune  ;  le  plama^ 
noir;  cette  couleur  incline  au  bleu  sur  le  dos,  le  croupion  « 
les  ailes  et  la  queue  ;  cette  dernière  a  ses  couvertures  infé- 
rieures Manches;  les  pieds  et  les  ongles  s<mt  noirs. 

Le  TR09PfAt.E  ROU.«E ,  Agelains  rnd^Tf  Vleîll.  ;  Orioh^ 
ruher,  Lath.  ;  pi.  68  du  royage  à  la  Noucelle  -  Guin^  9  p*** 
Sonnerat,  qui  Ta  trouvé  à  Antigiie  et  dans  Ttle  Panay.  il  est 
un  peu  moins  gros  que  noire  merle  ,  et  il  a  le  bec  noirâtre  ; 
la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos  et  les  plumes  des  jambes,  à^rc^  beau 
ronge  de  carmin  ;  les  ailes ,  la  queue  et  le  ventre,  d'an  noir 
velouté  ;  Tiris  est  couleur  de  feu. 
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Le  TaouMALE  ROUGE  ET  NOIR ,  Agdaim  rmUtans,  Vieill  ; 
Tanagra  mUkaris  et  OrUdus  americanus,  Lalh.  ;  pL  éd.  k 
JBuff. ,  n.^  236 ,  sous  le  nom  de  troupieUe  de  Cayenne.  Il  a  six 
à^  sept  pouces  de  ioogoeur  totale  ;  toutes  les  parties  sapc- 
rjeures  d'un  noir  foncé  ;  la  gorge ,  toutes  les  parties  posté- 
rieures et  le  pli  de  Taile ,  d*un  rouge  vif;  les  pennes  des  ailes 
et  de^  la  queue  noires  ,  et  comme  moirées  transirersalement 
«l'une  couleur  de  plomb  ,  mais  Ton  n'aperçoit  ces  raiej 
transversales  que  lorsqu'on  pose  l'oiseau  sous  an  certaiû 
)our  ;-  des  individus  ont  un  peu  de  noir  sous  le  bec  ;  une  bor- 
dure blanchâtre  aux  quatre  premières  pennes  de  l'aile ,  cl 
un  trait  étroit  et  blanc  qui  prend  naissance  au-dessus  tie 
l'oeil ,  et  se  termine  sur  le  cdté  de  l'occiput  ;  l'iris  estBoir 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  bec;  rinférieore  estdao 
bleu  céleste ,  et  le  tarse  noirâtre. 

Le  Troupiale  de  la  Guiane,  Onolmgij^anendsi  Lalb.  ;  pi. 
enl.  de  Buff. ,  n.»  556;  est  un jenne  oiseau,  après  sa  premiers 
mue.  Ce  qui  est  noir  dans  le  précédent ,  n'est  que  noirâtre 
dans  celui-ci ,  et  chaque  plume  de  cette  couleur  est  bordée 
de  gris  ;  le  rouge  des  parties  inférieures  est  varié  de  trails 
blanchâtres  qui  sont  sur  le  boi'd  des  plumes  ;  rinléWear  h. 
pennes  de  l'aile  et  reilrémité  des  pennes  de  la  queue  sont 
grisâtres.  Il  n'y  a  aucun  vestige  de  rouge  dansson  vêtemcDi 
lorsqu'il  est  dans  sop  premier  âge.  , 

Ces  troupiales^  ne  sont  point,  comme  l'a  pensé  le  collabo- 
rateur de  Buiïba,  de  simples  variétés  du  commanàm;  ils 
présentent  trop  de  dissemblances  dans  lés  couleurs,  daasia 
taille  et  la  forme  du  bec.  Ces  oiaeaut ,  dit  Sonnini ,  qui ^«  a 
observés  dans  leur  paya  natal ,  ont  un  .ramage  agrcab/e  et 
imitateur;  ils  suspendent  leur  nid ,  long  et  cylindciq«ef  aas 
branches  des  arbres.  Les  créoles  de  Cayenne  les  désigncnlsous 
la  dénomination  de  saintongeois ,  par  une  plaisante  allasion  à 
Ja  veste  rouge  dont  les  navigateurs |Mroie$tans  de  la  Rochelle 
étoient  toujours  revêtus. 

.  On  trouve  aussi.cette  espçce  au  Paraguay,  où  ellese W 
dans  les  marais  et  dans  les  campagnes  qui  l«s  avoisinent;  eus 
se  pose  sur  les  joncs  et  sur  les  autres  plantes  ,  et  elle  chttà^ 
^  terre  sa  nourriture  ;  quoiqu'elle  ae  «oit  pas  farouche ,  elle 
se  cache  communément  dans  les  joncs  et  les  broussailles i 
plutôt  pour  y  trouver  sa  pâture  ^  que  par  crainte  ou  paf 
défiance. 

Le  Trootiale  mj  SéNÉGAin.  F.  TfâàERiK  cap-more. 
•    Le  Troupiale  siffjùeur  de  Sï.-Dç|M4Sgwe.  V.  Caroic^ 

S.SC&a-VJë;.     ^        •       .    .  .,,;..". 

\  Le  Taovpi^ALE  TACHETÉ  DE  Çaybnne  ,  bmlu$  mtlofi^^*' 
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cm,  Lath.  ;  pi.  enl  de  Buff.  ,  n.o  4^48,  fig.  i  cl  2.  Ce  petit 
troupialeaiun  plumage  brun  ou  noirâtre ,  varié  d'un  jaune  plus 
ou  moins  orangé  sur  les  ailes  ,  la  queue  et  la  partie  inférieure 
du  corps,  et  d'un  jaune  plus  ou  moins  rembruni  sur  le  dos 
et  toutes  les  parties  supérieures  ;  la  première  teinte  occupe 
le  milieu  des  plumes,  et  la  seconde  les  bords;  la  gorge  est  sans 
taches  et  de.  couleur  brune  ;  unirait  de  même  couleur,  qui 
passe  immédiatement  sur  l'œil ,  se  prolonge  en  arrière  entre 
deux  Iraîts  noirs  parallèles,  dont  l'un  accompagne  le  irait  brun 
pac;-âe3sus  ,  et  l'autre  embrasse  l'œil  par- dessous  ;  l'iris  est 
d'un  orangé  vif  et  presque  rouge. 

Dans  la  femelle  ,  le  noirâtre  est  remplacé  par  du  roux  jau^ 
nâtre,  et  le  jaune  orangé  par  du  blanc  sale  ;  l'un  et  l'autre  ont 
le  bec  ép^is ,  pointu  et  d'unxendré  bleuâtre  ;  leurs  pieds  sont 
couleur  de  chair.  Ces  oiseaux ,  dont  je  ne  connois  que  l'imagCf 
ne  seroîent-ils  pas  des  jeunes  de  l'espèce  du  trovpîaîe  noir  et 
rouge  F 

*  Le  Troupim.e  TOCOLIN,  OWo/ms  griseus  j  Lath.  Ococoïla 
est  le.  vrai  nom  mexicain  de  ce  iroupiaU;  il  a  ,  dit  Fernandez  , 

Jl  a  grosseur  de  Yélourneau;  le  dos  ,  le  ventre,  les  jambes,  cen- 
drés ,^  et  tout  le  reste  du  plumage  varié  de  noir  et  de  jaune. 
Cet  oiseau  habite  lefe  forêts  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  n'a 
point  de  chant.  Sa  chair  ^est  un  bon  manger. 

Le  Troupiale  vulgaire  ,  Orialus  icterus,  V.  Carouge  k 

lONG  BEC. 

*  Le  Troupiale  vert  et  jaune  ,  Orloîus  huàsonîcm,  Lalh. 
Cet  oiseau  de  la  baie  d'Hudson  a  huit  pouces  de  long;  le  be;c 
et  les  pieds  noirâtres  ;  les  sourcils  ,  les  joues  et  la  gorge  jau- 
nes ;  quelques-unes  àas  couvertures  des  ailes  terminées  4e 
J)lanc  ;  le  reste  du  plumage  vert. 

.     Le  Troupiale  xochitol.  V.  Xochitol.  (v.) 

.     TROUPIE.  V,  Troupille.  (desm.) 

TROUPILLE.  Altération  du  nom  de  la  Torpille.  (B.i 
TROUSSE-COL.  Nom  vulgaire  du  Torcol.  (v.) 
TROUTE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  Truitç. 

(B.) 

TROUVÉE.  Variété  de  Poire.  V.  Poirier,  (desm.) 
TROX,  Trox  i  Fab.  Genre  d'insectes  coléoptères  de  la 
se^ction  des  penlamères ,  famille  des  lamellicornes,  tribu  des 
scarabéïdes  ,  section  des  xylophiles  ,  ayant  pour  caractères  : 
antennes  courtes  de  dix  articles,  dont  le  premier  très-velu^  et 
dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  feuilletée  ;  labre 
crustacé  ;  ni^sndibules  cornées  ;  un  ongle  corné  en  fof'me  de 
dent  au  côté  interne  des  mâchoires;  languette  cachée  par  ïo 
menton;  palpjies  terminés  par  un  article  plus  grand ,  presque 
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ovalaîre  ;  corps  bombé  (ordinaîrement  très-raboteux)  ;  patlû 
insérées  à  égale  distance  les  nnes  des  antres  ;  cuisses  anté- 
rieares  larges,  cachant  la  tête,  dans  la  contraction;  écos- 
8on  distinct  ;  éiytres  embrassant  le  dessus  et  rexlrémité  pos- 
térieare  de  Tabdomen  et  lui  formant  ane  sorte  de  voûte. 

Les  scarabéïdes  de  notre  section  d«s  géotmpins  et  les 
trox  sont  les  seals  lamellicornes  dont  les  éiytres  embrassent 
si  parfaitement  le  Cessas  de  l'abdomen  ;  dans  les  antres» 
Tanos  est  toujours  h  décoavert.  Les  trox  diffèrent  mainte- 
nant des  géotntpins  par  le  nombre  des  articles  de  lears  an- 
tennes ,  Thabitode  de  cacher  lear  tête  entre  les  pattes  ao- 
térîeorcs  et  qnelqnes  autres  caractères. 

On  rencontre  les  trox  par  terre ,  dans  les  champs ,  èm 
les  endroits  sablonneux  et  un  peu  secs.  On  les  voit  qnel- 
<|uefois  rongeant  lés  parties  tendineuses  qui  lient  les  os  des 
cadavres  dont  la  chaîr  a  été  dévorée  et  consumée  Jepoû 
quelque  temps.  On  trouve  ceux  d^Europe  pendant  tootTété, 
mais  plus  particulièrement  au  printemps.  Dès  iqa'oD  les 
touche,  semblables  aux  escarhois^  aux  byrrhes^  aux  demt^ 
aux  anthrènes^  ils  collent  les  pattes  et*  les  antennes  contre 
leur  corps,  cessent  leurs  mouvemens  pendant  quelque  tetnpSt 
et  paroissent  comme  morts  jusqu'à  ce  qnè  leur  crainte  soit 
passée.  Ils  font  quelquefois  entendre  un  petit  cri  aigo ,  oc- 
casioné  par  le  frottement  de  la  base  de  l'abdomen  contre 
les  parois  intérieures  du  corselet. 

Nous  ne  cônnoîssons  pas  la  larve  de  ces  insectes,  mais 
nous  soupçonnons  qu'elle  vil  dans  les  charognes  et  dans  les 
substances  animales  et  végétales  en  putréfaction  on  dessé- 
chées.. 

Pallas  a  trouvé  dans  les  déserts  arides  an  la  Tartane,  F^* 
des  fleuves  JaVcus  et  Irtîs,  sous  des  cadavres  dessécbéspar 
Tardeur  du  soleil ,  une  espèce  de  trox  qui ,  semblable  aux 
espèces  d'Europe  «  rongeoît  el  détruîsoit  les  parties  tendi- 
neuses de  ces  cadavres.  Dans  la  description  que  cet  autenr 
donne  de  ces  trox,  il  les  nomme  scamhœi  srlpliio'tiks  i  scoféeti 
silphtoïdes  ou  scarabées  f/oucl/ers^sBns  doute  à  caisse  de  Icurrnâ' 
niére  de  vivre ,  semblable  k  celle  des  hojuMers. 

Parmi  les  espèces  d'Europe  ,  la.  plus  ctmimunc  est  : 

Le  Trox  s\BULEOX,  Trox  sahulo^uSyOWv.;  le  Scarahkp^j^y 
GeoflT.  ;  pi.  R.  lo  1  10  de  cet  ouvrage.  Sou  corps  est  ovale i 
noir  V  mais  souvetitcouverl  d^lne  poussière  cendrée  ;  «c  cn^' 
perori  est  arrortdi ,  et  la  télé  est  un  peu  chaînée  ;  le  corsc.f 
est  inégal ,  raboteux  ^  rebordé  ,  avec  les  bords  latéral  "" 
peu  ciliés  ;  TécuSson  est  arrondi  postéTi'eO rement;  lesé»)^"^^ 
ont  plusieurs  rangées  de  points  élevée  ^  arrondis,  d'în*?''^ 
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grosseur  ;  les  bords  latéraux  sont  un  peu  ciliés  ;  les  cuisses 
antérieures  sont  comprimées ,  assez  grosses  ;  les  jambes  ont 
quelques  dents  latérales  à  peine  marquées,  (o.  l.) 

ÏROXIIVÏON ,  Troximon.  Genre  de  plantes  proposé  par 
Gsertncr ,  pour  séparer  quelques  Salsifis  qui  ont  le  calice 
imbriqué,  il  n'a  pas  été  adopté. 

Le  Troximon  glauque  est  figuré  pi.  i^6g  du  Boiankal 
Magasine  de  Curtis* 

£e  TaoxiMON  odorant  sert  de  type  au  sons^-genre  Ago-» 
sEais.  (bO 

TROXIMON.  Les  espèces  de  ce  genre  de  Rafinesque  qui 
sont,  acaules  forment  le  genre  âgoseris  du  même  auteur  , 
voisin  de  Vapargia.  Ses  caractères  sont:  périanthe  polyphylie 
imbriqué  ,  multiflore  ;  pborante  nu ,  ou  réceptacle  ponctué., 
à  Qeurons  ligules;  aigrette sessiie ,  pileuse  ,  simple,  (ln.) 

TR13BLÊ.  L'une  des  dénominations  que  Ton  donnoit  k  ' 
la  ^aiul^^  du  temps  de  Selon.  V.  Spatule,  (s.) 

TRUCHERAN.  Le  Millepertuis  est  ainsi  appelé  dans 
quelques  parties  de  la  France,  (dbsm.)      • 

TRUELLE  A  RAMONEUR.  Synonyme  de  Trublle 
vernie,  (b.) 

TRUELLE  VERNIE.  Paulet  donne  ce  nom  au  Bolet 
OBLIQUE  de  Bulliard.  (b.) 

TRUELLUM.  Ce  gcnre^établi  par  Hoattuyn  pour  placer 
le  pofygomun  perfoHaium  ^  seule  espèce  épineuse  du  genre 
potfgonum\  voisine  du  sarrasin  ,  n^a  pas  été  adopté,  (ln.) 

TRUEN.  F.  Labbe  a  longue  queue,  à  l'article  Ster- 
coraire, (v.) 
TRUFAMANDO.  Nom  de  la  Samtolinb  ,  en  Languedoc. 

(desm.) 
TRDFFE  y  Tuber.  (ienre  4e  plante»  de  la  famille  àe% 
CsAmiGNONS  9  qui  présente  une  substance  toujours  ferme 
et  charnue  dont  les.  semences  ne  sortent  jamais  sous  la  forme 
de  poussière  i  et  qui  se  multiplie  par  décompositioii  dans  la 
terre. 

Les  genres  U.perhizb  et  HypoGEONs^en  raipprochent  beau- 
epiip. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  qui  sont  âa  nombre  de  siz^ 
la  plus  importante  à  considérer  est  sans  contredit  la  Truffe 

FROPR^MENT  DITE  OU  TrUFFE  CÛME5TIBLE  ,  dOUt  la  COUleUT 

est  noirâtre  et  la  surface  couverte  de  tubercules  prisilnatiques.. 
Elle  n'a  ni  racine  apparenté  ni  base  radicale.  Sa  forme  est 
irrégalière,  mais  cependant  toujours  rapprochée  de  la  glb^ 
buleuse.  Sa  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  pois  jusqu'à  celle 
des  deux  poings  réunis.  Elle  répand  une  odeur  agréable  el 
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pénétrante  9  qu'on  ne  peut  comparer  à  aucune  autre  ,  et  qu! 
i'ail  son  principal  mérite.  Dans  sa  maturité  ,  elle  est  soaveot 
crevassée  et  toujours  d'un  brun  veiné  de  blanc  dans  son  infé^ 

*  rieur.  Elle  présente  plusieurs  variétés ,  nMiis  il  ne  faut  pas 
regarder  comme  telles  la  tmfft  blanche  et  la  tntffe  musquée  ;  ce 
sont  de  véritables  espèces ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

C^est  principalement  dans  les  forèls  plantées  de  chênes  et 
de  châtaigniers ,  dans  les  terrains  secs ,  légers  et  abon- 
damment pourvus  d'humus  ,  qu'on  rencontre  la  truffe  co- 
mestible. £lle  se  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  et  prîncîpa* 
lement  en  France.  C'est  ordinairement  de  trois  à  quatre 
poucesdeterreseulementqtt'elleéstrecouverte.  On  la  cherche 
de  diverses  manières.  L'une  de  ces  manières  est  de  conduire 
^  cochon  aux  lieux  où  on  en  soupçonne  ,  et  de  fouiller  la  terre 
dans  les  points  où  on  le  voit  donner  ijes  coups  de  boutoir. 
Ce  moyen  est  sûr ,  parce  que  ces  animaux  aiment  avec  iurear 
les  truUes ,  et  que  lorsqu'ils  en  ont  une  fois  goûté,  il  n'est  plus 
besoin  de  les  stimuler;  mais  il  a  le  grave  inconvénient  d'exiger 
la  plus  grande  surveillance.  On  a  en  conséquence  trouvé  pins 
avantageux  de  dresser  des  chiens  à  les  indiquer.  Bien  n'est 
plus  facile  que  de  leur  donner  ce  genre  de  talent ,  lorsqu'ils 
sont  jeunes.  J'en  ai  vu ,  au  bout  de  huit  jours  d'exercice,  être 
en  état  de  remplir  lès  vues  de  leur  maître.  Les  bons  cher- 
cheurs de  truffes  reconnoissent  les  lieux  où  il  doit  y  en  avoir, 
soit  par  la  nature  du  terrain, soit  par  son  exposition,  soit  par 
la  présence  d'une  espèce  de  petites  TiPULXS  dont  les  larves 
vivent  à  leurs  dépens.  Lorsque,  je  dcmeurois  sur  la  chaîne 
C2^1caire  qui  est  entre  Langres  et  Dijon  ,  j'ai  souvent  employé 
ce  moyen  pour  découvrir  les  truffes  à  ^époque  de  leur  mata- 
rite ,  c'^est-à-dire  à  la  fin  de  l'automne  ;  mais  tous  les  \ours 
et  tous  les  instans  ne  sont  pais  propres  aux  observations  de 
ce  genre.  Ceux  où  le  soleil  luit, et  neuf  heures  du  matin,soDt 
les  deux  circonstances  qa  on  doit  choisir.  Il  ne  s'agît  alors  que 
de.se  pencher  ,  de  regarder  horizontalement  la  surface  delà 
terre ,  pour  voir  une  colonne  de  ces  petites  tipules^  à  la  base 

.  ^  la'queUe  on  n'a  qu'à  fouiller  avec  une  pioche  poar  trouver 
la  truffe  d'où  elles  sortent.De  Borch  a  donné  une  mauvaisefi- 
guredecettie^/7ii/f,quiestnoirâtre, et  quia  les  antennes  sétacées 
et  les  ailes  croisées.  Il  a  aussi  fait  connoître  une  petite  mouche 
àyeux  rouges  dont  la  larve  vit  également  aux  dépens  des  truffes. 
Les  truffes  sont  recherchées  comme  assaisonnement  et 
comme  aliment.  Plus  elles  sont  mures,  c'est-à-dire,  plus  leur 
chair  est  marbrée ,  et  pliis  elles  sont  agréables  au  goût.  Celles 
de  certains  cantons  sont  plus  estimées,  tantôt  pafce  que  réel- 
élément  elles  ont  crû. dans  un  terrain  plus  favorable ,  tantôt 
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par  effet, de  préjugé*  Celles  des  environs  de  Pérîguei:»  et 
d'Angoulème  sonl  de  beaucoup  préférées  à  Paris;  cependant 
î'ai  goûté  au  même  moment,  cuites  sous  la  cendre,  des  truffes 
'des  environs  de  Périgueux  et  des  truffes  des  environs  de  Lan- 
^res ,  et  je  n^ai  pas  trouvé  de  différence  sensible  dans  leur 
saveur  ni  dans  leur  odeur;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  je  les 
avois.  cboisiês,  autant  que  possible,  au  même  degré  de  ma- 
turité« 

Les  estomacs  vigoureux  peuvent  faire  un  usage  habituel  des 
truffes ,  mais  les  personnes  d'un  tempérament  foible  doivent 
n'en  manger  qu^avec  discrétion ,  et  les  beaucoup  mâcher. 
Elles  son  t. très-contraires  aux  tempéramens  bilieux  et  à  ceux 
qui  sont  attaqués  de  maladies  nerveuses. 

On  conserve  les  truffes  len  les  tenant  dans  une  glarcière,  ou 
en  les  encourant  de  graisse ,  ou  en  les  desséchant. 

Bullîard,  dans  sonHistcire  des  Champignons^  et  deBorch, 
dans  son  Histoire  des  Truffes  du  Piémont ,  proposent  de  faire 
des  truffières  àrtificîellesv  comme  on  fait  des  couches  à  cham^ 
pignons^  en  transportant  dans  une  fosse  creusée  dans  un  ]ar-« 
din,  la  terre  d^une  truffière  naturelle.  Ils  ont  jnsqu^àun  certain 
point  réussi ,  mais  ils'u'ont  pas  donné  de  suites  à  leurs  expé* 
riences.  On  ne  peut  que  conseiller  de  les  répéter  ;  car  ou'Be 
voit  pas  de  motifs  pour  que  les  truffes  croissent  dans  une  forêt 

{dutèt  que  dans  un  lieu  fermé  de  murs ,  lorsque ,  d'ailleurs  » 
a  terre  et  T  exposition  ne  sont  pas  trop  différentes. 

A  cette  occasion ,  il  est  bon  de  rappeler  ce  qu^on  a  lu  à 
r  article  Grampigno^s,  c'est-à-dire,  que  les  naturalistes  sont 
•partagés,  sur  le  mode  de  reproduction  de  ces  végétaux.  Les 
uns,  è  Tjimltation  de  tirsertner,  pensent  qu'ils  n'ont  ^que  des 
bourgeons,;  les  autres ,  et  BuUiard  est  à  leur  tête ,  leur  attri- 
buent de-  véritables  graines.  Il  sort  cependant  de  ce  principe 
pour  les  truffes,  quUl  appeUe  vivipares;  car  il  dit  positivement 
que.ce  ne  sont  pas  des  graines  que  l'on  observe  dans  les  cel- 
lules de  leur  cnair ,  mais  de  petites  truffes  toutes  formées, 
qui  sont  pourvues  de  filets  ou  d'ombilics  ,  avec  lesquels  elles 
se  nonrrissentaux  dépens  de  la  mère  truffe ,  et  ensuite,  lors- 
qu'elle est. détruite ,  s'implantent  dans  la  terre.  Il  remarque 
que  le&.  jeunes  trufïes ,  parvenues  à  la  grosseur  d'un  pois  , 
conservent  encore  visiblement  ces  petits  filets;  Il  paroîira 
sans  doute  singulier  qu'on' aussi  bon  esprit  que'Bulliard  ait  re- 
connu, cette  vérité  pour- une  espèce  de  champignon  ,.et4'ail 
repoussée  pour  les  autres»  quoiqu'il  fût  stimulé  par  moi,  qui, 
à  Tépoqàe  où  il  faisoit  des  expériences  sur  la  fécondation 
des  Champignons  ,  répétois  celles  de  Treinbley  sur  la  re^- 
production  des  Polypes. 
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Après  la  traffe  coibesUble ,  il  laifl  parler  des  aalres  u« 

pèces  :  ^  • 

D'abord  nent  la  TaUFFE  musquée^  qai  est  ooîre,  a  lapeaa 
lisse  ,  ia  chair  btaniihe ,  réticulée  de  noir ,  et  une  odeur  forte 
ée  mosc.  ËiU  se  trouire  daas  la  terre  coirane  la  truffe  comes- 
tible. 

La  TftUFFfi  BLàMT.iis»  ^uî  a  ane  base  qoi  faîi  les  fooc* 
lions  de  racioes  ;  elle  est  blaoche  en  dedans  dans  sa  jei* 
nesse  9  et  jauoAire  danâ  sa  vieiUesse.  Sa  surfar,e  est  ordioai- 
tMient  lisse  ,  quelquefois  cependant  e.Ue  est  inëgale.  Od  b 
tronve  dans  la  terre.  Les  sangUen  sont  fort  friafods  de  eeitc 
tniffé ,  comme. de  toutes  les  autres ,  mais  il  est  bc»  de  remar- 
qder  qu'ils  ne  mangent  que  les  vieÛlea. 

La  truffe  que  les  Piémontaâs  appellent  blmtckdto,  nVoit 
pas  été  mentAonnée  availt  de  Burch.  Bile  est  presque  ronde, 
uiiie ,  grke  «  de  U  grosseur  d'une  forte  noix  ;  sa  diair  est 
blancbe  on  lipide  ^  farineuse,  et  eafaale  uile  odeur  terreuse.  11 
ne  faul  pas  la  confondre  arec  la  truffe  Màncbe  ct-dessis. 
>  La  TRUFi%  IMJ  PiÉtfONT,  qnt  est  blanche  etfeloe,eit 
cneore  differen4e.de  la  précédente. 

U  en  est  de  même  de  la  Truffe  n'Aïf ÉaïQÙfi.  Elle  »t 
grisâtre  f  mais  d'ailleurs  ressemble  beaucoup  aur  trois  der- 
nières, «t  n'a  ;pOHit  d'odeur.  Sa  saveur  la  fait  rechercher 
«des  gonrmefs. 

M.  Macbride  a  tt-éuré  dans  la-Çaroline  une  tniffie  qaîpèse 
^oelquefois  quarante  livres^ et  devient  trés^dure  après  sa  des- 
'éioeation.  Il  Ta  appelée  lycoperdornselidum*  On  la  mange. 

J'en  ai  vu  une  dans  te  même  pays  ,  tuais  j'igiroresi  cest 
celle-ci.  Elle  étoît  blanchâtre  et  grosse  i^omme  U^o^- 

La  TmjFFE  0£X' Arabie  dés&rive^  otservëe  v»  ^*^^*" 
dans  son  voyage  en  Perse,  Elle  eat  blanchâtre,  asasurtacc 
Inégaie  et  grisâtre.  On  ta  recherche  beaucoup ,  mais  onoe 

Îeqt  la  comparer  pour  le  goÂt  4  aucune  des  précédent 
«esEiangliers  en  sont  très*friands.  C'est  au  printemps qo^ 
ia  trouve. 

La  Truffe  baAami*£  ,  qui  est  irrégulîère  ,  tobcrcoleriseï 

d'un  jaone  rougeâtre,  et  a  de  véritables  racines,  ^^^^^5 
quelles  elle  s'approprie  les  sucs  des  végé^ux  vivaoa.  t^^ 
se  trouve  sur  les  racines  de  jplusieurs  espèces  de  plant(!^)| 
mats  c'est  sur  l'ognon  du  safran  oè  elle  a  été  le  pla^  ^^' 
marquée ,  parce  qu'elle  ie  faii  promfrtement  périr  ^  et  caas<! 
^insî  de/  grands  dommages  aux  euUivaieurs. 

Duhamel  a  le  premier  publié  une  bonne  description  et  «M 
bonne  figuré  dexette  truffe  ,  bien  connue  dans  tous  les  'îA' 
droitis  QÙ  on  cultive  le  safran,  sous  le  nom  de  mort  dusap^- 
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Elle  sert  au^oord'htii  de  type  aux  genres  ScL£aOT£  et  Rhi- 
ZOCTÛME.  Un  seul'  ogoon  aUaqiXé  infecte  bientôt  toat  un 
champ.  Elle  se  multiplie  non-seulement  par  &es  graines  oa 
mkttx  ses  bourgeons ,  comme  les  autres  truffes^  mais  encore 
par  s6s  racnies  qui  se  i^olongeat,  divergent^  s'attachent  aux 
enveloppes  des  ognons  voisins  et  se  changent  en  suçoirs  qui 
pénètrent  dans  leur  intérieur  pour  vivre  à  leurs  dépens ,  et 
ensuite  deviennent  des  truffes  qui  donnent  naissance  à  de 
nouvelles  générations. 

Cette  plante  détruiroît  bientôt  un  champ  àesûfran,  si  on 
n^arrètoitsa  rapide  propagation,  en  ouvrant  des  tranchées  pro- 
fondes autour  des  places  où  elle  exerce  ses  ravages, et  en  ayant 
soin  de  jeter  la  terre  en^dedans  du  cercle  ;  car  unesenle  pel- 
letée de  cette  terre  suffirait  pour  porter  la  contagion  dans  les 
endroits  sains.  L'expérience  a  même  appris  que  des  jognons 
plantés,  an  bout  de  quinze  et  même  vingt  ans,  dans  un  lieu 
infecté ,  ne  tardent  pas  à  être  aUaqués  ;  ainsi ,  les  semences 
ou  bourgeons  de  cette  espèce  peuvent  se  conserver  en  état  de 
Yégétation  peqdant  cet  espace  de  temps ,  et  même  plus  sans 

doute. 

BuUiard  a  donné  d'excellentes  figures  de  cette  truffe  j  pK 
456  de  son  ouvrage  sur  les  Champignons,  (b.) 

TRUFlPE.  Synonyme  de  PiEaRE  a  champignons  ,  sui- 
vant Paulet.  (b.) 

TRUFFE.  La  Parmentièiie  ou  Pohme-he-tbrre  porte 
ce  aom  dans  beaucoup  de  lieux*  (b.) 

TRUFFE  DE  CERF.  Nom  vulgaire  de  laYsasELdup  de 
CERF ,  qui  croit  dans  la  terre  comme  les  truffes ,  et  qui , 
constitue   aujourd'hui  |le  genre  Hippogeon.  (b.) 

TRUFFE  D'EAU.  Nom  de  la  M  acre,  (b.) 

TRUFFE  ROUG?E.  On  appelle  ainsi  la  Pomhe  nE^ 

terre,  (b.) 

TRUFLE  V,  Truffe,  (desm.) 

TRUFLIER.C'est  le  Troène,  aux  environs  de  Boulogne. 

TRIGI^NG.  Selon  Reuss ,  ce  nom  allemand  a  été  donné 
ji  la  Chaux  phosphatée,  (ln.)  ^ 

TRUIE.  Femelle  du  sodton  domesUque.  V.  1  article  du 

Cochon,  (s.)  „  ^  ,  .    .    ,  , 

TRUIE.  Selon  M.  Salerne  ,  on  nomme  amsi,  dans  quel- 
ques cantons  de  la  France ,  la  Draine.  V.  ce  mot.  (s.) 

TRUIE  D'EAU.  Quelques  voyageurs ,  en  partant  da 
iamantin  ,  l'ont  désigné  par  le  nom  faussement  appliqué  de 

truie  d'eau,  V,  LAMANTIN.  (S.)  o  ^        ,    n 

TRUIE  DE  MER.  Poisson  du  genre  Scorpène,  (b.) 
TRUITE.  Espèce  de  poissons  du  genre  Salmone  ,  Salmo 
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fano ,  Linii. ,  qo^on  trouTC  dans  les  roisseanx  de  TEarope  et 
da  nord  de  TAsiCf  et  dont  la  chair  est  fort  estimée.  V.  ao  mot 
Salmone» 

Ce  'poisson  ,  qu'on  appelle  anssi  tnuHe ,  se  dislingae  àes 
autres  espèces  du  même  genre  doi||  quelques-unes  |90rtcnt 
le  même  nom ,  et  surtout  de  \z  trwtt  saumonée  (  salmo  iruHa , 
Linn.  ),  par  sa  téle  qui  est  asscfti  grosse  ,  par  sa  mâchoire 
inférieure  qui  avance  un  peu  sur  la  supérieure  lorsque  sa 
bouche  est  fermée ,  et  qui  sont  toutes  deux  armées  de  dents 
pointues  et  recourbées.  On  remarque  également  de  petites 
dents  sur  son  palais  et  sa  langue.  .Son  nez  et  son  front  sont 
d'un  brun  foncé  ;  ses  joues  jaunes,  mêlées  de  vert-;,  son  corps 
est  aplati  ,  avec  une  ligne  latérale  droite  et  des  écailles  pe- 
tites ;  sur  son  dos ,  qui  est  obstor ,  se  voient  des  taches  noi- 
râlres,  et  sur  ses  côtés,  qui  sont  bleuâtres,  des  taches  rouges , 
entourées  d'un  cercle  plus  pâle  ;  son  ventre  est  blanc  ;  ses 
nageoires  pectorales  sont  d'un  brun  clair  ;  celles  de  son  ventre 
jaunes,  et  acccOmpagnées  d'un  appendice;  celle  de  Tanns 
est  composée  de  onze  rayons  mêlés  de  gris  et  de  jaune ,  ex- 
cepté le  premier ,  qui  est  rouge  et  plus  grand  ;  celle  de  la 
queue  est  arrondie  et  légèrement  échancrée,  et  rayée  de 

I'aune  ;  la  première  du  dos  ^s^rise  ,  tachée  de,  rouge  ,  et 
a  seconde,,  ou  l'adipeuse,  jaune,  avec  une  bordure  brune. 

Le  corps  de  la  truite  est  ordinairement  long  d'un  pied , 
et  pèse  une  demi-livre.  On  en  trouve  cependant ,  dans  les 
lacs  et  les  étangs ,  qui  pèsent  trois  livres  ,  et  mêine  jusqu'à 
six  k  huit  ;  mais  ces  dernières  sont  extrêmement  rares. 

C'est  4^ms  les  eaux  limpides  et  froides  «  dans  les  ruisseaux, 
les  lacs  et  les  étangs  des  moiHagqes ,  que  se  plaisent  ie  n»ieux 
les  truites.  Elles  multiplient  rarement  dans  les  eaux  stag* 
nantes  i  dont  le  fond  est  boueux:  Elles  fraient  en  automne. 
A  cette  époque  ,  elles  s'approchent  du  rivage ,  se  fourrent 
entre  les  racines  des  arbres  ou  entre  les  grosses  pierres, et  se 
laissent  fort  aisément  prendre  à  la  main.  Elles  multiplient 
beaucoup ,  quoique  .pourvues  d'une  moindre  quantité  d'œafs 
que  les  carpes  et  autres  poissons  de  même  grosseur ,  pro- 
bablement parce  qu'il  y  a  peu  de  poissons  voraces  dans  les 
eaux  qu^elles  préfèrent.  On  préiend  que  le  plus  dangereux 
ennemi  de  la  truite  est  la  truite  même ,  les  grosses  mangeant 
très-fréquemment  les  petites. 

La  truite  vit  de  petits  poissons ,  de  coquillages  ,  de  crus- 
tacés ,  de  vers  et  d'insectes.  Comme  elle  est  le  meilleur  pois- 
son de  nos  rivières ,  elle  se  soutient  toujours  à  des  prix  élevés, 
surtout  dans  les  grandes  villes.  On  a,  en  conséquence,  fré- 
quemment fait  des  dépenses  pour  la  multiplier  dans  des 
étangs  ;   mais  ces  entreprises  n'ont  réussi  qu'autant  que 
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Tétang  avoit  .un  tonàie  saille  «  et  ^oit  atimentë  «par  âes^ 
y)urces  volsin^es  assez  abon<lanf.e.s  pqu.r  peroiettre  un  coa-* 
rant  cootinuei,  qne.  ses  bords,  étaiest. entourés  de  grands 
arbres  propres  à  procurer  de  la  .fraÂeheur  à  Teau  pendant 
l'été^r.  au  mot  Etang,  la.mani^f;  de  les  coo/jt/aire  ei  de 
les  emméos^er.  .^  :;  ,.:    .  r..       - 

On  empoissonne  ordinairement Jesî  ëlangs  à  truileftavee 
soixante  truites  par  arpent ,  et  on  cboisit  le  comraen<\ement 
de  l'hiver  comme  Fépoque  la  plus  (a^vpf  fible  pojnr  Curéijoeite 
opération.  .!.;•.   ri 

Les  truites  qu^on  renferme;  dans  ^es  étangs. so)Eitt souvent 
plus  nombreuses  qge  la  Qoujfriiure  qu'elles  y  ir^ureol  ne  le 
cofiiporte>;  en  conséquence,  1^  faut  t^r  fournir^  .sui^tpui 
pendant  Thiver,  des  supplénaens^  qf»i  doivent  être  taujolirs. 
tirés  du  règne  animal,  parce  que  ce; poisson  ne  vit  point  de 
végétaux.  En  conséquence,  qi^y  ie.ii^^r4  9  coupés  en  pe.tHa 
morceaux,  tous  les  animaux  morts  qu'on  pourra  sC'^fo^ 
curer,  les  entrailUs  de  toutes  les  volaiUeS'qu^ on  consommera 
dans  la  maison,  etc.  On  iqdique  aussi,,  comme  très^bonnet 
une  bouillie  faîte,  avec  de  Torge  cuite  et.  da  sang  de  bœuf.  .U. 
est  à  observer  qu'on  s'occupe. peu  de  la  multiplication ^ea 
truites  en  France  ,  quelque  .avantageux  qu^en  soient  les  ré«* 
sultats ,  et  que  c'est  chez  nos  voisins  les  Altem^nds  qa'il  faut 
aller  chercher  dé  bons  exemples  à  cet  égard.  ... 

On  trouve  fréquemment  des  truites  dan^  des  n|isseaux  où 
il  n'y  a  que  quelques  pouces  d'çau  pendant  l'été  :  alors  elles 
se  réfugient  dans  des  fosses  r  sous  des,  racines  d'arbres  ,  entre 
des  pierres,  etc.,  et  ne  portent  que  la  nuit  pour  cher^çberleur 
nourriture.  Elles  nagent  avec  une  si  grande  rapidité ,  qu»^ 
lorsqu'elles  sont  surpriseé,  l'oeil  ne  peut  les  suivre  dans  leur 
fuite.  Elles  sautent  k  cinq  ou  six«pieds  de  haut  pour  fnaQchir 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  passage.  Les  inoyens 
qu'elles  emploient  pour  parvenir  à  s'élever  ainsi ,  sont  les 
mêmes  que  ceux  dont  le  saumon  fait  usage  dans,  des  circons« 
tances  analogues. 

On  prend  ordinairement  la  trilfte  à  la  trouble ,  à  la  louve  v 
à  la  nasse,  et  à  la  ligne.  Il  fau^  lever  avec  vitesse  la  trouble  dès 
qu'on  s'aperçoit  qu'il  y  en  a  une  d'arrêtée ,  parce*  qu'elle 
échâpperoit  par  un  saut.  On  l'attire  dans^la  nasse  on  la  louve 
an  moyen  d'un  mélange  de  castoreum ,  de  camphjr<?  et  4'buile 
de  lin  ,  fait  par  le  moyen  du  feu  ,  et  enfermé  d^ps  un  sachet 
de  toile.  On  met  pour  amorce ,  à  la  ligne  ,  un  morceau  de 
chair  d'écre  visse  ,  un  petit  poisson ,  un  gros  ver  de  terre ,  une 
larve  de  hanneton  ,  une  sangsue ,  etc.  Les  Angj^is ,  qui  ai- 
ment beaucoup  la  pêche  à  la  lifi;pe  ,  ayant  rem^fq^u^:  que  les 
truites  sauteqit  souvent  hors  de  teau  pour  prend^elei».  infectes 
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an  vol ,  foftoent  des  figare»  d'insectes  arec  des  étoffes  colo- 
rées cl  àtl  la  soie  oo  da  crin  ,  et  après  les  avoir  attacliéesè 
l'hameçon  ,-  les  promènent  snr  l'eau.  Le  poisson  vient  sV 
prendre ,  el  le  même  appât  peut  servir  fort  long-temps; mais 
•n  doit  It  ckanger  tous  les  mois ,  parce  que  la  natore  afeène 
chaque  mois  de  nouvelles  espèces  d'insectes ,  et  qu'il  faot, 
autant  que  possible  ^  Fimiter.  Ainsi  j'ai  reçu  d' ADgletem  de 
«es «appâts^  qui ' représenté!^  des  Ephémères,  des  Ffii- 
•AifBS ,  des  GaiLLO^S  ^  etc.  Cette  pêche  ,  que 'je  n^ai  pas  es 
occasion  de  pratiquer  aepuis  que  je  possède  ces  amorces  fac- 
tie6Sf'¥éus^  surtout  vers-  lé  levei'du  soleil  et  pendant  la  unit 
-  Datifs  les; pays  oéla  (>èche  des  truites  est  abondante, et 
où  Pon^ne  trouve  pas  le  débit  de  ses  résultats ,  on  les  sale  et 
on  le^  marine  pour  les  conserver.  Dans  d^aotres  où  ce  poisson 
étfi  rare%  sft  péthe  est  un  droit  féodal ,  et  on  coupe  ia  maio, 
on  bamnit/  on  emprisonne  ceux  qui  s^j  livrent  sans  aotori- 
satMKn* 

La'  ehair  de  la  trotte  est  blanche  ,  tendre  et  d'an  bon  goût 
PhfS  l'eau  où  elle  a  vécu  est  pure  et  froide ,  et  plas  elle  est 
savoureuse.  C^est  pendant  l'été  qu^elle  est  la  plas  recher- 
chée^ parce  que  c'est  alors  qà'elle  est  grasse.  Du  temps  des 
RomamSf  elle  ornoit  déjà  les  tables  les  plus  délicates.  I^^ 
œufs  de  la  truite  sont  très^gros  an  moment  àh  frai)  etd'mie 
excellente  saveur.  On  les  emplofe  pour  prendre  le  Smo'^ 

OMBRE  Cnft'VAtlEA.  (B.) 

TRUITE  DES  ALPES  ou  TRUITE  NOIRE,  ^^^ 
aipinus ,  I^n.  V.  au  mot  SAtMONE.  (B.) 

ISVUWE  BRUKE.  Espèce  de  Salmôt^  ,  que  qoelgaes 
attteurs  regardent  commeutae  variété  de  la  Troitecom^i^»^' 

•  TRUITE  DE  MER.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de 
SAtMOl7£  (  Salmo  gœfienii ,  Bloch  ) ,  qu'on  pêche  dans  U  fflcf 
Baltique.  (B.) 

TRUITE  SAUMONÉE ,  5a/ma  trutia ,  tinn,  Cette  es- 
pèce se  distingue  de  la  truite  commune  ,  lorsqu'elle  estciute» 
Î»arsa  chair  ^  qui  est  rougeiftre  comme  celle  do  saamoD,<!( 
orsqu'elie  est  en  vie ,  par  sa  tête  plus  petite  ,  ses  mâchoires 
d'égale  longueur^  son  nez  et  son  front  noirs,  ses  joues  du» 
jaune  mêlé  de  violet,  son  dos  et  ses  flancs  noirâtres  et  coa- 
verts  de  taches  noires,  son  ventre  blanct  ses  nageoires  gcis^^l 
avec  des  rajons  blancs ,  excepté  Padipeuse  et  ta  caadalc)  f 
sont  riôires.  ^      4  la 

Ce  pocsson  mérite  le'nèm  quHI  porte,  car  il  *^*^"'  L 
truite  comn^une  et  du  saumon.  Il  jparvieot  à  la  ff.u 
d'un  sâumbn  moyen ,  c'est-à-dire,  à  trois  ou'qaatrep^. 
de  long  et  à  huit  à  dix  Kvres  de  poids.  U  habite,  comm^^^^ 
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^sat^mon ,  nne  partie  de  Taimée  dans  les  flaires ,  et  Tautre 

Ï»artie  dans  la  mer.  U  fraie  d^s  V^m  douce  au  ttiitiea  de 
'hiver,  3a  nourriture  est  la  même  qoe  celle  dé  la  truite  ccua- 
mune,  et. il  aime,  comme  elle^  une  eau  vive  et  courante 
qui  ait  un  fond  de  sable  et  de  €aiila«x«.Sa  chair  change  selon 
les  rivières  où  on  le  prend. 

On  pèche  i#s  Irnites  saumonées  au  fiieit  «  à  la  nasse  et  à 
la  li^e  de  fond ,  à  laquelle  on  ^attache  un  gros  ver  ou  une 
sangsue.  Dans  ks  endroits  où*  on.  len  prend  tme  grande 
quantité ,  et  où  09  ne  peut  les  cçtnspmmer  fratches  ,-  on  les 
.  sale ,  on  les  fume,  et  on  les  p^arine*  En  Ecosse,  par  ezemplèy 
où  elles  ^ont  Tobjet  d'un  commerce  considérahlè ,  voici 
comme  on  les  y  prépare  :  après  les  avoir  vidées^  et  iavées  9 
on  les  met  dans  le  sel  pendaAt  quelques  heures  ^  puis  on  les 
fait  sécher ,  on  les  arrose  de  beurre  ou  d'huile  d'olive ,  et  on 
les  fait  cuire  sur  le  eiil;  il  ne  s^agit  plus  ensuite  que  de  les 
mettre  dans  dès  barils^  alteroativeiiienl  sur  des  Iks  de  fedilles 
de  laurier ,  de  romarin ,  [de  tranches  de  citron,  de  clous  de 
girofle  et  de  poivre ,  et  de  remplir  les  interstices  de  fort  vi- 
naigre qu'on  a  fait  bouillir.  ■:::-, 

On  les  marine  ausM  dajas  l'huile ,  c'est-à-dire  ,  4[u'après{es 
avoir  vidéesi  lavées  et  fait  cuir«,  on  les  coupe  par  oMM'oeaux, 
dont  on  ôte  les  principales  arêtes,  et  on  les  B»et  dons  des  vases 
pleins  d('huilé«F..aa  mot  XnQif. 

La  truite  saumonée  fraîche  est  up  exceUeat  manger  ^  :siif«- 
tout  quand  .^le  est  grasse.  tSAx^bairê^t  ieadte  .et  facile  k  di- 
;  gérer,  Cb.)  .    ^     , 

TRUITÊE.   N4)m  marchand  d'une  eoqiLiiUe  du .  genre 

TRÛKAWKA..  Nom^olQn^  de  la  Toi7iLTBR'£)U.E.  (vO 

TRUMBLUAË.  JL'on  des  «oms  suédois  du  manouUr, 
espèce  de  Daupain,  selon  M.  Iiacépède.vO)E;sBi«) 

TBtJMiBOTTO.  Nom  italien  M  Butoh.  (^0 

TKUMMëR-ACHAT  ^  c'est-jiTdire ,  Bhècse  hgm^  ou 
Agatç  Bft£C»É£  de^  Aliemandis.Xabriàcbf  d' agatte.de fioehlitz 
en  SazC;,  ^s^  une  des  plus  belles  qu^on  puisse  citer  pour 
exemple,  (xn.) 

TRVJVifklEfi^PQRPHYR  des  AUemands.  Ce  sont  les 
porphyres  ,  lorsqu'ils  contien<ie>iyt  des  parties iragn«ntif(^- 
m^s  de xiièmenature  et 4e  oiéme  espèce  que  la Todie.  (ln.) 

TRUMMÉRSTËII^.  Jt<es  naUyalistes . allemands  em-- 
ploient  cette  dénpiniiaatio^  po«r.  dédignîer  les  pondingues  et 
autres  conglomérats  secondaires.  OllSt..)  .      - 

TRUAIPC);*  îiom  ^^ifiqv^e  d'une  espèée-de  iGucbalot. 
.  Il  est  particalièirement  aAtiiUH]^éJk..ce  eétacé  par  les  habitans 
des  îl^s  Ç«TOi«des*.(pïîWf>  t  L  v^   / 


î 
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TRUNCILLA.  M/Ra6Desque  ayant  dÎTÎsé  le  genre  et 
coquilles  appeléMuiETTEyiiiiro,  en  buît  sous-genreSyjippliqaeà 
Vmt  de  ceui-ci  le  nom  de  irundlla  :  il  renferme  les  espèces 
à  ralvet  bombées  ,  tronqoées  antérieurement  ;  à  dent  posté- 
rieure semi  lamellaire  de' la cbamière ,  dentée;  à  dent  la- 
mellaire obiiqae ,  courte.  Les  espèces  amérîcaîiies ,  qa'ii 
nomme  tmnciila  triquetra  eXtruncUlatrunraàa^  iSnt  pour  carac- 
tère rnmmiui  d'avoir  l'axe  giédial.  (desm.) 

TBUNGIBIN  et  TIRIAM-JABYN.  Noms  arabes  delà 
manne  qo'on  recaeîlle  en  Perse  *,  sur  Tàrbrissc^ao  appelé 
AloUL  et  /Vlhagi.  V.  cesradts*  Rauwolfe  appelle  cette  manne 
.iransckiBtl.  {LU.}  :  r  •  •  -     - 

^  TAIJO;  Le  péUcanr  se  jaoninioit  ainsi  dans  Psincîen  latin , 
et  îLa  consiervé  ce  nom  cbez  les  Romains  modernes.  V. 

PÉLIÇAfNi  (s.)    . 

.     TRUONG-KHE.  r.  NeoN-coT^DÉE.  (lw.) 

:TRUX4^LE,  7/ifJd^«; Genre  d'insectes  de  rorârë  des  or- 
thoptères y  famille  des  sauteurs,  tribu  des  acrydiens.  Ses  ca- 
ractèreskant:  tarses  à  trois  articles  ;  lèvre  inférieure  bifide; 
antennes  très-rapprochées ,  pyramidales ,  insérées  an^dessos 
de  la*Kgfie.qin  sépare  transversalement  lés  yeiir  ;  le  corps 

.  est  allongé  ;  la  tête  s'étève  en  pyramide ,  et  a  deôx  yeai  al- 
longés V  «t  trois  petitsyeùt  listes  ;  Tabdomen  est  simple ,  arec 
les  élytres  en  toît  ;  les  patteif  postérieures  sont  fqrf  longoes 
et  propres  ii>  sauter.    ' 

Les  truxtties ,  dont  Linnoiôs  a  fofmé  la  diviision  des  acrrdes^ 
de  son  genre  gryllus  ^  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  m- 

'  ^iieils;maisbnl]eB  en  distingue,  au  premier  coup  d^œîJ,  par  leur 
tète  conique,  allongée  fleurs  antennes  en  fonne  de  sa&re  et  leurs 
pattes  postérieures  li4s~loilgUes.  'On  ne  sait  rien  des  mœurs 

,  de  ces  insecte»  ;'  on  léS-tre^ve  dj^ns  les  pa^s  chauds. 

Taux  ALR  A  GRAND  NEZ  ,  TrMûUs  nastÊtiisy'F2h,.\  Gryihts 
nasuUiSj  Linâ..^  pi.  R  i^o^,  if^  de  cet  ouvrage.'  Elle  a  environ 

itroiâ  pouces  de  long ,  totut  le  corps'  et  les  élytres  de  couleor 
verte  v^ans  l'insecte  vivant  ;  l^tibrselét  comprimé  en  dessus 
et  ^uc  lès  câtés ,  a<rec tf oiis  ligi^es  longitudinales  élevées,  pea 
marquées  ;  les  élytres  et  les  ailes  très-étroites,  plus  longues 
queirabdomeht;  4es  pattes -fio^érieoreè  garnies'' de  deux  ran- 
gées: di^épiaes  courtes  et  minces:  '  > 
,  Qn  la  trouv4^  dans  ïéê  canttftid  n^idionahA  d^'  tA  France, 
en»  Italie ,  <en  Ëspagrie  ^é^ ^n  Afrique. 

Ifcy JL nntravâil'à  Ùûr^  s'tfr les %spècfes  qti'ob  a  confondues 
avec  celle-ci.  Le  corselet  ëllS^eii^uleur  dés  ailes  fbàmîroDt 
des'caraictèrës'SBiBans  pOiir  lèS'sé^rer.  ]>dns'iinhe  espèce  ob- 

'  servëe*.en  Espagne  s  pairmdn'anài  te  Léon']>ilft>#:^  lès  ailes 
inférieures  sont  roses  /avec  de  pétitil  IraitWtictihrléres;^ 


T  R  Y  567 

TrDXAle  de  HoJUGKiz  ^  Trttosalù  Hungartœ)  Fab:  £lie 
est  moins  grande  que  la  précédente  ;  elle  a  la  té^e  conique , 
d'uD  rert  obscur  ;  les  antennes  et  les  pattes  rougeâtres  ;  les 
élytres  yertes,  avec  des  lignes  ferfugineuses  et  noirâtres  ^.au- 
delà  du  milieu  ;  le  corselet  a  tr^is  lignes  élevées.  Ce  n^est 
peut-être  qu'une  variété  du  mâle  de  la  précédent* 

On  la  trouve  en  Hongrie,  (l.) 

TRUYE.  F.  TauiE.  (s.) 

TRYGIS  et  TROCHIS.  Synonymes  grecs  des  iragos  ou 
iragus  des  anciens,  (ln.)  *, 

TRYGON.  La  TouETERELLE  y  en  grec,  (s.) 

TRYGON.  Adanson  a,  donné  ce  nom  aux  Raies  de  la  di- 
vision des  Pastenagues.  (desm.)  , 

TRYGONOBATE.  Genre  de  Raies  établi  par  M.  dç 
Blainviile  ,  dans  le  Nouveau  Bulletin  de  la  Société  Phîlo- 
mathique.  (desm.) 

TRYGOS,  TRIGONA.  Noms  grecs  de  la  Tourterelle 

DES  BOIS.  (V.)  •  .  . 

TRYGTAS.  Nom  grec  du  Bécasseau  ,  suivant  Gesncr , 
et  CiGELOS ,  suivant  Belon.  (v.). 

TBYMATIUM.  Genre  de  plantas  de  la  famille  des  motis- 
ses  ,  établi  par  Frdlisch ,  et  n<MD  adopté.  (P.  B.) 

TRYPETHELION,  TrfpeÂelmm.  Nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Licqet^s^  proposé  par  Acbarius 
dans  sa  Uchenographie  universelle.  11  comprend  le  Trypethe- 
LION  de  SpftENGELet  le  Try^ethelion  mastoïde.  Cette  der- 
nière espèce  étoit  décrite  sôus  le  nom  de  Batbelion  dans  le 
Methodus  iiehenum. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  basç  (^ihallus)  cartilagi- 
néo  -  membraneuse ,.  uniforme  ;  des  écusspns  hémisphéri- 
ques sessiles,  colorés  9  ,à  bords  noir  ,  épais  ,  élevés,  ayant  au 
centre  des  lignes  ou  des  points  îrréguiiers  qiii  sont ,  comnàe 
dans  plusieurs  pézîzes  «  la  sommité  saillante  d^espèces  de  po- 
che§  daiis  lesquelles  sq'nt'renfefmés  de  petits  grains  globuleux. 

Il  se  divise  èi)  deux  s6us>genres  appelés  /run  Glyphis  et 
Tautre  Chiodegton. 

PiasféurS  espèces  de  ce  ^nre  sont  figurées  tome  la ,  pi.  3 
des  'îr^iirsactiôflà  de^la  Socfâé  linriéenne  de  Londres,  (b.)* 

TRYPOXYLON,  Trypoocylon,  Latf.V  Fab.  ;  Apius,  Jur. 
Genre  d'insectes  de  Tdrdrè^es  hyménoptères '/section  des 
pGfTte-aigdîIlons^ faiBiHé  des fouisseurs^tril» déscrabronites, 
ayant  pOdi^  Caraèlèires  :  ad  aigurllon ,  dans  èes  femeUes  ;  lèvre 
inftrieére  étasée  a'ti'bord'sftpérîeor.,  ^  divisions  latérales 
très-petites  et  peu  apparentes  ;  antennes  grossissant  inseiD- 
siblement  ^'ers  Textrémité^,' 'grosses  ,  ii^^é'es  vers  le  milieu 
idelliAitre-deardesyftuv.;  premier  qt  troisième  articles  allon* 
gés;  palpes  maxillaires  courts;  m.andibcilçseiitièresysans  dent3« 
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Les  trypoxylons  ont  lè  corps  allonge  ;  la  tète  de  la  largeur 
da  corselet,  avec  le  «kaperon  court,  large  ;  leftyesx  édian* 
crës  ;  le  corselet  un  peu  plus  étroit  en  dcTant  ;  l'abdoineB 
rétréci  insensiblement  rers  sa  naissance ,  et  les  tarses  mams 
d'une  grosse  pelote  entre  Ikurs  crockets  ;  trois  cellules  èabi- 
tales  aux  ailes  supérieures  j  m^s  dont  la  secdkide  et  la  troi- 
sième ,  ébauchées  ou  moins  distinctes*  '  * 

Le  trypoxyhn  potier^  l'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre, 
place  le  nid  de  ses  petits  dans  les  oois»  les  portes  ,  les  vieux 
arbres  ;  il  profite  des  trous  faits  par  d'autres  insectes  qui  eo 
sont  sortis ,  les  nettoie  ,  les  agrandit ,  les  revêt  à  l'iatérieur 
d'une  couché  déterre  délayée  ,  y  met  une  araignée^  y  dépose 
nn  œuf  et  maçonne  l'ouvertore.  Tout  ceci  n'e^  rafiaire  que 
de  deux  jours  pour  chaque  nid.  La  larve  est  sans  pattes,  pile , 
semblable  à  celle  des  abdUts,  Après  avoir  consumé  le  cadant 
de  Taraigoée ,  elle  se  file  une  cbque  très-mince ,  ^'im  brun 
jaunâtre. 

TaYPOXYLpl9  POTIER ,  Hypoxyîonfigidus ,  Fab.  ;  Sphexfi- 
gulusj  Linn.  Cet- insecte  est  long  d'environ  quatre  lignes, 
tout  noir,  luisant  et  glabre  ;  les  bords  postérieurs  des  anneaux 
de  Tabdomen  ^  ou  du  jmoins  leurs  cÀtés ,  ont  un  reflet  d'un 
gris  luisant  ;  les  ailes  sont  pins  courtes  que  l'abdomen,  à  rai- 
son de  sa  forme  allongée  ;  leur  extrémité  est  noirâtre. 

Cet  insecte  est  commcm  en  Eiirope. 

L'espèce  nommée  paPr  Fabricius  atbitarse  ^  a  été  apportée 
de  la  Caroline  par  M.  Bosc.  Elle  est  toute  noire ,  avec  les 
'tarses  postérieurs  blanchâtres  ;  le  premier  anneau  de  l'ab* 
domen  a ,  en  dessous  ,  dans  l'un  des  sexes  ,  une  épine  ;  ies 
ailes  sont  noircis.  (L.)  ,       ' 

TRZNADEL.  Nom  pdldxiëîs  du  Bruant,  (v*) 

TSAGRA.  >".  BÀTAÎIA  TSAGRA.  (v.) 

TSAI;  Nom  côchînchînois  de  la  p^nte  de  ce  pays  ,  qui , 
traitée  comme  rÏNDiGOTiER^'tournit  une  fécule  verte,  qui 
s^ule  teint  les :^to({es  çn^ cette,  couleur.  J'ignore  à  quelgenre 
appartient  celte  plante.  Xb.)   '  '•  , . 

TSAI  FU,  KEN.  Nom  donné,  en  Chine,  au  Radis 
('Hap&aitti^sa^aiiis,  L.).  Cette  plante  éft  cultivée  au  Japon , 
.en  Cbittç  et;<>sci|ii>o^i|if.  Cln.)  ...,  v\     l//v    *'^ 

TSALTSALYA-r.  Nom  diyui^^.  psir^  B/:uce .,.:  dans  son 
•Voyage  en* Abysainie,  à  un  insect;^.  de:  J'ordce  4^»  dijptères , 
rqoi  tourmenté  par  sespiqûre^  diyerj^  aiiî^^au^,  et.qae  le  lion 
'même  redoote.  C'est  prolia^egient  ai^  espèçi^  à^  pangom 

ou  de  ^ilAA.  (L.)   ,      "1'  t;     .   .     ^;. 

TSAMPAG A-C ALAC.  f^.  T0liï*fAa.  (tNv>    . 
'  TSAO-CAO.  Nom  d'une  espèce  d'AumaisÈ  f 
^ktfifaià ,  Lour.) ,  en  Chine,  (lr.)  *       '  '    -  . .:;  -^ 
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TSAO^IE. fîôin  donné ,  en  Chine,  liim^  espèce  de  ' 
Mimosa  {M.  fera  ,  Lonr.),  hérissée  d'épines,  et  qui,  pour 
cette  raison,  sert  à  faire  d'excellentes  haies  de  clôture,  (in.) 

TSAO-KIT-LAM.  Nom  donné  ^  en  Chine  ^  à  une  espèce 
de  CAiffBFiciER,  Cassia4)btusifolia^  L.  (lt9.) 

TSAO-QUO.  Nom  donne ,  en  Chine ,  à  V^ammnum  me^ 
dium,  Lour*  V.  TaAO>QU4.  Une  auire  espèce  du  même  genre 
est  nommée  TsAO-K£U.  V.  MÉ-TLÉ.  (ln.) 

TSAD^XU.  r.  Tsi-xu.  (LN.) 

TSCHAGOU*  Nom  imposé  par  les  Samoïèdés  k  FOie  k 

COtJ  ROUX.   (V.)  ^ 

TSCHAK  WOI.  Nom  que  les  Osttaques  donnent  à  TOm 

A  COU  RÇUX.  (V.) 

TSCH  AMA.  Les  Tschérémisses  donnentce  nom  au  Pou- 

TSCHAN.  Nom  du  Poulain  ,  chez  les  Tariarfes  Sirja- 
nîces.  (deski.) 

TSCHAR,  Les  Târtares  Morduans  donnent  ce  nom  à 
une  petite  espèce  de' JKat.  (desm.) 

TSC  H ASCHEA  et  AHSINGES.  Noms  des  Chiens  ,  au 
Kamschatka.  (desm.)  ' 

TSCHATAK.  Nom  ^u  Glouton   chez  les  Tunguses , 
selon  Erxleben.  V,  Glouton,  (s.) 
TSCHAUKA.  Nom  turc  du  Choucas,  (v.) 
TSCHEGRAVA.  v.  Sterne,  (v.) 

TSCHËliATA.  Nom  que  porte,  sur  les  bords  du 
Kapaschatka,  le  ma^ar<?iia;  de  cette  contrée,  (v.). 

•TSCHËTTL  Espèce  de  Piment quicroitdansle  royaume 
de  Dar-Four ,  en  Afrique.,  et  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation dans  le  pays.  (li^«) 

TSCHETTI.  V.  les  articles  Scbetti;  (ln.) 

TSCHIGITAI  ou  CZIGITHAL  Espèce  de  quadrupède 
qui  appartient  au  genre  Chjeval.  (desm.) 

TSCHIKUTTS.  C'est  ainsi  que  les-Koriaques,  peuple  de 
la  Sibérie ,  appellent  le  pika.  Ce  nom  a  rapport  à  la  voix  de 
ce  quadrupède.  F;  PiKA.  (s.)..;  .' 

.  TSCfllNAMA*  Les  .Morduans  donn^nit  ce.som^  àJa 

MaJLTE.  (BJÈSM.)  ,  •      .  '     r    f 

TSCHISS.»  Les  Iakotttea  donnent  ^u^PjKA.ce  ïkfOÊki^  qui 

e«pri^e ,  en  quelque  façon  ,  fe  cri  dç.  ^cft  quadrupède.  Jls 

l'appellent  aussi  daas-I^Ma  ,  c'est'brdire  ,  utomal  des  fierre^^ 

,  ou  aii^s  i^qui  Jîigdifiç^  w/V/p/jrfî,  i.caiise  d«  sôti  de  sa  \ioiat  un 

pei»  grave  et  comme  cassée.  V.  Pika.  (s.) 

TSCUirBHUKSJ.  Les'  Iakoutes  âippeBent  de  ce  nom 
I'Argali  des  Mongoles  ou  HÏouton  sau Vv^ce.  {p£«m.)  i 
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.  TSCHUNI.  Nom  An  PaïaAiisr ,  chez  les  VSrotîa<jucs. 

TSCHUTSCHIS.  V.  HocaEQUEOÉ.  (v.) 

TSE-LAN.  r.  TaACH-LAN.(tNO 
,    TSEM-CÀN.  Nom  cfainoû  4'ooe  variété  on  espèce  tf  0- 
RAHGER.  Looreîro  pense  qae  c'est  une  espèce  :  il  i'anomiDée 
cUtusnobilis^  parce  qu'elle  produit  des  oranges  délicieuses  et 
les  meilleures  de  toutes,  (ln.) 

TSE-SONG.  C'est  le  Grand  Genévrier  delà  Chine,  (b.) 

TSHET-BE.  V.  l'article  Batara.  (v.) 

TSEU  PIEN-TEU.  Le  Doue  pourpre  (DoAVAos  ;»iif- 
fureus  )  porte  ce  nom  en  Chine.  On  y  mange  ses  légumes 
lorsqu'ils  sont  jeunes  et  encore  tendres,  (ln.) 

TSEYRAIN  des  Persans  cl  des  T4ircs.  C'est  Vahu  Je 
Ksempfer ,  et  TAtstilope  de  Perse  (  AntUopa  subguiiurosa) 
de  Guldenstœdt.  (oesm.) 

TSHINCA.  Nom  de  pays  du  Giroflier,  (b.) 

TSIA.  Nom  duL  Thé  ,  au  Japon.  V.  Thée..  (ln.)  ' 

TSIACARBÈBË.  C'est  le  caiyledùnlacinùiia  dans  Rum- 
phius  (  Amb.  5  ,  tab,  gS  ).  Cette  plante  grasse  est  le  type  du 
genre  Aa/a/icAoëd'Adanson.  (ln.) 

ÏSIAGERI-NUREL.  Le  Plaqueminier  à  trois  feuilles 
porte  ce  nom  dans  l'Inde.,  (s!) 

TSIA-IP.  Arbrisseau  grimpant,  qui  crott  en  Chine.  Les 
hahitans  de  ce  canton  se  servent  de  ses  feuilles^naturellemeot 
très-âpres  pour  polir  différentes  sortes  d'ouvrages,  et  notam- 
ment l'étain.  Cet  arbre  est  regardé  par  Loureiro  comme 
une  espèce* d'âctée  (^actœa  aspera);  mais  il  ne  peut  appar- 
tenir à  ce  genfe,  et  doit  en  constituer  un  ;  Vusage  de  Ises 
feuilles  est  le  même  que  celui  des  autres,  plantes  de  l'Inde. 
V.  FoLiuM-poLiTORiuM ,  et  Trachytelle.  (ln.) 

TSIA  KELXJ.  F.  TsiELÀ.  (s.) 

TSIAIVI  HOA.,  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Rosier 
particulière  k  l'Inde  {Rosa  indica^  L;).  (ln.) 

TSIAMPAGrf  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Champjic 
'd'Ambâine.:(ï.'):: .'         :  ...     . 

TSIAM-PANGAM.  On  trolivèleBRÉsiLLOT,  oo  un  arbre 
fort  foinnide  tel;:m6n^oniiié^sous  ee  nom  dans^Rhéede.  (b.) 

TSIAM  TEU.  C'est,  en  Chine^  une  esj^èce  de  H  A&f€OT , 
Phasêùiuimurtgà\^U';,  qtt*oti  yCâUl^ve  dans  leis  champs.  Siao  ieu 
cist  un  ^uive  npm^e  cette  planta ,  dont  Us  gratines  ste^vent 

de  noMPf4tùre^afis  toute  l'Inde.  (LN.y  -      - 

•••  T&IANA.  Nom  qui  âe  donèc^  dans  HiEde  ,  au   Gostos 

TRÈS-BEAU.  (B.)       .-.,    '.  .  \     —         j         i     -)  j:    -  * 

V   TSIANA^RÏIA.  Plante  qui  paroîtéè  pas  différer  daCos- 

TUS  d'AraBI£..(b.)    '.        :    JO       5.         ',.■  :     .     ^ 


.  T  s  I  ^7» 

TSIANE,  Tdana.  Nom  donné  par  Bhéèd'e  au  Costus 
B^ Arabie  ,  le  même  qui  a  été  appelé  ^an^^e^parKœnîg.  (B.) 

.     TSI ANGA-PUSPAM.  La  Gratiole  a  feuilles  ronj)ES 
porte  ce  nom  dans  Tlnde.  (b  ) 

TSIANOKI.  Synonyme  de  Thé  ,  au  Japon.  (b.X 
TSIAO-MUI-HOA.^Nom  d  une  espèce  de  Rose  qui  croît 
en  Chine.  C'est  le  rosa  nahkmensfs ,  Lour.  (ln.) 

TSIAU^  TSUNG- HOA.  C'est  le  nom  que  porte,  en 
Chine ,  rENKiATSTBE  QU1NQ0EFLORE  de  Loufciro ,  plante 
extrêmement  riemarquable  par  ses  fleurs  d'un  beau  rouge 
rassemblées  dans  un  calice    commun  ,   ordinairement  ca- 
duc.   Les  personnes   riches   en    conservent     des  branchés 
dans  des  vases  de  porcelaine  pleins  d'eau  ;  et ,   pour  jouir 
long-lemps  des  (leufs  ,  elles  les  prennent  aussitôt  qu'elles 
commencent  à  paroître.  Gurlis  {Bot  Mag. ,  tab.  i64.j)6gure 
une  autre  espèce  qui  est  très  -  probablement  la  même.  (Ll^O 
TSI-CHU.  Nom  chinois  du  Badamier  au  vernis,  (b!) 
TSIELA.  Arbre  du  genre  des  Figuiers,  dont  les  fruits 
servent  à  teindre  en  rouge,  et  l'écorce  k  faire  des  cordes.. Cet 
arbre  vient  de  Tlndet  et  n'est  pas  encore  parfaitement  connu. 

TSIELI.  Le  Scirpe  articulé  porte  ce  nom  dans  l'Inde. 

TSIEM-CUMULU.  L'Orobanche  aginetie  est  figurée 
sous  ce  nom  dans  Rhéede.  (B.) 

TSIEM-TANL  On  croit  que  c'est  le  Rumpkk.  (B.) 

TSiEN-CHI-HUM.  Les  Chinois  nomment  ainsi  une  es- 
pèce de  Balsamine  ^Impatiens  cochleaia  ,  Lour.  )  qu'ils  cul^ 
rtivent  dans  leurs  jardins,  (ln.) 

'     TSIENPEN.  C'est  le  nom  que  les  Persans  donnent  an 
Talc  blanc.  On  sait  qu'ils  emploient  ce  minéral  réduit  en 
poudre  et  mêlé  avec  de  la  chaux  et  de  l'eau,  pour  blanchir  les 
■  murs  dés  maisons  et  des  jardins,  et  leur  ctonner  ainsi  une  appa- 
rence plus  belle,  (ln.) 

TSIERA-BÈLÙTTA.  La  Passe-velours  argentée  est 
'figurée  sôus  ce  nom  dans  Rhéede.  (b.)     ' 

TSIERA-KUREN-PULLU.  U  Ça^^elle  en  iii 
porte  ce  nom  dans  Rhéede.  (b.) 

TSIERA  MARAM.  C'est  le  CRaioN  panaché,  (b.) 

TSIËRIA-MAYA-NARL  U  y  a  fluelciuLes  rapports  entre 
la  figure  de  cette  plante ,  donnée  par  Rhéede  i.^t  la  GRATiOLË^ 
4e  Virginie,  (b.)  ^  .      .,  c,- 

TSt  ÈROU  CÂNSiEJRÂM.  On  troayc  U  LA»RBI,Vtfig^- 
jréeji^usce  ^om  dans  Rhéede.  (b.),    ;,    .         -.  '.    ■ 
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TSIEROU  -KANDEL.  Espèce  a»  Marglb  figurée  im 
Rhéede.  (B.) 

»  TSIEROU  -  klRGANELI.  Rfaétfde  a. figaré,  sons  ce 
nom,  le  Niburi.  (b.) 

TSIEROU  KOSIOLETTI  -  PULIN.  C'est  la  Jbuci- 

BEUfe  <!étaoée  dans  Rhéede.  (b.)  -    - 

TSIEROU-MA-MARAYAR\.  La  plante  qui  porte  ce 
nom ,  dans  RhéedeJ,  se  rapporte  à  la  Vahiixe  a  rEOitLES 

w|^QK*c    fia  \ 

TSIÊROU-PONNA.  Synonyme  de  Calaba.  (b.) 
TSIERU-KARâ.  Il  y  a  lien  de  croire  qae  c'est  le  Canti 

A  PETITES  FLEUAs  qui  porte  ce  nom.  (b.) 
TSIERU-TSIURËL.  Rhéede  a  figuré  le  Rotang  sous 

ce  nom.  (b.)    , 

TSIERU- VALU -PAVA.  L'Ophioglosse  gmmpante 
s'appelle  ainsi  dans  Tlnde.  (B.) 

tSIERU-VELA.  On  donne  ce  nom  au  Mozambé  mono- 
PHYLLE  dans  rinde.  (b.) 

TS1EURU  -  VREN.  Plante  de  Tlnde,  qui  est  figurée  par 
Rhéede.  C'est  la  Mélochie  a  feuilles  de  coaETT£..^B.) 

TSIËT-TSAO.  Nom  donné ,  etf  Chine ,  à  une  espèce  de 
Dragonier  ,  Dracœna  ferrea ,  L.  (lu.)  • 

TSIETÏI  MANOARU.  C'est  la  PoiNaLLADE ,  dans 
rinde.  (B.) 

TSIETTI  -  PU.  La  Chrysanthème  de  rinde  porte  ce 
nom  dans  Rhéede.  (b.) 

TSIKO  ou  TSCHIKOO.  L'un  des  noms  hongrois  du 
Poulain.  (desm«) 

TSIKUI.  Nom  jouais  de  la  Pierre  calcaire,  (lit.} 

TSIKUSITS.  Kaempfer  mentionne,  sous  ce  nom  et  soas 
celui  àtjucu ,  une  graminée  qui,  $clon  Thanberjg  %  est  une 
espèce  de  saccharum  (  $acch.  japoidr.um  ).  \à^anna  ^  ralgaîre- 
ment  boo.àe  Ksempfer  ,g  est  encore  la  méoieplante.  (ln.) 

TSILI^INr  Rumfhius  appelle  ainsi,  le  Lager^romb  de 
rinde.  (B.)  '  ; 

j  ,  TSlMAlVIASQIl.Arbuste|;rimpitQtde:Mftdagascar5  dont 
les  fleurs  son^  a  un  rouge  éclatant.  JT^ignore  àqu^lgenre  il  se 
rapporte,  (b.)  . 

•  '  TSIM-PI-XIT.  C'est  le  Citronnier  ph  Chine,  Girus  me- 
dica.  (ln.)  .    ;  , 

TSIM-SIAM-TSU:  La  Passe- velours  argentée  (  Crfo- 
sîtz  argenteu  )  porte  ce  nom  àr  la  Chiné:  (IN.) 

TSfN.  ^om  que  lei  Chinois  dbnnfem  à  un  minéral  d^où 
ils  tirent  la  cQuleur  bleue  qu'ils  emp^loient  Isùr  la  porcelaine. 
Quelques  auteurs" disent  que  le  /si» 'est  notre  cobaH^-ce^  qui 
est  très-probable  ;  mais  ils  ajoutent  que  et*  minéral  se  Iroure 
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dansées  mSnes'de  plomb ,  et  quHl  â;  déjà  nattirellement  UDe 
coulenr  bleue  ,  ce  qui  ne  conviendroît  point  au  coèah^  dont 
l'oxyde  ne  devient  bleu  qiie  par  la  fusion.  V,  Gobalt,  Safre 

et  Smalt.  (pat.)  ' 

TSIN  -  LI  -  QUONG.  Espèce  de  Trèfle  qui  croh  en 
Chine  ,  et  à  laquelle  les -Chinois  donnent  ce  nom.  C'est  le 
trifoîîum  glohosum  ;  Linil. ,  suirant  Lpureîro.  (ln.) 

TSIOH'El.  Séba  cite,  sous  celte?  dénomination,  une  sorte 
de  grimperead  des  Indes ,  que  des  ornithologistes  ont  pris 
mal  à  propos  pour  un  colibri ^  ce  dernier  genre  d'oiseatût  ne 
se  trH)uvant  pas  dans  l'ancien  continent  l^s.) 
TSIOTM.  On  appelle  ainsi  le  Myrte;  Qk.). 
TSITSIHI.  Les  Madégasses  appellent  ainsi  Vécureifil  de 
lenrpays.  V.  ÉcuREtiiiL  de  Madagascar:  t^O 

TSITTI PULLU.  Nom  mâlabare  du  Corâcan  des  Indes 
(  Cynosurus  coracanus  ,  L.  ) ,  suivant  Rhéede  (  MflL  ^a ,  t.  78  ). 
C'est  le  waûfo/Vmde  Raniphius.  (ln.) 

TSIUDE-MARAM.  Rhéede  nous  doàne  ,  sous  ce  nom , 
la  figure  de  là  Cahmàntiise  peinte,  (b.)  ' 

I^IUNDA-TSIERA.  On  croit  que  cVst  I'Hottone  de 
l'Inde.  (B.) 

TSIURIA  CRANTI.  Plante  voisine  .de  la  Qdamoclite, 
si  ce  tt'est  pas  elfe.  (B.) 

TSl-XU.  Les'Chinoîs  donnent  ce  nom  et  celui  de /5a/-a;u 
à  PAuoiE  ,'  arbre  qui  fournit  le  beau  vernis  particulièrement 
sommé  vends  deCkme!  V,  CaY-SON.  (LN.) 
TS JAC A.  SynônVmé  de  Jacquier  dans  Rumphîus.  (b.) 
TSJAGERI-NTJREN.  Nom  mâlabare.  do  dhscorea  tti- 
phylia'^  h, ,;  d'alptèi  fa  figure- de  cette  e)?pèce  d'IoNAME,  don- 
née par  Rhéede  (MàL'j  ;  t.  33 ).  Planché  35  du  même  Ou- 
vrage ,  est  représenté  le  nuren  -  kelengù  des  Malabares ,  ou 
iioscorea  pekUiphyUd,  (ln.) 

TSJ'AKALA  (  Rhéede ,  Mal ,  3,  t.  64  ).  C'est  une  espèce 
de  FicmER  au  Malabar  {ficus  vetiosa  ).  (ln.) 

TSMKA-MARAM.  Nom  mâlabare  de  TArbre-a^pain 
{Artocarpus  miegrifûiiù^'ïj,)^  figuré  planchés  36-28  du  vol.  3  de 
J'Herbier  du  Mâlabare',  par  Rhéede.  Dans  d'autres  parties 
de  l'Inde,  cet  arbre  se  nomme /Vi<:a ,  faaca ,  jaqua  et  jaceros , 
selon  Garzias,  Acosta,  Lidscott ,  etc.  De  ces  noms  dérive 
celui  de  Jacquier  (Fq^e«  ce  mot),  que  nous  donnons  à 

l'ARBRE-A-PAm.  (ln.) 

TSJAMA-PtILLU  {Rhéede ,  Ma/. ,  la ,  pi.  45  ).  Gra- 
minée  du  Mâlabare  qui  est  difficile  à  déterminer.  On  la 
rapporte ,  soit  znfestuca  indica ,  Retz^  soit  au  panicum  miiidre, 
Lk. ,  qui ,  selon  Vaillant ,  est  le  tekama  des  Indiens.  (LN.) 

TS J AMPACCA  ]Nom  du  Champac  (McheSa  champaca^ 
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LOfdansrinde^selonBreync.  Ce  bel  arbre  ejt  novimizam" 
pacra  aux  îles  Luçon,  diaprés  Camelii  ;  c'est  le  sàmpaca  oa 
Ipnga^sjampacca  des  Malais,  saivao.t  Hamphras  ;  enfio,  cVst 
le  champaca  ou  rhampacan  des  habilans  du  Malabar  (Rhéede). 
Garzias  parott  être  le  premier  bolaïkisfe  qui  ait  fait  coniioitre 
cet  arbre  qu'il  nomme  chçmpe.  Voûtes  ces  dëootBioatioDs 
ont  pour  origine  le  même  nom  diversement  prononcé.  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  isjampacca  de  Breyne  avec  le  tsjampa- 
daha  de  Rumpbius  (^Amb, ,  tom.  i  ,  tab.  3i) ,  qui  n^est  qu'une 
variété  à  feuilles  velues  de  Tarbre  à  pain  et  le  rhampidaca  àti 
Javans ,  selon  Bontius.  Loureiro  en  fait  une  espèce  qa'il 
-  nomme  pofyphœma  champeden.  Elle  croît  naturellement  dans 
les  bois  élevés  de  la  Cochinchine ,  et  y  est  également  cnlli- 
vée.  On  se  sert  de  son  bols  pour  les  constructions;  il  est  d'une 
longue  durée.  Les  Malais  nomment  ce  Jacquier,  champeéuu 

V.  ÏSJACA-MARAM.  (LN.) 

TSJAMPADAH A.  V.  Tsjampacca  ,  Li  (ln.) 

TSJANA-KUA.  Nom  maiabare.d'unè  espèce  de  Cos- 
TUS  9  que  ,  sur  Tautorité  de  Roxburgh  ,  on  doit  regarder 
comme  le  Costus  arabicus  ,  Lk.,  pi  .i  >  p.  a  ,  qui  est  le 
C  spedosus  de  Smith,  et  le  banksea  speciosa  de  Kœnîg.  (t'N.) 

TSJANGA-PUSPxAM.  Nom  tnalâbare  du  ^ra//o/a  rotun- 
difolîaf  L.  f  dans  Rhéede  (  Mal.  9  ,  tab«  57  ).  11  ne  faut  pas 
confondre  cette  plante  avec  iegrutioiu  ehamœdrijoiia,  Lk. ,  qui 
est  le  isjera-^anga-nan  <f  Rhéede  (  L.  Ç. ,  tab.  58  )  ;  ni  le 
gratiola  veromcœfoUa  ,  Retz  ,  qui;es^  le  vueVîa  alvtîpoda  y  L. , 
ti\t  pée-^angû'puspam  (Rhéede,  I&  C. ,  tab.  Sg);  ni  le  gratiola 
trifidaf  Vahl  ,  qui  est  \\hoUqnia  indica ,:  L.  v  ^  le  t^uden 
Uiena  de  Rhéede  (  voL  13  ,  tab.  36  )  ;  qui  est  écrit  d^ns  /e 
Species  piantarumàt  Linnseus.,  ^iidla-fo^rfi ,  et  dans  Vlridex 
de  Bormann  ,  isfude  iycra.  (ln.)    ,  .  '• 

TSJAtFK.'Nom  malais  de  la  TuRBiNEtLE  p<HiiE.  (desm.) 

TSJERA-BELUTTA-APECA-MANIAM.  Nom  ma- 
labare  de  rAMARANTHiN^:  aagentee  (  Cehsia  argeniea ,  L^  )« 
plante  annuelle  cultivée  dfins  les  jardins  de  Tlnde,  Elle  est 
figurée  dans  Rhéede  (  vol.  10 ,  tab.  39  ).  (LN.) 

TSJERA-CATU-NAREGAM,  Nommalabaredu  ï^ïmo- 
NELLIER  acide  (^Limonia  acidissima.^  h,. y ^  iont  A4a^nsoa 
avQÎt  fait  un  genre  particulier  ,  qu'il  nomme  naringi^f  jdéno- 
mination  brame  de  cet  arbre.  Linn«ens  Tavoit  d^abord  consi- 
déré  comme  une  espèce  de  sr.hmus  ;  puis  y  il  le.  transporta 
dans  son  Limonia  qui ,  p^r  conséquent  ;  seroit  le  même  genre 
que  le  Naringi  d'Adanson.  La  pi;  i4  du  vol.  4  de  VHortas 
malaharirus  représente  cette  plante  des. Peux-Indes.  (i*N.) 

TSJERA-CIT  AMBEL.  Plante  herbacée  et  aquatique 
du  Malabar  ^  figurée  par]Elhéede  CtQPi*^i ,  pi.  27 ).  ^Elle  a 
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le  port  du   Cit-ambel  (  Nymphœa  palUda ,    Willd.  ).  Oa 

présume  qu'elle  peut  être  une  espèce  du  genre  Yillarsia  , 

établi  aux<  dépens  du  menyan^es ,  Linn.  ;  le  Ts/era-cit-ambel 

est  le  cumidi  des  Brames,  (ln.) 

TSJERA-M ANGA-NARL  V.  TsjANck-POSPAM.  (lî^.) 
TSJËREGAM  MULLA.Nommaiabare  d^une  espèce  de 

J AS^lV^  {  Jasminum  undulatum ,  VahL).  (LN.)- 

TSJERIA  KURÇN-PULLU  (  Rhéede,   Malab.ia, 

t.  62  ).  C'est  le  PeroUs laUfolia  f  W.,  ou  Saccharum  spkaUun^ 

L.  (LN.) 

TSJËRIAM-COTTAM.Nom  malabare  d'un  arbrisseau 
peu  connu  ,  qui  parott  appartenir  à  la  Camille- des  thymélées. 
Selon  Lamarck  ,  Adanson*  eu  fait  un  genre  qu'il  nomme 
Pattara.  V,  ce  mot.  (ln.) 

TSJERl A-ON APU.  Nom  malabare  d'une  variété  de  la 
^khSKWas^^YKSCUXLts.^  Impatiens  fasciculaia ,  Lk.  V,  On  APU. 

(LN.) 

TSJERl A-PU-PAL-VALLI.  Cette  plante  ,  figurée 
Hort.  malab^  7  ,  tab.55  ,  a  été  reconnue  être  une  Échite  , 
Echiies  caryophyîlaia ,  Roxb.  (B.) 

TSJERIA-SAMSTRAVADI.  Rhéedc  figure  sous  ce 
nom  le  Jambosier  a  fruits  augCleux.  (b.) 

TSJEROU-MEER-ALOU.  N<>m  malabare  d'une  espèce 
de  Figuier  (  Ficus  Urebrata ,  L.  ).  (ln.) 

TSJEROU-KARA.  Arbrisseau  du  Malabar  ,  figuré  par 

Rh^ede  (Malab.  5,  pi.  37).  Lamarck  et  Jussîeu  le  rapportent 

au  genre .^an/Aium;  c'est  le  c.  pcuviftorum ,  Lk. .,  que   Vill-' 

denovv  rapporte  au  genre  (vebera ,  en  le  désignant  ^àtweberm 

tetrandra  ,  et  y  ajoutant   le'  synonyme  de  isferou-kara ,  qu'il 

avoit  rapporté  auparavant  et  affirmativement  à  son  monetia 

diacarUhaf  qui  esiVaamadiacantha,  Lk.  «  Espèce  douteuse  , 

dit-il ,  selon  J)ryaader  ,  et  que  je  crois  de.voir  conserver  à 

cause  de  la  description  soignée  et  de  la  figure  donnée  par 

Rhéede.  Le  kandenkara{^  Rhéed.  5,  t.  36)  1  ajoute-t-il ,  est 

sans  nul  dout^  une  espèce  de  ce  genre  ,  ou  bien  une  variété 

du  monetia  diacantha,  • 

On  doit  faire  observer  que  Lamarpk  n^a  établi  son  Adm^ 
d!uM:aii/Aa,  que  sur  la  figure  seulement  àeVamaranfhoïdesiadicum 
de  Plukenet  (  Alm,  27  ,  tab.  i33) ,  et  que  la  figure  de  cette 
plante  ne  prouve  nullement  qu'elle  appartienne  à  ce  genre  '^- 
ni  ^  la  plante  figurée  par  Rhéede.  Il  en  résulteroit  donc 
que  Willdenowr  n'auroit  pas  dû  la  confondre  ,  et  qu'il  faut 
ainnuler  VazimaieiracarUha,  Lk. ,  et  ne  pas  conclure  encore 
que  le  Ujerou-kara  soit  plutôt  une  espèce  de  monetia  que  de 
fiffebera.  (ln.) 

TSJEROUrMAU-MARAVARA-^C  Rhéede.|  Mal.  n  , 
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tab. 5).  Kom  malabare âe  VfyUmirum tautifoUum,  qncYf'AU 
denow  place  dans  le  genre  cymUdUnn.  (ln.) 

TSJÉROU-PANÉL.  Nom  malabare  de  la  Guattewe 

TOUJOURS  VEaTK.  (B.) 

TSJERU-CANIRAM..  Arbrisseau  ainsi  nommé  sarla 
cdte  JMalabare  ;.  c^e&l  le  iilo-caro  des  Brames.  Il  a  les  fleurs 
tëtrandres ,  aiosi  qoe  ie  sehavr^aUi'Camram,  Ces  deux  ar- 
brisseaux sont,  figurés  pi.  s  et  4  da  voL  7  de  VHorius  malaha- 
ricus^  AdaQson  a  fait  du  premier  le  type  de  son  genre  tsjem- 
£4iniram,  et  Laroarck  a  rapporté  les  deux  k  son  genre  cam- 
jera ,  en  les .  considérant  comme  des  variétés  d'uoe  même 
espèce  (  C.  malabanca  9  L«  )•  Willdenow  les  distingue  ,  mais 
les  réunit  au  genre  Mapfme  i  ce.  saut  ses  0.  pofyUachya  et 
monosiachya,  (ln.)   , 

1 SJERU-KOTSJOLETTI-PULLU  (  Rhéede ,  Mal. 
la  - 1. 68  y  nec.  63  ).  C'est  VetiotMuàfn  uU^eum ,  L*  (ln.) 

TSJERU-PARUA  (Rhéede,  Mal.  10,  18).  C'est  le 
»da  acuta^  Car,  ;  même  planté  ^ué  le' sUagurùtm  iot^/bUum 
de  Rumphî.us  (  Âmi,  6 , 1. 18  )..(l4N,)  .._ 

TSJERU  POEAM  des  Malab;»re3 ,  est  rapporté  au 
tsUmtam  (  F.  ce  mot  )  par  Adanson,  (ln.) 

TSJERU-TALU-rDAMA-  Nomu  laalabare  de  Vkedyù-^ 
Ibraeemosa^  Lk,  dans  Bhéede  (  M^al.  i5  9  tabK  a4  )•  (^J^O 

ÏSJERUTARDAVEL  (Rhéede,  Mal.  io,tabl.  94). 
Plante  4u  Malabar  ,  peu  connue ,  et  qtli  n^est  pas  lejusOda 

Îrocumèens^  L,,  comme  le  croyoit  Bqrmana  (lad. ,  p. 8  ]. 
lue  faut  pa^  la  confondre  avec  ieiaréaçei  de  Rhéede  (  g, 
tabL  f6\  plmte  herbacée  qui,  dauâ Je  Species de  WiJlde- 
liow  1  .est  rapportée^  arec  douAe  ^  à  son  m^rmacoce  scahray 
Irès-diiférenI  du  s^rvmcoce  hispida^  L.  F*  TaabjcYBL.  (ln,) 

-  TSJERU-VALLEL  (  R*»éede,  Mal.  10,  t.  :A\  C'est 
YJiydrolea  zeilcmka ,  Yahl  ^  qui  fôrmbit  le  genre  nama^  poîs 
^teris  de  Linnaeus.  (lN.)  ' 

i     TSJIN-KIN.  Arbre  des  Indes  y  qui  atteint  la  grandeur  da 
grenadier  9  dont  on  voit  ufie  figure  dans  Rumphius  (  Amb.  7, 
pi.  28).  C'est  le  lagersirœmia  indic(^^  L. ,  et  le  genre  isjinkin 
d'Adanson.  F.  LAGERStRbME.  (ln.) 
TSJOCATTl.  Arbrisseau  de  douze  pieds  de  hauteur, 

Ïui  croît  au  Malabar,  et  dont  Rhéede  a  donné  une  figure, 
rsertner  en  a  fait  un  genre  qu'il  nomme  meesia ,  et  que 
Schréber  et  Willdenov*^  ont  adopté  sous  celui  de  fValkère. 

(LN.) 

TSJONFIDU.  En  Chine,  on  donne  eenom  aux  graines 
du  CoNDORt(  adenanthera  paQontana^  L.)  (ln.) 

TSJORI-VALLI.  Nommalabare  d'une  espèce  d'AcHiT 
(  Gssus  camosa,  Lk»  )  ,  figurée  pi.  9  du  vol.  7  du  Jardin  du 
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Matabâre.  On  voit  à  la  pL  io,le  Belutia-isjori-çalli,  qui  est  une  V  1 

autre  espèce  dd  même  ^nre  (  Cissus  pedaia  ,  Lk.  ),  et  non  Ni 

S^as  le  Samhucus  canadensîs ,  IL, ,  comme  Fa  cru  Burmann  ^  ' 

hd.  75.  Rhéede  figure  ,  pi.  11 ,  le  schunambu-çalli  ,  qui  est  le  ! 

cissus  laiifolia  f  Lk.  (LN.)  \ 

TSJO VANNA.  Nom  malabare  dç  plusieurs  arbrisseaux:, 
Rhéede  en  indique  trois ,  savoir  : 

Le  isjoQanna  amelpodi  (  vol  6  ,  t.  ^7  )  9  qui  est  Vophioa^ium 
serpendnum  9  L.  ; 

Le  isjwanna  areli  (  g  ^  tab.  2  )  qui  est  le  nerîum  odoratum  f 
Xam! ,  espèce  de  Laurose; 

Et  le  isjoçanna-maanelli  (9^  tab,  38),  qui  est  le  dama 
'panades  IS  rames ,  et  dont  Adansonfait  un  genre  dans  la  fa-* 
mille  des  légumineuses,  voisin  de  son  scaligera ,  qui  est  Vas* 
paiathus^  Lînn.  Il  est  caractérisé  par  sa  gousse  c^indri- 
que,  courte,  à  trois  ou  quatre  graines  sphénques,  son  calice 
tubulé  à  quatre  divisions  longues  ;  parles  fleurs  en  épi ,  et  par 
ses  feuilles  ailées,sansimpaire.  Ces  caractères  ne  se  trouvent 
point  dans  Vaspalathus,  Burmànn  avoit  donc  jugé  k  tort  que 
l^isjoQannamanneUi éioii  une  variété  de  son  asptdathus pemca^ 
ou  Va,  indica ,  L«  (LN.) 

TSJOyiGUSA.  Nom  japonais ,  d'une  espèee  de  Sauge 
(jalQia  japomcay  Thunb., .  Jap.  ^  tab.  5  ),  selon  KÎBempfer* 

(Lîî.) 

TSJXJD AN-TSIERIA-  F.  Tsjanga-puspam.  (ln.) 
TSJUDE-MARAM.  Nom  indien  de  la  Carmantink 

PEINTE.   (B.) 

TSJURIA-CRANTI.  Nom  malabare  àtïipomœa  aua-^ 
moclUy  L.,  dant  Touvrage  de  Rhéede  (  Malab.  11,  tab.  éo). 

(LN.) 

TSKAN.   Nom  tartare  4'un  petit    rongeur  du    genre 
;  des  Rats,  (desm.) 

TSODOR.   L'un  des  noms  hongrois  dnCHEVAii  entier. 

(desm.) 
TSONG^XU.  Nom  qui  désigne  ,  à  Canton ,  en  Chine  , 
nn  petit  arbre  de  la  dioécie  pentandrie;  c'est  le  streblus  corda- 
<ii5,Lour.  (ln.) 

TSONS.  Nom  japonais  d'une  espèce  de  Laurier  (  jL 
glauca,  Thunb.),  suivant  Ksempfer.  (ln.) 

TSO-TSIAN.TSÀO.  Espèce  d'oxalidc  Coxalis  eormcu^ 
iaia,  Linn.  ),  qui  croît  naturellement  dans  les  jardins ,  en 
Chine,   (ln.) 

TSOUBAKL  royw  TsuBAKKi.  (B.) 

TSOWA  et  TSWA.  Noms  du  Tussilage  du  Japon, 
dans  Kaempfen  (ln.) 

XXXIV.  37 


